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Je  naissais  à  la  vie  politique  quand  la  Révolu- 
tion de  février  nous  donna  le  suffrage  univer- 
sel, laissant  d^un  bond,  bien  loin  derrière,  le 
progrès  déjà  sérieux  pour  l'époque,  auquel  je 
venais  de  m'attaquer  tout  d'abord,  Pextension 
du  droit  de  suffrage  à  toute  la  garde  nationale 
de  Louis-Philippe.  (1) 

Je  marchais  alors  sur  33  ans,  et  j'avais  jusque 
la  jeté  ma  vie  à  tous  les  vents,  ne  prenant  racine 
nulle  part,  ayant  gaspillé  les  chances  d'avenir 
universitaire,  ou  littéraire,  qu'auraient  pu  me 
donner,  au  sortir  du  collège,  mes  triomphes 
d'écolier,  si  les  besoins  d'activité  physique  ci 
d'existence  au  grand  air  n'avaient  été  trop  sou- 
vent les  plus  forts.  Pierre  qui  roule  n'amasse 
pas  mousse,  dit  le  proverbe.  Reste  à  savoir  si 
c'est  la  vraie  destinée  des  pierres  de  se  faire 
moussues.  Toujours  est-il  que  dans  ce  commen- 
cement aventureux  de  ma  carrière  je  m'étais 
frotté,  chemin  faisant,  à  beaucoup  de  gens  et 
beaucoup  de  choses,  et  que  j'entrais  en  pleine 
maturité  d'esprit,  quand  le  démon  de  la  politique 
mit  enfin  la  main  sur  moi.  Je  puis  bien  dire  que 
ce  fut  une  transformation.  J'ai  conservé  de  mon 
écriture  d'avant  ce  temps-là  :  c'est  la  fidèle 
image  du  décousu  de  ma  première  vie.  Les  gra- 

(1)  Leur 69  d'un  garde  national  à  son  voisin.  Sans 
éditeur.  Janvier  1848. 


phologues  auraient  beau  jeu  à  faire  la  compa- 
raison avec  les  milliers  de  lettres  qui  sont  par- 
ties de  Beblenheim,  dans  mes  années  de  déci- 
sion et  de  ferme  volonté. 

Je  n^oublierai  jamais  Timpression  étrange,  mé- 
langée de  joie  folle  et  de  terreur  secrète,  que 
me  fit  l^apparition  subite  du  su(Frag3  universel 
quand  je  Paperçus  affiché  sur  les  nmrs,  au 
matin  du  23  février.  Le  rêve  de  justice  que 
jVivais  caressé  d^un  espoir  un  peu  timide,  dans 
un  avenir  qui  menaçait  de  se  faire  attendre,  je 
le  voyais  réalisé  du  jour  au  lendemain,  dépassé 
même.  Il  Tétait  à  ce  point  qu^il  y  avait  lieu  de 
se  demander  où  la  France  allait  être  emmenée 
par  les  conducteurs  improvisés  qui  venaient  de 
lui  surgir  de  terre.  Revenir  en  arrière,  il  ne  fal- 
lait pas  y  penser.  Le  fameux  J^y  suis^  j'y  reste ^ 
était  trop  bien  à  sa  place  avec  le  suffrage  univer- 
sel. Personne  encore  parmi  les  républicains, 
après  tout  ce  qu'ils  ont  eu  à  lui  reprocher,  n'a 
osé  parler  sérieusement  d'y  toucher.  Si  les  an- 
tres le  maudissent,  c'est  en  cachette  de  lui,  for- 
cés qu'ils  sont  de  lui  faire  la  cour  à  chaque 
élection^ 

Dès  ce  jour,  il  n'y  avait  qu'à  ouvrir  les  yeux 
pour  se  convaincre  qu'une  chose  primait  tout 
dans  ce  pays,  l'éducation  du  maître  inculte  au- 
quel il  appartenait  désormais,  sans  recours  pos- 
sible contre  ses  volontés.  Cela  j'en  avais  la 
certitude  absolue,  et  que  de  paroles  enflammées 


n^ai-je  pas  échangées,  moi,  républicain  du  len- 
demain, avec  ceux  de  la  veille  qui  détournaient 
obstinément  la  tète,  trouvant  le  breuvage  trop 
amer.  Il  a  fallu  le  boire  pourtant. 

Certe,  il  est  agréable  de  se  persuader  qu^on 
tient  un  peuple  en  bride  et  qu^on  le  fera  mar- 
cher où  Ton  veut,  du  pas  que  Ton  a  décidé.  Les 
plus  dévoués  à  ses  intérêts  sont  les  premiers  à 
s^y  prendre.  Il  leur  parait  monstrueux  quHl  ne 
voie  pas  les  choses  comme  eux  et  qu^il  puisse 
donner  tort  à  ses  amis.  N^est*on  pas  en  droit  de 
forcer  la  main  à  qui  manque  de  raison?  L^em- 
ploi  de  la  force  n^est-ilpas  légitime  quand  on  la 
met  au  service  du  droit? 

Il  y  a,  par  grand  malheur,  une  petite  condi- 
tion à  remplir  quand  on  veut  employer  la  force 
contre  un  peuple  :  il  faut  la  tenir.  Or,  dans  un 
pays  de  suffrage  universel,  c^est  le  peuple  lui- 
même  qui  la  donne,  et  à  qui  bon  lui  semble.  Il 
la  donne  et  la  retire,  sans  avoir  à  dire  pourquoi. 
S^illui  vient  le  besoin  d^un  chef,  il  le  prend  à  sa 
fantaisie,  n^en  demandant  à  personne  la  permis- 
sion. Cqs  là  précisément  qu^est  le  danger.  Cette 
force  que  Ton  invoque,  que  dire  ensuite  si  elle 
tombe  aux  mains  dMn  homme  en  disposant  à 
son  gré,  de  par  la  volonté  du  peuple  souverain? 
Et  comment  dominer  Pinstinct  de  conservation 
qui  entraine  un  peuple  à  se  donner  un  chef 
armé  de  la  force,  quand  il  renonce,  par  lassi- 
tude, à  la  garde  de  ses  destinées,  soit  qu^ii  ne 


▼oie  pas  clair  à  se  diriger,  soit  qu^il  lui  répu- 
gne d^en  prendre  le  souci  ? 

Le  danger  est  double,  en  effet  :  il  vient  d^en 
haut  aussi  bien  que  d^en  bas.  S^il  fallait  choisir 
entre  les  deux,  Finsouciance  de  ceux  qui  sont 
en  état  de  raisonner  sera  davantage  encore  à 
combattre  dans  une  république  que  Pignorance 
de  ceux  qui  ne  raisonnent  pas. 

Partant  de  là,  je  ne  voyais  rien  de  plus  urgent 
pour  les  défenseurs  de  la  République  naissante 
que  de  travailler  à  conjurer  cette  menace  d^un 
chef  imposé  par  le  peuple,  qui  demeurait  sus- 
pendue sur  sa  tête.  Railleries  et  raisons  y  pou- 
vaient peu,  colères  encore  moins.  La  vraie  mar- 
che à  suivre  était  de  s'attaquer  à  sa  raison 
d^être,  en  s^efforçant  de  chauffer  les  cœurs 
tièdes,d^éclaircir  les  esprits  sans  lumières.  Après 
quarante  ans  passés,  j^en  suis  encore  au  même 
point. 

Bien  obscurs  furent  mes  efforts  au  lende- 
main de  février,  bien  petits  leurs  résultats. 
Rien  ne  sert  d^écrire  si  Ton  est  pas  lu,  et  com- 
ment se  faire  lire  où  Fécrit  n^arrive  pas  ?  Nou- 
veau venu  dans  le  camp  des  vieux  républicains, 
y  apportant  une  note  discordante,  et  n^étant  pas 
d^humeur  à  m^embrigader,  j^écrivais  un  peu  dans 
le  désert.  Mes  premiers  essais  politiques,  les 
Vertus  du  Républicain^  les  EntreHens  du  père  Mo- 
reau^  le  Pelii  Catéchisme  Républicain^  n^eurent 
aucunsaccës  de  vente,  j^en  dois  faire  Taveu.  J'eus 


bientôt  jeté  ma  plume  pour  me  lancer  à  corps 
perdu  dans  le  mouvement  des  réunions  publi- 
ques et  des  banquets,  mes  chers  banquets  de 
48,  où  je  voyais  le  commencement  d^une  ère 
nouvelle  de  fraternité,  la  première  ébauche 
d'une  religion  à  venir.  Je  les  aurais  voulus  avec 
le  pain  et  le  vin  seulement.  Honni  soit  qui  n'a 
jamais  rêvé! 

Au  carrefour  que  font  en  se  coupant  les  rues 
Coquillière  et  Jean-Jacques  Rousseau,  il  était  une 
maison  d'angle,  avec  deux  petites  fenêtres  d'en- 
tresol, donnant  juste  au-dessus  de  la  boucherie 
Duval,  d'où  est  sortie,  après  le  coup  d^État,  l'ins- 
titution des  bouillons  Duval.  C'est  là  que,  de 
novembre  1848  au  13  juin  1849,  j'ai  dirigé,  sous 
l'œil  méfiant  de  la  police,  le  bureau  de  la  Pro^ 
pagande  Socialiste^  mon  début  dans  le  métier 
d^organisateur. 

Il  y  avait  de  tout  dans  le  socialisme  d'alors. 
Mon  socialisme,  frais  émoulu,  se  rapprochait  de 
la  nuance  phalanstérienne  à  laquelle  apparte- 
naient beaucoup  de  mes  amis.  Elle  n'avait  rien 
de  commun  avec  le  farouche  socialisme  d'Etat 
d'aujourd'hui,  l'école  de  Fourier  basant  toute 
sa  théorie  du  progrès  sdbial  sur  un  groupement 
libre  d'actions  personnelles,  dans  des  asso- 
ciations indépendantes  les  unes  des  autres.  Du- 
val était  phalansténen,  et  de  là  l'installation  de 
mon  bureau  chez  lui. 

Son  organisation,  du  reste,  était  des  plus  sim- 


pies,  et  ne  répondait  à  renseigne  que  bien  indi- 
rectement. Elle  reposait  sur  un  triple  concours  : 
des  journaux  lus  la  veille  qu^on  abandonnait 
pour  être  envoyés  dans  les  campagnes;  les 
adresses  utiles  qu^apportaient  des  gens  venus  à 
Paris  de  tous  les  points  de  la  France  ;  des  listes 
de  souscriptions  mises  en  circulation  pour 
payer  les  frais  de  reste.  Les  journaux  cédés, 
mis  d'avance  sous  bande  pour  la  plupart,  arri- 
vaient au  bureau,  en  paquets,  des  différents  quar- 
tiers de  Paris,  sans  rien  coûter,  grâce  à  une 
combinaison  que  j^avais  imaginée.  On  les  don- 
nait, en.  recevant  le  numéro  du  jour,  aux  mar- 
chands de  journaux  à  domicile,  qui  me  les  ap- 
portaient en  bloc  avant  Theure  de  la  poste  : 
c^était  une  condition  de  la  clientèle. 

Le  tout  se  réduisait,  en  somme,  à  une  con- 
centration économique  des  essais  de  propagande 
républicaine  tentés  personnellement  par  les  pa- 
risiens de  province,  chacun  dans  sa  localité. 
L'affaire  était  d'apparence  modeste  :  elle  aurait 
pu  devenir  sérieuse.  En  peu  de  temps  les  jour- 
naux expédiés  atteignirent  le  chiffre  de  2  à  3000 
par  jour  ;  et  le  contact  quotidien  avec  des  ré- 
publicains ouvriers  etbourgeois,  de  tous  les  dé- 
partements, m'avait  suggéré,  à  la  longue,  l'idée 
de  les  organiser  en  sociétés  de  propagande  pour 
chaque  département.  Paris  n'est,  à  le  regarder 
de  près,  et  c'est  bien  la  vraie  raison  de  son  ac- 
tion snrle  reste  de  la  France,  qu'une  immense 
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représentation  nationale,  où  tous  les  éléments 
du  pays  se  trouvent  confondus  pêle-mêle.  Qui 
saurait  les  pousser  à  se  mettre  en  jeu,  en  les 
dégageant  et  les  agrégeant  par  régions,  aurait 
créé  un  levier  d^une  puissance  difficile  à  calcu- 
ler. Le  faire  jouer,  par  exemple,  à  son  profit 
personnel  ne  sera  jamais  commode  pour  per- 
sonne, et  je  n^y  songeais  guère;  mais  Pentre- 
prise  prêtait  au  soupçon.  J^en  étais  à  ma  vingt- 
deuxième  réunion  départementale,  et  je  me  sen- 
tais déjà  regardé  de  travers  par  quelques-uns, 
quand  Péchauffourée  du  13  juin  vint  couper 
court  à  tout  cela. 

Le  rôle  chaque  jour  plus  actif  que  je  jouais 
de  mon  chef,  en  enfant  perdu,  m^avait  mis  in- 
sensiblement en  évidence.  Je  fus  élu  membre 
du  comité  qui  dressa  la  liste  socialiste  de  Pa- 
ris aux  élections  de  juin  1849,  et  par  les 
soins  duquel  s^organisa  la  manifestation  du 
12  juin  contre  cet  odieux  bombardement  de 
Rome,  dont  les  conséquences  pèsent  encore  sur 
la  France  aujourd'hui.  J^étais  justement  un  des 
trois  commissaires  chargés  de  régler  Tordre  et 
la  marche  de  la  manifestation.  On  ne  me  fit  pas, 
il  est  vrai,  Phonneur  de  m'avertir  qu'on  Pavait 
doublée  quelque  part  d\ine  résolution  de  prise 
d'armes.  Je  n'appris  la  marche  de  Lcdru-RoUin 
SUIT  l<î  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  qu'à 
Pins  tant  même  où  Changarnier  coupa  sur  le 
boulevard  des  Capucines  Pinoffensive  colonne 
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des  manirestanls,  et  j^ai  encore  dans  Toreille  le 
eri  de  colère  que  m^arracha  cette  tardive  révéla- 
tion. J^avais  donné  les  mains,  sans  le  savoir,  à 
une  aventure  impossible,  qui  allait  faire  sombrer 
les  derniers  restes  des  libertés  de  48. 

Elle  eut  pour  moi  ce  résultat  que  je  tombai 
sous  le  coup  d^un  mandat  d^amener  et  que  je 
m'appelai  Leclerc,  en  Normandie,  quatre  mois  et 
demi  durant,  au  bout  desquels  une  ordonnance 
de  non-lieu  me  rendit  Tusage  du  nom  de  mon 
père.  Du  bureau  de  la  propagande  socialiste,  il 
ne  fut  plus  question.  Disparurent,  du  même  coup 
mes  sociétés  départementales  de  parisiens  de 
province.  LHdée  a  été  reprise  |par  d^autres  plus 
tard.  Jusqu^à  présent,  à  vrai  dire,  on  y  a  vu  sur- 
tout des  occasions  de  dîner  ensemble;  mais  c'est 
toujours  un  commencement. 

Je  n'ai  pas  eu  Tintention  d^écrire  ici  mes  mé- 
moires. C^cst  Texplication  de  la  Ligue  par  les 
antécédents  de  son  fondateur  que  je  voulais  don- 
ner. Si  je  me  suis  arrêté  sur  ce  moment  de  ma 
vie,  c'est  qu'il  y  a  eu  là  une  sorte  d'essai  prépa- 
ratoire, et  que  Tesprik  dans  lequel  a  été  conçue 
Porganisation  de  la  Ligue  s'y  dessine  déjà.  Les 
idées  sont  comme  les  fruits;  elle  ne  mûrissent 
pas  en  un  jour. 

À  peine  rentré  à  Paris,  je  trouvai  un  nouveau 
champ  d'activité;  et  celui-là  devait  aussi  me 
préparer  à  ma  tâche  future.  On  me  chargea  d'al- 
ler organiser  dans  les  départements  la  corres- 


12 

pondance  du  journal  la  République,  une  mission 
qui  allait  à  merveille  à  mes  appétits  de  propa- 
gande et  de  mouvement.  le  fis  là  un  voyage  de 
huit  mois,  courant  de  ville  eh  ville,  à  pied  la 
plupart  du  temps,  commis  voyageur  de  la  répu- 
blique, déjà  bien  malade,  et  gibier  de  gendarme 
à  Poccasion.  J^eus  plus  dMne  fois  des  comptes  à 
rendre  aux  commissaires  de  police  du  prince-pré- 
sident, ce  qui  .ne  m'empêcha  jamais  d'aller  tête 
haute,  n'ayant  rien  à  cacher,  et  me  réclamant  tout 
tranquillement  des  institutions  encore  en  vigueur, 
qu'il  fallait  bien  respecter  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Ce  fut  alors  que  je  compris  mieux  que  jamais 
les  conditions  de  la  politique  à  suivre  dans  ce 
pays.  Nous  avons  affaire  à  un  peuple  acquis  jus- 
que dans  ses  moelles  à  la  Révolution,  et  mariant 
par  tradition  la  peur  du  mot  à  l'amour  profond 
do  la  chose.  Les  parties  s'y  trompent  et  en  por- 
tent la  peine,  à  tour  de  rôle.  Le  pays  va  d'instinct 
de  l'un  à  l'autre,  selon  qu'ils  font  mine  de  vouloir 
déchaîner  ou  tuer  la  Révolution,  maltresse  sau- 
vage dont  il  redoute  les  emportements,  sans 
pouvoir  se  détacher  d'elle.  Là  est  le  secret, 
gloire  militaire  mise  à  part,  de  la  popularité  si 
tenace  qu'ont  pu  se  faire  nos  deux  Napoléons, 
en  se  posant,  l'un  après  l'autre  comme  les  domp- 
teurs et  aussi  les  gardiens  de  la  Révolution.  Que 
de  fois  j'ai  pu  m'en  convaincre  dans  mes  péré- 
grinations à  travers  les  campagnes  de  la  Lorraine 
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et  de  PAlsacc  !  Après  des  conversations^  d^une 
heure,  où  les  gens  avaient  applaudi  à  toutes  mes 
paroles,  enchérissant  au  besoin,  j^apprenais 
d^eux  quMls  avaient  voté  au  10  décembre  pour 
celui  dont  ils  devaient  plus  tard  faire  un  empe- 
reur. Et  cela  ne  les  gênait  pas  du  tout.  On  leur 
avait  dit  qu^il  incarnait  la  Révolution.  Ils  Pont 
cru  jusqu'à  Sedan  ;  et  combien  Pont  cru  encore 
après. 

Mais  je  m'écarte  de  mon  récit,  moins  pourtant 
qu'il  pourrait  sembler.  C'est  en  m'inspirant  sur- 
tout de  l'impression  rapportée  de  ce  long  voyage 
que  j'ai  pu  parvenir,  seize  ans  après,  à  lancer  de 
Beblenheim  le  mouvement  de  la  Ligue  par  toute 
la  France,  l'Empire  le  laissant  passer. 

Beblenheim  !  Mon  cœur  se  serre  quand  se  ré- 
muent en  moi  les  souvenirs  attachés  à  ce  mot. 
Jour  béni  entre  tous  les  jours  de  ma  vie  fut  celui 
où  ma  course  errante  me  porta,  au  commence- 
ment de  mars  1850,  dans  ce  village  d'Alsace  qui 
n'avait  alors  d'allemand  que  le  nom.  C'était  la 
première  fois  depuis  quatre  mois  que  je  frappais 
à  une  porte  derrière  laquelle  il  n'y  eût  pas  à 
parler  politique.  Le  moyen  d'en  parler  !  un  pen- 
sionnat de  demoiselles? 

Je  me  présentais  comme  porte-paroles  d'une 
mère  :  par  une  sorte  d'instinct  prophétique,  le 
professeurde  1836,  enterré  depuis  si  longtemps, 
ressuscita  de  lui-même  dans  cette  atmosphère 
de  paix  et  a'études  dont  je  me  sentais  enveloppé 
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tout  à  coup.  Quand  je  partis^  le  lendemain  matin, 
de  Beblenheim,  j^avais  conquis  le  berceau  futur 
de  la  Ligue. 

Certes,  la  pensée  du  retour  à  demeure  dans  ce 
village  perdu  de  la  frontière  n^avait  pu  venir  au 
parisien  enfiévré  que  j^étais  alors.  Il  était  dit  que 
je  serais  trop  heureux  d^en  accepter  la  proposi- 
tion, quand  elle  me  fut  faite  à  la  fin  de  Tannée 
suivante. 

J^avais  pris  un  grand  parti  à  Pissue  de  cette 
laborieuse  campagne  dont  je  revenais  à  boul  de 
forces  :  je  m^ étais  marié.  L'union  de  deux  pau- 
vretés est  chose  toujours  périlleuse,  souvent 
féconde.  Elle  calma  en  moi  Phumeur  aventu- 
reuse, et  m^enseigna  le  souci  du  lendemain  que 
jen^avais  guère  connu  jusqu^alors.  Lourd  far- 
deau à  porter  que  ce  serment  deprotection,  le  seul 
que  j^aie  jamais  prêté,  quand  le  gagne-pain 
vous  tremble  dans  la  main.  Il  n^était  pas  besoin 
d^un  flair  bien  exercé,  dans  les  derniers  mois  de 
1 851,  pour  entrer  en  doute  sur  Tavenir  ;  et  je  me 
sentais  mal  assis  dans  le  poste  modeste  que  j^oc- 
cupais  au  journal  pour  lequel  j^avais  voyagé.  Son 
titre  seul  le  condamnait  à  mort,  sUl  arrivait  mal- 
heur. 

Jem^en  étais  ouvert  tout  naïvement  à  la  direc- 
trice du  pensionnat  de  Bablenheim,  devenue, 
grâce  à  la  correspondance,  une  amie,  à  mademoi- 
selle  Yerenet,  dont  le  nom  a  sa  place  forcée  dans 
cette  histoire  des  origines  de  la  Ligue.  Enréponse, 
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elle  m^avait  parlé,  croyaBt  plaisanter,  d^aller  re« 
commencer  chez  elle  ma  classe  d^un  jour,  le  cas 
échéant.  Les  factionnaires  qui  me  barrèrent  la 
porte  de  mon  journal,  dans  la  matinée  du  2  dé- 
cembre, ne  donnèrent  que  trop  vite  raison  à  la 
plaisanterie.  Nous  nous  trouvions  sur  le  pavé, 
ma  femme  et  moi,  quand  je  reçus  une  lettre  qui 
m^appelait,  sérieusement  cette  fois,  au  Petit-Châ- 
teau. C^était  le  salut.  Je  dis  adieu  à  Paris  dans 
la  nuit  du  31  décembre  au  1"  janvier  :  une  vie 
nouvelle  allait  commencer  pour  moi. 

^arrivais  à  peine  à  Beblenheim  que  les  gen- 
darmes y  furent  envoyés  pour  s^enquérir  de  mes 
faits  et  gestes.  Le  maire  heureusement  était  un 
ami.  Je  Pavais  trouvé,  lors  de  mon  passage,  tout 
fier  d^avoir  aidé,  en  1849.,  au  triomphe  de  la 
bonne  liste,  la  rouge,  la  liste  du  Coq,  ainsi 
nommée  de  Pembléme  auquel  on  la  reconnais- 
sait. Il  me  conservait  les  sympathies  d^alors, 
bien  qu^il  eût  voté  :  oui,  comme  les  autres,  au 
plébiscite  du  20  décembre*  Les  rapports  quMl 
eut  à  fournir  sur  mon  compte,  et  cette  fois,  et 
chaque  mois  ensuite  pendant  bien  longtemps, 
comme  je  Fai  appris  plus  tard,  furent  dénature 
telle  qu'on  finit  par  Ten  dispenser. 

U  n^y  avait  pas,  du  reste,  à  se  compromettre 
beaucoup  en  me  garantissant  comme  un  homme 
au  repos.  Donner  de  la  tète  contre  les  murs  est 
un  jeu  qui  n^a  jamais  été  de  mon  goût  ;  et  je 
n^étais  pas  de  ceux  qui  ont  pu  se  hausser  à  la 
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consolation  de  croire  que  le  vote  du  20  décembre 
avait  été  un  vote  faussé,  escamoté.  C^était  bien 
là  justemsnt  ma  grande  colère.  Je  n^avais  que 
trop  la  certitude  de  Tassentiment  en  grand  de  la 
nation  française —  peuple  et  bourgeois,  chacun 
pour  ses  raisons  à  lui, —  au  forfait  du  coup  d^État 
et  aux  proscriptions  sans  nom  qui  Tavaient  con- 
sacré. Que  faire  à  cela?  Renier  son  peuple,  et 
aller  en  chercher  un  autre  ;  c'est  une  pensée 
qui  peut  traverser  l'âme  dans  un  moment  d'exas- 
pération; mais  il  lui  est  défondu  d'y  rester.  Ron- 
ger son  frein  et  laisser  venir;  c'est  ce  que  je  fis 
pendant  dix  ans. 

Je  dois  avouer,  pour  être  franc,  que  j'étais 
aidé  à  la  patience  par  le  calme,  je  devrais' 
dire  le  charme  de  la  vie  qui  m'était  faite. 
C'était  une  grande  famille  que  ce  pensionnat 
en  pleine  campagne  du  Petit-Château,  une  fa- 
mille où  j'avais  pris  tout  naturellement  le 
rôle  de  père  adoptif.  La  parfaite  communauté 
d'idées  et  de  sentiments  qui  régnait  entre  moi 
et  la  maîtresse  de  la  maison  me  rendait  aussi  fa- 
cile qu'agréable  ma  tâche  de  professeur  univer- 
sel, enseignant  sans  contrôle  des  élèves  que  je 
considérais  comme  mes  enfants.  Plongé  tout  en- 
tier dans  l'étude,  je  rentrais  à  l'aise  en  posses- 
sion plus  complète  de  ce  que  j'avais  su,  et  je 
comblais,  à  moi  tout  seul,  bien  des  lacunes  de 
mon  ancien  bagage  de  connaissances.  Esprit  qui 
travaille  ne  s'aigrit  pas.  Si  parfois  la  démangeai- 
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sc»n  littéraire  me  reprenait,  le  directeur  du 
Théâtre  et  du  Journal  du  Petit-Château  avait  de 
quoi  la  satisfaire  le  plus  innocemment  du  monde. 
Je  m^habituais  à  vivre  sans  m^occuper  du  gou- 
vernement, couvant  sous  la  cendre  mes  ardeurs 
sans  emploi,  et  doucement  résigné  à  mon  heu- 
reuse obscurité. 

fen  étais  là,  quand  parut,  enseptemifre  1861, 
l'Histoire  d'une  Bouchée  de  pain^  dont  le  succès 
fit  sur  moi  Peffet  de  Touverture  de  sa  cage  sur 
un  oiseau  :  Phorizon  s^ouvrait  enfin  devant 
moi. 

C^est  à  ce  moment  là  que  commence  la  série 
de  ce  qui  figure  en  tête  de  ce  recueil  sous  le  titre 
de  Préliminaires.  Ce  sont  bien,  en  eiïet,  les  pré- 
liminaires de  ma  prédication  de  la  Ligue.  Ils  ne 
font  qu^un  avec  le  reste  du  volume  :  c'est  le 
même  enseignement  et  la  même  note.  J^en  con- 
seillerais volontiers  la  lecture  à  ceux  qui  m^ont 
accusé  depuis  d^avoir  caché  mon  jeu,  si  je  pou- 
vais espérer  les  avoir  pour  lecteurs.  Ceux  qui  les 
liront  seront  en  mesure  de  juger  si  je  n^ai  pas, 
dès  Fouverture  de  ma  campagne,  donné  à  voir 
nettement  quel  but  je  poursuivais,  et  par  quel 
chemin  j^entendais  marcher. 

La  Société  des  Bibliothèques  Communales  du 
Haut-Rhin^  par  exemple,  qui  a  été  mon  premier 
essai  de  groupement,  fonctionnait  si  bien  sur  le 
plan  futur  de  la  Ligue,  quej^ai  pu  la  donner  comme 
exempleàsuivre,  quand  j^ai  entamé  la  prédication 
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âe  1866.  Il  n^y  avait  à  cela  rien  de  bien  étonnant; 
elles  n^étaientPuneetrautre  que  la  mise  enpra* 
tique  d^ne  seule  et  même  pensée^  maîtresse  ab- 
solue de  mon  esprit  depuis  Pavènement  du  suf- 
frage universel. 

Cette  pensée  peut  se  formuler  en  deux  lignes  : 
faire  agir  librement  ceux  qui  savent,  pour  faire 
raisonner  ceux  qui  ne  savent  pas. 

La  République  du  suffrage  universel  est  à  ce 
prix.  Cesi  ainsi  uniquement  qu^elle  se  garde, 
quand  on  Fa,  qu^elle  se  préparc,  quand  on  ne 
Ta  pas.  Tout  pâlit  devant  ce  devoir,  suprême 
pour  qui  la  veut.  Qui  veut  la  fin  veutlesmoyens, 
les  moyens  avouables,  s'entend,  les  seuls  qui 
soient  de  bon  service.  En  est-il  de  plus  avouable 
que  de  travailler  à  faire  des  hommes  et  des  ci- 
toyens? 

Si  je  me  suis  laissé  aller  à  écrire  ces  lignes, 
déjà  trop  longues,  dans  lesquelles  je  viens  de  me 
mettre  en  scène  d^un  bout  à  Pautre,  c^était  seu- 
lement pour  éclairer  d^unjour  plus  vif  les  ori- 
gines et  le  caractère  d^une  œuvre  trop  acclamée 
par  les  uns  pour  n^étre  pas  vilipendée  par  les 
autres.  Je  voulais,  comme  je  Pai  dit  en  commen- 
çant, donner  le  mot  de  la  Ligue  dans  la  confes- 
sion de  son  fondateur. 

Maintenant  j'ai  assez  parlé  de  moi.  Je  cède  la 
parole  au  Jean  Macé  de  1861.  Il  ne  démentira 
pas  celui  de  1889. 

Jean  Macé. 


II 
PRÉLIMINAIRES 


LEHRES 

D'UN  PAYSAN  D'ALSACE 

A  un  Sénateur 
SUR  L'INSTRUCTION  OBLIGATOIRE  (1) 


Monsieur  le  Sénateur, 

II  parait  que  Tannée  dernière,  des  messieurs 
de  par  ici,  tous  des  gens  bien  posés,  les  premiers 
du  pays,  dirigeant  des  foules  d^ouvriers,  et  sa- 
chant mieux  que  personne  ce  qui  leur  manque, 
il  parait,  dis-je,  que  ces  messieurs  vous  ont  en- 
voyé une  pétition  pour  obtenir  Pinstruction  obli- 
gatoire, et  que  vous  n^avez  pas  voulu,  parce  qu^on 
vous  a  déconseillé  la  chose.  A  mon  sens,  on  vous 
a  donné  de  mauvaises  raisons,  et,  si  vous  voulez 
bien  me  le  permettre,  je  vais  vous  donner  les 
miennes,  dans  Tespoir  qu^elles  vous  serviront 
pour  une  autre  fois,  car  on  y  reviendra,  vous 
pouvez  le  croire.  C'est  une  trop  grosse  affaire 
pour  la  laisser  là  du  premier  coup. 

(i)  industriel  /ltoacten,décejibre  1861  et  janvier  1862 
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On  VOUS  a  parlé  de  la  liberté  du  père  de  fa- 
mille, du  droit  qu'il  a  sur  ses  enfants^  de  Pini- 
quité  d'une  loi  qui  le  forcerait  de  les  envoyer  à 
un  instituteur  dont  il  ne  voudrait  pas. 

Laissez-moi  vous  dire  qu'on  vous  a  fait  des 
phrases. 

Je  les  vois  de  ma  porte ,  traînant  tout  le  long 
du  jour,  les  enfants  qui  ne  vont  pas  à  Pëcole,  et 
je  puis  bien  vous  certifier  que  les  pères  de  fa- 
mille, qui  ont  droit  sur  eux,  ne  sont  pas  en  que- 
relle sur  Pëducation  avec  Pinstituteur  de  chez 
nous,  qu'ils  ne  trouvent  pas  mauvaise  sa  manière 
d'enseigner  les  fractions,  et  qu'ils  ne  Pont  jamais 
disputé  sur  la  règle  des  participes,  que  le  petit  de 
mon  fils  me  récitait  Pautre  jour  avant  d'aller  à 
Pécole. 

La  grammaire  et  Parithmétique,  vous  le  savez 
aussi  bien  que  moi,  on  ne  sort  pas  de  là  dans  nos 
écoles. 

Bien  sûr  qu'ils  n^ont  pas  d'opinion  à  eux  là- 
dessus,  les  braves  gens,  et  quand  vous  forcerez 
les  mioches  à  quitter  les  fossés  de  la  route  pour 
les  bancs  de  Pécole,  soyez  bien  persuadé  que 
vous  ne  ferez  pas  violence  aux  idées,  non  plus 
qu'à  la  conscience  des  papas.  A  leur  insouciance, 
à  leur  mépris  de  ce  qu'il  ne  savent  pas  eux- 
mêmes,  je  ne  dis  pas  :  mais  entre  nous  est-ce 
bien  là  quelque  chose  à  respecter?  La  liberté  de 
la  négligence  nous  mènerait  loin,  savez-vous,  si 
on  la  proclamait  pour  de  bon. 

Sans  être  un  grand  philosophe,  je  me  rends  à 
peu  près  compte  de  ce  que  c'est  que  la  société. 
C'est  un  état  de  choses  où  chacun  se  soumet  à 
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des  sendtudes  qui  gênent  le  particulier,  dans 
riniërèt  du  public. 

Je  suis  bien  le  maitre  de  ma  voiture,  n'est-ce 
pas  ?  et  s'il  me  plalt,  la  nuit,  de  la  conduire  à 
l'aveuglette,  à  travers  les  trous  et  les  tas  de 
pierres,  au  risque  de  la  briser,  il  semblerait 
d'abord  que  je  suis  dans  mon  droit.  Et  pourtant 
on  me  force  d'allumer  ma  lanterne;  si  j'y  man- 
que, on  ne  se  gêne  pas  pour  me  dresser  procès- 
verbaL  Et  si  je  voulais  m'en  plaindre  aux  cama- 
rades, ils  me  donneraient  tort,  parce  qu'il  ne 
s'agit  pas  seulement  de  ma  voiture,  à  moi,  mais 
qu'elle  peut  rencontrer  du  monde  sur  la  route, 
écraser  un  enfant^  ou  briser  la  voiture  du  voisin 
qui  ne  serait  pas  content. 

Pourquoi  donc  vous  faire  scrupule  pour  forcer 
les  négligents  d'allumer  aussi  la  lanterne  dans  la 
tète  de  leurs  enfants  !  Croyez-vous  que  nous  n'y 
soyons  pas  tout  aussi  intéressés^  et  que  ces 
tête,  où  il  fait  nois,  ne  puissent  rien  briser  plus 
tard! 

Àh  !  monsieur  le  sénateur,  sans  penser  à  plus 
lard,  ni  aller  plusloiii  que  l'heure  d'aujourd'hui, 
quel  grand  service  vous  rendriez  au  pays  en  dé- 
barrassant les  rues  de  nos  villages  de  ces  tas  de 
petits  vauriens  qui  font  l'école  buissonnière  toute 
l'année  !  On  a  voulu  vous  apitoyer  sur  le  sort 
des  pauvres  gens  qui  ont  besoin  de  faire  tra- 
vailler même  les  petits  enfants.  Ce  que  ceux-là 
en  abattent  d'ouvrage  tiendrait  dans  pas  grand- 
chose.  Hais  s'il  y  a  quelque  part  un  mauvais 
coup  à  faire,  une  pierre  à  jeter  aux  femmes  qui 
passent,  un  nid  à  dénicher,  malgré  les  arrêtés 
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de  messieurs  les  préfets,  un  verger  avec  unirou 
dans  la  haie,  vous  êtes  bien  sûr  de  les  voir  ac- 
courir, et  si  le  trou  n^y  est  pas^  ils  Pauront  bien- 
tôt fait. 

Ce  quHls  deviendront  par  la  suite,  avec  Pédu- 
cation  qu'ils  se  donnent  ainsi  entre  eux,  en  place 
de  celle  de  Pécole,  je  ne  veux  pas  trop  le  pré- 
dire^ car  ce  sont  là  jeux  de  gamins  qui  n^empâ- 
chent  pas  toujours  de  devenir  honnête  homme  ; 
mais  vous  conviendrez  que  c^est  un  mauvais 
commencement,  qui  n^a  rien  de  rassurant. 

Venir  vous  parler  après  cela  de  la  liberté  des 
pères  et  de  Pautorité  qu'ils  ont  sur  leur  enfants, 
je  vous  le  répète^  malgré  tout  le  respect  que  je 
vous  dois,  c^estvous  faire  des  phrases,  et  rien  de 
plus.  Car  enfin,  s^il  y  en  avait  quelque  part  des 
communes  où  les  pères  de  famille,  usant  libre- 
ment de  leur  autorité^  s^avisassent  d^élever  leurs 
enfants  dans  le  métier  de  brigand,  il  est  bien 
certain  que  vous  enverriez  promener  sans  façon 
leur  liberté  et  leur  autorité,  et  que  vous  mettriez 
la  main  sur  les  brigandeaux  pour  leur  imposer 
une  éducation  meilleure.  Nous  n^en  sommes  pas 
là^  Dieu  merci,  et  si  ceux-ci  deviennent  jamais 
des  brigands,  ce  sera  sans  qu^on  les  y  pousse^ 
uniquement  pour  avoir  été  abandonnés  à  eux- 
mêmes. 

Ne  permettez  pas  cela  non  plus.  Mettez-moi 
hardiment  la  main  sur  ces  petits  coureurs,  et 
envoyez-les  moi,  tambour  battant^  à  Pécole.  Et 
ne  craignez  pas  qu^on  sVn  plaigne  dans  les  cam- 
pagnes. Ceux  qui  voudraient  se  plaindre  seront 
reçus  comme  le  voiturier  qui  ne  voudrait  pas  al- 
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ioiner  sa  lanterne.  On  les  fera  taire,  et  n^en  ayez 
pas  souci  :  nous  nous  en  chargeons.  Nous  ne  te* 
nous  pas,  voyez-vous,  à  avoir  des  mauvais  sujets 
parmi  nous. 

JTai  lu,  un  jour,  dans  le  journal  que  les  trois 
quarts  des  condamnés  en  cour  d^assises  ne  savaient 
ni  lire  ni  écrire.  Persuadez-vous  bien  que  ce  n^esj 
pas  seulement  parce  qu^ils  ne  savent  ni  lire  ni 
écrire,  ce  qui  est  assurément  pour  quelque  chose, 
mais  aussi,  et  surtout,  parce  que,  étant  petits,  le 
temps  que  les  autres  ont  passé  à  Pécole,  ils  Tont 
passië,  eux,  à  rôder  comme  des  sauvages,  s^en- 
trainant  mutuellement  au  mal. 

Cest  à  ceux-là  quejevousconseille  de  penser, 
quand  on  viendra  vous  redemander  Pinstruction 
obligatoire,  et  non  aux  enfants  des  bons  bour- 
geois qui  ont  leurs  raisons  pour  ne  {^as  vouloir 
des  maîtres  que  TÉtat  met  à  leur  disposition. 
Ceux  qui  ont  des  idées^ne  laissent  pas  courir 
leurs  enfants  du  matin  au  soir,  et  les  font  tra- 
vailler à  la  maison.  Ceux-là  n^ont  rien  à  redou- 
ter de  Pinstruction  obligatoire  :  elle  ne  changera 
rien  pour  eux  à  ce  qui  existe.  C^est  sur  ceux  qui 
n^ont  pas  dMdées  qu^elle  agira,  et  c^est  grancie- 
ment  mon  avis  qu'on  fera  bien  de  les  foi*cer  d'en- 
voyer leurs  enfants  à  Técole,  comme  on  me 
force,  moi,  d^écheniller  mes  arbres  au  printemps. 
Les  chenilles  du  négligent  iraient  sur  les  ar- 
bres des  autres,  sHl  n^y  avait  pas  une  loi.  C^est 
une  loi  de  ce  genre-:!^  que  nous  vous  deman- 
dons, et  vous  reconnaîtrez  vous-même  que  nous 
avons  bien  raison,  st  vous  voulez  y  réfléchir  tran- 
quillement. 
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Cétatt  là,  monsieur  le  sénateur,  tout  ce  que 
je  voulais  vous  dire  pour  aujourd'hui^  parce  que 
^  n'aime  pas  à  en  écrire  trop  long  à  la  fois  ; 
mais  j'ai  encore  d'autres  raisons  à  vous  donner, 
qui  ne  sont  pas  moins  bonnes.  Si  vous  me  faites 
l'honneur  de  me  lire,  je  vous  expliquerai  cela 
de  mon  mieux  dans  ma  prochaine  lettre. 

II 

J'allais  vous  envoyer  les  autres  raisons  que 
j'ai  encore  à  vous  donner  en  faveur  de  l'ensei- 
gnement obligatoire,  quand  j'ai  rencontré  un 
brave  liomme  qui  demeure  chez  nous,  qui  s'oc- 
cupe d'enseignement  et  qui  a  lu  plus  de  livres 
que  moi  sans  y  avoir  grand  mérite.  Il  m'a  dit 
que  j'avais  passé  trop  légèrement  sur  la  question 
de  l'autorité  du  père  de  famille,  et  là-dessus  il 
m'a  commencé  tout  un  discours  qui  m'a  si  fort 
intéressé,  que  je  veux  vous  mettre  ici  ce  que 
j'en  ai  retenu. 

La  question  peut  être  envisagée  sous  deux 
faces,  au  point  de  vue  de  la  nature  et  au  point 
de  la  société. 

Au  point  de  vue  de  la  nature,  ce  n'est  pas 
Tenfant  qui  appartient  au  père,  c'est  le  père 
qui  appartient  à  l'enfant.  C'est  là  une  loi  qui 
est  écrite  partout.  Qui  donne  la  vie  est  tenu  de 
veiller  à  ses  premiers  développements,  et  les 
seuls  «erviteurs  connus  dans  le  monde  animal, 
ce  sont  le  père  et  la  mère.  Je  vous  donne  la 
phrase  comme  on  me  l'a  donnée,  monsieur  le 
sénateur,  et  je  vous  avouerai  que  d'abord  cela  me 
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paraissait  un  peu  dur  à  avaler.  Pourtant,  à  force 
d'y  réfléchir,  j'ai  fini  par  comprendre  qu'il  y 
aTait  du  vrai  là-dedans.  Nous  sommes  si  bien  à 
eux,  de  par  la  nature,  à  ces  méchants  marmots, 
qu'ils  se  font  nos  tyrans  de  prime  abord,  comme 
si  c'était  la  cliose  du  monde  la  plus  simple  et  la 
plus  légitime,  et  si  nous  ne  résistions  pas  par  la 
raissn  et  la  volonté  à  cette  pente  naturelle  qui 
les  pousse,  eux,  à  commander,  et  nous,  à  obéir, 
nous  en  verrions  de  belles. 

Et  comme  pour  mieux  établir  leur  droit  sou- 
verain à  nos  trés-humbles  services,  la  nature  les 
a  dispensés  de  la  reconnaissance  à  laquelle  ils  ne 
penseraient  jamais  d^eux-mémes,  si  nous  n^étions 
pas  là  pour  la  faire  entrer  dans  leur  petit  cœur 
par  Péducation.  Et  notez  que  c^est  tout  au  plus 
si  nous  en  venons  à  bout.  Us  répètent  d^abord 
machinalement,  sans  trop  les  sentir,  les  phrases 
que  nous  leur  faisons  ;  et  cVst  plus  tard  seule- 
ment, quand  la  raison  à  pris  le  dessus  sur  les 
instincts  naturels,  que  le  sentiment  de  la  recon- 
naissance se  montre  véritablement  en  eux,  pour 
arriver  à  toute  sa  force  alors  que  nous  sommes 
vieux,  nous  autres,  et  que  c^est  nous  qui  sommes 
les  enfants. 

Donc,  si  Ton  veut  venir  vous  parler  de  la  na- 
ture, demandez  qu^on  établisse  le  droit  de  Ten- 
fant  avant  cdui  du  père,  car  c^est  lui  le  premier 
en  date,  et  le  légitime.  Le  père  n^a  que  des  de- 
voirs vis-à-vis  de  son  petit  enfant,  et  parmi  ces 
devoirs,  celui  de  Péducation  est  au  premier 
rang.  Hors  les  cas  d'extrême  misère,  qui  sont 
rares  après  tout  dans  nos  campagnes,  à  T&ge  de 
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la  force,  ci  .qui  viennent  jeter  à  bas  tout  Tordre 
établi  par  le  bon  Dieu,  Phomme  qui  fait  travail- 
ler son  petit  enfant  pour  gagner  sa  vie,  j^entends 
travailler  du  matin  au  soir,  de  façon  à  ce  qu^il 
n'y  ait  pas  d'école  pour  lui,  cet  homme-là  est 
un  père  dénaturé,  que  le  mépris  public  devrait 
marquer  au  front.  Ce  n'est  pas  un  droit  dont  il 
use,  c'est  un  devoir  qu'il  foule  aux  pieds,  et  un 
crime  qu'il  commet. 

La  question  posée  ainsi  devient  facile  à  ré- 
soudre au  point  de  vue  de  la  société.  S'il  y  a  un 
crime  commis,  qui  oserait  défendre  à  la  société 
d'intervenir? 

Au  commencement  des  sociétés  humaines, 
quand  elles  en  étaient  encore  à  leur  point  de 
départ,  au  groupe  formé  par  la  famille,  le  père 
de  famille  était  souverain,  en  sa  qualité  de  chef 
d'Etat.  Il  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  la 
mère  et  les  enfants,  et  de  même  qu'il  pouvait 
tuer  le  corps,  il  pouvait  aussi  laisser  périr  l'Ame  : 
nul  n'avait  de  compte  à  lui  demander.  Est-ce  là 
le  régime  qu'on  réclame  ?  Alors  pourquoi  les 
tribunaux  se  permettentr-ils  d'envoyer  en  prison 
les  monstres  qui  martyrisent  leurs  petits  enfants 
et  les  laissent  manquer  de  tout  ?  Le  vieux  droit 
du  père  est  en  leur  faveur.  L'enfant  est  à  eux  ; 
ils  en  font  ce  qu'ils  veulent.  Si  vous  l'avez  aban- 
donné pour  le  corps,  ce  droit  des  anciens  temps, 
devenu  abominable  dans  notre  société  chré- 
tienne, à  quel  titre  voudriez-vous  le  conserver 
pour  l'âme  qui  demande  aussi  à  être  habillée  et 
nourrie  ?  Qu'il  décide  lui-même  comment  elle 
sera  nourrie  et  habillée,  rien  de  plus  juste,  et  je 
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ne  demande  pas  qu^on  fasse  des  entëvemeats 
d^enfants,  comme  au  temps  des  dragonnades,  et 
dans  le  pays  du  petit  Mortara.  Mais  quelle  que 
soit  la  nourriture,  il  en  faut  une,  et  ce  n^est  pas 
seulement  le  droit,  c^est  le  devoir  de  la  société 
de  Texiger,  comme  elle  exige  que  Fenfant  ait  du 
pain,  qu'il  convienne  au  père  ou  non  de  lui  en  v 
donner. 

Vous  trouverai  peut-être,  monsieur  le  séna- 
teur, que  c^eùt  été  dommage  d^aller  plus  loin 
sans  dire  un  mot  de  toutes  ces  considérations-là. 
Je  n^y  aurais  peut-être  pas  pensé  tout  seul.  Mais 
telles  que  les  voici,  je  les  comprends  parfaitement, 
et  je  me  garderais  bien  de  douter  que  vous  puis- 
sies  les  comprendre.  Vous  savez  aussi  bien  que 
moi  que  les  lois  ont  été  inventées  parmi  les 
hommes  précisément  pour  protéger  les  faibles 
contre  les  forts,  et  quoi  de  plus  faible,  de  plus 
digne  de  protection  quMn  pauvre  petit  enfant 
trahi  par  son  protecteur  naturel?  Quelle  loi  plus 
juste  et  plus  nécessaire  que  celle  qui  viendrait  à 
son  secours,  que  la  loi  que  nous  vous  demandons? 
Si  vous  êtes  père,  monsieur  le  sénateur,  deman- 
dez-vous ce  que  vous  penseriez  de  vous-même 
dans  le  cas  où  vous  laisseriez  courir  vos  enfants 
toute  la  journée  dans  la  rue,  et  si  vous  trouveriez 
mauvaise  la  loi  qui  vous  rappellerait  à  votre  de- 
voir de  père,  et  j^ajouterai  à  votre  devoir  de  ci- 
toyen. Je  vous  dirai  la  prochaine  fois  pourquoi. 

m 

Nous  avons  le  suffrage  universel,  monsieur  le 
sénateur.  Ce  n^est  pas  une  petite  révolution  que 
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celiei  qui  s^est  faite  en  février  1848,  et  elle  en- 
traînerait à  sa  suite  quelques  changements, 
comme  de  rendre  obligatoire  renseignement  qui 
ne  Tétait  pas,  que  cela  ne  devrait  étonner  per- 
sonne, vous  moins  que  tout  autre  :  vous  êtes 
bien  placë'pour  voir  de  haut.  Oa  cause  politique 
chez  nous  tout  comme'  dans  les  villes,  et  j^ai 
entendu  dire  contre  le  suffrage  universel  des 
choses  qui  ne  manquaient  pas  de  justesse^  je  suis 
le  premier  à  en  convenir.  Malheureusement,  j^en 
vois  une  qui  coupe  court  à  tous  les  raisonnements, 
si  beaux  quHls  soient,  c^est  que,  à  tort  ou  à  rai- 
son, tous,  tant  que  nous  sommes,  ignorants  ou 
non,  et  je  connais  pas  mal  de  messieurs  qui  ne 
sont  pas  bien  savants  non  plus,  nous  y  tenons, 
et  qu^n  ne  sera  pas  facile  de  nous  le  retirer  des' 
mains.  Il  faudrait  pour  cela  une  révolution.  Je 
cherche  qui  est  de  force  à  la  faire,  et  je  ne  trouve 
pas.  Donc,  ce  qu^il  y  a  de  plus  raisonnable,  c^est 
de  s'arranger  pour  vivre  avec  le  sufiTrage  uni- 
versel, puisqu'on  ne  peut  pas  s'en  débarrasser. 

Cette  marmaille  qui  court  dans  nos  rues,  dont 
je  vous  parlais  en  commençant,  c'est  de  la 
graine  de  souverains,  ni  plus  ni  moins.  Peut-être 
vaudrait-il  mieux  qu'ils  en  soit  autrement,  je  ne 
sais  pas;  mais  comme  c'est  impossible,  ce  n'est 
pas  la  peine  d'en  parler.  Ce  qui  vaut  la  peine 
qu'on  en  parle,  c'est  de  travailler  à  les  mettre  en 
état  d'être  un  jour  pas  trop  incapables,  et,  pour 
commencer,  de  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire. 

L'ignorance  du  peuple  est  maintenant  un  dan- 
ger public,  monsieur  le  sénateur.  Auparavant 
c'était  seulement  une  honte.  En  mon  âme  et 
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conscience,  j^appelle  cela  un  progrès,  parce  que 
cela  nous  dcmne  plus  de  chances  de  la  voir  ces- 
ser. Autrefois  c^était  atTaire  de  bonne  volonté, 
générosité  pure  des  gens  qui  savaient,  de  s\)c* 
cuper  des  gens  qui  ne  savaient  pas.  C^est  aujour^ 
d^hui  nécessité  absolue  et  question  dMntérèt  per^ 
soaael.  L^bomme  a  ses  côtés  honorables  et  fait 
lÀea  des  choses  par  bonté  d^àme  :  j^aime  mieux 
néanmoins  la  garantie  d^aujourd^hui  que  l'autre. 

Si  Pignprance  est  maintenant  un  danger  pu- 
blic, et  j^aimerais  voir  quelqu^un  venir  me  sou- 
tenir le  contraire,  peut-il  être  permis  à  un  père 
de  ne  pas  envoyer  son  enfant  à  Péeole,  quand 
elle  est  ouverte  à  tous,  et  qu^il  n^en  coûte  rien 
aux  pauvres  ?  Non,  cent  fois  non,  pas  plus  qu^il 
n^est  permis  à  nos  jeunes  gens  de  rester  à  la  maî- 
sen,  quand  le  jour  de  la  conscription  est  arrivé. 
Deniandex-vous ,  ce  jour-là,  aux  parents,  ce 
qu^ils  en  pensent,  et  vous  inquiétez-vous  de  leur 
autorité  sur  le  conscrit?  Faites-moi  une  bonne 
conscription  d'école,  et  que  le  sergent  de  police 
ramène  par  Toreille  Pécolier  réfractaire  !  Croyei- 
moi,  e^est  aussi  Pennemi  de  la  patrie  que  Ton 
combat  sur  ces  bancs  qu^il  déserte. 

Cela  me  parait  si  clair  qu^il  n^y  a  rien  à  dire 
en  vérité  pour  démontrer  une  chose  qui  s^impose 
d^elle-mème.  Si  Ton  me  chargeait  de  prouver 
Fexistence  du  soleil,  je  dirais  :  regardez.  Sans 
plus  de  paroles  :  regardez,  monsieur  le  sénateur. 

IV 

Je  me  suis  arrêté  court,  la  dernière  fois,  par 
rimpuissanee  où  je  me  sentais  de  trouver  des 
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preuves  en  faveur  d^ùïie  vérité  trap  claire 
à  mes  yeux;  mais  cette  fois  j^aurai  de  quoi 
dire. 

Je  suis  allé,  Pautre  jour,  à  Yieux^Brisach,  faire 
un  chargement  de  platiches  et  d^échalas,  et,  le 
marché  conclu,  on  a  causé  en  buvant  la  chope. 
Save2-vous  quHls  se  sont  permis  dé 'me  traiter 
du  haut  en  bas?  Ils  m^ont  demandé  ce  que  Poii 
apprenait  dans  nos  écoles,  et  quand,  après  avoir 
nommé  la  grammaire  et  Tarithmétique,  j^en  suis 
resté  là,  ils  m^ont  ri  au  nez. 

Il  parait  qu^on  leur  en  donne  bien  d^autres 
chez  eux,  et  je  me  demandais  au  retour,  en  sui- 
vant mon  cheval  qui  mange  la  même  avoine  que 
les  chevaux  de  Vieux-Brisach,  pourquoi  nos  en- 
fants n^auraient-ils  pas  la  même  pâture  d^esprit 
que  les  petits  Badois?  Ils  ne  sont  pas,  je  sup- 
pose, d^une  race  inférieure^  et  ce  n^est  pas  moi, 
du  moins,  qui  en  conviendrai. 

Cesi  pour  cela  qu^en  réclamant  de  vous  ren- 
seignement obligatoire,  je  crois  qu^il  est  bon  de 
s^entendre  et  qu^il  faut  vous  dire  de  quel  ensei- 
gnement je  veux  parler.  Savoir  lire  et  écrire, 
c^est  une  belle  chose.  Il  n^est  guère  possible 
d^apprendre  sans  passer  par  là.  Mais  on  ne  sait 
rien  quand  on  sait  cela.  Ce  n^est  pas  le  tout 
d^avoir  Toutil,  il  faut  encore  s^en  servir.  Quand 
je  me  suis  fait  cadeau  d^une  belle  charrue  neuve, 
mon  champ  n^est  pas  labouré.  Malgré  tout  mon 
respect  pour  les  quatre  règles  et  Torthographe, 
ce  n^est  pas  assez,  permettez-moi  de  vous  le  dire, 
pour  former  un  homme  qui  puisse  se  rendre 
compte  des  choses  au  moins  en  gros,  comme  on 
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doit  le  faire  quand  on  est  électeur,  et  qu^on  est 
appelé  à  donner  son  avis  sur  ce  qui  se  passe 
dans  son  pays.  Ce  qui  pouvait  être  bon  du  temps 
de  Louis-Philippe,  quand  nous  ne  comptions 
pas,  ne  Test  plus  aujourd'hui  que  chacun  de  nous 
compte  pour  un,  tout  comme  un  membre  de 
FÀcadémie.  Et  voilà-t-il  pas  précisément  qu'en 
parlant  l'autre  jour  de  choses  et  d'autnss  avec 
Finstituteur  de  chez  nous,  il  m'a  appris  qu'on 
instruit  bien  moins  les  enfants  d'à  présent  que 
ceux  du  temps  de  Louis-Philippe  et  qu'on  a  ro- 
gné le  programme  des  examens  pour  enlever 
aux  instituteurs  la  tentation  d'aller  plus  loin 
qu'on  n'aurait  voulu.  Pour  preuve,  il  m'a  donné 
à  regarder  Tancien  Manuel  des  aspirants  au  bre- 
vel  de  capacité  pour  l'enseignement  primaire  élé- 
m/entaire.  J'ai  là  le  volume  ;  il  est  de  ^842,  publié 
par  Hachette,  libraire  de  l'Université  royale  de 
France.  J'y  vob  une  histoire  de  France  ;  j'y  vois 
un  cours  de  dessin  linéaire,  avec  un  peu  de  géo- 
métrie et  des  notions  sur  les  machines  les  plus 
simples,  toutes  choses  dont  il  n'est  plus  question 
maintenant  dans  les  écoles  de  nos  villages.  On  a 
fait  une  loi  pour  mettre  ordre  à  tout  cela. 

Je  me  suis  fait  renseigner,  monsieur  le  séna- 
teur ;  ce  ne  sont  pas  vos  amis  qui  ont  fait  cette 
loi-là.  Si  vous  en  avez  jamais  douté,  vous  devez 
savoir  à  quoi  vous  en  tenir  maintenant.  Ceux-là 
du  moins  travaillaient  en  connaissance  de  causOt 
Ils  ne  voulaient  pas  du  suffrage  universel,  et  ce 
sont  les  mêmes  qui  avaient  commencé  à  le  dé- 
molir par  cette  autre  loi  du  31  mai,  qui  faisait 
la  paire  avec  celle  dont  je  viens  de  parler.  Il  y 
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a  dix  ans  que  la  loi  du  31  mai  a  disparu,  je  n^ai 
pas  besoin  de  vous  dire  dans  quelle  circonstance^ 
et  la  loi  imaginée  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Pignorance  est  encore  debout.  Ne  trouvez-vous 
pas  bientôt  qu^il  est  temps  de  jeter  un  coup  d^œil 
de  ce  côté-là.  Les  cadeaux  que  vous  laissent  les 
gens  qui  ne  vous  aiment  pas,  on  ne  les  garde 
pas  si  longtemps  d^habitude. 

Tenez,  pour  vous  dire  toute  ma  pensée,  il 
pourrait  bien  se  faire  que  dUci  à  quelque  temps, 
on  nous  appelât  tous  à  décider,  par  un  vote  uni- 
versel, si  nous  avons  bien  fait  d^aller  en  Italie  et 
si  le  sang  de  nos  enfants  a  coulé  pour  une  bonne 
cause  à  Magenta  et  à  Solferino.  Croyez-vous  pas 
quHl  soit  juste  que  des  hommes  qu^on  fait  juges 
dans  de  pareilles  questions  apprennent,  étant 
petits,  où  est  placée  Rome,  et  de  quel  côté  est 
l^Autriche  ?  Et  qu^est-il  besoin  de  vous  dire  quUl 
est  bon  d^enseigner  Thistoirede  son  pays  à  celui 
qui  plus  tard  pèsera  pour  sa  part  sur  ses  des- 
tinées ? 

JUrai  plus  loin.  Il  parait  quUl  y  a  eu  des  cho- 
ses écrites  en  français  (dont  sont  fiers  ceux  qui 
les  ont  lues,  et  que  c^est  là  une  de  nos  gloires 
nationales,  aussi  prisées  par  certaines  gens  que 
toutes  nos  batailles.  Serait-ce  trop  de  hardiesse 
de  demander  qu^on  montre  aussi  à  nos  enfants 
quelque  chose  de  ces  richesses  d^un*pays  dont 
ils  seront  un  jour  les  maîtres,  car,  nous  autres 
paysans,  nous  sommes  bien,  à  Pheure  quUl  est, 
les  maîtres  du  pays,  voyez-vous,  et  nous  Pavons 
prouvé,  je  le  crois,  à  ceux  qui  voulaient  en  dou- 
ter. Ne  pourrait-on  pas,  en  faveur  de  nos  grands 
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écrivains,  dérober  quelques  heures  à  la  gram- 
maire qui  Réapprend  rien,  pas  même  le  français, 
à  ce  que  m^a  prétendu  du  moins  un  homme  qui 
doit  s^y  connaître,  car  c^est  son  métier? 

Et  puis,  il  y  a  encore  autre  chose.  J^entends 
dire  autour  de  moi  que  la  science  a  fait  de  nos 
jours  des  progrès  étonnants,  que  ces  messieurs 
qui  sont  de  rAcadémie,et  bien  d^autres  qui  n'en 
sont  pas,  arrachent  tous  les  jours  à  la  nature 
quelques-uns  de  ses  secrets,  et  que  notre  siècle 
sera  grand  à  cause  de  cela  parmi  tous  les  autres. 
On  ne  s^en  aperçoit  guère  dans  nos  villages.  Il 
nous  serait  pourtant  bien  utile  à  nous,  qui  vi- 
vons plus  que  ceux  des  villes  en  tête  à  tête  avec 
la  nature,  à  nous  qui  lui  demandons  à  grand 
renfort  de  travail  notre  pain  et  le  vôtre  aussi,  à 
vous  tous,  il  nous  serait  pourtant  bien  utile  d^ap- 
prendre  aussi  un  peu  de  toute  cette  science  dont 
s^enrichit  Thumanité,  comme  le  disait  le  JQurnal 
il  n^y  a  pas  longtemps.  Nous  sommes  aussi  du 
genre  humain,  et  pourquoi  nous  laisser  à  la  porte 
en  déclarant  que  rien  de  tout  cela  ne  doit  entrer 
dans  nos  écoles  ? 

Vous  allez  me  dire  que  j^en  demande  trop  à  la 
fois.  Non,  monsieur  le  sénateur,  je  vous  demande 
seulement  ce  qui  existe  à  deux  pas  d^ici,  dans  un 
pays  qui  n^en  a  pas  besoin  autant  que  le  nôtre, 
puisqu^il  n^a  pas  encore  le  suffrage  universel, 
yon  m^a  raconté  qu^on  avait  ouvert  dernière- 
ment un  grand  concours  entre  tous  les  institu- 
teurs de  France,  afin  de  voir  ce  qu^il  y  aurait  de 
meilleur  à  faire  pour  nos  écoles,  et  qu^à  eux  tous 
ils  avaient  écrit  là- dessus  des  milliers  et  des  mil- 
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liers  de  mémoires.  Ce  n^était  pas  beaucoup  la 
peine  d^ablmer  tant  de  papier.  Allez  prendre  aux 
Allemands  Técole  qu^ils  ont  dans  leurs  villages, 
et  donnez-nous  la.  Je  ne  vous  en  demande  pas 
davantage.  Elle  est  obligatoire. 


Je  suis  au  bout  de  mes  raisonnements  ;  pour- 
tant avant  de  nous  quitter,  j^ai  encore  un  appel 
à  faire,  non  plus  à  votre  raison,  mais  à  votre 
cœur. 

Quand  le  suffrage  universel  nous  est  arrivé 
sans  crier  gare,  —  et  Dieu  nous  est  témoin  que 
nous  ne  Tavions  pas  demandé,  —  quand  nous 
nous  sommes  vus,  un  beau  matin,  la  mai- 
son à  gouverner  sur  les  bras,  sentant  que  nous 
n'en  étions  pas  capables,  nous  sommes  allés  tous 
du  même  mouvement,  d^un  bout  de  la  France  à 
Tautre,  chercher  celui  qui  gouverne  aujourd'hui 
à  notre  place,  pour  lui  donner  notre  procuration. 
On  a  eu  beau  dire,  on  a  eu  beau  faire  :  nous 
n'avons  rien  écouté,  rien  redouté,  et  ce  qui 
existe  aujourd'hui  est  là  parce  que  nous 
l'avons  voulu. 

C'est  à  nous  que  vous  devez  votre  habit  brodé 
desénateur  et  vos  appointements.  Nous  avions  voté 
tout  cela  en  principe,  le  iO  décembre.  Ceux  qui 
nous  encourageaient  ce  jour-là,  et  qui  s'en  re- 
pentent maintenant,  auraient  bien  pu  le  voir 
s'ils  avaient  eu  des  yeux.  Ne  vous  sentez-vous 
pas  le  débiteur  de  ce  peuple  des  campagnes  qui 
vous  a  fait  ce  que  vous  êtes,  et  voUârez-vous 
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quHl  soit  dit  quHl  aura  moins  appris  sous  votre 
autoritë  que  sous  celle  de  M.  Guizot? 

Si  j^ètais  ce  gouvernement-ci,  moi  qui  vous 
parle,  le  ministre  de  Pinstruction  publique  se- 
rait mon  premier  ministre,  et  ce  peuple  qui  se  se- 
rait jeié  dans  mes  bras  en  confessant  son  igno- 
rance, je  me  ferais  une  question  d^honneur  de 
le  débarrasser,  bon  gré  malgré,  de  cette  igno- 
rance, la  vraie  raison  d^ètre  de  mon  trop  grand 
pouvoir.  Je  sais  bien  que  ce  n^est  pas  Pœuvre 
d^un  jour,  ni  d'un  homme  ;  mais  un  champ  com- 
mence par   un  sillon,  et  le  premier  sillon  à 
creuser  ici,  c^est  de  nous  faire  une  loi  qui 
donne  le  signal  d'un  nouvel  ordre  de  choses. 

A  ce  signal,  je  puis  bien  vous  assurer  que 
beaucoup  répondront,  même  parmi  ceux  que 
vous  pourriez  considérer  comme  mal  disposés 
pour  vous.  Ils  y  ont  tous  un  trop  grand  intérêt. 
Les  libertés  qui  leur  font  si  grande  envie  sont 
au  bout.  On  a  parlé  souvent  de  réconciliation, 
depuis  les  querelles  de  1848.  Voilà  le  véritable 
terrain  de  la  réconciliation  entre  les  petits  et  les 
grands,  celui  sur  lequel  tout  le  monde  pourra 
se  rencontrer,  parce  qu'on  y  attaquera  l'ennemi 
commun,  l'ignorance  du  pauvre  mondé. 

Et  pour  en  finir  par  cette  question  du  père 
par  où  j'ai  commencé,  ce  peuple  s'est  mis 
comme  un  petit  enfant  entre  vos  mains,  mon- 
sieur le  sénateur  :  envoyez-le  de  force  à  l'école; 
c'est  votre  devoir. 

Daniel  Ortueb. 
Pour  copie  conforme  : 

JEAN  MACÉ. 


II 

DE  LA  DÉCENTRALISATION  INTELLECTUELLE 

E.N    FRANCE    (1) 

Si  VOUS  causez  de  son  pays  avec  un  Allemand 
qui  soit  en  veine  de  confiance,  il  vous  dira 
volontiers  qu^une  chose  manque  à  rAUemagne, 
c^est  un  Paris.  Et  beaucoup  de  Français,  s^ils 
descendaient  au  fond  de  leur  pensée  secrète, 
vous  confesseraient  qu^il  y  a  quelque  chose  de 
trop  en  France,  c^'est  Paris. 

Depub  les  Girondins,  il  s^est  fait  bien  des 
plaintes  contre  Paris. 

I  Paris  mangela  France,  et  la  tyrannise.  Il  tire 
à  lui  toutes  les  forces  vives  du  pays,  et  dicte  ses 
volontés  à  la  province  soumise,  qui  ne  peut  que 
courber  la  tète  quand  il  a  parlé,  et  reconnaître 
humblement,  après  coup,  les  gouvernements 
quUl  improvise  à  ses  heures  de  caprice.   • 

C'est  là  ce  que  Ton  entend  tous  les  jours,  et 
par  une  raison  bien  simple,  c'est  que  c'est  vrai. 

II  est  facile  de  concevoir  qu'un  pareil  état  de 
choses  pèse  lourdement  aux  vieilles  cités,  qui 
ont  été  autrefois  des  centres,  et  qui  ne  sont 
plus  que  des  points  perdus  dans  la  circonfé- 
rence. L'Alsace,  entre  toutes  les  anciennes  pro- 
vinces, l'Alsace  arrivée  l'une  des  dernières,  et 
qui  se  sent  encore  un  pays  à  part,  derrière  ses 
montagnes,   l'Alsace  est  tourmentée  peut-être 

(1)  ReTue  d* Alsace,  janvier  1862. 
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plus  que  toute  autre  par  ce  besoin  de  décentra* 
lisation,  qui  fait  en  ce  moment  son  tour  de 
France  ;  besoin  légitime,  qui  doit  finir  par  trou- 
Ter  satisfaction,  mais  qui  ne  me  parait  pas  sur 
le  bon  chemin,  quand  il  se  traduit  par  des  ja- 
lousies et  des  récriminations  contre  Paris. 

Je  voudrais  essayer  d^ndiquer  une  autre  voie, 
plus  lai^e  et  plus  féconde. 

Il  n^est  question,  c^est  entendu,  que  de  la  dé- 
centralisation intellectuelle,  Tautre  n^étantpasici 
de  notre  compétence  ;  mais  la  première  suffirait 
déjà,  en  attendant  mieux,  et  si  elle  était  une 
fois  réalisée,  le  reste  suivrait  de  lui-même, 
comme  une  conséquence  obligée. 

Dans  Fétat  actuel  des  choses,  prêcher  des 
croisades  contre  Paris,  c^est  tout  simplement 
conspirer  contre  la  vie  nationale,  je  parle  de  la 
vie  de  Pintelligence,  puisqu'elle  s'est  concen- 
trée là,  et  qu'on  l'attaque  dans  sa  place  de  re- 
fuge, c'est  positivement  le  mot.  L'Allemagne 
aurait  demain  son  Paris  que  Dresde,  Munich, 
Stuttgart,  Heidelberg  et  tant  d'autre  villes, 
grandes  et  petites,  resteraient  encore  des 
centres  intellectuels,  vivant  de  leur  vie  pro- 
pre, et  taisant  rayonner  autour  d'eux  leur 
pensée.  Pourquoi?  C'est  qu'il  y  a  là  des 
hommes  qui  savent  et  qui  pensent,  qui  parlent 
et  qui  écrivent,  qui  sont  groupés  autour  d'ins- 
titutions sérieuses,  et  qui,  par  les  associations, 
par  les  livres,  par  les  journaux,  sont  en  rapports 
continuels  entre  eux,  d'un  bout  de  l'Allemagne 
à  l'autre.  On  ne  centralise  pas  l'intelligence 
quand  elle  trouve  à  vivre  partout.  Que  demain 
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Paris  cesse  d^ètre  ce  qu^il  est,  que  restera-t-il  à 
la  France  pour  tenir  son  rang  dans  le  inonde  ? 
Où  se  réfugieront  les  intelligences  pressées  de 
vivre  et  de  grandir,  et  d^arriver  aux  places  d^hon- 
neurqu^onpeutconquérirpar  le  travailet  le  talent? 

La  province  se  plaint  que  tous  ses  hommes  de 
mérite  s^envolent  vers  Paris,  sitôt  qu^ils  sentent 
les  ailes  leur  pousser.  Se  demande-t-elle  bien 
pourquoi?  Quelqu^un  a-t-il  jamais  rencontré 
des  racoleurs  envoyés  par  les  Parisiens  pour 
aller  faire  à  travers  les  départements  des  razzias 
de  leurs  grands  hommes  ?  Hélas  !  s^ils  osaient, 
les  pauvres  Parisiens,  ils  s^entoureraient  plutôt 
d^un  cordon  sanitaire  pour  empêcher  les  autres 
d^entrer.  Ils  s^étoufTent  tous  là-dedans.  Beau- 
coup y  meurent  de  faim  et  foulent  triomphale- 
ment Tasphalte  des  boulevards  d^un  pied  qui 
n^est  pas  toujours  complètement  chaussé.  Ils 
ne  veulent  pourtant  s^en  aller  à  aucun  prix  ;  et 
après  quelques  années  de  cette  vie  de  misères, 
011  le  pain  de  chaque  jour  est  un  problème  sans 
cesse  renaissant,  c^est  pour  eux  le  chemin  de 
Pexil  que  celui  qui  les  ramène  devant  la  nappe 
toujours  mise  dans  la  maison  qui  les  a  vus  naî- 
tre. Que  voulez-vous  ?  Phomme  ne  vit  pas  seu- 
lement de  pain. 

Donc,  ce  n^est  pas  Paris  qui  est  coupable  de 
ces  désertions  dont  la  province  se  dit  victime.  Il 
n^appelle  personne,  et  son  hospitalité  le  plus 
souvent  n'a  rien  d'engageant.  II  serait  même  fa- 
cile, bien  loin  d'être  dépeuplé  par  lui,  de  lui 
enlever  une  bonne  partie  de  ce  personnel  qui 
l'encombre,  qu'on  a  l'air  de  lui  envier,  et  dont 
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on  serait  bien  embarrassé  présentement,  s^il  vous 
prenait  au  mot.  Il  su  Rirait  de  ne  pas  lui  laisser 
le  monopole  de  la  vie  intellectuelle. 

On  a  beau  dire,  les  éléments  ne  manquent 
nulle  part.  Ce  sont  les  plus  ardents  qui  Yont  à 
Paris,  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  forts.  Seu- 
lement ceux  qui  partent  sont  entraînés  là-bas 
dans  le  tourUUon  de  Pactivité  générale,  et  ceux 
qui.  restent  s^endorment  la  plupart  du  temps, 
faute  d^occasion.  Là  est  tout  le  secret  de  la  pré- 
pondérance exorbitante  de  Paris.  Si  Ton  veut 
la  faire  cesser,  c^est  là  qu^il  faut  aller  la  com- 
battre. 

•  Réveillez-vous,  belle  endormie  !  pourrait- 
on  dire  à  la  province  ;  parlez,  agissez.  Cela  vous 
déplaît  que  la  poste  vous  apporte  vos  opinions 
toutes  faites.  Eh  bien  !  faites-les  vous-même,  et 
renvoyez-les  au  besoin  au  maître  d^école  dont 
vous  êtes  lasse,  il  faudra  bien  qu^il  vous  écoute 
quand  vous  aurez  raison.  > 

Que  la  province  s^afGrme,  et  qu^elle  imprime, 
si  elle  veut  être  lue.  Qu^elle  se  donne  des  organes 
à  elle,  ou  mieux,  qu^elle  prenne  plus  au  sérieux 
ceuxqu^elle  a  déjà,  et  qu^elle  les  rende  importants 
par  un  concours  énergique  et  réfléchi.  Qu^elle 
fasse  aussi  ses  livres,  et  ses  brochures,  puisque  la 
mode  y  est.  Il  est  vrai  que  les  auteurs  n^y  trou- 
vent pas  actuellement  d^éditeurs,  vu  que  des 
éditeurs  n^y  trouveraient  pas  d^acheteurs;  et 
c^est  un  cercle  vicieux  dans  lequel  on  pourrait 
tourner  longtemps  si  Ton  ne  prend  le  parti  de 
le  briser  par  un  commencement.  Mais  il  faut 
bien  se  persuader  que  c^est  seulement  ainsi  qu^on 
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rétablira  Téquilibre,  que  c^est  en  agissant  réso- 
lument sur  le  centre,  et  non  en  sUsolant  de  lui 
dans  une  hostilité  jalouse  dont  il  ne  s^inquiétera 
jamais,  parce  qu^elle  est  impuissante.  Pour  dé- 
centraliser, en  un  mot,  bien  loin  de  restreindre 
les  rapports  avec  le  centre,  il  faut  les  multiplier 
au  contraire,  en  les  rendant  actifs,  de  passifs 
qu^ils  ont  été  jusque  présent.  Paris  restera  tou* 
jours,  —  à  quoi  bon  se  le  dissimuler  ?  le  grand 
marché  intellectuel  du  pays  ;  mais  il  n^y  a  pas 
que  des  acheteurs  qui  aillent  à  un  marché,  il  y 
a  aussi  des  vendeurs.  Seulement  pour  vendre,  il 
faut  avoic  produit. 

L^Alsace  a  sa  part  d^action  toute  tracée  dans 
cette  campagne  de  la  province,  non  pas  contre 
Paris,  mais  sur  Paris.  Française  par  le  cœur, 
Allemande  par  le  reste,  elle  est  le  trait  dHmion 
indiqué  entre  ces  deux  grandes  races,  qui  mar- 
chent aux  premiers  rangs  de  la  civilisation  mo- 
derne, et  qui  se  regardent  de  travers  par  dessus 
leur  fleuve,  parce  qu^elles  ne  se  connaissent  pas 
bien.  C^est  à  TAlsace,  qui  les  voit  de  plus  près,  à 
faire  connaître  à  la  France  les  immenses  pro- 
grès réalisés  depuis  trente  ans  de  Fautre  côté  du 
Rhin,  progrès  qui  nous  laissent  littéralement  en 
arrière,  pendant  que  nous  continuons  innocem- 
ment à  nous  croire  les  fils  aînés  du  progrès,  et 
que  nous  ferions  bien  d^étudier  pour  en  tirer 
parti.  Sur  ce  terrain,  elle  peut  parler  avec  auto- 
rité, et  faire  la  leçon  aux  Parisiens,  qui  lui  en 
seront  reconnaissants.  D^autre  part,  sa  parole 
fera  également  autorité,  et  plus  que  celle  de 
Paris,  sur  ses  anciens  frères  allemands,  et  il  y  a 
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là  aussi  une  cause  à  plaider  dont  elle  peut, 
mieux  que  les  autres,  se  faire  Favocat.  Ils  ont  ou-, 
blié  ce  qu^il  nous  doivent,  les  ingrats,  et  sous  le 
prétexte  que  nos  révolutions  ont  Fair  d^avorter, 
ib  en  profitent  chez  eux,  sans  nous  en  savoir 
gré.  Ils  se  figurent  à  Pheure  qu^il  est,  Dieu  me 
pardonne,  que  nous  sommes  ici  des  espèces 
d^esclaves,  marchant  au  son  du  tambour  et  que 
nous  pourrions  devenir  un  jour  les  ennemis  de 
leur  liberté,  nous,  les  pères  de  la  liberté  sur  le 
continent.  C^est  aux  plumes  alsaciennes  quHl 
appartient  de  les  détromper,  et  nulles  ne  sau- 
raient le  faire  mieux  qu^elles. 

Et  à  ce  sujet,  il  faut  aborder  carrément  une 
question  délicate,  qui  se  dresse  d^elle-mème  en 
avant  de  cette  émancipation  intellectuelle  dont 
il  s^agit  pour  la  province. 

L^intellîgence,  dira-t-on,  n^est  pas  libre  en 
France  ;  la  presse  est  enchaînée,  et  à  quoi  bon 
se  remuer  pour  ne  pas  avancer  ? 

C^est  une  objection  de  peureux,  pour  ne  pas 
dire  de  paresseux.  Il  est  convenu,  c^est  vrai, 
dans  ce  pays — et  c^est  le  peuple  lui-même  qui  Ta 
décidé  par  son  vote — qu^on  laissera  le  gouverne- 
ment tranquille,  et  quUl  aura  le  pouvoir  de  se 
débarrasser  de  toute  opposition  qui  deviendrait 
inquiétante.  Mais  n^y  a-t-il,  bon  Dieu  !  que  le 
gouvernement  dont  on  puisse  s^occuper  au 
monde  ?  Ne  reste-il  pas  un  champ  assez  vaste  à 
la  pensée  humaine,  quand  on  aura  cessé  de  ta- 
quiner M.  le  préfet?  Je  regrette  moi-même,  en 
ce  moment,  que  les  règlements  actuels  de  la 
presse  me  forcent  ici  à  cétoyer  seulement  cette 
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face  de  la  question,  dont  la  pente  glisse  à  la  politi-^ 
que.  Mais  on  peut  respecter  l^ordre  établi,  avec  la 
sanction  nationale,  dans  son  pajs,  sans  se  sentir 
esclave  ;  et  Pintelligence  a  trop  de  place  au  ciel, 
et  sur  la  terre,  pour  qu^on  puisse  la  dire  enchaî- 
née, parce  qaHl  lui  sera  défendu  de  s^abattre  sur 
le  gouvernement.  En  fait  de  production  intellec- 
tuelle, il  reste  encore,  à  côté  de  cela,  une  marge 
plus  que  suffisante  aux  esprits  qui  voudront 
travailler,  et  des  sujets  plus  importants  à  traiter, 
on  peut  le  dire  hardiment,  que  les  séances  du 
Corps  Législatif.  Pour  ceux  qui  ont  été  eux- 
mêmes  gouvernement,  je  sais  quHl  est  difficile 
de  s^occuper  d^autre  chose,  parce  que  Pimpor- 
tant  pour  eux  c^est  de  Têtre  encore  une  fois  ; 
mais  il  y  a  assez  de  gens  en  France  qui  n'ont 
pas  passé  par  là,  et  l'on  peut  les  appeler  sans 
crainte  à  faire  acte  d^intelligence,  même  avec 
les  lois  qui  nous  régissent.  Sans  compter  que 
même  en  descendant  sur  le  terrain  politique,  et 
il  touche  à  tout,  j^en  conviens,  cet  article  même 
en  est  une  preuve,  je  ne  m^aperçois  pas,  à  lire 
tout  ce  qui  se  publie,  voire  tout  ce  qui  se  dit 
en  chaire  depuis  un  an,  que  nous  soyons  tellement 
enchaînés,  et  je  m  changerais  pas  volontiers  ca 
régime-là  pour  celui  de  Tlnquisition. 

Mais  revenons  au  rôle  international  auquel 
PAlsace  semble  prédestinée.  Cet  échange  de  re- 
lations intellectuelles  entre  deix  pays  qui  ont 
tout  à  gagner  à  se  mieux  connaître  mutuelle- 
ment, a  été  commencé  déjà  courageusement,  en 
grande  partie  par  des  Alsaciens,  dans  la  Revue 
germanique.  Mais  ce  sont  des  Alsaciens  de  Paris 
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qui  en  ont  pris  rinitiàtive,  parce  qu^ii  n^y  a 
dHnitiatiye  que  là,  et  c^était  à  Strasbourg,  pour 
bien  £adre,  qu^il  fallait  fonder  la  Revue  germai 
nique.  Là  était  sa  véritable  place.  C'est  de  là 
qu'elle  devait  aller  à  Paris.  Et  cette  œuvre  col- 
lective ne  prendra  sa  valeur  réelle  que  quand 
elle  sera  escortée  de  nombreux  travaux  indivi- 
duek,  témoignant  de  Pintérét  général  qui  de- 
vrait s'attacher  en  Alsace  à  la  mission  que  ses 
fondateurs  se  sont  donnée. 

Ce  n'est  pas  assez  d^une  Revue^  ni  même  de 
deux  en  y  comprenant  la  Revue  d* Alsace^  pour  le 
travail  intellectuel  d'une  province  :  ce  n'est  pas 
avec  cela  qu'elle  pourrait  se  vanter,  si  l'on  veut 
parler  décentralisation,  d'avoir  fourni  son  con- 
tingent au  recrutement  littéraire  du  pays.  Nous 
sommes  ici,  entre  Strasbourg  et  Bflle,  dans  le 
berceau  même  de  l'imprimerie,  et  quand  je 
pense  qu'en  Amérique,  sur  cette  terre  qui  n'exis- 
tait pas  pour  l'Europe  quand  Gutenberg  a  mis 
sous  presse  sa  première  Bible,  quand  je  pense 
que  là,  les  pionniers  du  désert  ne  fondent  pas 
une  bourgade,  avec  dix  maisons  en  bois,  sans 
que  l'une  d'elles  ait  son  imprimerie,  j'avoue  que 
je  suis  un  peu  honteux  pour  l'Alsace  du  maigre 
hommage  qu'elle  rend  dans  la  pratique  à  celui 
qui  a  sa  statue  en  face  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. ^Uez  demander  à  Decker,  le  seul  impri- 
meur de  Colmar  à  moi  connu,  ce  qui  sort  de  ses 
presses  en  un  an  ! 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  vienne  prêcher  ici  la 
morale  des  Précieuseg  Ridicules^  et  dire  ^avec 
Madelon  : 
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•  Je  in^magine  que  le  plaisir  est  grand  de  se 
voir  imprimer,  i 

Se  veir  imprimer,  ^oâsd  oû  n^avait  rien  à 
dire,  c^est  un  sot  plaisir.  Mais  il  peul  arriver 
qu^on  ait  quelque  chose  à  dire,  et  cela  doit  ar- 
river pour  toutes  les  têtes  qui  pensent.  11  fout 
alors  mettre  sa  pensée  dehors,  si  Fan  veut  qu^I 
en  soit  tenu  compte  ;  autrement  comment  vou- 
lez-vous que  le  genre  humain  devine  ce  que 
vous  avez  pensé  ? 

Encore  une  fois,  je  le  répète,  si  la  province 
veut  être  autre  chese  qu^un  satellite  de  Paris, 
qu'elle  s'affirme  et  qu'elle  imprime.  On  n'y 
est  pas  dans  des  conditions  plus  déiavord)les 
qu'à  Paris  pour  la  production,  il  s'en  faut  :  le 
calme  d'esprit,  la  vue  des  arbres  et  les  longs 
loisirs  compensent,  et  au  delà,  cette  excitation 
fébrile  que  l'autre  donne  au  cerveau.  Quand  les 
maîtres  veulent  travailler  amoureusement  une 
idée,  et  qu'ils  ont  ce  grand  bonheur  de  pouvoir 
s'échapper,  ils  l'emportent  au  grand  air,  et  vont 
se  cacher  dans  un  coin  de  cette  pro^nce  qui  se 
croit  stérile,  quand  on  y  a  écrit,  dans  ce  siécle- 
ci,  plus  des  trois  quarts  des  chefs-d'œuvre  de  la 
littérature  parisienne. 

Ainsi  donc,N  au  lieu  de  crier  à  la  décentrali- 
sation, et  de  la  regarder  venir,  faites-la  vous- 
même  ;  ce  n'est  pas  le  meilleur  moyen,  c'est  le 
seul.  Et  n'attendez  pas,  pour  commencer,  qu'un 
décret  vienne  proclamer  la  liberté  absolue  de 
l'intelligence.  Avant  l'affranchissement  par  dé- 
cret, n'y  en  a-t-il  pas  un  autre  dont  vous  seuls 
pouvez  être  les  artisans  ? 
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Voyez  les  Allemands,  puisque  nous  parlions 
d^eux  tout  à  Pheure  !  ils  n^ont  pas  toujours  eu 
cette  liberté  politique  dont  ils  sont  si  (iers  vis-à- 
vis  de  nous,  maintenant  que  nous  avons  enrayé. 
Croyez-vous  quHIs  se  soient  croisé  lés  bras,  et 
qu^ils  niaient  rien  dit,  ne  pouvant  tout  dire  ?  Ils 
ont  travailla  ;  ils  ont  produit.  Dans  Part,  dans  la 
scieàce,  dans  Phistoire,  dans  la  philosophie  ils 
ont  fouillé  tontes  les  grandes  questions  qui  pla- 
gient au-dessus  des  coups  d^épingle  de  la  politi- 
que. Ils  ont  fait  descendre  dans  les  couches  in- 
férieures ^e  la  population  des  flots  de  connais- 
sances, qui  feraient  monter  le  rouge  au  front 
d^un  Français,  sHl  voulait  essayer  la  comparai- 
son. Quand  le  jour  est  airivé,  voilà  un  peuple 
qui  s^est  trouvé  prêt,  qui  avait  la  vie  partout,  et 
auquel  il  ne  reste-  plus  aujourd%ui  qu^à  la  cen- 
traliser. 

Nous  autres,  qui  voulons  décentraliser  main- 
tenant, revenons  à  leur  commencement.  Rési- 
gnons-nous à  ouvrir  pour  notre  compte,  chacun 
chez  nous,  le  sillon  quHls  ont  si  laborieusement 
creusé,  et  rappelons  la  vie  aux  extrémités  par  le 
seul  procédé  qui  soit  décisif,  en  vivant.  S^il  en 
coûte  trop  à  notre  paresse,  ayons  au  moins  le 
bon  esprit  de  nous  taire.  Il  n^apasle  droit  de  ré- 
clamer contre  son  peu  d^importance,  celui  qui  a 
écrit  au-dessus  de  sa  porte  : 

Ici  Von  dort 

Je.vn  Macé. 


ni 
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Le  commencement  indispensable  de  Tinstruc- 
iion  du  peuple,  c^est  de  lui  apprendre  à  lire,  et 
la  France  aura  fait  un  grand  pas  le  jour  où  elle 
aura  rejoint  sur  ce  terrain  des  pays  auxquels 
elle  se  croit  bien  supérieure,  comme  le  Dane- 
mark^ par  exemple,  où  sur  1000  habitants  on 
en  trouve  1  ne  sachant  pas  lire.  Mais  à  quoi  ser- 
vira au  peuple  de  savoir  lire,  s^il  n^a  rien  à  lire  ? 
Le  complément  de  Técole  primaire,  c^est  donc 
la  Bibliothèque  populaire.  La  première  est  la 
clef,  mais  Pautre  est  la  maison.  Avoir  la  clef 
sans  la  maison,  on  ne  peut  pas  précisément  appe- 
ler cela  être  logé. 

Tendre  la  main  aux  ignorants  afm  de  les  éle- 
ver à  rinstruction,  pour  nous  autres  chrétiens 
qui  sommes  tenus  de  les  regarder  comme  des 
frères  devant  Dieu,  c'est  un  devoir  religieux  dans 
la  plus  stricte  acception  du  mot.  La  charité 
pour  Fume  ne  doit  pas  nous  être  moins  sacrée 
i]ue  la  charité  pour  le  corps,  et  les  ûmes  qui  ne 
se  sont  pas  éveillées  à  la  vie,  faute  d'aliments, 

(1)  Courrier  du  Bas-Rhin  du  25  avril  1862.  Cet  ar- 
ticle a  été  écrit  à  propos  de  l'Organe  des  Bibliothèques 
populaires^  revue  trimestrielle  publiée  par  L.  Brete- 
gnier,  pasteur  à  Beulal,  par  risle-sur-le-Douba.  Prix 
d'abonnement  :  1  fr.  50. 
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nous  accusent  aussi  sévèrement  là-haut  que  les 
corps  qui  meurent  d^inanition. 

Même  en  ramenant  la  question  à  des  propor- 
tions purement  humaines,  c^est  encore  un  de- 
voir sacré. 

Et  d^abord,  qu^on  en  accepte  ou  non  le  prin- 
cipe, la  solidarité  entre  tous  les  membres  d^une 
société  est  un  fait  qu^il  n^est  pas  permis  de  nier. 
L'ignorance  du  voisin  est  un  danger  qu^on  de- 
vrait conjurer,  ne  fût-ce  que  par  égoïsme,  comme 
on  va  au  secours  de  sa  m^is- n  quand  elle  brûle, 
car  ses  conséquences  peuvent  nous  atteindre. 
Je  crois  inutile  de  les  relever  ici,  ces  consé- 
quences fatales  de  Tignorance,  elles  ne  sont  que 
trop  connues.  Les  ûmes  dormantes  et  les  eaux 
qui  croupissent  sont  également  du  domaine  de 
la  salubrité  publique. 

Mais  ce  n'est  pas  ce  devoir  d'égoïsme  qui  mé- 
rite d'être  nonuné  sacré.  Il  y  en  a  un  autre,  il  y 
a  le  devoir  envers  la  patrie  qu'il  esl  devenu  diffi- 
cile de  méconnaître  en  France  depuis  rétablis- 
sement du  suffrage  universel  ;  aussi  bien  tout  le 
monde  est-il  d'accord  sur  ce  point-là.  Le  suffrage 
est  à  la  fois  un  droit  et  une  fonction.  Le  droit, 
qui  prime  tout,  a  reçu  satisfaction  le  premier. 
Je  ne  sais  pas  si  c'était  dans  Tordre,  mais  c'est 
arrivé  :  tout  est  dit.  Reste  niaintenant  la  fonc- 
tion à  laquelle  il  s'agit  de  pourvoir  après  coup, 
puisqu'^on  n'a  point  eu  le  bon  esprit  de  s'en  oc- 
cupiT  suffisamment  d'avance,  alors  qu'on  devait 
sentir  approcher  l'avènement  du  droit. 

Ce  n'est  pas  l'heure  d'ouvrir  une  enquête  de 
commodo  et  incommodo  :  la  chose  est  faite.  Se 
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lamente  qui  voudra,  il  ne  reste  plus  rien  d-utile 
à  faire,  que  d^ëlever  au  niveau  de  la  fonction 
ceux  auxquels  on  ne  peut  plus  Tarracher.  C^est 
une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  la  patrie, 
dont  il  faut  s^occuper  avant  tout,  et  devant  la- 
quelle je  ne  vois  rien  qui  ne  pâlisse  aujourd'hui. 
Et  sHl  faut  dire  ici  le  fond  de  ma  pensée,  je  ne 
suis  pas  bien  sûr  que  la  fonction  ait  été  si  fort 
en  souffrance  jusqu'à  présent,  au  point  de  vue  de 
la  patrie.  Les  choses  étant  ce  qu'elles  étaient, 
rinstinct  du  peuple  l'a  mieux  servi  peut-être 
que  ne  se  le  figurent  beaucoup  de  ceux  qui  se 
croient  plus  forts  que  lui.  Mais  c'est  triste  pour 
un  peuple  d'en  être  réduit,  pour  se  guider,  à 
.  l'instinct.  Il  faut  laisser  aux  animaux  ce  moteur 
aveugle  et  sourd,  destructeur  né  de  toute  liberté. 
Ce  qui  doit  diriger  l'homme,  s'il  veut  rester  digne 
de  son  nom  d'homme,  c'est  la  libre  intelligence; 
et  ceux  qui  réclament  à  cette  heure  la  liberté 
doivent  bien  se  hâter  de  faire  monter  le  peuple 
à  l'intelligence.  Nous  ne  pouvons  plus  être  libres 
les  uns  sans  les  autres. 

Je  demande  bien  pardon  à  M.  Bretegnier 
d'avoir  laissé  s'introduire,  presque  malgré  moi, 
dans  l'appréciation  de  son  œuvre  un  ordre  de 
considérations  tout  en  dehors  du  but  qu'il  s'est 
posé.  Le  côté  politique  de  la  question  des  Biblio- 
thèques populaires  est  grand  sans  doute,  mais 
le  coté  religieux  est  plus  grand  encore,  plus 
grand  de  toute  la  hauteur  d'où  la  grande  patrie 
plane  sur  la  petite.  Ce  n'est  pas  ici  un  citoyen 
qui  travaille  pour  son  pays,  c'est  quelque  chose 
de  plus  respectable  encore,  un  pasteur  qui  pense 
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à  Dieu,  et  qui  appelle  à  lui  tout  les  hommes  de 
bonne  volonté. 

Voici  les  premières  lignes  de  cette  publica- 
tion sur  laquelle  nous  appelons  Tattention  de 
toutes  les  âmes  vraiment  religieuses  : 

Nous  venons  oflHr  notre  concours  à  Tœuvre  des 
bibliothèques  populaires.  Coopérer  au  développe- 
ment de  rinstruction  parmi  les  masses,  c'est  tra- 
vailler à  une  œuvre  essentielle,  à  Tceuvre  qui  est 
à  la  base  de  la  Réformation  ;  c'est  mettre  en  œuvre 
un  instrument  nécessaire  à  rétablissement  du 
royaume  de  Dieu. 

L^Âlsace  n^avait  pas  attendu  cet  appel  pour 
entrer  dans  les  voies  de  la  charité  intellectuelle. 
Elle  peut  se  vanter  à  bon  droit  dYtre  une  des 
contrées  de  la  France  où  les  classes  intelligentes 
s^occupent  avec  le  plus  de  zèle  et  de  fruit  de 
rinstruction  des  masses.  Des  bibliothèques  po- 
pulaires, dues  à  la  généreuse  initiative  de  sim- 
ples particuliers,  y  existent  déjà  non-seulement 
dans  les  villes,  mais  aussi  dans  un  certain  nom- 
bre de  villages.  Pour  en  citer  une  seule,  la  bi- 
bliothèque ëvangélique  de  Strasbourg  a  fourni  à 
M.  Bretegnier  les  éléments  d^ne  notice  très  in- 
ressante,  dont  le  début  pourra  donner  à  réflé- 
chir aux  gens  de  bien  qui  se  croient  impuissants 
là  où  ils  ne  s^appellent  pas  encore  légion. 

Le  12  octobre  1838,  cinq  amis  de  FEvangile  so 
réunirent  à  Strasbourg  pour  organiser  une  biblio- 
thèque instructive  et  moralisante  à  Tusage  des 
classes  ouvrières.  De  la  modeste  salle  d'une  école 
primaire  on  dut  bientôt  passer  aux  plus  vastes 
salles  du  gymnase  protestant.  Vingt  ans  après, 
le  comité   avait  à  sa  disposition  1900  volumes. 
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20  surveillants  volontaires  et  plusieurs  centaines 
de  lecteurs.  En  1858,  la  bibliothèque  ouvrière  avait 
reçu  53.464  visites. 

C^est  à  tous  ceux  qui  ont  déjà  mis  la  main  à 
l'œuvre,  ou  qui  seraient  tentés  de  l'y  mettre 
que  sV.dresse  VOrgane  des  Bibliothèques  pùpur- 
laires^  et  nous  croyons  que  s'il  a  des  chances  de 
réussite,  c'est  surtout  en  Alsace,  après  le  pays 
de  Montbéliard  toutefois,  où  l'impulsion  est  déjà 
donnée,  et  où  une  commission  composée  du 
pasteur  Fallot,  du  docteur  Muston  et  de  M.  C. 
Peugeot,  s'occupe  en  ce  moment  de  fonder  à 
Audincourt  une  bibliothèque  centrale  pour  ali- 
menter les  bibliothèques  locales  de  toutes  les 
paroisses  de  l'inspection  ecclésiastique. 

Voici  en  quelques  mots  le  programme  du  nou- 
veau journal  : 

Le  but  que  nous  nous  proposons  dans  cette  mo- 
deste revue  est  de  mettre  en  relation  directe  et 
constante  tous  les  bibliothécaires,  d'offrir  à  tous 
le  bénéfice  de  l'expérience  de  chacun,  de  trans- 
mettre les  bons  conseils,  de  guider  dans  une  bonne 
voie,  de  prémunir  contre  de  funestes  écarts  ou 
d'inutiles  dépenses,  de  généraliser  les  ressources 
les  plus  efficaces,  de  faire  connaître  les  moyens 
les  plus  expéditifs,  les  dispositions  les  plus  simples, 
les  plus  économiques,  les  plus  faciles  à  introduire, 
de  provoquer  rétablissement  de  bibliothèques  par- 
tout où  il  y  a  école  primaire,  ou  école  du  dimanche^ 
ou  union  chrétienne  de  Jeunes  gens. 

C'est  d'un  petit  village  perdu  que  vient  dTtre 
lancé  ce  programme,  qui  aurait  dû,  pour  bien 
laire,  être  rédigé  à  Paris,  dans  le  cabinet  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  ;  mais  nous  sa- 
luons avec  joie  ce  symptôme  des  choses  qui  se 
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préparent.  Un  journal  qui  se  publie  à  Beutal,* 
par  risle-sur-le-Doubs,  c'est  presque  le  com- 
mencement d'une  révolution  ;  c'est  un  signe  de 
la  vie  qui  s'éveille  aux  extrémités,  et  nous  invi- 
tons tous  ceux  qui  rêvent  d'une  décentralisation 
sérieuse  et  féconde  à  lui  venir  en  aide,  ne  fût-ce 
que  pour  encourager  les  imitateurs.  Le  serpent 
ne  fait  peau  neuve  que  quand  la  nouvelle  peau 
s'est  déjà  formée  sous  l'ancienne,  et  tant  que 
nous  n'aurons  pas  fait  du  nouveau,  chacun  chez 
nous,  il  ne  faut  pas  penser  à  voir  se  détendre  les 
liens  qui  enchaînent  tout  au  centre. 

On  lit  dans  le  second  numéro  de  VOrgane  ce 
paragraphe  instructif  : 

Près  de  deux  cents  villes  de  France  ont  des  bi 
bliothèques  ouvertes  au  public,  comme  le  sont 
celles  de  la  ville  de  Paris...  Plusieurs  propositions; 
plusieurs  tentatives  ont  cherché  à  généraliser 
l*6tablissement  des  bibliothèques  en  l'étendant  à 
toutes  les  communes,  ou  au  moins  à  tous  les 
chefs-lieux  de  canton.  Des  diffîcultés  politiques, 
administratives,  financières,  ont  entravé  cette  pen- 
sée, compromise  aussi  par  des  combinaisons  de 
spéculation  privée.  (Dictionnaire  de  V administra^ 
tian  française,  article  :  BmLiOTHÈQUES  publiques.) 

Nous  tenons  de  bonne  source  que  le  projet 
n'a  pas  été  abandonné,  et  que  l'on  continue  d'y 
penser  au  ministère  de  l'instruction  publique. 
Mais  en  attendant  qu'on  soit  sorti  des  difficultés 
politiques,  administratives,  financières,  et  qu'on 
ait  débrouillé  là-bas  les  combinaisons  de  la  spé- 
culation privée,  ne  pourrions-nous  pas  co!n- 
mencer  nous-mêmes,  et  préparer  les  voies  à 
Faction   centrale  par    Tinitiative   individuelle? 
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Quel  terrain  plus  large,  plus  avouable,  d^un  in- 
térêt plus  pressant  et  plus  général,  saurions- 
nous  rencontrer  pour  nous  faire  la  main^  si  je 
puis  m^'exprimer  ainsi  ?  Là,  tous  les  cultes,  toutes 
les  opinions,  toutes  les  positions  sociales  peuvent 
fraterniser  sans  arriére-pensée  dans  la  poursuite 
à\\n  but  commun,  admirablement  formulé  par 
le  Suédois  Siljestrœm  dans  ces  paroles  qui  de- 
vraient être  inscrites  en  lettres  d^or  sur  le  mur 
de  toutes  les  bibliothèques  populaires  :  la  ques^ 
lion  importance  est  celle^i  :  comment  les  citoyens 
peuvent''ilSj  en  nombre  aussi  grand  que  possible^ 
être  rendus  des  itres  pensants  f 

Sans  doute  dans  ce  pays,  façonné  comme  il  Test  à 
rimpulsion  centrale,  Tinitiative  individuelle  sera 
pour  longtemps  encore  impuissante  à  tout  faire, 
et  je  n^oserais  pas  espérer  qu^elle  arrive,  pour 
son  coup  dressai,  à  la  réalisation  intégrale  de  cette 
donnée,  si  modeste  en  apparence  :  l'établissement 
d'une  bibliothèque  partout  où  il  y  a  école  primaire. 

Elle  peut  commencer,  du  moins,  et  ses  pre- 
miers essais  auront  plus  d^'efficacité  pour  triom- 
pher f  des  difficultés  politiques,. administratives, 
financières,  i  que  toutes  les  objurgations  les 
plus  acrimonieuses,  parce  quMl  témoigneront 
d^un  besoin  sérieux  des  populations,  devant  le- 
quel t  les  combinaisons  de  la  spéculation  pri- 
vée 1  seront  bien  forcées  de  baisser  pavillon.  Un 
gouvernement  assis  sur  le  suffrage  universel  sera 
toujours  obligé  d^agir  quand  il  sentira  Popinion 
remuer  sous  lui,  et  moins  hostile  aura  été  le 
mouvement,  plus  prompt  sera  Taccomplissement 
du  vœu  national. 


IV 
LETTRE  DUN  SÉNATEUR  A  UN  PAYSAN  D'ALSACE 

SUR  LES  BIBLIOTHÈQUES  COMMUNALES.   (1) 


Mon  cher  concitoyen, 

Il  y  a  un  an,  à  cette  môme  place,  vous  m^avez 
fait  la  leçon  à  propos  d^nstruction  publique  ; 
vous  ne  vous  fâcherez  pas  si  je  vous  la  fais  à 
mon  tour  sur  la  même  question. 

Vous  avez  adresse  une  pétition  au  Sénat,  ré- 
clamant Pinstruction  obligatoire  pour  les  petits 
garçons  et  les  petites  filles  ;  si  vous  m^en  croyez, 
vous  en  adresserez  une  à  votre  conseil  municipal 
dans  laquelle  vous  réclamerez  de  lui  Pinstruc- 
tion facultative  pour  les  hommes  et  les  femmes. 
Informez-vous  auprès  de  votre  maire  ;  il  vous 
répondra  que  depuis  plus  de  deux  ans  on  Pa  in- 
vité, de  la  façon  la  plus  pressante,  à  créer  dans 
sa  commune  une  bibliothèque  à  Pusage  de  tous 
ses  administrés.  On  y  est  revenu  à  plusieurs  re- 
prises, et  dans  le  mois  de  juin  de  cette  année,  il 
recevait  de  son  préfet  une  circulaire  commen- 
çant ainsi  : 

(i)  Industriel  alsacien  du  1*"  janvier  1863. 


à 
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Monsieur  le  maire, 

Par  ma  circulaire  du  26  juin  1860,  j'ai  appelé 
particulièrement  votre  attention  sur  la  nécessité 
d'organiser  des  bibliothèques  communales  placées 
dans  les  écoles  mêmes  sous  la  surveillance  des 
instituteurs  publics... 

Qu^a-t-on  fait  jusqu'à  présent  chez  vous? 

Cesi  bien  commode  de  se  plaindre  du  gou- 
vernement, quand  il  ne  fait  pas  ce  qu^on  lui  de- 
mande, et  de  lui  infliger  la  responsabilité  de 
tout  le  mal,  quand  soi-môme  on  ne  veut  pas 
faire  ce  quHl  demande  pour  le  combattre.  Si  le 
gouvernement  a  ses  devoirs,  pensez-vous  par 
hasard  ne  pas  avoir  aussi  les  vôtres?  Je  voudrais 
donc  inviter  ceux  qui  ont  applaudi  à  vos  exhor- 
tations de  Tan  passé,  à  prendre  maintenant  les 
miennes  en  considération. 

Vous  m'avez  rappelé  que  le  suffrage  universel 
avait  mis  entre  vos  mains  une  force  immense 
qu'il  importait  d'éclairer  pour  qu'elle  ne  demeure 
pas  aveugle  ;  je  vous  le  rappelle  à  mon  tour,  et 
en  attendant  que  vos  enfants,  i  cette  graine  de 
souverains  >,  comme  vous  disiez,  soient  devenus 
grands,  ne  croyez-vous  pas  qu'il  y  aurait  à  s'oc- 
cuper dès  à-présent  des  souverains  d'aujourd'hui? 
Nous  l'avons  cru  pour  notre  compte,  et  il  y  a 
longtemps  déjà  qu'on  parle  au  ministère  de  l'in- 
térieur de  bibliothèques  communales,  au  minis- 
tère de  l'instruction  publique  de  bibliothèques  ' 
scolaires,  aux  préfectures  de  bibliothèques  com- 
munales placées  dans  les  écoles,  ce  qui  réunit 
les  deux  projets  en  un  seul.  On  en  parlera  long- 
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temps  encore  si  vous  ne  prenez  pas  à  cœur  de 
les  avoir  ;  car  nous  ne  pouvons  rien  sans  vous. 
Vous  êtes  trop,  et  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde  nous  ne  pouvons  donner  Fimpulsion  qu^à 
ceux  qui  ont  envie  de  marcher. 

Assurément,  si  le  gouvernement  expédiait  de- 
main à  votre  commune  une  centaine,  ou  deux, 
de  caisses  de  livres,  tout  le  monde  y  battrait  des 
mains,  sauf  à  ne  pas  lire  les  livres.  Encore  pour- 
rait-il bien  s'en  trouver  pour  demander  qu'on 
leur  fasse  par-dessus  le  marché  le  bâtiment 
destiné  à  loger  leur  bibliothèque,  sauf  à  ne  pas 
entrer  ensuite  dans  le  bâtiment.  Cherchez  quel- 
que part  le  chiffre  des  communes  qui  sont  en 
France  :  vous  comprendrez  de  vous-même,  ssins 
qu  on  vous  le  dise,  que  ce  n'est  pas  ainsi  que  les 
choses  peuvent  se  faire.  Il  faut  quêtons,  chacun 
chez  vous,  vous  en  fassiez  votre  affaire.  Il  faut 
vous  dire  que  vous  avez  un  devoir  à  remplir  en- 
vers la  patrie,  si  ce  n'est  envers  vous-mêmes, 
que  vous  tenez  ses  destinées  entre  vos  mains,  et 
que  c'est  la  trahir  de  ne  pas  chercher  à  vous  ins- 
truire, quand  l'occasion  vous  en  est  offerte. 

Il  s'est  formé  à  Paris,  si  vous  l'ignorez,  une 
société  qui  s'est  appelée  la  Société  Franklin,  du 
nom  du  grand  Américain  qui  avait  consacré  sa 
vie  à  l'instruction  et  à  la  liberté  de  son  peuple  : 
l'une  ne  va  pas  sans  l'autre.  Cette  société,  qui 
siège  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  s'est 
donné  pour  mission  de  propager  les  bibliothèques 
municipales  par  toute  la  France,  et  d'aider  de 
ses  conseils,  de  ses  démarches,  de  son  influence, 
tous  les  hommes  de  cœur  qui  voudront  commcu- 
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cer.  Elle  a  pour  président  un  membre  de  Tlns- 
titut,  propriétaire  dans  le  Bas-Rhin,  M.  Boussin- 
gault,  et  je  soupçonne  fort  son  secrétaire  d^ôtre 
Alsacien  :  il  s^appelle  Meyer.  Pour  ne  citer  qu^un 
seul  de  ses  autres  fondateurs,  il  y  en  a  un  qui 
est  aide-de-camp  de  Tempereur.  Rien  n^est  plus 
facile  que  de  se  mettre  en  rapport  avec  elle. 
Le  premier  venu  peut  faire  cela  :  il  ne  lui  en 
coûtera  qu'Hun  timbre  de  quatre  sous. 

Que  celui-là  réunisse  d'abord  autour  de  lui 
ceux  de  ses  concitoyens  qui  sont  en  état  de  com- 
prendre de  quelle  importance  serait  pour  une 
commune  une  bibliothèque  ouverte  à  tous,  où 
chaque  petit  cultivateur  trouverait  les  ressources 
d'instruction  que  les  riches  seuls  peuvent  se 
donner.  Que  tous  ensemble  ils  aillent  demander 
à  leur  conseil  municipal  un  vote  qu'il  ne  peut 
pas  refuser  ;  et,  chacun  ne  dcmnàt-il  qu'un  vo- 
lume pour  sa  part,  ils  auront  fondé  une  biblio- 
thèque communale  qui  grandira  bientôt,  s'ilplait 
à  Dieu. 

Vous  ferez  ensuite  vos  observations  au  gou- 
vernement, si  vous  en  avez  à  faire.  Aide-toi,  le 
gouvernement  t'aidera. 

Pour  copie  conforme  : 

Jean  Macé. 


HliTOiaE 

D'UNE  BIBLIOTHÈQUE  COMMUNALE  (i) 


Il  y  a  un  mois  environ,  un  homme  de  bonne 
volonté  se  présenta  chez  le  maire  de  Beblenheim, 
avec  une  douzaine  de  volumes  sur  le  plat  des- 
quels la  main  du  relieur  avait  frappé  en  lettres 
d^or  ces  mots  :  Bibuothêque  communale  de  Be- 

BLENHRIM. 

Cette  bibliothèque  n^existait  pas  encore,  mais 
il  avait  pensé  que  c^était  le  meilleur  moyen  de 
la  faire  exister,  et  il  ne  s^était  pas  trompé. 
Séance  tenante,  on  convint  de  ceux  dont  on  pou- 

(1)  Courrier  du  Bas-Rhin  du  29  janvier  1863.  — 
M.  Jean  Macé  a  raconté  avec  plus  de  détails  et  avec  un 
grand  charme  intime  l'histoire  de  cette  création  dans 
une  série  d'articles  intitulés  «  le  Pensionnat  du  Petit- 
Château  à  Beblenheim,  n  et  qu'a  publiés  la  Revue  alsa^ 
cienne  de  mars,  juillet  et  novembre  1880.  On  retrou- 
vera ces  articles  dans  un  des  volumes  qui  vont  suivre. 
(Note  de  rédileur). 
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vait  de  confiance  réclamer  le  concours  pour  doter 
la  commune  d^une  bibliotlièque,  et  le  lendemain 
la  lettre  suivante  partait  pour  Paris  : 

A  Monsieur  le  président  de  la  société  Franklin,  au 
Conservatoire  des  Arts-et-Métiers,  à  Paris. 

Monsieur, 

Désirant  établir  à  Beblenheim  une  bibliothèque 
communale,  dont  les  premiers  volumes  viennent 
d'être  donnés  à  la  commune,  nous  avons  voulu 
entrer  en  rapport  avec  la  société  Franklin,  récla-* 
mer  son  concours,  et  lui  offrir  le  nôtre  pour  aider 
à  rétablissement  de  bibliothèques  semblables  dans 
les  communes  qui  nous  avoisinent. 

Nous  attendons,  Monsieur,  les  instructions  de  la 
société,  et  lui  envoyons  lep  assurances  de  notre 
entier  dévouement  à  Tœuvre  patriotique  dans  l'in- 
térêt de  laquelle  elle  s'est  constituée. 

Les  membres  de  la  commission  provisoire  de  la  bi- 
bliothèque communale  de  Beblenheim  : 

MM.  Jacques  Vogel,  maire; 

Chacles  Bœgner»  pasteur  ; 
Jacques  Vogel,  instituteur  ; 
Augustin  Schmidt,  instituteur; 
Jean  Mac^.,  professeur  ; 
Paul  Ortlieb,  propriétaire  ; 
Henri  Sattler,         id.  ; 
Daniel  Saltzmann,  id. 

La  société  Franklin  dont  Texistence  n^est  pas 
encore  assez  connue  dans  les  campagnes,  a  été 
autorisée  le  18  septembre  1862,  par  le  ministre 
de  rintérieur.  Elle  a  pour  président  M.  Bous- 
singault,  Pillustre  savant  dont  le  nom  seul  est 
une  garantie  d^amour  sincère  du  progrès,  et 
voici  Fart.  2  de  ses  statuts  : 
La  société  a  pour  objet  de  proposer  l'établisse- 
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ment  de  bibliothèques  municipales  dans  les  loca- 
lités qui  en  manquent,  d'aider  de  ses  conseils  celles 
qui  s'organisent,  de  leur  communiquer  le  catalogue 
des  livres  qui  méritent  d'être  recommandés,  de  les 
encourager  par  des  dons  en  livres  ou  en  argent, 
de  se  charger  pour  elles  de  leurs  acquisitions,  le 
tout  sans  frais,  et  sans  aucune  responsabilité  à  sa 
charge. 

Elle  ne  sHmmisce  jamais  dans  les  détails  dHnté- 
rieur  des  bibliothèques,  à  mains  d'y  être  invitée  par 
elles. 

Quelques  jours  après  le  départ  de  la  lettre 
reproduite  plus  haut  arriva  la  réponse  suivante  : 

A  Messieurs  les  membres  de  la  bibliothèque 
communale  de  Beblenheim. 

Messieurs, 

Nous  sommes  fort  touchés  de  Tempressement 
que  vous  avez  mis  non-seulement  à  fonder  une 
bibliothèque,  mais  encore  à  recourir  à  notre  so- 
ciété. Vous  ne  pouviez  mieux  répondre  à  la  pensée 
toute  d'émancipation  intellectuelle  et  de  civilisation 
qui  nous  a  inspirés,  et  nous  augurons  bien  du 
succès  futur  de  votre  œuvre  pour  la  commune  de 
Beblenheim. 

Etablir  la  cotisation  sur  une  très  faible  base,  in- 
téresser à  la  lecture  de  vos  livres  le  lecteur  par  la 
pensée  qu'il  en  est  le  copropriétaire  avec  ses  com- 
patriotes et  voisins,  lui  donner  des  livres  bons  et 
utiles,  au  lieu  de  lectures  mensongères  et  stériles, 
organiser  surtout  le  prêt  par  la  facilité  pour  l'em- 
prunteur, muni  d'un  livret,  de  venir  prendre  et 
échanger  le  plus  souvent  possible,  ne  pas  laisser  les 
mêmes  livres  dans  les  mêmes  mains,  et  faire  car^ 
tonner  tous  ceux  qui  sont  brochés,  voilà  avec  mon 
rapport  imprimé  sur  la  matière,  les  seuls  secours 
que  nous  puissions  vous  donner  en  ce  moment. 

Mais  vous  recevrez  sous  très-peu  de  jours  une 
circulaire  qui,  destinée  à  satisfaire  aux  besoins  de 
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livres  de  tous  les  cantons  de  France,  sans  les  in* 
duire  en  grosses  dépenses,  répondra  plus  directe- 
ment et  plus  effîc€Uîement  à  la  lettre  que  vous  nous 
avez  fait  Thonneur  de  nous  écrire. 

Recevez  en  attendant.  Messieurs,  Tassurancede 
notre  sympathie  pour  votre  œuvre,  et  de  toute  no- 
tre considération. 

Mever,  secrétaire  général. 

Au  reçu  de  la  lettre  de  M.  Meyer,  la  commis- 
sion provisoire  se  réunit  pour  la  première  fois  à 
la  mairie,  afin  dé  délibérer  sur  les  mesures  à 
prendre.  Dès  Fabord,  la  cotisation  qu^on  lui  in- 
diquait fut  écartée  en  principe.  La  cotisation  est 
excellente  au  sein  des  agglomérations  ouvrières, 
dans  les  centres  populeux,  pourvus  à  peu  près 
partout  de  bibliothèques  ouvertes  au  public,  mais 
d^un  accès  peu  commode  pour  les  ouvriers.  Elle 
leur  donne  des  bibliothèques  où  ils  sont  chez  eux, 
quHls  ont  créées  de  leurs  deniers,  et  le  fait  même 
de  cette  création  suffit  déjà  à  relever  leur  moral. 
Comme  le  dit  très-bien  M.  Meyer  dans  le  rapport 
qnHl  avait  envoyé,  et  qui  a  trait  à  la  Bibliothèque 
des  amis  de  Pinsiruction  du  S^  arrondissement  de 
Paris  :  t  Par  Tassociation  on  se  rend  fort,  par  la 
cotisation  on  se  rend  digne.  On  devient  posses- 
seur du  livre  qu^on  lit,  et  sa  lecture,  au  lieu 
d'une  faveur,  devient  un  droit.  • 

Dans  les  communes  rurales,  où  d^une  part 
rien  n'existe  qui  ressemble  à  ces  grands  dépôts 
publics  de  livres  que  possèdent  les  villes,  où  de 
Tautre  tout  se  passe  en  famille,  la  cotisation  irait 
droit  contre  le  but  qu'on  doit  se  proposer  dans  la 
création  des  bibliothèques  communales.  Il  s'agit 
de  constituer  à  la  commune  le  patrimoine  litté- 
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raire  et  scientifique,  si  je  puis  m^exprimer  ainsi, 
qui  lui  a  manqué  jusqu^à  présent.  Par  la  cotisa- 
tion on  créerait  une  propriété  privée,  restreinte 
aux  seuls  membres  de  Tassociation.  De  plus,  ici 
les  convenances  de  Thomme  qui  travaille  ne 
sauraient  être  subordonnées  à  celles  de  Phomme 
de  loisir.  Tout  le  monde  travaille,  j^entends  du 
travail  manuel  :  les  heures  et  les  jours  de  la  bi- 
bliothèque communale  sont  forcément  les  heures 
et  les  jours  du  repos  des  bras. 

Il  fut  donc  décidé  qu^on  demanderait  au  con- 
seil municipal  de  décréter  par  un  vote  la  créa- 
tion d'une  bibliothèque  communale,  et  de  don- 
ner une  existence  légale  à  la  commission  provi- 
soire qui  s^était  constituée  bénévolement,  en 
lui  confiant  Porganisation  de  cette  bibliothèque. 
Pour  ne  pas  grever  le  budget  de  la  commune 
d^une  dépense  imprévue  trop  forte,  on  convint 
qu^on  réclamerait  seulement  du  conseil  les  fonds 
nécessaires  à  Pacquisition  du  cachet  de  la  biblio- 
thèque et  à  rétablissement  des  rayons  où  les 
livres  seraient  rangés  dans  la  maison  d'école,  les 
membres  de  la  commission  se  chargeant  de  pou- 
voir par  eux-mêmes,  avec  l'aide  de  leurs  conci- 
toyens, à  la  réunion  des  premiers  volumes. 

Toutefois,  afin  de  constituer  une  ressource 
permanente  à  la  bibliothèque  et  faire  contri- 
buer directement  ses  lecteurs  à  son  développe- 
ment, il  fut  dit  qu^une  taxe  de  cinq  centimes  se- 
rait prélevée  sur  chaque  volume  mis  en  lecture. 
Une  considération,  tirée  des  habitudes  d^esprit 
de  la  campagne,  militait  du  reste  en  faveur  de 
l'établissement  de  cette  taxe  Ce  qui  est  entière- 
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ment   gratuit    y  est  vu  d^un  œil  indifférent. 

La  commission  prit  une  dernière  mesure  avant 
de  se  séparer.  Il  y  a  à  Beblenheim  un  pension- 
nat dont  la  directrice,  Mlle  Verenet,  avait  déjà 
fait,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  une  tentative,  im- 
puissante il  est  vrai,  pour  créer  dans  la  com- 
mune une  bibliothèque  à  Tusage  de  tous.  Son 
dévouement  bien  connu  à  tout  ce  qui  est  d^inté- 
r^t  public  la  désignait  à  Pavance  comme  un  des 
plus  surs  appuis  de  la  bibliothèque  communale. 
Un  membre  de  la  réunion  proposa  de  Tinviter  à 
faire  partie  de  la  commission,  jusqu^alors  exclu- 
sivement masculine,  et  la  proposition  fut  adoptée 
à  Tunanimité,  à  la  fois  comme  hommage  per- 
sonnel, et  comme  exemple  à  donner  aux  com- 
munes qui  voudraient  aussi  créer  des  bibliothè- 
ques. Invoquer  pour  elles  le  concours  des  fem- 
mes, c^est  le  moyen  le  plus  certain  d^assurer 
leur  succès. 

Le  conseil  municipal  de  Beblenheim  a  voté 
tout  ce  qui  lui  avait  été  demandé,  plus  50  fr. 
pdur  le  premier  fonds  de  caisse,  et  maintenant 
notre  bibliothèque  communale  existe.  Elle  n'a  pas 
encore  de  quoi  remplir  un  seul  rayon,  mais  elle 
existe.  Qui  sait  ce  quelle  aura  dans  dix  ans 
d'ici  (i)? 


Je  n'ai  pas  craint  de  me  faire  l'historien  d'une 
création  où  mon  nom  se  trouve  mêlé  à  ceux  des 
hommes  de  cœur  qui  se  sont  mis  en  avant  avec 
moi,  parce  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  faire 
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lie  la  modestie  quand  on  a  voulu  pr«}cher  d^exeiu- 
ple^  et  montrer  aux  timides,  aux  défiants,  aux 
irrésolus,  combien  inaction  est  facile  dès  qu^on 
ag*t.  Assurément,  le  besoin  d^avoir  des  biblio- 
thèquf^s  publiques  ne  tourmente  pas  encore  tous 
les  habitants  de  la  campagne  :  cVst  dans  la  règle. 
En  fait  d^art  et  d^instruction,  les  besoins  person- 
nels sont  précisément  en  sens  inverse  du  besoin 
social.  Il  faut  avoir  mordu  à  la  grappe  pour  en 
apprécier  la  saveur* 

On  s^abuserait  toutefois  étrangement  si  Ton  se 
croyait  encore  au  temps  où  La  Bruyère  pouvait 
écrire  sa  fameuse  définition  du  paysan  : 

c  L^on  voit  certains  animaux  farouches,  des 
•  mâles  et  des  femelles,  répandus  par  la  cam- 
■  pagne,  noirs,  livides,  et  tout  brûlés  4u  so- 
f  leil,  etc.  1 

La  révolution  française  a  passé  là-d«^ssus.  Au- 
jourd'hui le  paysan  est  propriétaire  du  sol*  Il 
s'est  formé  une  bourgeoisie  des  campagnes  qui 
envoie  aussi  ses  fils  au  collège,  et  qui  gémit  tout 
bas  de  Pinsuffisance  des  ressources  d'instruc- 
tion qu'elle  trouve  près  de  sa  glèbe,  la  glèbe 
moderne,  celle  à  laquelle  on  s'enchaîne  soi- 
même.  Lui  mettre  en  tète  la  création  des  biblio- 
thèques communales,  c'est  la  placer  sur  une 
voie  qui  la  mènera  plus  loin  qu'elle  ne  pense,  et 
qui  l'écartera  chaque  jour  davantage  du  chemin 
des  villes,  où  les  jouissances  intellectuelles  l'at- 
tirent peut-être  autant  que  les  questions  de  sa- 
laire y  attirent  les  journaliers.  Pour  cela,  il  est 
indispensable  que  les  hommes  qui  comprennent 
se  mettent  en  avant.  Il  en  est  qui  se  plaignent  de 
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ne  pouvoir  rien  faire  d\itile  en  ce  moment.  Voici 
quelque  chose  d^utile  à  faire,  de  plus  utile  qu^on 
ne  saurait  le  dire  dans  un  article  de  journal.  Et 
Ton  ne  peut  se  retrancher  derrière  une  objec- 
tion de  difficultés  k  vaincre.  Il  n^y  a  nulle  oppo-* 
sition  à  redouter,  pas  même  Pautorisation  à  de* 
mander  :  on  se  rend  purement  et  simplement  à 
une  invitation  que  le  gouvernement  a  faite  de 
lui-même  et  dans  les  termes  les  plus  pres- 
sants. 

Tai  là  sous  les  yeux  une  circulaire  du  30  juin 
de  Tannée  passée,  avec  ces  mots  en  vedette  : 
très  urgent^  envoyée  par  le  préfet  du  Haut-Rhin 
au  maire  de  Beblenheim,  et  qui  commence 
ainsi  : 

Monsieur  le  maire, 

3  Par  ma  circulaire  du  26  juin  1860,  j'ai  appelé  par- 
ticulièrement votre  attention  sur  la  nécessité  d'or- 
ganiser des  bibliothèques  communales  placées  dans 
les  écoles  mêmes  sous  la  surveillance  des  institu- 
teurs publics. 

Et  que  disait  cette  circulaire  du  26  juin  1860? 

L'administration  supérieure  attache  une  impor- 
tance particulière  à  rétablissement  de  bibliothèques 
scolaires,  en  raison  des  résultats  qu'elle  en  espère 
pour  rinstruction  et  l'éducation  de  la  population. 

Quiconque  voudra  se  mettre  en  avant  est  donc 
assuré  de  ne  rencontrer  que  des  encouragements 
et  des  félicitations,  ainsi  que  nous  en  recevions 
déjà  à  Beblenheim,  avant  même  d^avoir  com- 
mencé. L^autorité  ne  saurait  manquer  de  favori- 
ser de  tout  son  pouvoir  ceux  qui  se  présenteront 
pour  aider  à  Taccomplissement  de  son  vœu  qui 


D^UKE  BIBUOTHÈQUE  COMMU>'ALE  67 

restera  stérile  tant  que  les  dévouements  indivi* 
duels  ne  se  mettront  pas  dans  chaque  commune 
à  son  service.  Elle  a  déjà  deux  ans  et  demi  de 
date,  cette  circulaire  du  26  juin  qui  témoigne 
«  de  rimportance  particulière  •  attachée  par 
le  gouvernement  à  rétablissement  des  bibliothè- 
ques rurales.  Qu^y  a-t-il  encore  de  fait  dans  les 
communes  du  Haut-Rhin  ? 

Il  ne  faut  pas  être  injuste,  cependant,  et  de- 
mander au  gouvernement  ce  qu^il  ne  peut  pas' 
donner,  Faction,  la  vie.  Si  Ton  ne  se  décide  pas 
à  vivre,  à  agir  soi-même,  les  gouvernements  se 
succéderont,  uniformes  sous  leur  apparente  di- 
versité ;  on  les  critiquera  tous,  les  uns  après  les 
autres,  et  rien  ne  se  fera. 

On  s^occupe  très-sérieusement  en  ce  mome  nt 
au  ministère  de  ^instruction  publique  de  Tor- 
ganisation  des  bibliothèques  scolaires  imposées, 
de  guerre  lasse,  à  toutes  les  communes  de 
France  par  un  arrêté  de  M.  Rouland,  qui  aura  un 
jour  sa  place  dans  Thistoire  du  pays,  et  il  sortira 
quelque  chose  sans  aucun  doute  de  ce  grand  eF*- 
fort  administratif.  Mais  M.  Rouland  reconnais- 
sait lui-même,  dans  une  circulaire  du  31  mai 
1860,  la  nécessité  absolue  du  concours  des  popu- 
lations pour  le  succès  définitif  de  Pœuvre  qu'il 
méditait  déjà  : 

Doter  les  populations  laborieuses  d*un  fonds  d'ou- 
vrages intéressants  et  utiles  est  un  besoin  qui  cha- 
que jour  se  fait  plus  sérieusement  sentir.  Une  vaste 
organisation  de  bibliothèques  communales  répon- 
drait à  ce  but  ;  mais  cette  organisation  présente  des 
difficultés  qu'un  concours  multiple  de  volontés  et  do 
sacrifioespermettraitseulde résoudre  complètement. 
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Cest  donc  de  Pinitiative  individuelle,  et  d'elle 
seule,  qu'il  faut  attendre  la  réalisation  complète 
de  cette  •  pensée  toute  d'émancipation  intel- 
lectuelle et  de  civilisation,  i  qui  a  inspiré  la 
société  Franklin,  ainsi  que  le  disiit  son  secn?- 
taire.  Cette  société  qui  compte  pour  fondateurs, 
à  côté  du  membre  de  l'Institut,  son  président, 
un  aide  de  camp  de  l'empereur,  deux  membres 
de  l'Académie  française,  un  inspecteur  général 
des  études,  cette  société  promet  à  toute  tenta- 
tive son  influence  morale,  ses  conseils  et  ses 
démarches  :  cela,  joint  aux  appels  réitérés  du  gou- 
vernement, doit  suffire  comme  appui  extérieur. 
Les  dons  de  livres  et  d'argent  seront  les  bienve- 
nus, s'ils  viennent  ;  mais  il  faut  apprendre  à  com-* 
mencer  sans  eux. 

C'est  par  dizaines  et  par  centaines  de  Aiillions 
qu'il  faudrait  compter,  si  le  gouvernement  était 
mis  en  demeure  d'improviser,  à  l'heure  qu'il  est, 
des  bibliothèques  sérieuses  dans  toutes  les  com- 
munes de  France,  et  nous  sommes  encore  loin 
du  jour  où  les  dépenses  d'instruction  publique 
feront  à  ce  point  figure  au  budget.  Compter  sur 
soi-même  dans  les  affaires  d'intérêt  général  est 
une  habitude  que  nous  avons  trop  peu  dans  ce 
pays  :  il  est  bon  d'en  faire  l'apprentissage.  Et, 
d'ailleurs,  une  bibliothèque  sortie  lentement  du 
sein  même  de  la  commune  lui  sera  mille  fois 
plus  chère  que  si  on  la  lui  avait  expédiée  toute 
faite.  C'est  une  question  de  maternité  bien  facile 
à  comprendre. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  si  l'on  veut  main- 
tenir ces  créations  nouvelles  dans  les  conditions 
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excellentes  où  elles  se  trouvent  placées,  on  doit 
s'imposer  la  loi  de  choisir  les  livres  avec  un  soin 
scrupuleux,  de  n'en  admettre  aucun  qui  puisse 
rien  elTaroucher,  et  d'abdiquer  résolument  tout 
intérêt  de  secte  et  de  parti.  Il  en  est  un  plus 
grand  qu'il  faut  sauvegarder  avant  tout,  l'intérêt 
du  pays,  qui  est  assez  évident  ici  pour  couper 
court  à   toute  arrière-pensée. 

Il  reste  encore  assez  de  livres  possibles,  en  de- 
hors des  préoccupations  religieuses  ou  politi- 
ques, pour  qu'on  ait  l'embarras  du  choix.  De  li- 
vres exactement  appropriés  aux  besoins  et  aux 
moyens  d'instruction  des  populations  actuelles 
de  la  campagne,  c'est  autre  chose  :  ces  livres-là 
sont  à  faire.  Il  n'existent  pas  par  une  raison  toute 
commerciale  :  on  n'en  avait  pas  le  placement. 
Que  des  bibliothèques  communales  s'établissent 
sur  toute  l'étendue  du  territoire,  on  verra  se  re- 
nouveler un  fait  qui  se  produit  à  chaque  instant 
dans  l'industrie.  Une  classe  nouvelle  de  lecteurs 
provoquera  l'apparition  d'une  librairie  nouvelle. 

Du  reste,  si  dans  les  achats  on  est  tenu,  en 
bonne  administration,  de  se  régler  strictement 
sur  le  niveau  actuel,  on  peut  le  dépass^^r  har- 
diment dans  les  dons.  Il  est  destiné  à  se  relever, 
et  les  fils  liront  ce  que  les  pères  n'auront  pas  lu. 
Le  jour  viendra,  —  il  serait  triste  d'en  douter, 
—  où  le  cultivateur,  assis  le  soir  devant  sa  porte, 
pourra  parler  avec  ses  voisins  de  toutes  les 
grande.^  conquêtes  de  l'esprit  humain.  Ce  jour- 
là,  ce  ne  sera  pas  sans  reconnaissance  qu'on  pro- 
noncera dans  une  commune  les  noms  des  fonda- 
teurs de  sa  bibliothèque. 


VI 
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M.  Léon  Brctegnier,  le  pasteur  de  Beutal,  qu 
s'est  consacré  avec  un  dévouement  au-dessus 
de  tout  éloge  à  la  cause  des  bibliothèques  popu- 
laires, citait  dernièrement  dans  le  journal  qu^il 
publie,  de  son  village,  quelques  lignes  très 
belles  de  Saint-Marc  Girardin  : 

Quels  changements  doit  apporter  dans  la  civilisa- 
tion cette  distribution  universelle  de  la  lecture  et  de 
récriture,  quand  il  n'y  aura  plus  en  Europe  de 
foule  ignorante  et  brutale,  quand  tout  le  monde 
pourra  penser  et  juger  par  soi-même,  quand  Texer- 
cice  de  la  pensée,  devenu  plus  facile  pour  tous, 
aura  affaibli  et  détruit  l'empire  de  la  passion  et  de 
l'instinct,  quand  l'homme  sera  chaque  jour  davan- 
tage un  être  qui  lit  au  lieu  d'un  être  qui  s'émeut  1 
Quelle  sera  alors  la  forme  des  événements,  quel 
sera  alors  l'état  du  monde  i 

Ce  sont  là  des  questions  que  personne  ne  peut 
résoudre. 

(1)  Industriel  alsaciefi  du  30juiUet  \\m. 
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S^il  est  assez  difficile  d^avoir  une  vue  nette,  à 
distances,  de  ces  solutions-là,  il  nVsl  que  trop 
facile  de  les  entrevoir  dUci  ;  et  tout  homme  qui 
réfléchit  doit  comprendre  suffisamment,  sans 
qu^il  soit  besoin  de  le  prêcher,  de  quelle  impor- 
tance capitale  est  pour  un  pays  «  cette  distribu- 
tion universelle  de  la  lecture  et  de  récriture  t 
qui  doit  avoir  dans  un  temps  donné  de  si  mer- 
veiUeux  résultats.  Faire  du  paysan  et  de  Fouvrier 
français  •  un  être  qui  lit,  >  c^est  une  tâche  que 
beaucoup  de  nobles  cœurs  se  sont  donnée  déjà  ; 
c^est,  on  peut  le  dire,  un  besoin  public,  en  Al- 
sace peut-être  plus  que  partout  ailleurs  ;  et  nous 
ne  saurions  douter  de  Fapprobation  de  tous  les 
bons  citoyens  du  Haut-Rhin  en  leur  soumettant 
le  projet  suivant  : 

PROJET  D'ASSOCIATION 

pour  la  formation  et  le  développement 
det    bibliothèques   communales   dans  le  Haut^Rhin, 

sous  le  nom  de 
Société  des  Bibuotblques  communales  du  Haut-Rbin. 

L'associaUon  a  pour  but  principal  de  propager  l'idée 
des  biblioUièques  communales  dans  le  département  du 
Haut-Rhin  et  de  stimuler  l'initiative  locale  dans  toutes 
les  communes  où  ses  membres  auront  accès. 

La  société  recueillera  et  publiera  tous  les  ans  les 
renseignements  relatifs  à  ces  bibliothèques,  décernera 
des  primes  d'encouragement  aux  communes  qui  se  se- 
ront le  plus  distinguées  et  des  récompenses  honorifi- 
ques aux  bibliotliécaires  qui  auront  montré  le  plus  de 
plus  de  zèle,  prendra  en  main  la  cause  des  bibliothè- 
ques dans  les  cas  de  legs  contestés,  et  subsidiai  rement 
aidera  à  leur  établissement  par  des  dons  d'argent, 
quand  cela  sera  reconnu  nécessaire. 
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Elle  s'interdit  tout  achat  direct  et  toute  désignation 
otTicielle  de  livres,  voulant  se  tenir  en  dehors  des  pré- 
férences d'opinions  et  de  librairies,  ses  membres  se 
réservant  d*aider  de  leurs  conseils  ceux  qui  s'adresse- 
ront à  eux. 

Un  comité  de  douze  membres  sera  nommé  dans  la 
première  réunion  de  la  société,  et  soumis  tous  les  ans 
à  la  réélection  par  tiers,  tiré  au  sort.  Les  membres 
sortants  seront  rééligibles.  En  cas  de  partage  des  voix, 
celle  du.  président  sera  prépondérante. 

Il  y  aura  une  réunion  annuelle  de  la  société,  le  jour 
anniversaire  de  sa  fondation,  et  une  réunion  mensuelle 
de  son  comité. 

Chaque  membre  paiera  une  cotisation  annuelle  de 
5  fr.  Elle  sera  recueillie  dans  chaque  canton  par  un 
délégué  de  la  société  et  versée  par  lui  entre  les 
mains  du  comité,  qui  aura  seul  droit  de  disposer  des 
fonds. 

Les  bibliothécaires  seront  de  droit  membres  de  la 
société.  Payant  de  leur  personne,  ils  seront  dispensés 
de  la  cotisation  en  argent. 

11  sera  rendu  compte,  en  séance  annuelle,  de  l'em- 
ploi des  fonds  et  de  la  situation  financière  de  la  so- 
ciété. 

La  société  s'interdit  toute  intervention  étrangère  à  la 
cause  des  bibliothèques  communales,  dans  l'intérêt 
exclusif  desquelles  elle  est  fondée. 

Ce  projet  a  été  mis  sous  les  yeux  du  préfet  du 
Haut-Rhin  qui  lui  a  donné  son  assentiment. 
Ceux  qui  s^y  intéresseront  peuvent  être  assurés  à 
Tavancc  du  concours  de  Tadministration,  car  il 
vient  à  Pappui  des  instances  réitérées  qu'elle  fait 
depuis  trois  ans  auprès  des  populations  rurales. 
Rien  ne  saurait  donc  en  empocher  la  réalisation 
s'il  se  rencontre  assez  de  citoyens  dévoués  pour 
le  [rendre  à  cœur;  et  il  en  est  un  déjà  que  je 
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pais  citer,  c^est  M.  Engel-Dollfus,  qui  fonde  lui- 
même  en  ce  moment  une  Bibliothèque  commu- 
nale à  Domach,  et  qui  s^est  chargé  de  recueillir 
les  premières  adhésions. 

Nul  doute,  si  PAssociation  parvient  à  se  fonder 
dans  le  Haut-Rhin,  qu^elle  ne  gagne  rapidement 
de  proche  en  proche  dans  les  autres  départe- 
ments. Dans  quelques  années,  la  France  aurait 
ainsi  Thonneur  de  donner  à  des  pays  plus  avancés 
qu^elle,  il  faut  bien  Favouer,  sur  le  terrain,  de 
rinstruction  générale,  Pexemple  d^un  progrès 
auquel  ils  n^avaient  pas  pensé. 

C^est  là  un  rêve  qui  deviendra  une  réalité,  si 
on  le  veut,  et  il  s^en  trouvera  pour  le  vouloir. 


VII 


LES  BIBLIOTHÈQUES  COMMUNALES  (i) 


M.  Emile  Boissière  appuyait  dernièrement  le 
projet  dC^association  pour  rétablissement  des  bi- 
bliothèques communales  dans  le  Haut-Rhin,  en 
termes  si  sympathiques,  que  tous  ceux  qui  s^y 
intéressent  ne  sauraient  manquer  de  lui  en  être 
reconnaissants,  et  je  commence  par  me  faire  ici 
leur  interprète.  Toutefois,  en  examinant  réco- 
nomie  du  projet,  il  a  cru  devoir  condamner  un 
article  des  statuts,  le  plus  important  à  mes  yeux. 
Il  me  permettra  de  répondre  en  quelques  mots 
à  ses  bienveillantes  observations.  C^est  surtout 
aux  amis  qu'il  faut  répondre.  Leurs  critiques 
ont  plus  de  portée,  et  d'ailleurs  ce  sont  les  seuls 
qu'on  puisse  espérer  de  convaincre. 

Voici  l'article  contesté  : 

•  La  société  s'interdit  tout  achat  direct  et 
•  toute  désignation  officielle  de  livres,  voulant 
I  se  tenir  en  dehors  des  préférences  d'opinions 

(1;  Indtislriel  alsacien^  août  1863; 
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c  et  de  librairies,  ses  membres  se  réservant 
€  d'^aider  de  leurs  conseils  ceux  qui  s^adresse- 
I  ront  à  eux.  « 

£1  faut  bien  préciser  d^abord  le  rôle  qu^entend 
se  donner  la  société  qui  est  sur  le  point  de  se 
fonder  dans  le  Haut-Rhin.  Elle  n-aura  pas  à 
créer  des  bibliothèques,  mais  à  les  faire  créer, 
ce  qui  est  tout  différent. 

I  Propager  Pidée  des  bibliothèques,  et  sti- 
•  muler  Finitiative  locale  dans  toutes  les  corn- 
«  munes  où  ses  membres  auront  accès,  t 

Voilà  ce  qui  est  écrit  en  tête  de  ses  statuts. 

^i  elle  prenait  à  son  compte  Porganisation  de 
la  lecture  dans  tout  le  département,  si  elle  se 
chargeait  de  doter  les  communes  de  leurs  bi- 
bliothèques, au  moyen  des  fonds  dont  elle  pourra 
disposer,  il  serait  tout  simple  qu^en  donnant  l'ar- 
gent elle  indiquât  Temploi  qu^il  conviendrait 
d^en  faire.  Ce  qui  serait  plus  simple  encore,  ce 
serait  de  donner  des  livres,  et  non  de  Par- 
gent. 

Mais  ce  n^est  pas  là  Pemploi  qu^elle  fera  de 
ses  ressources,  qui  deviendraient  en  ce  cas-là  dé- 
risoires, il  faut  bien  le  dire,  étant  donnée  la  co- 
tisation si  modique  qu^elle  réclame  de  ses  mem- 
bres. Société  de  propagande,  elle  les  consacrera 
tout  d^abord  aux  frais  de  propagande  et  de  publi- 
cité. Ses  primes  d^encouragement  ne  courront  au- 
cun risque  d^étre  mal  employées,  puisqu'elles 
iront  atix  communes  qui  se  seront  le  plus  distm" 
guées  ;  et  quand  elle  interviendra,  la  bourse  à  la 
main,  dans  rétablissement  d^une  bibliothèque,  ce 
ne  sera  qu'à  titre  d'exception,  et  à  bon  escient. 
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I  SiAsidiairementy,  quand  cela  sera  reconnu  né^ 
cessaire^  •  est-il  dit  dans  ses  statuts. 

Pour  tout  cela,  il  est  parfaitement  inutile  que 
la  société  ait  ses  livres  approuvés,  portant  son 
estampille,  pour  me  servir  d^une  expression  qui 
n^est  que  trop  connue.  Je  dois  ajouter  que  cette 
chose  inutile  serait  à  la  fois  mauvaise  pour  les 
communes,  dangereuse  pour  la  société. 

Quel  progrès  s^agit-il  de  réaliser  ?  Il  s^agit  de 
réveiller  les  esprits  qui  dorment,  d'appeler  à  la 
vie  scientifique  et  littéraire^  dans  la  mesure  de 
ses  forces,  la  population  des  campagnes  qui 
n^éprouve  pas  encore  suffisamment  le  besoin  de 
vivre  de  cette  vie-là.  Lui  envoyer  ses  listes  de 
livres  toutes  faites,  c^est  vivre  pour  elle,  et  lui 
mettre  d^une  main  un  oreiller  sous  la  tête,  en 
la  secouant  de  Pautre.  Il  n^y  a  pas  que  des  jour- 
naliers dans  les  communes.  Les  commissions  de 
bibliothèques  qui  devront  s^organiser  au  préala* 
ble,  et  sans  lesquelles  on  ne  fera  rien  de  bon, 
ces  commissions-là  auront  à  se  recruter  dans 
Télite  intellectuelle  de  la  commune,  et  il  im- 
porte plus  qu^on  ne  pense  de  leur  laisser  la  res- 
ponsabilité du  choix  des  livres.  Il  faudra  sUn- 
quiéter,  chercher,  s'entourer  de  catalogues,  de- 
mander des  conseils,  feuilleter  des  livres  et  les 
juger  entre  soi.  Ce  sera  là  un  premier  éveil,  et 
une  étude  qui  profitera  peut-être  davantage  aux 
fondateurs  que  les  livres  eux-mêmes  ne  profite- 
ront d'abord  aux  lecteurs. 

J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  se  sont  donné 
déjà  de  leur  chef  cette  noble  tâche,  sans  société 
pour  leur  faire  la  leçon.  Qu'ils  disent  s'ils  n'ont 
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pas  eux-mêmes  appris  quelque  chose  en  fouillant 
dans  les  librairies  pour  en  extraire  Taliment 
convenable  à  leurs  invités  !  Et  quelle  différence, 
comme  intérêt  pris  à  Tœuvre,  entre  cette  re- 
cherche active,  aussi  bien  contenue  qu^aiguil- 
lonnée  par  le  sentiment  de  la  responsabilité  per- 
sonnelle, et  le  choix  passif  qu'il  faudrait  faire 
sur  une  liste  imposée  !  On  ne  met  réellement 
son  cœur  qu'à  ce  qu'on  fait  soi-même  —  tous 
ceux  qui  ont  fait  déjà  le  diront  avec  moi,  et  c'est 
un  apprentissage  auquel  il  serait  bon  pourtant 
de  se  décider  dans  ce  pays.  La  direction  venue 
d'en  haut  n'est  pas  ce  qui  manque  à  nos  com- 
munes. Pourquoi,  dans  un  détail  qui  échappe 
aux  rouages  établis,  pourquoi  créer  tout  exprés 
un  état  supplémentaire  qui  vienne  s'en  em- 
parer? 

Et  maintenant  quel  sera  cet  état  ? 

L'on  nous  dit  que  les  différentes  opinions  se- 
ront représentées  dans  le  comité  où  les  décisions 
se  prendront  au  nom  de  la  société  ;  et  de  fait 
c'est  une  condition  qui  devra  se  réaliser  autant 
que  possible  si  l'on  veut  lui  laisser  son  caractère 
d'utilité  exclusivement  générale.  On  iait  de  cela 
une  garantie  pour  les  listes  à  dresser.  S'est-on 
bien  demandé  au  prix  de  quels  tiraillements  in- 
térieurs le  comité  parviendrait  à  dresser  ces  listes 
qu'auraient  à  signer  douze  hommes  d'opinions 
différentes  ?  Il  est  peu  de  livres,  même  parmi 
les  plus  inoffensifs,  qui  n'aient  pas  une  nuance, 
si  faiblement  accusée  qu'elle  soit.  Tel  livre  re- 
poussé ferait  des  mécontents  ;  tel  livre  accepté 
en  ferait  d'autres.  On  irait  aux  voix  ;  il  y  aurait 
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une  majorité  et  une  minorité,  et  Tunité  morale 
du  comité  serait  compromiseau  premier  scrutin. 
Ce  sont  les  sociétés  composées  d^hommes  ayant 
tous  la  même  opinion  qui  peuvent  patronner  des 
livres.  Il  est  facile  de  s^entendre  sur  ceux  qui 
nuisent  à  cette  opinion  et  sur  ceux  qui  la  ser- 
vent. Une  société  qui  ne  veut  servir  aucune  opi- 
nion particulière,  et  qui  les  convoque  toutes  au 
nom  d^un  besoin  général  universellement  senti, 
ne  doit  pas  leur  donner  Toccasion  de  recommen- 
cer leurs  luttes  dans  son  sein.  Ce  serait  pour  elle 
une  imprudence  gratuite  de  s^exposer  à  des 
ruptures,  en  laissant  une  porte  ouverte  aux  dis- 
cussions. 

Tel  est  le  motif  extrêmement  sérieux  qui  a 
dicté  cette  déclaration  d^abstention  en  fait  de  li- 
vres, et  je  dois  dire  qu'elle  a  eu  les  suffrages  de 
tous  ceux  qui  se  sont  mis  en  avant  pour  réunir 
les  éléments  de  Tassociation.  Voici  ce  que  m'en 
écrivait,  après  avoir  lu  la  critique  à  laquelle  je 
réponds,  celui  qui  m'a  le  premier  tendu  la  main 
pour  m'aider  à  lancer  ce  projet  qui  a  jusqu'à 
présent  si  bien  fait  son  chemin  : 

I  Pour  ma  part,  je  considère  cette  excellente 
idée  comme  la  condition  essentielle,  indispen- 
sable d'une  association  étendue,  marchant  sans 
tiraillement  à  son  but.  Dans  les  associations  vo- 
lontaires, les  minorités  boudent  et  se  retirent.  • 

M.  Emile  Boissière  a  l'esprit  trop  juste  pour 
ne  pas  sentir  la  force  de  ces  considérations.  Il  a 
parfaitement  senti  du  reste  que,  pour  rester  li- 
bres dans  leurs  choix,,  les  communes  ne  seraient 
pas  abandonùées  à  elles-mêmes.  Les  plus  lettrés 
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se  trouvent  fort  embarrassés  quand,  pour  la  pre- 
mière fois,  se  dresse  devant  eux  le  problème 
d'une  bibliothèque  populaire  à  créer  ;  et  Pun  des 
grands  services  que  rendra  Passociation,  ce  sera 
sans  contredit  de  faire  profiter  ceux  qui  commen-» 
ceront  de  Pexpérience  acquise  et  des  décou- 
vertes faites  par  ceux  qui  ont  commencé.  Mais 
ces  communications-là,  faites  à  titre  de  rensei- 
gnements, pourront  très-bien  emprunter  leur  au- 
torité aux  noms  mènes  des  initiateurs.  Ce  sont  des 
noms  assez  lionorables  pour  présenter  une  garan- 
tie suffisante,  sans  que  Pétre  multiple  associa  io  i 
y  ajoute  la  sienne,  au  risque  de  se  diminuer. 

II  demeure,  au  surplus,  bien  entendu  que  les 
membres  de  la .  société  ne  s'interdisent  pas  ce 
qu'elle  s'interdit  à  elle-même,  et  rien  n'empê- 
chera celui  qui  aurait  des  conseils  à  donner  d'al- 
ler au-devant  des  demandes,  si  elles  se  font  at- 
tendre. Les  journaux  du  département  qui  ont 
mis  tant  d'empressement  à  publier  les  communi- 
cations qu'on  leur  a  plusieurs  fois  adressées  en 
faveur  de  nos  bibliothèques,  n'en  mettront  pas 
moins,  c'est  bien  certain,  à  publier  des  listes  de 
livres  possibles  pour  elles.  Mais  ces  listes,  faites 
ao  gré  de  Pinspiration  personnelle,  représente- 
ront uniquement  Pavis  de  cehii  qui  les  aura  si- 
gnées, et  l'on  n'y  mettra  pas  des  signatures  agglo- 
mérées, sous  peine  de  rupture,  de  par  la  décision 
brutale  d'un  vote.  Ce  sont  là  des  choses  qui  ne 
doivent  pas  se  voter.  Je  le  déclare  pour  mon 
compte,  je  connais  plus  d'un  livre  que  je  n'hési- 
terais pas  à  recommander  à  qui  réclamerait  mon 
avis,  et  même  à  qui  ne  le  réclamerait  pas  ;  mais 
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signer  une  déclaration  ex  ealhedrâj  signalant 
officiellement  aux  communes  du  Haut-Rhin  la 
fine  fleur  des  livres  existants,  signer  un  catalo- 
gue modèle,  dans  lequel  leurs  choix  seraient 
tenus  de  se  renfermer,  c^est  un  acte  de  présomp- 
tion qu^on  n^obtiendrait  jamais  de  moi. 

Enfin,  et  c^est  une  considération  trop  grave 
pour  ne  pas  être  comprise  du  premier  coup,  avec 
des  listes  personnelles,  sUl  se  produit  des  con- 
testations, les  signataires  seuls  seront  en  cause, 
et  Fassociation  restera  toujours  en  dehors  du 
débat. 

J^ajouterai  un  mot  sur  la  Société  Franklin 
avec  laquelle  on  nous  propose  de  nous  ma- 
rier. 

Si  par  mariage  on  entend  fusion,  nous  n^au- 
rons  garde  :  ce  que  nous  entreprenons  ne  peut 
se  diriger  que  sur  place.  Prendre  d^assaut  mo- 
ralement Pune  après  Pautre  les  communes  de  la 
montagne,  de  la  plaine  et  du  Sundgau,  et  y  sus- 
citer des  commissions  de  bibliothèques,  la  pre- 
mière condition  de  succès,  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  c^est  affaire  aux  gens  du  pays,  déjà  bien 
assez  difficile  pour  eux.  Aucune  instruction  arri- 
vant de  Paris  ne  peut  les  guider  dans  ce  sentier- 
là.  Il  ne  conviendrait  pas  plus  à  la  société  du 
Haut-Rhin  d'aller  chercher  ailleurs  des  direct 
tiens  qu'il  ne  lui  convient  d'en  envoyer  aux  com- 
munes de  son  rayon.  Il  est  bon  pour  le  départe- 
ment, aussi  bien  que  pour  la  commune,  d'ap- 
prendre à  la  fin  à  voler  de  ses  propres  ailes. 

Quant  à  ce  qui  est  de  la  méfiance,  puisque  le 
mot  a  été  prononcé,  ce  serait  une  bien  coupable 
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ingratitude  envers  le  groupe  d^hommes  éminents 
qui  a  donné  le  signal  du  mouvement  des  biblio- 
thèques communales,  et  qui  a  convié  tous  les  dé- 
vouements inactifs  à  Tœuvre  sacrée  de  Pinstruc- 
tion  populaire.  Quelle  sorte  de  méfiance  pour- 
rait-ii  exister  contre   la  société  Franklin  chez 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  donné  d^autre  mission 
que  d^exécuter  son  programme  ?  Autant  vaudrait 
dire  que  nos  commissions  communales  entreront 
en  méfiance  contre  la  société  du  département  ! 
La  première  chose  à  faire  pour  notre  comité, 
aussitôt  qu^il  sefa  constitué,  sera  de  se  mettre  en 
rapport  avec  la  société-mère,  c'est  le  titre  qu'elle 
mérite,  de  lui  communiquer  ce  qu'il  entend  faire 
et  de  réclamer  aussi  ses  conseils,  comme  il  met- 
tra les  siens  au  service  des  fondateurs  de  biblio- 
thèques dans  chaque  localité  du  département. 
Je  ne  sais  pas  si  ce  sera  là  un  mariage  ;  ce  sera, 
en  tout  cas,  une  franche  et  cordiale  alliance, 
basée  sur  l'unité  du  but  poursuivi. 

S'il  m'était  permis  de  donner  moi-même  un 
conseil  à  la  société  Franklin,  je  voudraisja  voir 
employer  surtout  son  influence  centrale  à  provo- 
quer dans  tous  les  départements  l'établissement 
d'associations  semblables  à  la  nôtre,  de  même 
que  celle-ci  emploiera  la  sienne  à  provoquer  des 
créations  de  commissions  communales.  Je  trou- 
verais cela  plus  utile  encore  que  l'organisation 
de  ses  bibliothèques  circulantes  que  je  ne  sau- 
rais considérer  comme  une  solution  sérieuse  de 
la  question.  Ces  sortes   de  bibliothèques  sont 
excellentes  entre  associés  qui  se  passent  de  main 
en  main  une  propriété  commune,  comme  cela  se 
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pratique  depuis  longtemps  dans  la  Suisse  fran- 
çaise, comme  les  pasteurs  de  Montbëliard  vien- 
nent de  rétablir  à  deux  pas  de  nous,  comme 
pourront   rétablir   elles-mêmes  celles  de  nos 
communes  qai  voudront  s^entendre  entre  elles. 
Je  reconnais  que,  dans  Tëtat  actuel,  elles  peu- 
vent être  chez  nous  un  bienfait  ;  celui  qui  en  a 
conçu  ridée,  en  attendant  mieux,  a  très-certaine- 
ment droit  à  des  remerciements.  Elles  présen- 
tent néanmoins  quelques  inconvénients  dont  le 
plus  grave  est  de  retarder  en  fait  la  réalisation 
d^un  progrès  qu^il  faut  poursuiirre,  à  savoir  la 
création  d'aune,  propriété  communale  de  nature 
nouvelle,  d^un  instrument  de  culture  intellec- 
tuelle, mis  dans  le  domaine  public  des  campa- 
gnes. J^y  vois  un  autre  inconvénient.  Une  cir- 
culation marchande  de  livres  loués,  envoyés  sur 
commande  par  toute  la  France,  doit  prendre 
forcément  les  allures  d^une  entreprise  commer- 
ciale, et  absorber  en  soucis  d^emballage  et  de 
factures  la  partie  active  du  comité.  Il  aurait  mieux 
valu  peut-être  en  laisser  le  soin  à  une  maison 
de  librairie  qui  aurait  accepté  Taffaire,  —  elle 
peut  devenir  bonne,  —  sous  la  direction  de  la 
société,   et  réserver  ses  préoccupations  pour 
rimpulsion  générale  qu^une  association  placée 
dans  les  admirables  conditions  de  la  Société 
Franklin  pourrait  donner  si  énergiquement  aux 
esprits  dans  toute  la  province. 

Là  est,  à  mon  sens,  la  position  à  prendre  pour 
cette  société  :  c^est  le  service  réel,  immense, 
qu^elle  est  en  mesure  de  rendre  au  pajs.  Indé-  - 
pendance  d^action  à  tous  les  degrés,  unité  d^as- 
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piration  sur  toute  Téchelle,  c^est  la  seule  cen- 
tralisation légitime,  et  profitable,  dans  les  choses 
de  Pesprit. 


i 


vin 

SÉANCE  D'mAUGUMTION 

DE  LA. 

SOCIÉTÉ  DES  BIBLIOTHÈQUES  COMMUNALES  DU  HAUT-RHIN  (1) 

Dornach  (Haut-Rhin),  5  décembre  1863. 

A  Monsieur  le  rédacteur  de  VEnseignemetU 
professionnel^  Paris. 

Monsieur, 

La  société  des  bibliothèques  communales  du 
Haut-Rhin  s^est  définitivement  constituée  à  Col- 
mar  le  29  novembre  dernier. 

Dans  une  réunion  générale  des  signataires 
du  projet  d^association,  présidée  par  M.  le  préfet 
du  département,  elle  a  nommé  un  comité  de  vingt- 
quatre  membres,  désigné  son  président  et  son 
trésorier,  et  finalement  accepté,  avec  une  vive 
gratitude,  PoiTre  de  M.  Jean  Macé  de  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire. 

(1)  On  reproduit  ici  cette  lettre  parce  qu'elle  est  le 
complément  obligé  de  l'historique  qui  vient  d'être  lu  de 
la  création  de  la  Société  des  bibliothèques  populaires 
du  Haut-Rhin. 
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Les  statuts  provisoires  ont  été  adoptés  avec 
des  modifications  de  détail,  après  une  courte 
discussion. 

Nos  journaux  d^  Alsace  et  quelques-uns  de  ceux 
de  Paris  ayant  déjà  rendu  compte  de  cette  réu* 
nion,  je  n^aurais  pas  à  vous  en  entretenir  si  je 
ne  croyais  répondre  à  Fintérét  marqué  que  vous 
avez  témoigné  à  la  société  des  bibliothèques,  en 
vous  donnant  en  quelques  mots  mes  impressions 
sur  la  physionomie  et  la  signification  générale 
de  la  séance.  Ce  qui  en  est  ressorti,  avant  tout, 
c^est  Fappui  bienveillant,  Papprobation  haute- 
ment exprimée  de  Fadministration  supérieure  : 
pas  de  tutelle,  pas  de  condition,  rien,  en  un  mot, 
qui  puisse  éloigner  qui  que  ce  soit  ou  seulement 
jeter  de  la  tiédeur  parmi  ceux  qui  sont  venus 
spontanément  se  mettre  à  la  disposition  de  la 
société.  Ce  que  Fassociation  aura  fait  un  jour, 
elleFaura  fait  de  son  propre  chef,  et  je  ne  crains 
pas  d^ajouter  qu^elle  y  aura  d^autant  mieux  réussi 
qu^elle  Faura  fait  avec  le  sentiment  d^une  res- 
ponsabilité complète,  exempte  de  tout  partage. 
S^il  n^y  a  dans  ce  fait  qu^une  bribe  presque  im- 
perceptible de  décentralisation,  elle  ne  m^en 
parait  pas  moins  devoir  être  signalée  et  accueillie 
avec  satisfaction. 

On  a  tracé,  avec  le  même  sentiment  de  la  li- 
berté à  laissera  chacun,  les  limites  dans  lesquelles 
doit  s^exercer  Faction  du  comité  ;  il  stimulera,  il 
encouragera  les  commissions  locales  partout  où  il 
aura  réussi  à  les  faire  naître  ;  il  ne  créera  ni 
commissions  ni  sous-comités,  attendant  d^an 
comité  central  des  fonds  et  un  travail  tout  fait. 
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A  chaque  commission  locale  les  créations,  les 
tâtonnements  ennuyeux,  mais  utiles,  de  Torga* 
nisation  la  plus  conforme  aux  besoins  de  chaque 
contrée  ;  à  chacune  déciles,  il  faut  Tespérer  du 
moins,  le  mérite  entier  du  succès. 

La  société,  cela  a  été  bien  convenu,  s^afta^ 
cbera  à  faciliter  les  achats  en  demandant  des' 
remises  aux  libraires  et  en  se  chargeant  des 
ports  ;  elle  répandra  les  renseignements  les  plus 
utiles  et  cherchera  surtout  à  faire  profiter  les 
derniers  venus  de  Texpërience  de  ceux  qui  les 
auront  précédés. 

A  ne  considérer  que  son  but  apparent,  la  pro- 
pagation des  bibliothèques  communales,  le  rAle 
de  la  société  parait  limité  à  une  action  assex 
restreinte;  mais  nous  forons  remarquer  que,, 
pour  être  bref,  on  a  dû  substituer  à  Pindication 
du  but  celle  du  moyen,  et  qu^on  éftt  été  plus  dans 
le  vrai,  en  s^intitulant  :  i  Société  pour  Tencoura- 
gement  à  la  lecture  et  au  développement  de 
rinstruction }>ar  les  bibliothèques  communales.  > 
C^est  ce  qu^ont  parfaitement  compris  les  8  ou  900 
personnes  qui,  sans  sollicitation  et  sur  la  simple 
présentation  d^une  liste,  ont  donné  leur  adhésion 
au  projet  d^association. 

Peut-on  admettre  qu'en  France,  dès  aujour- 
d'hui, le  mot  de  bibliothèque  implique  d'une 
manière  assez  générale  l'idée  de  lecteurs  ? 

Il  me  semble  qu'il  devrait  en  être  ainsi,  par^ 
ticulièrementdans  un  département  où  M.  le  pré- 
fet nous  signalait  près  de  900  écoles  pour  500 
communes,  et  qui  occupe  l'un  des  premiers 
rangs  dans  les  statistiques  de  l'instruction  pri- 
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maire.    Où   Tutilité    de   la  lectare   serait-elle 
mieux  comprise? 

La  yéritè  est  quMci  comme  ailleurs,  bien  des 
villes  paraissent  se  préoccuper  beaucoup  plus  de 
la  conservation  des  milliers  de  volumes  empilés 
sur  des  rayons,  que  de  la  nécessité  de  les  faire 
lire. 

On  objectera  Pindifférence,  la  paresse,  tran* 
chons  le  mot,  du  public  !  Je  u^y  verrais  qu^un 
motif  de  plus  de  réagir  contre  de  vieilles  habi- 
tudes. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  la  marche 
est  tout  indiquée  ;  elle  consiste  simplement  à 
songer  au  lecteur  ou  à  celui  qui  doit  le  devenir, 
avant  de  songer  au  livre;  à  se  pénétrer  sans 
cesse  de  cette  idée  qu^avant  tout,  il  faut  faire 
lire;  à  choisir  avec  discernement  plutôt  qu^a 
accumuler  ;  à  multiplier  ce  qui  est  bon,  plutôt 
qu^à  collectionner,  et  surtout  à  faciliter,  par 
tous  les  moyens  possibles,  rechange  et  la  circu- 
lation générale  des  livres.  (Sous  ce  dernier  rapport 
il  y  aurait  beaucoup  à  faire  !) 

Sans  doute,  ce  n^est  pas  dans  ces  conditions 
que  se  forment  les  bibliothèques  à  Tusage  des 
savants,  mais  on  fait  mieux  :  on  crée  celles  à 
Pusagc  du  grand  nombre  ;  on  se  met  à  la  portée 
de  tous  ceux  qui  veulent  cultiver  leur  esprit  et 
développer  leur  instruction,  laissant  aux  grandes 
villes  le  soin  de  pourvoir  à  la  fois  aux  besoins 
des  uns  et  des  autres. 

Cest  sans  doute  ce  but  bien  accusé  d^utilité 
générale,  dans  la  plus  large  acception  du  mot, 
qui  explique  la  composition  du  comité   de  la 
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Société  des  bibliothèques  communales  du  Haut- 
Rhin  :  toutes  les  nuances,  toutes  les  opinions 
y  sont  représentées  ;  et  ce  n^est  pas  un  fait  indi- 
gne de  mention,  bien  quUl  soit  loin  d^ètre  ex- 
ceptionnel en  Alsace,  que  ce  mélange  de  per- 
sonnes, divisées  d^opinion  sur  tant  de  points, 
se  réunissant  an  premier  appel  d^un  homme 
dévoué,  dans  un  but  commun  qui  peut  se  résu- 
mer en  quatre  mots  :  lecture,  instruction,  mora- 
lité, progrès. 

Recevez,  monsieur,  Fassurance  de  mes  senti- 
ments distingués. 

Engel-Dollfus. 
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Il  faut  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à 
César.  L'idée  première  des  bibliothèques  com- 
munales a  été  lancée  dans  le  pays  par  le  gou- 
Yemement. 

Déjà  en  1850  une  société  de  bienfaisance 
s^était  formée  à  Paris,  sous  Pimpulsion  de 
M.  Jules  Radu,  pour  fournir  gratuitement  des 
bibliothèques,  livres  et  meubles,  à  3000  com- 
munes d'abord,  puis  à  toutes  les  communes  de 
France,  au  fur  et  à  mesure  des  ressources 
réalisées.  Le  prospectus  de  l'œuvre,  que  j'ai  entre 
les  mains,  témoigne  de  la  part  active  qu'enten- 
dait y  prendre  le  gouvernement  actuel. 

En  tête  figure,  comme  Protecteur,  le  prince 
Louis^Napoléon  Bonaparte^  président  de  la  RépU' 
bUque. 

On  y  lit  une  circulaire,  insérée  au  Moniteur^ 
le  31  mai  1850,  et  signée  Baroche,  ministre  de 

(1)  Revue  d^AUace.  —  Janvier  1864. 
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rintérieur,  que  je  copie  avec  tous  les  change- 
ments typographiques,  imaginés  par  le  rédac- 
teur du  prospectus. 

t  Monsieur  le  Préfet,  il  vient  de  se  former 
une  société  de  bienfaisance  pour  la  fondalion  des 
bibliothéqties  communales.  Cette  société  mérite 
toute  la  sympathie  du  gouvernement;  la  géné- 
reuse pensée  de  doter  d^une  bibliothèque  toutes 
les  communes  de  France  a  droit  à  tous  les  encour 
ragements  de  l'autorité  supérieure.  Je  vous  verrai 
donc  avec  plaisir,  Monsieur  le  Préfet,  aider, 
autant  quMl  peut  dépendre  de  vous,  au  succès  de 
cette  société,  en  faisant  connaître  à  vos  admi- 
nistrés son  existence,  son  organisation,  la  haute 
atilitè  de  son  but,  et  en  invitant  tous  les  fonction- 
naires avec  lesquels  vous  êtes  en  correspondance 
administrative,  à  lui  prêter  le  plus  actif  con-' 
cours.  • 

On  y  trouve  la  signature  du  nonce  du  pape, 
Mgr  Fornari,  avec  celles  de  cinq  prélats  et  d^une 
centaine  de  personnages  importants  de  toute 
espèce  au  bas  de  cette  ligne  : 

La  fondaiion  des  bibliothèques  communales 

est  une  œuvre  de  bienfaisance 

et  d'utilité  publique^ 

et  le  cardinal-évéqued^Arras,  La  Tour  d'Auvergne 
Lauraguais,  y  écrit  à  la  date  du  29  avril  1850: 
c  Ami  naturel  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  améliorer  notre  pauvre  société,  et  appui  par 
devoir  des  moyens  qui  paraissent  propres  à  at- 
teindre le  but,  je  souscris  à  Pœuvre  des  biblio* 
thèques  commimales  ;  ma  souscription  ne  suffit. 
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pas,  il  faudrait  que  je  pusse  en  obtenir  dans  le 
diocèse  ;  j^aurais  besoin  que  vous  eussiez  Tobli- 
geance  de  me  faire  remettre  soixante  prospectus 
pour  les  distribuer  à  mes  curés.  • 

Enfin  une  liste  imposante  de  dames  patro- 
nesses,  portant  112  noms  choisis  dans  le  plus 
grand  monde  de  Paris,  y  semble  assurer  à  Pœu- 
yre  des  bibliothèques  communales  le  concours 
inappréciable  d^influences  toutes  puissantes. 

Tout  cela  n^a  pu  suffire  à  mener  à  bien  la 
Société  de  bienfaisance. 

Cest  une  tfiche  un  peu  lourde  que  d^entre- 
prendre  de  faire  FaumÂne  à  tout  un  pays.  Il  faut 
en  définitive  qu^il  se  la  fasse  lui-même  ;  et  attirer 
à  soi  des  millions  pour  les  faire  retomber  ensuite 
en  pluie  bienfaisante,  est  quelque  chose*d^à  peu 
près  impossible  chez  nous,  quand  on  n^est  pas 
égUse,  ou  gouvernement. 

D^autre  part,  en  fouillant  bien  le  prospectus, 
on  y  aperçoit  dans  un  coin  un  directeur-entre- 
preneur qui  se  charge  de  fournir  la  menuiserie 
pour  60  fr.  par  commune,  et  la  librairie  à  raison 
de  3  fr.  par  volume,  tout  relié,  pour  la  première 
édition  de  3000,  et  de  2  fr.  50  c.  pour  les  édi- 
tions suivantes.  Il  y  en  a  100  de  ces  volumes, 
alignés  d'avance  par  catégories  en  un  tableau 
irréprochable,  si  ce  n'est  qu'à  l'article  <  Littéra- 
ture, •  sur  onze  volumes  triés  dans  l'ensemble  des 
produits  de  l'esprit  humain,  il  s'en  trouve  un 
fùxxr  les  Matinées  littéraires  de  Mennechet,  un 
galant  homme,  de  beaucoup  d'esprit,  qui  aura 
d&  s'étonner  d'avoir  été  choisi.  Même  avec  la 
reliure,  il  parait  peu  probable  qu'on  n'eût  pas 
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réservé  un  bénéfice  sur  chaque  volume  et  ce 
bénéfice  multiplié  une  première  fois  par  100, 
multiplié  une  seconde  fois  par  le  chiffre  des  com- 
munes de  France,  devait  en  fîn  de  compte 
prendre  des  proportions  assez  raisonnables  si 
l^entreprise  avait  réussi.  Or  rien  de  plus  légitime 
que  Pargent  gagné  dans  une  afTaire  utile  à  tous, 
quand  elle  s^annonce  comme  une  affaire  ;  mais 
une  œuvre  de  bienfaisance  qui  aboutit  à  une 
fortune  pour  Tentrepreneur,  cela  n^est  pas  dans 
les  règles. 

Bref  raffaire  avorta,  avorta  si  bien  que  je  n^ai 
encore  rencontré  personne  en  Alsace  qui  en  eût 
entendu  parler. 

Toutefois  Userait  injuste  de  ne  pas  reconnaître 
le  service  rendu  par  les  intrépides  promoteurs 
de  Tœuvre  des  bibliothèques  communales.  En 
remuant  les  hautes  régions  dans  tous  les  sens 
pour  lui  trouver  des  patrons,  ils  y  ont  implanté 
ridée  qui  avait  été  trouvée  bonne,  et  le  mot  de 
Bibliothèque  communale  est  resté  depuis  un  mot 
d^ordre  dans  le  ministère  d^où  était  partie  la  cir- 
culaire du  31  mai  1850. 

LMnsuccès  des  tentatives  faites  à  plusieurs 
reprises  de  ce  côté  laisse  entier  le  bon  vouloir 
de  Padministration  qui  a  dû  reculer  devant  des 
difficultés  plus  fortes  qu^elle,  et  le  31  mai  1860, 
dix  ans,  jour  pour  jour,  après  ^insertion  au 
Moniteur  de  la  circulaire  de  M.  Baroche,  M.  Rou- 
land  qui  préparait  déjà,  en  désespoir  de  cause, 
la  création  des  bibliothèques  scolaires,  déplorait 
en  ces  termes  les  obstacles  rencontrés  jusqu^alors 
par  tous  les  essais  de  bibliothèques  communales  : 
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c  Doter  les  populations  laborieuses  d'un  fonds 
d^ouvrages  intéressants  et  utiles  est  un  besoin 
qui  chaque  jour  se  fait  plus  sérieusement  sentir. 
Une  vaste  organisation  de  bibliothèques  commu- 
nales répondrait  à  ce  but,  mais  cette  organisation 
présente  des  difficultés  qu^un  concours  multiple 
de  volontés  et  de  sacrifices  permettrait  seul  de 
résoudre  complètement.  > 

Ce  <  concours  multiple  de  volontés  et  de  sa- 
crifices, •  la  Société  des  bibliothèques  commu- 
nales du  Haut-Rhin  s^est  organisée  tout  exprès 
pour  le  fournir  dans  le  département,  et  ^histoire 
de  sa  formation  est  de  nature  à  encourager  qui- 
conque voudra  tenter  ailleurs  une  organisation 
semblable. 

Quand  une  idée  porte  un  cachet  bien  évident 
d^utilité  publique,  le  premier  venu  peut  la  servir, 
s^il  n^a  pas  peur  de  se  mettre  en  avant,  et  il 
acquiert,  en  la  servant,  Pautorité  personnelle 
qu^il  n^avait  pas.  Celui  qui  a  pris  sur  lui  de  faire 
appel  aux  bons  citoyens  du  Haut-Rhin,  pour  les 
grouper  en  association,  était  à  la  fois  dans  une 
position  des  plus  modestes,  et  dans  des  condi- 
tions peu  favorables  à  la  réussite  du  projet. 
Enfant  d'adoption  seulement  du  pays  dont  il  ne 
parlait  pas  même  la  langue  usuelle,  sans 
autres  relations  que  quelques  amitiés  dans  un 
cercle  restreint,  simple  professeur  d'un  pen- 
sionnat de  demoiselles,  il  n'avait  à  lui,  pour 
venir  à  bout  de  son  entreprise,  que  sa  plume  et 
sa  volonté.  Il  en  est  venu  à  bout  pourtant,  et 
facilement  et  promptement,  parce  que  ce  qu'il 
attendait  est  arrivé.  Tout  le  monde  lui  a  tendu 
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la  main,  et  il  n^a  eu  à  jouer  en  quelque  sorte  que 
le  rôle  de  la  cloche  qui  appelle  au  temple  les 
fidèles  tout  prêts  d^avance  à  partir. 

Le  premier  parrain  de  la  société  a  été  M.  Paul 
Odent,  le  préfet  du  département,  sans  lequel 
elle  n^aurait  pas  été  essayée.  A  côté  du  courage 
de  tenir  tète  aux  dépositaires  de  Pautorilé  quand 
ils  sortent  de  la  loi,  il  y  a  celui  de  leur  rendre 
justice  quand  ils  s^intéressent  franchement  et 
loyalement  au  bien  public,  et  je  crois  me  faire 
ici  rinterprète  d^un  sentiment  universel  chez 
tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  la  fondation  de  notre 
société,  en  remerciant  publiquement  M.  Paul 
Odent  de  Pappui  sympathique  quUl  n^a  cessé  de 
lui  accorder  depuis  le  jour  où  Pidée  lui  en  a  été 
présentée,  jusqu^à  celui  où  il  lui  a  donné  une 
sanction  officielle  en  Pinaugurant  lui-même  avec 
une  courtoisie  dont  nous  lui  restons  tous  recon- 
naissants. 

Après  le  point  d^appui  est  venu  le  levier,  je 
veux  parler  de  M.  Engel-DoUfus  qu^on  pourrait 
à  bon  droit  considérer  comme  le  fondateur  réel 
de  Passociation. 

C^est  à  lui  le  premier  qu^elle  a  été  proposée, 
et  saisissant  sa  portée  d^un  coup-d^œil,  il  a  mis 
sur-le-champ  à  son  service  ce  qui  manquait  à 
Pauteur  du  projet,  une  grande  position,  une 
autorité  personnelle  acceptée  de  tous  dans  le 
monde  aussi  puissant  qu^intelligent  de  Pindustrie 
mulhousienne,  et  une  entente  pratique  de  la 
marche  à  suivre  pour  arriver  à  un  résultat. 

Ainsi  guidé  et  soutenu,  tout  devenait  facile  à 
Pinitiateur,  et  dès  lors  il  n^a  plus  eu  pour  ainsi 
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dire  qu^à  se  laisser  aller  au  conrant  qui  le  por- 
tait. 

Toute  la  presse  d^ Alsace  lui  a  ouvert  ses  co- 
lonnes avec  un  empressement  qu^on  rencontrera 
partout,  et  les  dévouements  sur  lesquels  il  comp- 
tait se  sont  produits  d^eux-mêmes,  comme  ils  se 
produiront  à  chaque  fois  qu^on  leur  en  fournira 
Poccasion.  En  tête,  U  faut  mettre  M.  Léon  Land- 
mann  qui  s^est  offert  le  premier  jour,  et  a 
recueilli  en  quelques  semaines  102  signatures 
à  Sainte-Croix  et  Sainte-Marie-aux-Mines,  et 
H.  Fritz  Saltzmann  qui  a  rallié,  dès  la  commen- 
cement, à  Tassociation  Télite  de  la  population  de 
Ribeauvillé. 

Commencée  au  mois  d^août,  Fassociation 
comptait  813  membres  le  29  novembre,  le  jour 
de  sa  première  réunion. 

Il  est  difficile  de  faire  un  choix  sur  la  liste  de 
ceux  qui  ont  accepté  la  tâche  pénible  et  délicate 
de  faire  circuler  les  listes,  et  sur  qui  est  retombé 
tout  le  poids  de  Taffaire.  Ce  sont: 

A  Mulhouse,  après  M.  Engel-DoUfus  qui  a 
ouvert  la  souscription,  MH.  Klenck,  Davin,  Bader 
et  Charles  Thierry-Mieg. 

A  Colmar,  MM.  Kœppelin,  Charles  Berdot,  Ba- 
velaér,  Faudel,  Ignace  Chauffeur,  dePeyerimhoff, 
André  Kiener,  Jacques  Ortlieb,  Brand  ;et  Stan- 
daert. 

A  Guebwiller,  M.  Jean-Jacques  Bourcart. 

A  Giromagny,  M.  Boigeol. 

A  Beirort,  MM.  Clerc  et  Thtault. 

A  Altkirch,  M.  Gilardoni  fils. 

A  Thann,  MM.  Scheurer  et  Rissler-Kestner. 
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A  Cernay,  M,  Rissler. 

A  Munster,  M.  Fritz  Hartmann. 

A  Wintzenheim,  M.  Gilliot. 

A  Kaysersberg,  M.  George  Scheurer. 

A  Riquewihr,  H    loranson. 

A  Jebsheim,  M.  Diehl. 

A  SundhofTen,  M.   Kuntz. 

A  Ostheim,  M.  Ostermann. 

A  Hunawihr,  M.  Zubler. 

A  Beblenheim,  M.  Schmidt. 

Qui  pourrait  mettre  l^ëtiquette  à  chacun  des 
noms  qui  remplissent  cette  liste  des  travailleurs 
de  Passociation,  verrait  que  toutes  les  nuances 
déposition  etd^opinion  y  sont  représentées,  et  que 
le  millionnaire  y  figure  à  côté  de  Pinstituteur  de 
village,  le  catholique  à  côté  du  protestant,  le 
conservateur  à  côté  du  libéral,  s^il  est  permis  de 
rappeler  ces  nuances-là  à  propos  d^une  œuvre 
si  libéralement  conservatrice. 

Dans  la  dernière  séance  du  conseil  général 
du  Haut-Rhin,  sur  la  proposition  de  M.  Jean 
Dollfus,  dont  la  cité  ouvrière  de  Mulhouse  a 
rendu  le  nom  européen,  tous  les  membres  pré- 
sents ont  donné  à  Passociation  un  témoignage 
irrécusable  de  complète  sympathie,  en  inscrivant 
leurs  noms  sur  une  liste  où  le  préfet  du  départe- 
ment a  mis  le  sein. 

Enfin  la  presse  parisienne  nous  a  apporté  son 
contingent,  un  contingent  sérieux  (1),  gage  cer- 

(1)  Sur  une  des  listes  de  rassociatloQ  figurent  les 
noms  de  : 

MM.  Barral^  directeur  du  Journal  d'agriculture  pra- 
tique. 
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iain  du  concours  qu^elle  est  prête  à  donner  à 
une  institution  qui,  pour  être  locale,  n^en  a  pas 
moins,  comme  exemple,  un  caractère  d^inté- 
Tci  général  pour  le  pays  tout  entier ,  et 
qui  est  appelée  à  faire  le  tour  de  la  France. 
Il  y  a  quelques  jours  à.peine  que  les  journaux 
de  Paris  ont  répandu  dans  les  autres  départe- 
ments la  nouvelle  de  ce  qui  s^était  fait  dans  le 
Haut-Rhin,  et  déjà  du  Rhône,  du  Gers,  de  la 
Nièvre,  de  T Yonne,  de  la  Haute-Marne,  de  Seine- 
et-Marne,  Ton  a  écrit  pour  demander  à  la  Société 

Bixio,  fondateur  de  la  Librairie  agricole. 

WiLFRiD  Chauvin. 

Charton,  directeur  du  Magasin  piUoresque. 

Carvalho,  rédacteur  de  VOpinion  nationale. 

Charles  Duveyrier. 

Henri  Duveyrier. 

Jules  Duval,  directeur  de  V Économiste  français. 

Charles  Dolltus,  directeur  de  U  Revue  germa^ 

nique. 
Auguste  Dumont,  directeur  de  VÉcho  du  commerce. 
Adolpbe  GuÊROULTy  directeur  de  VOpinion  nalio^ 

nale, 
Pierre  Gratiolet,  profesBeur  à  la  Sorbonne. 
Hetzel,  éditeur. 
Charles  Lambert. 
Victor  Meunier,  directeur  du  Courrier  des  sciences 

et  de  l'industrie, 
Nefftzer,  directeur  du  Temps. 
Eugène  Pelletan,  député  de  la  Seine. 
Léon  Plée,  rédacteur  du  Siècle. 
Charles  Sauvestrb,  rédacteur  de  VOpinion  natio^ 

nale. 
Seinouerlet,  rédacteur  du  Temps. 
Edmond  Tejlier,  directeur  de  V Illustration. 
Il  y  aurait  beaucoup  d^autres  noms  sur  cette  liste,  si 
le  temps  n'avait  manqué  au  membre  de  la  société  qui  a 
recueilli  ceux-ci. 
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des  Statuts.  Ils  avaient  trouvé  déjà  des  hommes 
disposés  à  les  mettre  en  circulation  à  Marseille, 
à  Toulon,  dans  Seine-et-Oise,  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Saint-Denis.  Le  jour  de  la  première 
réunion  de  la  Société,  le  29  novembre,  on  les  lui 
a  présentés,  revenant  des  Vosges,  dans  une  bro* 
cliure  signée  :  Yacca,  où  ils  sont  proposés  à  une 
future  Sociélé  des  bibliothèques  communales  de 
l'arrondissement  de  Remiremont^eiM.  Bretegnier, 
venu  tout  exprès  du  Doubs  pour  assister  à  la 
réunion,  y  a  déclaré  son  intention  de  les  faire 
adopter  par  une  association  quHl  veut  organiser 
dans  Parrondissement  de  Montbéliard.  Enfin, 
pour  rentrer  chez  nous,  M.  Schnéegans,  que  le 
Courrier  du  Bas-Rhin  avait  envoyé  à  Colmar, 
pour  être  Thistorien  de  la  modeste  solennité  de 
notre  inauguration,  àpeinederetouràStrasbourg, 
a  commencé  à  recruter  des  adhérents  pour  une 
association  semblable  à  la  notre.  Là  Fopinion 
était  avertie,  et  Ton  n^attendaitqu^unsignal.  LUni- 
tiative  de  M.  Schnégans  sera  couronnée,  on  peut 
le  prédire  d^avance,  d^un  prompt  et  plein  succès. 
Voici  ces  statuts  dont  les  dispositions  princi- 
cipales  permettent  à  tous  les  hommes  de  bonne 
volonté,  quelle  que  soit  du  reste  leur  manière 
de  voir  sur  les  questions  qui  nous  divisent,  de  se 
donner  fraternellement  la  main  pour  travailler 
de  concert  à  un  progrès  dont  nous  sentons  tous 
le  besoin. 


SNOB  is  Hiuiinins  ctunniLKS  w  lAir-ftiiur 

La  Société  a  pour  but  principal  de  propager 
ridée  des  bibliothèques  comiBunales  dans  le 
département  du  Haut-Rhin,  et  de  stimuler  Tini- 
(iative  locale  dans  toutes  les  communes  où  ses 
membres  auront  accès. 

Elle  recueillera  et  publiera  tous  les  ans  les 
renseignements  relatifs  à  ces  bibliothèques, 
décernera  des  primes  d^encouragement  aux  com- 
munes qui  se  seront  le  plus  distinguées,  et  des 
récompenses  honorifiques  aux  bibliothécaires  qui 
auront  montré  le  plus  de  zèle,  prendra  en  main 
la  cause  des  bibliothèques  dans  les  cas  de  con- 
testations, et  subsidiairement  aidera  à  leur  éta- 
Jblissement  par  des  dons  d^argent,  quand  cela 
sera  reconnu  nécessaire. 

Elle  s'interdit  tout  achat  direct  et  toute  dési- 
gnation officielle  de  livres,  voulant  se  tenir  en 
dehors  des  préférences  d^opinions  et  de  librairies^ 
ses  membres  se  réservant  d^aider  de  leurs  con- 
seils ceux  qui  s^adresseront  à  eux. 

Un  comité  de  vingt-quatre  membres  sera 
nommé  dans  la  première  réunion  de  la  Société, 
et  soumis  tous  les  ans  à  la  réélection  par  tiers, 
tiré  au  sort.  Les  membres  sortants  seront  rééli- 
gibles.  En  cas  de  partage  des  voix,  celle  du  pré- 
sident sera  prépondérante. 

Il  y  aura  une  réunion  annuelle  de  la  Société, 
dont  le  jour  sera  fixé  par  le  comité,  et  une  réu- 
nion mensuelle  de  son  comité. 

Chaque  membre  paiera  une  cotisation  annuelle 
de  5  fr.  Elle  sera  recueillie  dans  chaque  canton 
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par  un  délégué  de  la  Société,  et  versée  par  lui 
entre  les  mains  du  comité,  qui  aura  seul  le  droit 
de  disposer  des  fonds. 

Les  bibliothécaires  seront  de  droit  membres 
de  la  société,  sans  cotisation. 

Il  sera  rendu  compte,  en  séance  annuelle,  de 
Tempoi  des  fonds,  et  de  la  situation  financière. 

La  Société  s'^interdit  toute  intervention  étran- 
gère à  la  cause  des  bibliothèques  communales, 
dans  Fintcrôt  exclusif  desquelles  elle  est  fondée. 

Nulle  modification  aux  présents  statuts  ne 
pourra  être  proposée  qu'en  assemblée  générale, 
après  avoir  été  soumise  au  comité  dans  sa  réu- 
nion précédente. 

Tout  au  rebours  de  la  société  de  bienfaisance 
dont  j'ai  raconté  Pessai  infructueux,  la  société 
nouvelle  n'a  pas  de  livres  à  elle,  elle  ne  se 
charge  pas  dVn  donner.  Ce  qu'elle  doit  donner, 
c'est  l'impulsion;  mais  l'impulsion  par  en  bas, 
par  l'action  personnelle  de  chacun  de  ses  mem- 
bres. L'impulsion  par  en  haut  a  été  essayée  ;  elle 
n'a  pas  réussi.  Il  faut  reprendre  le  travail  en 
sous-œuvre,  et  se  mettre  tous  à  faire,  chacun 
chez  soi,  ce  qui  est  impossible  au  gouvernement, 
dont  la  main,  si  elle  est  assez  longue,  n'est  pas 
assez  large  pour  le  faire  :  sUmiUer  Pinitialive 
locale.  Si  l'on  veut  que  l'instruction  se  répande 
dans  les  campagnes,  c'est  dans  les  campagnes 
mêmes,  qu'il  faut  travailler,  d'homme  à  homme, 
parlant  à  la  personne  de  ses  amis  et  de  ses  voi- 
sins On  pourrait  encore  à  la  longue,  si  grosse 
que  soit  l'affaire,  donner  a  toutes  les  communes 
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des  bibliothèques;  on  ne  pourrrait  pas  forcera 
les  lire.  Pour  être  sûr  que  les  livres  seront  lus, 
nul  moyen  meilleur  à  employer  que  d'amener 
les  communes  à  se  les  donner  elles^^mômes. 

C^est  donc  là  le  véritable  terrain  d'action  des 
sociétés  de  bibliothèques  communales,  non  pas 
créer,  mais  faire  créer  des  bibliothèques.  Si  nous 
étions  en  Angleterre,  je  dirais  qu'il  s'agit  d'orga- 
niser une  agUation  dans  le  pays,  agitation  paci- 
fique celle-là,  et  féconde,  qui  ne  pourra  rien 
ébranler,  parce  que  son  effet  se  produira  partout 
sur  place. 

11  faut  s'entendre  pourtant.  Il  est  bien  certain 
que  le  paysan  absolument  illettré  ne  va  pas  se 
trouver  d'un  jour  à  l'autre  pris  d'un  beau  feu 
pour  acheter  des  livres.«Ce  serait  compter  sur  un 
miracle  que  d'aller  frapper  à  cette  porte-là. 
Mais  il  y  a,  au  sein  même  de  la  population  des 
campagnes,  un  élément  accessible  aux  raisons  à 
faire  valoir  en  faveur  de  l'établissement  des 
bibliothèques  communales.  Notaires,  médecins, 
instituteurs,  ministres  des  cultes,  propriétaires 
aisés,  chefs  de  fabrique  dans  les  contrées  indus- 
trielles, on  peut  trouver  partout  à  qui  parler. 
Ceux-là  comprennent  à  quoi  sert  le  livre,  et  du 
moment  qu'ils  sont  mis  en  demeure  de  l'aider  à 
pénétrer  plus  avant  dans  les  classes  laborieuses, 
c'est  leur  devoir  de  citoyens  et  de  chrétiens  d'y 
contribuer,  au  moins  par  une  attitude  favorable 
à  l'institution  proposée.  Une  commune  serait 
bien  déshéritée  qui  ne  posséderait  pas  quatre  ou 
cinq  hommes  capables  de  se  former  en  commis- 
sion, de  réunir  d'abord  entre  eux  quelques  livres, 
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de  demander  au  conseil  municipal  un  vote  rati- 
fié d^avance  par  Pautorité  supérieure,  et  d^admî- 
nistrer  la  bibliothèque  qu^ils  auront  créée. 

Trouvez  d^abord  des  hommes,  et  que  les  livres 
viennent  ensuite  :  vous  pourrez  être  tranquille 
sur  leur  compte.  Autrement  il  pourrait  bien  arri-^ 
ver  des  nouvelles  bibliothèques  ee  qui  est  arrivé 
tant  de  fois  des  envois  de  livres  faits  à  droite 
et  à  gauche  par  les  ministères,  qu^on  jette  dans 
un  coin  des  mairies  et  qui  dorment  là  sous  là 
poussière. 

La  commission  communale  doit  être  considé* 
rée  comme  la  base  fondamentale,  Télément  actif 
de  Porganisation.  C^est  elle  qui  doit  faire  la  bi-^ 
bliothëque,  et  la  société  départementale  n^aura 
pas  d^autre  rôle  à  jouer  que  de  provoquer  sa  for- 
mation, de  Tencourager,  de  la  soutenir  et  de 
Taider.  Ce  r6le  est  nettement  tracé  dans  les  trois 
premiers  articles  de  ses  statuts  et  il  en  est  un 
qui  mérite  surtout  d^ètre  mis  en  relief,  c''est 
celui-ci  : 

•  La  société  s'interdit  totU  aehai  direct  et  toute 
désigncUion  officielle  de  livres^  voulant  se  tenit  en 
dehors  des  préférences  d'opinions  et  de  librairies^ 
ses  membres  se  réservant  éP aider  de  leurs  conseils 
ceux  qui  s'adresseront  à  eux.  • 

Cet  article  a  été  Pobjet  d^une  polémique  ami- 
cale, soulevée  par  un  homme  tout  dévoué  au 
principe  des  bibliothèques  communales,  dévoué 
à  ce  point  qu^il  s^est  présenté  de  lui-même  pour 
faire  partie  du  comité  (1).  Le  scrupule  qui  lui 

(1)  Voici  la  liste  des  membres  du  Comité  : 
MM.  Jean  Dollfis,  maire  de  Mulhouse,  président. 
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est  venu  pourrait  venir  à  d'autres,  et  je  crois 
utile  de  reproduire  ici  les  raisons  qui  lui  ont  été 
opposées.  Ayant  à  dire  les  mêmes  choses,  je 
demande  la  permission  de  me  servir  des  mêmes 
termes. 

•  Quel  progrès  s'agit-il  de  réaliser  ?  Il  s'agit 
de  réveiller  les  esprits  qui  dorment,  d'appeler  à 
la  vie  scientifique  et  littéraire,  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  la  population  des  campagnes  qui 
n'éprouve  pas  encore  suffisamment  le  besoin  d^ 

GiARLBS  TiiERaT-MiBa  fils,  fabricant  à  Mulhouse,  tré- 

aorier. 
Jean  MAcft,  professeur  à  Beblenheim,  secrétaire. 
Badek,  directeur    de  l'école    professionnelle     de 

Mulhouse. 
Lou»  BoioEOL  fils,  fabricant  à  Giromagny. 
Emile  Beissiftas,  professeur  à  Mulhouse. 
Jean-Jacques  Bourcabt,  fabricant  à  Guebwiller. 
loNACE  Chaufpour,  avocat  à  Golmar. 
Félix  Davtn,  instituteur  i  Mulhouse. 
ENOEL-DoLLPts,  fabricant  à  Dornach. 
Fhantx,  chef  de  division  à  la  préfecture. 
GiLARooNi  fils,  fabricant  à  Altkirch. 
GiLLioT,  juge  de  paix  à  Wintsenheim. 
Jules  Gros,  fabricant  à  Mulhouse. 
FsÉofiRic  Hartmann,  maire  de  Munster. 
Klenck,  professeur  à  Mulhouse. 
LftoN  Landvann,  fabricant  à  Sainte*Croix-aux-Mine8. 
NizoLB,  avocat  à  Belfort. 
ly  Penot,  vice-président  de  la  société  industrielle  de 

Mulhouse. 
DE  Peyerihhopf,  maire  de  Colmar. 
Rissler-Kestner,  fabricant  à  Thann. 
Stcbser,  professeur  à  Mulhouse. 
Edouard  Weisoerber,  fabricant  à  Ribeauvillé. 
Ernest  Zusrr,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  indus^ 

triellc. 
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vivre  de  cette  vie-là.  Ltii  envoyer  ses  listes  ie 
livres  toutes  faites,  c'est  vivre  pour  elle,  et  lui 
mettre  d^ine  main  un  oreiller  sous  la  tête,  en  la 
secouant  de  Tautre. 

•  Il  n'y  a  pas  que  des  journaliers  dans  les  com- 
munes. Les  commissions  de  bibliothèques  qui 
devront  s'organiser  au  préalable,  et  sans  les- 
quelles on  ne  fera  rien  de  bon,  ces  commissions- 
là  auront  à  se  recruter  dans  Télite  intellectuelle 
de  la  commune,  et  il  importe  plus  qu'on  ne 
pense  de  leur  laisser  la  responsabilité  du  choix 
des  livres.  Il  faudra  s'inquiéter,  chercher,  s'en- 
tourer de  catalogues,  demander  des  conseils, 
feuilleter  des  livres  et  les  jnger  entre  soi.  Ce 
sera  là  un  premier  éveil,  et  une  étude  qui  pro- 
fitera peut-être  davantage  aux  fondateurs  que 
les  livres  eux-mêmes  ne  profiteront  d'abord  aux 
lecteurs. 

•  J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  se  sont  donné 
déjà  de  leur  chef  cette  noble  tâche,  sans  société 
pour  leur  faire  la  leçon.  Qu'ils  disent  s'ils  n'ont 
pas  eux-mêmes  appris  quelque  chose  en  fouil- 
lant dans  les  librairies  pour  en  extraire  l'aliment 
convenable  à  leurs  invités  !  Et  quelle  différence, 
comme  intérêt  pris  à  l'œuvre,  entre  cette  recher- 
che active,  aussi  bien  contenue  qu'aiguillonnée 
par  le  sentiment  de  la  responsabilité  personnelle, 
et  le  choix  passif  qu'il  faudrait  faire  sur  une  liste 
imposée  !  On  ne  met  réellement  son  cœur  qu'à 
ce  qu'on  fait  soi-même  —  tou<5  ceux  qui  ont  fait 
déjà  le  diront  avec  moi  —  et  c'est  un  apprentis- 
sage auquel  il  serait  bon  pourtant  de  se  décider 
dans  ce  pays.  La  direction  venue  d'en  haut  n'est 
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pas  ce  qui  manque  à  nos  communes.  Pourquoi, 
dans  un  détail  qui  échappe  aux  rouages  établis, 
pourquoi  créer  tout  exprès  un  état  supplémen- 
taire qui  vienne  s^en  emparer  ? 

•  Et  maintenant  quel  sera  cet  état  ? 

■  L^on  nous  dit  que  les  différentes  opinions 
seront  représentées  dans  le  comité,  où  les  déci- 
sions se  prendront  au  nom  de  la  société  ;  et  de 
fait,  c'^estune  condition  qui  devra  se  réaliser 
autant  que  possible  si  Ton  veut  lui  laisser  son 
caractère  d^utilité  exclusivement  générale.  On 
fait  de  cela  une  garantie  pour  les  listes  à  dresser. 
S'est-on  bien  demandé  au  prix  de  quels  tiraille- 
ments intérieurs  le  comité  parviendrait  à  dresser 
ces  listes  qu^auraient  à  signer  vingt-quatre 
hommes  dVpinions  différentes?  Il  est  peu  de 
livres  même  parmi  les  plus  inoffensifs,  qui 
n'aient  pas  une  nuance,  si  faiblement  accusée 
qu'elle  soit.  Tel  livre  repoussé  ferait  des  mécon- 
tents; tel  livre  accepté  en  ferait  d'autres.  On 
irait  aux  voix,  il  y  aurait  une  majorité  et  une 
minorité,  et  Punité  morale  du  comité  serait 
compromise  au  premier  scrutin.  Ce  sont  les  So- 
ciétés composées  d'hommes  ayant  tous  la  môme 
opinion  qui  peuvent  patroner  des  livres.  Il  est 
facile  de  s'entendre  sur  ceux  qui  nuisent  à  cette 
opinion  et  sur  ceux  qui  la  servent.  Une  société 
qui  ne  veut  servir  aucun  opinion  particulière,  et 
qui  les  convoque  toutes  au  nom  d'un  besoin 
général  universellement  sentis,  ne  doit  pas  leur 
donner  l'occasion  de  recommencer  leurs  luttes 
dans  son  sein.  Ce  serait  pour  elle  une  impru- 
dence gratuite  de  s'exposer  à  des  ruptures,  en 
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laissant  une  porte  ouverte  aux  discussions. 

•  Tel  est  le  motif  extrôinement  sérieux  qui  a 
dicté  cotte  déclaration  en  fait  de  livres,  et  je  dois 
dire  qu^elle  a  eu  les  suffrages  de  tous  ceux  qui 
se  sont  mis  en  avant  pour  réunir  les  éléments  de 
l'association.  Voici  ce  que  m'en  écrivait,  après 
avoir  lu  la  critique  à  laquelle  je  réponds,  colui 
qui  m'aie  premier  tendu  la  main  pour  m'aider 
à  lancer  ce  projet  qui  a  jusqu'à  présent  si  bien 
fait  son  chemin. 

•  Pour  ma  part,  je  considère  cette  excellente 

•  idée  comme  la  condition  essentielle,  indispen- 

•  sable  d'une  association  étendue,  marchant  sans 

•  tiraillement  à  son  but.  Dans  les  associations 
«  volontaires,  les  minorités  boudent  et  se  reti- 

•  rent.  ». 

«  Du  reste,  pour  rester  libres  dans  leurs  choix, 
les  communes  ne  seront  pas  abandonnées  àelics- 
mémes.  Les  plus  lettrés  se  Irouvent  fort  embar- 
rassés quand,  pour  la  première  fois,  se  dresse 
devant  eux  le  problème  d'une  bibliothèque  popu- 
laire à  créer;  et  Tun  des  grands  services  que 
rendra  l'association,  ce  sera  sans  contredit  de  faire 
profiter  ceux  qui  commenceront,  de  rex|)érience 
acquise  et  des  découvertes  failes  par  ceux  qui  ont 
commencé.  Mais  ces  connnunications-là,  faites 
à  titre  de  renseignements,  pourront  très-bien 
emprunter  leur  autorité  aux  noms  mémos  des 
initiateurs.  Ce  sont  des  noms  assez  honorables 
pour  présenter  une  garantie  suffisante,  sans  que 
l'être  multiple  association  y  ajoute  la  sienne,  au 
risque  de  se  diminuer. 

•  Il  demeure  au  surplus,  bien  entendu,  que  les 
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membres  de  la  société  ne  s'infenliscnt  pas  ce 
qu'elle  sMnterdit  à  elle-môme,  et  rien  n'empvV 
chcra  celui  qui  aurait  des  conseils  à  donner 
d'aller  au-devant  des  demandes,  si  elles  se  font 
attendre.  Les  journaux  du  département,  qui  ont 
mis  tant  d'empressement  à  publier  les  commu- 
nications qu'on  leur  a  plusieurs  fois  adressées 
en  faveur  de  nos  bibliothèques,  n'en  mettront 
pas  moins,  c'est  bien  certain,  à  publier  dos  listes 
de  livres  possibles  pour  elles.  Mais  ces  listes, 
faites  au  gré  de  Tinspiration  personnelle,  repré- 
senteront uniquement  l'avis  de  celui  qui  les  aura 
signées,  et  l'on  n'y  mettra  pas  des  signatures 
agglomérées,  sous  peine  de  rupture,  de  par  la 
décision  brutale  d'un  vote.  Ce  sont  là  des  choses 
qui  ne  doivent  pas  se  voter.  Je  le  déclare  pour 
mon  compte,  je  connais  plus  d'un  livre  que  je 
n'hésiterais  pas  à  recommander  à  qui  réclame- 
rait mon  avis,  et  môme  à  qui  ne  le  réchimerait 
pas  ;  mais  signer  une  déclaration  ex  cathedra^ 
notifiant  officiellement  aux  communes  du  Haut- 
Rhin  la  fine  fleur  des  livres  existants,  signer  un 
catalogue  modèle,  dans  l(»quel  leurs  choix  se- 
raient tenus  de  se  renfermer,  cVst  un  acte  de 
présomption  qu'on  n'obtiendrait  jamais  de  moi. 
«  Enfin,  c'est  une  considération  trop  grave 
pour  ne  pas  être  comprise  du  premiiT  coup, 
avec  des  listes  personnelles,  s'il  se  produit  des 
contestations,  les  signataires  seuls  seront  en 
cause,  et  Fassociation  restera  toujours  en  dehors 
du  débat  (1).  » 

(1)  Industriel  alsacien^  29  octobre. 
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laissant  une  porte  ouverte  aux  discussions. 

•  Tel  est  le  motif  extrêmement  sérieux  qui  a 
dicté  cette  déclaration  en  fait  de  livres,  et  je  dois 
dire  qu^elle  a  eu  les  suffrages  de  tous  ceux  qui 
se  sont  mis  en  avant  pour  réunir  les  éléments  de 
Passociation.  Voici  ce  que  m^en  écrivait,  après 
avoir  lu  la  critique  à  laquelle  je  réponds,  celui 
qui  m*a  le  pi*emier  tendu  la  main  pour  m^'uider 
à  lancer  ce  projet  qui  a  jusqu^à  présent  si  bien 
fait  son  chemin. 

I  Pour  ma  part,  je  considère  cette  excellente 

•  idée  comme  la  condition  essentielle,  indispen- 

•  sable  d'une  association  étendue,  marchant  sans 

•  tiraillement  à  son  but.  Dans  les  associations 
«  volontaires,  les  minorités  boudent  et  se  reti- 
I  rent.  •. 

f  Du  reste,  pour  rester  libres  dans  leurs  choix, 
les  communes  ne  seront  pas  abandonnées  à  elles- 
mêmes.  Les  plus  lettrés  se  trouvent  fort  embar- 
rassés quand,  pour  la  première  fois,  se  dresse 
devant  eux  le  problème  d^ne  bibliotlièque  popu- 
laire à  créer;  et  Tun  des  grands  services  que 
rendra  Passociation,  ce  sera  sans  contredit  de  faire 
profiter  ceux  qui  commenceront,  de  Pexpérience 
acquise  et  des  découvertes  faites  par  ceux  qui  ont 
commencé.  Mais  ces  communications-là,  faites 
à  titre  de  renseignements,  pourront  très-bien 
emprunter  leur  autorité  aux  noms  mêmes  des 
initiateurs.  Ce  sont  des  noms  assez  honorables 
pour  présenter  une  garantie  suffisante,  sans  que 
Pètre  multiple  assoeialion  y  ajoute  la  sienne,  au 
risque  de  se  diminuer. 

I  II  demeure  au  surplus,  bien  entendu,  que  les 
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membres  de  la  société  ne  sUnferdrsenf  pas  ce 
qu'elle  sMnterdît  à  elle-même,  et  rien  n'emp^ 
chera  celui  qui  aurait  des  conseils  à  donner 
d'aller  au-devant  des  demandes,  si  elles  se  font 
attendre.  Les  journaux  du  département,  qui  ont 
mis  tant  d'empressement  à  publier  les  commu- 
nications qu'on  leur  a  plusieurs  fois  adressées 
en  faveur  de  nos  bibliothèques,  n'en  mettront 
pas  moins,  c'est  bien  certain,  à  publier  des  listes 
de  livres  possibles  pour  elles.  Mais  ces  listes, 
faites  au  gré  de  l'inspiration  personnelle,  repré- 
senteront uniquement  l'avis  de  celui  qui  les  aura 
signées,  et  l'on  n'y  mettra  pas  des  signatures 
agglomérées,  sous  peine  de  rupture,  de  par  la 
décision  brutale  d'un  vote.  Ce  sont  là  des  choses 
qui  ne  doivent  pas  se  voter.  Je  le  déclare  pour 
mon  compte,  je  connais  plus  d'un  livre  que  je 
n'hésiterais  pas  à  recommander  à  qui  réclame- 
rait mon  avis,  et  même  à  qui  ne  le  réclamerait 
pas  ;  mais  signer  une  déclaration  ex  cathedra^ 
notifiant  officiellement  aux  communes  du  Haut- 
Rhin  la  fine  fleur  des  livres  existants,  signer  un 
catalogue  modèle,  dans  lequel  leurs  choix  se- 
raient tenus  de  se  renfermer,  c'est  un  acte  de 
présomption  qu'on  n'obtiendrait  jamais  de  moi. 
«  Enfin,  c'est  une  considération  trop  grave 
pour  ne  pas  être  comprise  du  premier  coup, 
avec  des  listes  personnelles,  s'il  se  produit  des 
contestations,  les  signataires  seuls  seront  en 
cause,  et  l'association  restera  toujours  en  dehors 
du  débat  (1).  i 

(1)  Industriel  alsacien^  29  octobre. 
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M.  Gilardoni  le  disait  en  termes  excellents  dans 
le  compte-rendu  de  notre  séance  dUnauguration, 
publié  dans  le  Journal  de  Belfori^  du  5  décem* 
bre  : 

•  Il  ne  suffit  pas  quMne  société  comme  la  nôtre 
fasse  profession  d^impartialité,  si  elle  ne  se  met 
dans  Pimpossibilité  bien  avérée  d^y  manquer.  » 

Maintenant  il  faut  tout  dire.  En  déclinant  la 
responsabilité  du  choix  des  livres,  et  la  reportant 
tout  entière  sur  les  commissions  communales, 
la  société  ne  supprime  pas  la  ditticulté.  Elle  la 
recule  seulement  et  Tatténue,  il  est  vrai,  parce 
quMI  y  a  moins  d^opinions  en  présence  dans  une 
commune  que  dans  un  département.  Mais  il  est 
indispensable  que  toutes  les  opinions  s^efTacent 
devant  la  question,  vitale  poui  le  pays,  de  Tins- 
truction  populaire.  Les  bibliothèques  seront 
encouragées,  protégées  par  tout  le  monde  ;  mais, 
il  serait  imprudent  de  Toublier,  cVst  à  la  con^^ 
dition  qu^on  n^en  fasse  une  arme  contre  per- 
sonne. Les  hommes  qui  dans  chaque  commune 
se  mettront  à  la  tête  de  Finstitution  devront 
avoir  toujours  présente  à  Tesprit  cette  pensée, 
qu^ils  en  tiennent  le  sort  dans  leurs  mains,  et 
qu^on  aurait  bientôt  fait  de  la  compromettre  en 
s^occupant  moins  du  peuple  pour  lequel  elle  est 
faite  que  de  la  satisfaction  des  opinions  person- 
nelles. Le  choix  des  livres  possibles  est  grand 
encore,  et  on  le  voit  s^agrandir  à  mesure  qu^on 
y  iIRgarde  de  plus  près.  Les  catalogues  (1)  de 

(1)  Puisque  j*ai  prononcé  le  mot  de  catalogue^  je  meU 
Irai  à  profit  un  commencement  de  pratique  pour  donner 
im  conseil  aux  administrateurs  de  bibliothèques  corn- 
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quelques  bibliothèques,  publiés  dt'jà  ou  prêts  à 
Tètre,  le  prouveront  suffisamment,  et  ils  seront 
mis  à  la  disposition  des  commissions  commu- 
nales «qui  voudront  s^orienter  d^abord  avant  de 
dresser  leurs  listes. 

Ce  n^est  pas  le  seul  service  que  la  société  puisse 
rendre  aux  commissions.  Les  livres  une  fois 
choisis,  il  lui  est  permis  d^intervenir  pour  les 
faire  arriver  à  destination.  Elle  en  paiera  le  port, 
un  détail  qui  est  en  dehors  de  toute  discussion 
politique  ou  religieuse,  et  ^aitera  avec  les  édi- 
teurs pour  faire  servir  les  commandes  aux  con- 
ditions les  plus  avantageuses  qu^elIe  pourra 
obtenir.  Déjà,  pour  en  citer  une,  la  librairie 
agricole,  gui  compte  parmi  les  plus  importantes 
pour  les  bibliothèques  communales,  a  consenti 
une  remise  de  30  p.  0/0  sur  tous  les  livres  qui 
leur  seront  destinés.  Nul  doute  que  toutes  celles 
auxquelles  on  s^adressera  n^y  mettent  la  même 
bonne  volonté.  Toute  question  de  patriotisme  à 
part,  la  librairie  française  est  trop  intéressée  au 

miuules.  On  actiyera  très-efficacement  la  circulation 
des  livrée,  en  mettant  sous  les  yeux  de  tous  les  habi- 
Untii  de  la  commune  l'état  de  leurs  richesses,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  Tel  qui  ne  songeait  pas  à  lire  sera  tenté 
bien  souTent  par  un  titre,  et  les  livres  cachés  dans  les 
armoires  auront  bien  plus  de  chances  d'en  sortir  si 
leur  existence  est  révélée  par  des  catalogues  se  prome- 
nant dans  la  commune.  On  peut  facilement  les  faire 
à  la  main  dans  les  débuts  de  la  bibliothèque.  Il  convien- 
drait de  les  faire  imprimer  qiuind  il  y  aura  plusieifl^ 
centaines  de  volumes  sur  ses  rayons,  et  la  dépense  n'est 
pas  si  grande  qu'on  pourrait  se  l'imaginer.  Le  catalogue 
d  une  bibliothèque  de  4  à  500  volumes  peut  se  tirer  à 
100  exemplaires  pour  une  vingtaine  de  francs. 


CONSEILS 

POU  a 

L'ETABLISSEMENT  DES  BIBLIOTHÈQUES  COMMUNALES  (1) 

Le  plus  difficile  en  toute  chose  est  de  corn- 
mencer,  surtout  quand  les  précédents  manquent 
pour  guider  ceux  qui  commencent.  L^idëe  des 
bibliothèques  communales  est  trop  nouvelle 
encore  dans  ce  pàyspour  qu^on  ait  eu  le  temps 
de  se  familiariser  avec  elle,  et  les  obstacles  que 
rencontre  sa  rëalisatisn  doivent  paraître  à  beau- 
coup plus  grands  qu^ils  ne  sont.  Je  voudrais  faire 
profiter  ceux  quUls  pourraient  efTrayer  du  com- 
mencement d'expérience  que  me  donne  en  pa- 
reille matière  un  an  de  pratique  à  Beblenheim, 
et  engager  par  là  les  hommes  dévoués  à  la  cause 
de  rinstruction  populaire,  qui  ont  déjà  commencé 
des  bibliothèques  dans  les  fabriques  et  les  com- 
munes, à  dire  aussi  ce  qu'ils  ont  fait  et  ce  qu^ils 
ont  appris. 

Les  ressources  de  toute  nature  abondent  dans 
les  villes,  et  là  Pinitiative  appartient  à  qui  veut 

(1)  Ces  conseils  ont  paru  en  brochure  de  16  pages 
in-^  signée  «  Jean  Macé,  secrétaire  de  la  biblioUièque 
communale  de  Beblenheim  »,  ei  éditée  par  Hetxel, 
1865.  Prix,  20  cent. 
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la  prendre.  Ceux  qui  s'y  mettront  en  avant,  ver- 
ront eîix-mëmes  comment  il  faudra  procéder. 
Dans  les  communes  rurales,  Finitiative  semble 
revenir  de  droit  au  maire  et  à  l'instituteur,  qui 
seront  presque  partout  les  deux  pivots  de  ia 
commissîoircommunale  :  le  premier  comme 
président-né  en  quelque  sorte,  le  second  comme 
secrétaire-bibliothécaire.    . 

Qu'ils  réunissent  d'abord  autour  d'eux  quel- 
ques-uns des  hommes  les  plus  éclairés  de  la 
commune  et  qu'ils  constituent  une  commission 
bénévole  qui  présentera  une  demande  au  conseil 
municipal,  à  l'effet  d'obtenir  de  lui  le  vote  d'une 
bibliothèque,  pour  la  commune,  et,  pour  elle- 
même,  une  existence  officielle,  en  se  faisant 
charger  par  lui  de  l'administration  de  cette  bi- 
bliothèque. 

Si  les  membres  de  la  commission  pouvaient 
former  entre  eux  un  premier  fonds  de  livres 
qu'ils  offriraient  à  la  commune,  ce  serait  à  la 
fois  un  argument  à  l'appui  de  leur  demande  et 
un  exemple  donné  aux  habitants  de  la  commune 
qui  s'intéresseront  bien  davantage  au  développe- 
ment de  la  bibliothèque,  et  seront  bien  mieux 
disposés  à  en  faire  usage,  quand  ils  auront  con- 
tribué personnellement  à  sa  formation.  Les  con- 
seils municipaux  auront  assurément  à  voter  des 
fonds;  mais  il  sera  bon  de  ne  pas  s'en  tenir  là. 
Les  progrès  de  l'institution  seront  toujours  plus 
rapides  dans  les  communes  où  l'on  sera  parvenu 
à  faire  circuler  une  liste  de  souscription,  et  à 
recueillir  des  dons  en  livres  ou  en  argent. 

Qu'on  ait  un  local  spécial  affecté  à  la  biblio* 
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théque,  c^est  une  chose  très-désirable,  à  laquelle 
on  arrivera  certainement  partout  ;  mais  ce  n^est 
pas  une  condition  indispensable  pour  commen- 
cer. En  parcourant  les  pièces  de  Penquéte  qui 
vient  de  s^ouvrir  dans  le  Haut-Rhin  par  les  soins 
du  comité  de  la  Société  des  bibliothèques  com- 
munales, j^y  ai  trouvé  plusieurs  lettres  de  mai- 
res qui  ajournent  rétablissement  de  la  bibliothè-* 
que  à  Pépoque  de  Pagrandissement  de  la  maison 
d^école,  ou  même  à  celle  de  la  construction  d^une 
nouvelle  maison  d^école.  C^est  un  ajournement 
qui  peut  devenir  indéfini  et  qui  n^a  rien  de  né- 
cessaire, les  livres  devant  être  emportés  à  domi- 
cile dans  les  campagnes,  où  présentement  des 
salles  de  lecture  seraient  peu  fréquentées.  La 
bibliothèque  de  Beblenheim,  qui  compte  déjà 
plus  de  700  volumes,  a  son  armoire  installée  dans 
un  corridor  de  la  maison  d^école,  ce  qui  ne  gêne 
en  rien  son  fonctionnement,  et  elle  fonctionnait 
déjà  même  avant  Parmoire>  Pendant  qu^on  fai- 
sait Parmoire,  les  premiers  livres  sont  restés 
alignes  sur  une  planche,  où  les  premiers  lecteurs 
sont  venus  les  chercher.  Mieux  vaut  encore, 
comme  point  de  départ,  avoir  des  livres  sans 
armoire  qu^une  armoire  sans  livres,  comme  il  en 
existe  dans  certaines  communes  du  Haut-Rhin, 
où  Pon  a  voté  docilement  les  60  fr.  d^armoire, 
spécifiés  dans  Pinvitation  de  Pautorité,  sans  aller 
plus  loin,  et  où  le  meuble  attend  qu^on  le  fasse 
servir  à  Pinstruction  des  habitants  de  la  com- 
mune, auxquels  naturellement  il  n'apprend 
rien. 
Le  seul  détail  accessoire  qui  me  paraisse  essen- 
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iiel  au  début,  c^est  un  cachet  à  poser  sur  les 
livres.  L^apposition  du  cachet  donne  sur-le- 
champ  au  livre  un  caractère  particulier,  le  rend 
plus  respectable,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et 
le  garantit  presque,  à  la  campagne,  contre  tout 
risque  de  s^égarer.  L^un  des  maires  qui  ont  donné 
leur  avis  dans  Fenquéte  dont  je  parlais  tout  à 
Fheure,  se  montre  peu  favorable  à  rétablissement 
d'une  bibliothèque  dans  sa  commune,  •  attendu 
que  les  ouvrages  peuvent  6U*e  facilement 
égarés,  ce  qui  est  arrivé  dans  des  communes  où 
il  en  a  existé.  •  Cela  ne  serait  probablement  pas 
arrivé  si  les  livres  avaient  porté  le  cadiet  de  la 
bibliothèque,  et  surtout  si  Ton  avait  inscrit  régu- 
lièrement sur  un  registre  les  sorties  et  les  ren- 
trées. 

Je  me  suis  servi  dfi  mot  regintre  ;  mais  il  ne 
faut  pas  qu'on  se  fasse  une  idée  trop  imposante 
de  ce  motr-là.  Une  main  de  papier  suffira,  et  lar- 
gement, à  toutes  les  écritures  nécessaires  au 
commencement.  Elle  a  suffi  jusqu'à  présent  au 
bibliothécaire  de  Beblenheim  qui  distribue  pré- 
sentement en  moyenne,  par  ces  grands  froids, 
dix  volumes  par  jour,  et  dont  les  registres  sont 
parfaitement  tenus. 

Ils  se  composent  de  deux  minces  cahiers  con- 
tenant : 

L'un,  le  catalogue  des  livres,  chacun  avec  son 
numéro  d'arrivée,  le  titre  de  l'ouvrage  et  le  nom 
de  Fauteur,  le  nombre  de  volumes  et  le  format, 
et  enfin  le  nom  du  donateur,  le  tout  disposé  sur 
quatre  colonnes  ; 

L'autre,  le  numéro  d'ordre  du  livre  prêté,  le 
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nom  de  Pemprunteur^  la  date  de  la  sortie,  et, 
sur  une  quatrième  colonne,  celle  de  la  rentrée. 

Ajoutez  à  cela  un  petit  carnet  de  caisse,  sur 
lequel  sMnscrivent  en  regard  les  recettes  et  les 
dépenses,  et  qui  en  est,  je  crois,  à  sa  troisième 
page  :  voilà  tout.  Il  n^y  a  pas  là  de  quoi  fatiguer 
beaucoup  le  bibliothécaire,  ni  mettre  en  frais  la 
commune. 

J'ai  omis  à  dessein  une  des  colonnes  de  notre 
registre  des  entrées  et  des  sorties.  Celle-là  est 
facultative,  et  chaque  commission  devra  décider 
s'il  lui  convient,  ou  non,  de  l'établir.  On  y  ins- 
crit les  cinq  centimes  de  location  qui  sont  payés 
pour  chaque  volume  emporté.  La  commission 
de  Beblcnheim  a  jugé,  en  raison  des  idées 
régnantes  dans  la  commune,  que  la  gratuité  don- 
nerait moins  de  valeur  ai#  livres  de  la  biblio- 
thèque, et  a  fixé  un  prix  de  location,  se  réservant 
d'en  dispenser  plus  tard  ceux  qui  en  feraient  la 
demande.  Jusqu'à  présent  cette  demande  n'a  pas 
encore  été  faite.  La  commission  de  Dornach  s'est 
arrêtée  à  un  abonnement  de  trois  francs  par  an, 
et  cette  combinaison  a  réussi.  A  Sundhoflen, 
dans  le  canton  d'Andolsheim,  le  prêt  des  livres 
est  gratuit,  et  le  bibliothécaire,  homme  tn's 
intelligent  et  très-dévoué,  m'a  dit  lui-mc^me 
qu'ils  auraient  sans  cela  moins  de  chances  d'être 
lus.  On  ne  saurait  donner  ici  de  règles  fixes. 
C'est  évidemment  une  question  à  décider  sur 
place,  en  s'inspirant  d'une  considération  qui  doit 
primer  tout,  celle  de  créer  à  la  bibliothèque  le 
plus  de  lecteurs  possibles. 

Un  des  stimulants  les  plus  efficaces  pour  faire 
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lire  les  livres,  c'est  très-certainement  d'en  faire 
circuler  le  catalogue  dans  la  commune.  Des 
copies  à  la  main  ne  seront  pas  très  longues  à 
faire  dans  les  commencements.  Quand  le  cata- 
logue aura  pris  un  certain  développement,  et 
que  le  nombre  des  lecteurs  augmentera  avec 
celui  des  livres,  ce  qui  ne  manquera  jamais  d'ar- 
river, il  serait  à  désirer,  pour  ne  pas  détourner 
les  fonds  de  la  caisse  bibliothécale  de  leur  véri- 
table destination,  qu'un  des  habitants  aisés  se 
chargeât  de  le  faire  imprimer.  Tiré  à  100  exem- 
plaires pour  4  à  500  volumes,  c'est  un  cadeau 
d'une-  vingtaine  de  francs  qui  ne  ruinera  per- 
sonne: Les  livres  cachés  dans  une  armoire  de- 
meurent inconnus  aux  lecteurs,  qui  sont  obligés 
d'avoir  recours  aux  indications  du  bibliothécaire. 
Quand  ils  en  auront  les  titres  sous  les  yeux,  ils 
pourront  clioisir  eux-mêmes,  et  la  curiosité 
s'éveillera  dans  plus  d'un  cas,  à  la  simple  inspec- 
sioii  du  titre.  J'en  parle  ici  par  expérience.  La 
demande  de  livres  a  pris  une  extension  subite  à 
Beblenheim,  immédiatement  après  la  distribu- 
tion dans  la  commune  du  catalogue  imprimé. 

J'arrive  au  point  le  plus  important  sans  con- 
tredit, et  en  même  temps  le  plus  délicat,  aux 
conseils  à  donner  sur  le  choix  des  livres.  Le 
sujet  est  d'autant  plus  scabreux  qu'il  y  a  dessous 
une  question  d'argent,  non  pas,  il  est  vrai,  pour 
le  donneur  de  conseils,  mais  au  moins  pour  les 
fournisseurs  de  livres  désignés  par  lui.  La  clien- 
tèle, en  perspective,  de  toutes  les  communes  de 
France,  a  quelque  chose  d'assez  séduisant  pour 
éveiller  des  ambitions  dans  la  librairie  française. 
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habituée  josqa^à  présent  à  opérer  sur  une  échelle 
assez  misérable,  en  delHNrs  des  affaires  de  livres 
de  classe  et  d^église,  et  je  conçois  qu^on  cherche 
d^avance  à  s^emparer  d^un  marché  qui  peut 
atteindre  de  pareilles  proportions.  Les  plans  ne 
vont  pas  manquer,  ni  les  offres  de  services  :  un 
monopole  aussi  lucratif  vaut  bien  quelques  frais 
d^imagination.  L^on  m^a  fait  Thonneur  de  m^en*> 
voyer  ces  jours-ci,  un  Mémoire  à  êa  Maje$tê 
l'Empereur^  d^une  naïveté  adorable,  où  Fauteur 
prend  rengagement  de  livrer  trois  cents  volumes 
en  trois  ans,  soit  deux  volumes  par  semaine, 
livrés  à  50.000  exemplaires,  à  raison  de  deux 
francs  le  volume,  pourvu  que  PÉtat  consente 
c  à  lui  accorder  personneUemenl,  et  a  lui  seul, 
le  privilège  de  fournir  les  bibliothèques  ntuntot- 
pales^  •  le  ministère  des  finances  se  chargeant 
de  ses  rentrées  de  fonds.  S^engager  à  gagner 
une  cinquantaine  de  mille  francs,  au  bas  mot, 
par  semaine  pendant  trois  ans,  c^est  un  engage- 
ment que  tout  le  monde  prendrait  volontiers, 
et  l'on  peut  croire  Pentrepreneur  sur  parole 
quand  il  se  déclare  prêt  à  renouveler  le  bail  tant 
qu'on  voudra. 

C'est  aux  commissions  communales  qu'il  appar- 
tient de  couper  court  à  toutes  les  tentatives  de 
l'intérêt  privé,  en  s'imposant  la  loi  de  dresser 
elle-mémes  leurs  listes,  et  d'en  chercher  par- 
tout les  éléments. 

Je  ne  voudrais  pas  leur  dire  de  repousser  tous 
les  conseils,  et  c'est  si  peu  mon  intention  que  je 
vais  moi-même  leur  en  donner.  Mais  un  conseil, 
en  fait  de  livres,  ne  représente  jamais  que  l'avis 
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de  celui  qui  le  donne,  avis  même  non  applicable 
à  tous  les  cas.  Cliacun  a  ses  préférences  litté- 
raîres,  ses  habitudes  d^esprit,  ses  appréciations 
personnelles,  qui  ne  sauraient  s^imposer  d^une 
façon  iibsolue^  et  de  plus  ce  qui  peut  convenir  à 
une  commune  peut  trés«-bien  ne  pas  convenir  à 
une  autre.  Enfin  Ton  ne  peut  parler  légitimement 
que  de  ce  qu^on  a  lu  et  qu^on  connaît,  et  qui  ose- 
rait se  vanter  de  tout  connaître,  d'avoir  tout  lu  ? 
Il  le  faudrait  pourtant  si  Ton  avait  la  prétention 
de  savoir  eiactement  ce  qui  doit  entrer  de  prime 
abord  dans  la  composition  d^une  bibliothè^e 
populaire. 

C^est  en  m'abritant  sous  toutes  ces  réservesque 
je  me  décide  à  propeser,  à  titre  de  renseignement, 
aux  commissions  communales  une  liste  de  livres 
ilans  laquelle  elles  pourront  choisir  ce  qui  leur 
paraîtra  le  meilleur  pour  leur  personnel  de  lec- 
teurs. 

Cette  liste  au  surplus  n^est  qu^une  pièce  tirée 
des  archives  de  la  bibliothèque  de  Domach. 
C'est  la  facture  des  livres  français  (1)  comman- 
dés pour  elle  par  M.  Engel-DoUfus  avec  le  sou- 
venir des  lectures  faites  dans  sa  famille,  moi 
avec  celui  de  mes  lectures  personnelles,  et  de 
celles  que  je  fais  depuis  douze  ans  à  la  grande 
famille  dont  je  suis  chargé  de  former  Pesprit. 


(1)  Plusieurs  membres  de  la  société  des  bibliothèques 
communales  s'occupent  en  ce  moment  d'établir  des  rela- 
tions avec  la  librairie  allemande.  Us  publieront  très- 
certainement  une  liste  de  livres,  avec  l'indication  du 
prix  auquel  on  pourra  en  faire  Facquisitien. 
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Expédié  le  9  novembre  1863  à  M.  Engel-DoUfas^ 

à  Dornach  (2). 

Saintine.  Picciola,  1  vol.  in-i8 3  50 

SiLVio  Peluco.  Me^  prisons,  i  vol.  ia-iS  ...      3  — 
Manzoni.  Les  fiancés,  1  vol.  in- 18    ...    .    ...      3  50 

Xavier  de  Maistre.  Œuvres  complètes,  1  vol. 

in-18 3  50 

GoLj)siiiTH.  Le  vicaire  de  Wakefleld,  1  vol.  in-18.  3  50 
ToppFER.  Nouvelles  genevoises,  1  vol.  in-i8.  .  3  50 
GoTTHELF.  Nouvelles  bernoises,  i  vol.  in-18.  .  3  50 
Ida  Pfeiffer.  Voyages  d'une  femme  autour  du 

monde,  2  vol.  in-18 7  — 

Ymliet.  Scènes  et  aventures  de yvoyage,  5  vol. 

in-18 10  — 

Vi  LLiET.  Géographie  physique,  3  vol.  in-i8  .  .  7  50 
»        Esquisse  d'une  géographie  physique  de 

la  France,  1  vol.  in-18  .    • 2  50 

Franklin.  La  vie  des  animaux,  6  vol 21  — 

Charton.  Les  voyageurs  anciens  et  modernes, 

4  vol.  in-8« 24  — 

EsQuiRos.  L'Angleterre  et  la  vie  anglaise,  3  vol. 

in-18 9  — 

Ji'LES  Verne.  Cinq  semaines  en  ballon,  1  vol. 

in-î8 3  — 

Erckmann-Ghatrian.  Le  fou  Yégoff,  1  vol.  in-18.  3  — 
Antonin  Roche.  Histoire  des  principaux  écrivains 

français,  2  vol.  in-18.    .    • 6  — 

Di'RUY.  Abrégé  de  l'histoire  de  France,  2  vol. 

in-18 7  50 

Souvestre.  Le  philosophe  sous  les  toits  1  vol. 

(2)  Les  prix  portés  sur  cette  facture  ont  subi  une 
réduction  de  25  0/0,  réduction  qui  est  acquise  dès  à 
présent  aux  commandes  des  bibliothèques  communales, 
grâce  à  la  généreuse  entremise  d'un  libraire  de  Paris, 
membre  de  la  société,  en  attendant  que  les  démarches 
faites  directement  auprès  des  éditeurs,  aient  obtenu 
d'eux  une  remise  du  30  0/0,  ou  même  plus,  s'il  y  a 
lieu. 
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mis • 1  — 

n          Scènes  de  la  yie  intime,  1  \oI.  in-18.  1  — 

»          Souvenirs  d'un  vieillard,  1  vol.  in-18.  1  — 

»          Les  derniers  paysans,  1  vol.  in-18    .  f  — 

»          Les  soirées  de  Meudon,  1  vol.  in-18.  1  — 
»         Scènes  et  récits  des  Alpes,   1  vol. 

in-48 1  — 

Félix  Mobnand.  La  vie  arabe,  1  vol.  in-18.    .    .  1  — 
LoMAT.  Captivité  de  l'amiral  Bonnard  et  de  l'ami- 
ral Bruat  en  Algérie,  1  vol.  in-18    ....  3  — 

FaoHENTUf.  Un  été  dans  le  Sahara 3  — 

BERCHàu.  Le  désert  de  Suez,  1  vol.  in-i8.     .    •  3  — 
JuiuEN  DE  LA  Ghaviére.  Mémoires  d'un  amiral, 

t  vol.  in-18 7  — 

Baron  de  Wocah.  Voyages  et  aventures,  1  vol. 

iii-18 3  — 

Jules  Gérabd.  Le  tueur  de  lions,  1  vol.  in-18    •  2  — 
GERSTiBcxER.  Aveuturos  d'une  colonie  d'émigrants 

en  Amérique,  1  vol.  in-18 1  — 

GERSTiECEER.  Lcs  pirates  du  Mississipi,  i  vol. 

in-18 2  50 

M"*  Bêcher  Stowb.  La  case  de  Toncle  Tom« 

i  vol.  itt-i8 •    .    .    .    .  2  50 

Lahartuve.  Lectures  pour  tous,  1  vol.  in-18.    ^  3  50 

MicHELET.  L'oiseau,  1  vol.  in-18 3  50 

»        L'insecte,  i  vol.  in-18 •  3  50 

Cervantes.  Don  Quichotte,  1  vol.  in-18    ...  3  — 

Mérimée.  Colomba,  1  vol.  in-18 3  50 

Muller.  La  Mionette,  1  vol.  in-18 3  — 

»      Madame  Claude,  1  vol.  in-18.    ...  3  — 
Juliette  Lambert.  Récits  d'une  paysanne»  1  vol. 

in-18 3  — 

Charles  Dickens.  Nicolas  Nickleby,  2  vol.  in-18.  5  — 

»            La  petite  Dorrit,  2  vol.  in-18  .  5  -— 

Ji             David  Copperfîeld,2  vol.  in-18.  5  — 

N...  La  chaîne  des  Marguerites,  2  vol.  in-18.    •  7  — 

N...  Violette,  1  vol.  in-18 .  2  50 

N...  Augustin,  i  vol.  in-18 2  — 

Alfred  de  Brérat.  Les  aventures  d'un  petit  Pari- 
sien, 1  vol.  in-18 ^  "" 

6 
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Mayne  Reid.  a  la  mer,  1  vol.  in-lS 2  — 

»         A  fond  de  cale,  1  vol.  in-iS.    .    .  2  — 

»         Les  chasseurs  d'ours,  1  vol.  in-18.  2  — 

»         Le  chasseur  de  plantes,  1  vol.  in-18.  2  — 

»         Les  exilés  dansla  forêt,  1  vol.  in- 18.  2  — 
»         Les    vacances  des  jeunes  Boers, 

1  vol.  in-i8 2  — 

»         Les  peuples  étranges,  i  vol.  in-i8  .  2  — 

»         Veillées  de  chasse,  1  vol.  in-18.     .  2  — 
Hervé  et  de  Lanoye  Voyages  dans  les  glaces,  1  vol. 

in-18 2  — 

Eugène  Noël.  La  vie  des  fleurs,  1  vol.  in-18.     .  1  — 
Alexandre  Bertrand.  Lettres  sur  les  révolutions 

du  globe,  1  vol.  in-18 3  50 

Figuier.  Le  savant  du  foyer,  1  vol.  in-18.    .    .  10  — 
Janin.  Bateaux  à  vapeur  et  chemins  de  fer,  1  vol. 

in-18 3  50 

N...  La  vie  de  village  en  Angleterre,  1  vol.  in-i8.  3  50 

RowcROFT.  Le  colon  de  Van  Diemen,  3  vol.  in-18.  7  50 

Wetberell.  Le  vaste  monde,  1  vol.  in-i8.    .    .  3  50 

CooPER.  Le  dernier  des  Mohicans,  1  vol.  in-18.  3  — 

n       Les  pionniers,  1  vol.  in-18 3  — 

»       La  prairie,  1  vol.  in-18 3  — 

»       Le  corsaire  rouge»  1  vol.  in-18    ..    .  3  — 

"Walter  Scott.  Quentin  Durvirard,  1  vol.  in-i8  ,  3  — 

»           Guy  Mannering,  1  vol.  in-18.    •  3  — 

»           L'antiquaire,  1  vol.  in-18.    •    .  3  — 

n           Ivanhoe,  1  vol.  in-18    ....  3  — 

J^ajouterai  à  cette  liste,  toujours  à  titre  de 
renseignement,  celle  des  livres  qui  viennent 
d^être  offerts  en  prime  aux  communes,  qui,  à 
dater  du  29  novembre  1863,  auront  établi  les 
premières  dès  bibliothèque  communales.  Ce  qui 
a  été  jugé  bon  pour  elles  par  les  donateurs 
pourra  servir  aussi  aui  autres. 
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Bibliothèque  du  cultivateur  (1). 

ScHWARTZ.  Manuel  de  Tagriculteur  commençant,  1  vol. 

in-i8. 
Boris.  Travaux  des  champs,  1  vol.  in-i8. 
Lefour.  Culture  générale  et  instruments  aratoires,  1  vol. 

in-18. 
Comte  de  Gasfarin.  Fermage,  1  vol.  in- 18. 
Lefoitr.  Sol  et  engrains,  1  vol.  in-18. 
Comte  de  Gasparin.  Métayage,  1  vol.  in-18. 
FouQtTET.  Engrais  et  amendements,  1  vol.  in-18. 

»      Fumiers  de  ferme  et  composts,  i  vol.  in-18. 
Lcroi7R.  Animaux  domestiques,  1  vol.  in-18. 
Gayot.  Achat  du  cheval,  i  vol.  in-18. 
Marquis  de  Dampierre  Races  bovines,  1  vol.  in-18. 
YiLLEROT.  Manuel  de  Téleveur  de  bétes  à  cornes,  1  vol. 

in-18. 
Maghe.  Choix  de  vaches  laitières,  1  vol.*  in-18. 
M"*  Millet-Robinet.  Basse-cour,  pigeons  et  lapins,  1  vol. 

in-18. 
Gayot.  Poules  et  œufs,  1  vol.  in-18. 
Lefour.  Constructions  et  mécanique   agricoles,  1  vol. 

in-18. 
Lefour.  Comptabilité  et  géométrie  agricoles,  1  vol.  in-18. 

Bibliothèque  nationale  (2). 
Voyage  autour  de  ma  chambre,  1  vol.  in-32. 

(1)  La  librairie  agricole,  qui  édite  cette  bibliothèque, 
ayant  consenti  à  une  remise  de  30  0/0  en  faveur  des 
bibliothèques  communales,  chacun  des  volumes  énumé- 
rés  ci-dessuB,  coté  à  i  fr.  25,  reviendra  à  87  centimes. 

(2)  La  société  de  la  Bibliottièque  nationale  a  été  formée 
par  des  ouvriers  de  l'imprimerie  Dubuisson,  à  Paris.  Les 
souscripteurs,  au  nombre  de  120,  ont  versé  un  franc 
par  semaine,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  néces- 
saire pour  couvrir  les  frais  d'une  série  de  volumes 
qu'ils  vendent  25  c.,  c'est-à-dire  à  peu  de  chose  près  au 
prix  de  fabrication.  C'est  un  exemple  de  dévouement  per- 
sévérant qui  méritait  d'être  mis  sous  les  yeux  de  ceux 
qui  s'intéressent  aux  progrés  de  l'instrucUon  populaire. 
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Voyages  de  Gulliver,  2  yoI.  in-32. 
Histoire  de  Charles  XII,  2  vol.  in-d2. 

Editeurs  divers 

Henri  Dunafct.  Un  souvenir  de  Solférino,  1  vol.  in-18. 
Jean  Macé.  Histoire  d'une  bouché  de  pain,  1  vol.  in- 18. 
ërckmann-Ghatrian.  Madame  Thérèse,  1  vol.  in-18. 
Davin.  Les  Bluets  1  vol.  in-i8. 
Charles  Trierry-Mieo.  Six  semaines  en  Algérie,  1  vol. 

in-18. 
Mathias  RissLER.  Cours  d*agriculture,  de  viticulture  et  de 

jardinage,  1  vol.  in-i8. 
Radu.  Instruction  élémentaire,  1  vol.  in-8<*. 
Le  vétérinaire  des  campagnes,  1  vol.  in-18. 
Bas  INET.  Atlas  primaire  de  géographie  (Haut-Rhin). 
Rondelet.  Mémoires  d'Antoine. 

Et,  pour  terminer,  nous  dirons  que  toutes  les 
commissions  communales  peuvent  puiser  hardi- 
ment dans  la  collection  du  Magasin  piUoresqiK 
dont  les  31  volumes,  qui  se  vendent  séparément, 
forment  sans  contredit  Pensemble  le  plus  com- 
plet et  le  plus  irréprochable  de  lectures  instruc- 
tives qui  existe  dans  toute  la  librairie  française. 
C^est  une  réputation  assez  universellement  éta- 
blie pour  qu'on  puisse  se  croire  en  droit  d'échap- 
per, en  la  rappelant,  à  tout  soupçon  de  partia- 
lité. 

En  dehors  de  ces  indications,  il  reste  assuré- 
ment une  foule  de  livres  qui  peuvent  figurer 
avantageusement  dans  les  bibliothèques  commu- 
nales. Nous  sommes  plus  riches  qu'on  ne  veut 
bien  le  dire  en  livres  propres  à  instruire  le  peu- 
ple, et  à  rintéresser  en  le  moralisant.  Ceux  qui 
voudront  se  donner  la  peine  de  chercher  en 
découvriront  tous  les  jours  de  nouveaux,  et  les 
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entrepreneurs  à  forfait  de  lectures  populaires 
n^arriveront  pas  facilement  à  remplacer  du  pre- 
mier coup  tout  ce  qui  a  été  fait  avant  eux. 

Je  sais  qu^il  est  malaisé  dans  les  campagnes 
de  se  procurer  tous  les  catalogues  dans  lesquels 
on  pourrait  puiser,  et  encore  faut-il  s'attendre  à 
les  voir  se  présenter  d'eux-mômes,  une  fois  quMl 
sera  dit  que  les  campagnes  achètent  des  livres  ; 
mais  les  premiers  renseignements  ne  manque- 
ront jamais  à  qui  voudra  s'informer,  et  je  puis 
indiquer  pour  les  achats  courants  une  source  de 
renseignements  qui  est  sous  la  main  de  tout  le 
monde.  J'en  ai  profité  plus  d'une  fois.  Dans 
toutes  les  grandes  gares  de  chemins  de  fer  il 
existe  des  dépôts  de  livres  qui  peuvent  en  géné- 
ral aller  partout.  Qui  empêche  les  membres  des 
commissions,  à  chaque  fois  que  leurs  affaires  les 
appelleront  à  la  ville,  de  consacrer  à  Pexamen 
de  ces  livres  le  quart  d'heure  d'attente  que  nous 
payons  tous  à  l'exactitude  impitoyable  des  che- 
mins de  fer  ?  Ce  ne  serait  pas  une  mauvaise  habi- 
tude à  prendre  pour  un  homme  qui  s'intéresse- 
rait au  bien  de  sa  commune,  que  celle  d'y  rap- 
porter de  temps  en  temps  un  livre  qui  lui  aurait 
paru  bon  à  faire  lire  à  ses  concitoyens.  Or  ces 
volumes  ont  presque  invariablement  sur  le  dos 
de  leur  couverture  une  sorte  de  catalogue  con- 
densé que  l'on  pourra  toujours  consulter  avec 
fruit.  En  répartissant  ses  achats  sur  plusieurs 
éditeurs,  on  aurait  bientôt  une  collection  de  ren- 
seignements plus  que  suffisante  pour  alimenter 
convenablement  les  bibliothèques  communales. 

La  maison  Hachette,  à  qui  appartiennent  ces 
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bibliothèques  des  gares,  a  organisé,  sous  le  pa- 
tronage de  la  société  Franklin,  un  service  de 
livres  de  circulation  qu^eUe  offre  aux  bibliothè- 
ques communales  par  caisses  d^une  valeur  de 
200  fr.,  moyennant  un  loyer  de  25  c.  par  jour, 
depuis  le  jour  de  Fexpédition  des  caisses  jusqu^à 
celui  de  leur  rentrée  dans  ses  magasins,  les  frais 
de  port  restant  à  la  charge  des  communes. 

Cette  combinaison,  qui  serait  bonne  là  où  Ton 
n'aurait  pas  mieux,  ne  me  parait  pas  de  nature  à 
devoir  être  adoptée  partout  où  auront  pu  se  for- 
mer des  commissions  communales,  prenant  en 
main  la  cause  de  la  bibliothèque  locale.  25  c. 
par  jour,  cela  fait  90  fr.  par  an,  avec  une  frac- 
tion que  je  néglige  ;  ce  qui  représente,  et  au  delà, 
pour  Péditeur,  les  frais  de  fabrication  de  livres 
cotés  200  fr.  sur  son  catalogue.  Un  homme  par- 
faitement au  courant  de  toutes  les  questions  de 
librairie,  déclarait,  à  ma  connaissance,  qu^il  se 
faisait  fort  de  fournir  en  location  autant  de  fois 
200  fr.  de  livres  qu^on  le  voudrait,  à  raison  de 
25  c.  par  jour,  sous  la  condition  de  les  abandon- 
ner en  toute  propriété  aux  locataires  à  la  fin  de 
la  seconde  année,  et  il  n^est  pas  un  éditeur  qui 
ne  soit  prêt  à  accepter  ce  marché-là. 

Il  y  aurait  donc  lieu  de  réduire  d^abord  ce 
chiffre  de  location,  qufn^est  réellement  pas  assez 
philanthropique.  Mais  ce  n^est  pas  tout.  Avec  le 
double  port  d'aller  et  retour,  grevé  du  loyer  des 
jours  perdus  en  route,  nos  communes  paieraient 
leurs  livres  loués  plus  de  100  fr.  par  an,  sans 
parler  des  frais  inévitables  de  remplacememt  et 
de  réparation  ;  et  qu'auraient-elles  au  bout  de 
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Tannée  ?  Rien.  Ce  n^esi  pas  avec  cela  qu^on  peut 
créer  un  noyau  de  bibliothèque  communale  des- 
tiné à  se  grossir  avec  le  temps.  Il  y  a  ici,  tout 
autour  de  Beblenheim,  quatre  communes  : 
Ostheim,  Guémar,  Hunawihr  et  Mittelwihr,  qui 
ont  déjà  voté  chacune  une  allocation  de  100  fr. 
pour  leur  bibliothèque.  Dans  dix  ans,  par  le  seul 
fait  de  Tallocation  municipale,  si  elle  se  renou« 
ve.Ue  d^année  en  année,  comme  tout  porte  à  le 
croire,  ces  communes  auront  une  bibliothèque 
qui  commencera  à  devenir  sérieuse.  Avec  le  sys- 
tème des  caisses  de  circulation,  elles  n^auraient 
que  des  livres  de  rebut  laissés  en  compte  par 
Fexpéditeur  pour  raison  d^avaries  majeures,  et 
Ton  aurait  dépensé  plus  de  100  fr.  chaque  année. 
On  dira  que  la  commune  pourra  rentrer  dans  ses 
déboursés  en  sous-louant  les  livres  aux  habitants. 
II  ne  faudrait  pas  toujours  s^y  fîer  ;  mais  quUm- 
porte  ?  Sortis  de  la  caisse  municipale,  sortis  de 
la  poche  des  habitants,  ce  seront  toujours  100  fr. 
sortis  de  la  commune,  sans  laisser  rien  d^utile  à 
leur  place.  Ne  voit^n  pas  d^ailleurs  qu^unc  biblio- 
thèque, réduite  à  vivre  du  produit  des  locations, 
se  trouvera  dans  des  conditions  fiscales  directe- 
ment contraires  au  but  de  Pinstitution,  qui  est 
assez  clair.  Il  ne  s^agit  pas  d^avoir  des  lecteurs 
pour  gagner  de  Fargent,  mais  de  dépenser  de  Par- 
gent  pour  avoir  des  lecteurs.  A  tout  prendre,  si 
Ton  veut  parler  de  produit,  les  livres  achetés  rap- 
porteront tout  autant  que  les  livres  loués.  Ce  sera 
bientôt  fait  d^avoir  200  fr.  de  livres.  En  admet- 
tant la  remise  de  30  0/0,  on  les  aura  pour 
140  fr. 
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•  Ce  système,  je  le  répète,  peut  rendre  de 
grands  services  là  où  Pinitiative  locale  serait 
insuffisante.  Il  dispense,  en  effet,  de  tout  em» 
barras,  et  ne  prend  d^argent  qu'au  jour  le  jour, 
sauf  à  faire  défaut  tout  à  coup  si  Pargent  vient 
à  manquer.  C'est  du  pain  tout  cuit  chez  le  bou- 
langer, pour  me  servir  d'une  compamison  de 
campagne;  on  en  est  quitte  pour  le  payer  plus 
cher  que  si  on  l'avait  soi-même.  Mais  dans  les 
communes  qui  sauront  faire  elles-mêmes  leur 
pain  intellectuel,  je  ne  vois  qu'une  manière  rai- 
sonnable d'utiliser  les  caisses  de  circulation. 

Les  besoins  de  lecture  sont  incomparable- 
ment plus  grands  à  la  campagne  dans  la  saison 
d'hiver  où  les  travaux  se  trouvent  interrompus. 
II  pourra  y  avoir  avantage  sérieux  dans  les  pre- 
mières années,  alors  que  le  fonds  communal  de 
livres  ne  sera  pas  encore  bien  riche,  à  les  appe- 
ler comme  renfort  pendant  les  jours  de  chômage. 
Les  livres  loués  s'en  retourneront  après  l'hiver, 
comme  le  cheval  de  renfort  après  la  côte,  et  la 
maison  de  librairie  n'y  perdra  rien  probablement, 
car  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'ils  ne  s'en 
retourneront  pas  tous.  On  achètera  bien  souvent 
ce  qui  aura  plu. 

Le  procédé  est  excellent  pour  faire  connaître 
aux  gens  de  la  campagne  ce  qui  peut  leur  plaire, 
et  donner  la  chose  à  décider  aux  seuls  juges 
compétents,  aux  gens  eux-mêmes.  J'en  demande 
bien  pardon  à  ceux  qui  voudraient  prendre  la 
peine,  pour  le  peuple  des  campagnes,  de  goûter 
d'avance  ce  qu'on  lui  laisserait  manger.  Il  sera 
quelquefois  moins  timide,  et  quelquefois  aussi 
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plus  sévère  qu'eux,  sur  le  choix  des  livres  desti- 
nés à  la  communauté',  et  je  sais  plus  dMn  livre 
estampillé  qui  scandaliserait  si  j'allais  en  faire 
hommage  à  la  bibliothèque  de  Beblenheim. 

Il  est  du  reste  une  remarque  qu'ont  pu  faire 
tous  les  hommes  qui  se  sont  occupés  pratique- 
ment de  la  question,  c'est  que  les  livres  qui  se 
donnent  les  airs  ambitieux  d'être  écrits  pour  le 
peuple,  sont  de  ceux  précisément  que  le  peuple 
chez  nous  ne  lit  presque  jamais,  que  ce  soit  de 
sa  faute,  on  de  la  leur,  je  n'oserais  pas  trop  le 
décider.  Il  lit  de  préférence  les  livres  écrits  pour 
tout  le  monde,  quand  il  peut  les  comprendre  et 
qu'ils  l'intéressont,  et  bien  fin  qui  saura  mieux 
que  lui  ce  qui  l'intéresse  et  ce  qu'il  comprend. 
J'y  ai  déjà  été  trompé,  et  je  me  sens  plein  de 
modestie  pour  mon  compte  sur  ce  chapitre-là. 
Cette  faculté  donnée  au  public  des  campagnes 
de  prendre  des  livres  à  l'essai  sera  donc  précieuse 
à  ce  point  de  vue,  si  précieuse  que  je  voudrais 
voir  les  autres  éditeurs  [s'arranger  pour  avoir 
aussi  leurs  caisses  de  circulation  qu'ils  feront 
examiner,  si  l'on  veut.  Commercialement  par- 
lant, c'est  une  question  de  libre  concurrence. 
Nos  bibliothèques  ne  peuvent  qu'y  gagner,  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  on  laisserait  s'établir  ici  un 
monopole. 

Les  ouvrages  indiqués  jusqu'à  présent  comme 
devant  composer  ces  caisses  de  circulation, 
appartiennent,  il  est  vrai,  en  majorité  au  genre 
dit  de  récréaiion  ;  mais  ce  n'est  pas  un  mal.  La 
proportion  est  à  peu  près  la  même  sur  la  liste  de 
livres  que  j'ai  empruntée  à  la  bibliothèque  de 
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Dornach.  Oa  ne  doit  pas  craindre  dans  les  pre- 
miers achats  de  faire  une  large  part  aux  livres 
de  récréation.  Tous  les  témoignages  que  j^ai  pu 
recueillir  sont  unanimes  sur  ce  point  que  ces 
sortes  de  livres  sont  presque  les  seuls  qui  soient 
demandés  au  commencement.  Il  serait  puéril  de 
s^attendre  à  voir  ceux  qui  n^ont  jamais  lu,  courir 
dès  Fabord  aux  livres  d'instruction  proprement 
dite.  L^enfance  est  pour  les  friandises,  que  ce 
soit  Penfance  du  corps  ou  celle  de  Pesprit,  et  les 
livres  attrayants  auront  toujours  au  début  le  pas 
sur  les  autres.  Il  faut  en  prendre  son  parti,  et 
bien  se  dire  que  Pimportant  pour  aujourd'hui, 
c'est  de  répandre  Phabitude  de  la  lecture  «.  Qui  a 
lu,  lira. 

Reste  enfin  la  question  des  livres  donnés  qui 
n'est  pas  la  moins  sérieuse,  car  Pavenir  des 
bibliothèques  communales  est  surtout  à  mes  yeux 
dans  Pafiluence  des  dons  particuliers,  une  fois 
que  l'institution  se  sera  généralisée,  popularisée, 
et  que  chaque  commune  aura  pris  à  cœur  sa 
bibliothèque.  La  classe  aisée  des  campagnes,  et 
il  y  en  a  une  qu'on  oublie  trop  souvent,  cette 
classe  se  prêtera  d'autant  plus  volontiers  à  enri- 
chir le  fonds  commun  de  livres,  qu'elle  est  appe- 
lée elle-même  à  en  profiter  avant  qu'il  soit  long- 
temps, et  qu'elle  trouvera  là  une  ressource  plus 
précieuse  encore  peut-être  pour  ceux  dont 
l'éducation  a  été  ébauchée  dans  les  collèges  et 
les  pensionnats,  que  pour  ceux  qui  sont  complè- 
tement illettrés.  Il  faut  penser  à  tout  quand  on 
parle  des  campagnes.  Elles  ont  aussi  leur  bour- 
geoisie qui  ne  vit  pas  précisément  du  travail  de 
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ses  mains,  dont  les  loisirs  pourraient  être  quel- 
quefois plus  fructueusement  occupés,  et  dont  les 
besoins  d^instruction  grandiraient  vite  si  les 
moyens  d^étude  étaient  mis  de  plus  prés  à  sa 
portée.  Il  faudrait  que  celle-là  eut  sa  part  dans 
les  nouvelles  bibliothèques,  et  cette  part  elle 
peut  très  bien  se  la  faire  elle-même.  Naturelle- 
ment on  doit  aller  au  plus  pressé,  et  viser  sur- 
tout dans  les  achats  aux  besoins  présents  de  la 
classe  pauvre.  On  opère  avec  un  argent  sacré 
qui  lui  appartient.  Les  dons  ont  plus  de  latitude, 
et  peuvent  s^adresser  à  d^autres  qu^aux  jour- 
naliers. 

C'est  pour  cela  que  la  commission  de  Beblen- 
heim  n^a  pas  craint  d'accepter  à  Poccasion  des 
ouvrages  assurément  trop  forts  pour  la  plus 
grande  partie  des  lecteurs  de  la  commune,  et  n'a 
décliné  que  les  offres  compromettantes.  Ce  qui 
peut  servir  à  quelques-uns  seulement  n'est  pas 
perdu,  pas  même  pour  les  autres.  N'y  eùt-il  que 
l'instituteur  à  en  profiter,  toute  une  génération 
n'en  bénéficierait  pas  moins  des  facilités  d'ins- 
truction données  à  un  seul. 

De  quoi  est'^il  question  d'ailleurs  dans  l'établis- 
sement des  bibliothèques  populaires  ?  De  relever 
le  niveau  intellectuel  des  classes  laborieuses.  Il 
faut  donc  admettre  qu'il  est  appelé  à  se  relever. 
Si  tardive  qu'on  puisse  supposer  l'arrivée  de  ce 
progrès  inévitable,  celui  qui  donne  a  de  la  marge 
devant  lui.  Les  communes  vivent  longtemps. 

A  qui  serait  tenté  de  se  décourager  d'avance, 
et  ne  verrait  pas  bien  l'utiliié  possible  d'une  cen- 
taine de  francs  dépensés  aujourd'hui  en  livres 
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qui  peut-être  ne  seront  pas  tous  parfaitement 
compris,  je  ne  saurais  que  répéter  ce  que  j'écri- 
vais le  lendemain  du  jour  où  j'étais  allé  trouver 
le  maire  jde  Beblenheim,  mes  douze  volumes 
sous  le  bras  ,  pour  lui  proposer  de  commencer 
une  bibliothèque. 

t  Le  jour  viendra,  il  serait  triste  d'en  douter^ 
où  le  cultivateur,  assis  le  soir  devant  sa  porte, 
pourra  parler  avec  ses  voisins  de  toutes  les  gran- 
des conquêtes  de  Pesprit  humain.  Ce  jour^Jà,  ce 
ne  sera  pas  sans  reconnaissance  qu'on  pronon- 
cera dans  une  commune  le  nom  des  fondateurs 
de  sa  bibliothèque.  ■ 

Beblenheim^  23  janvier  1864. 


XI 


SEANCE  ANNUELLE 

DE  LA   mM  DES  NBUOTBÊOCES  GOMIKALËS 

DU  HAUT-RHIN 


3  novembre  1864. 

La  Société  des  Bibliothèques  communales  du 
Haut-Rhin  a  tenu  sa  première  séance  annuelle, 
le  3  novembre  1864,  dans  la  grande  salle  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 

M.  Jules  Simon,  vice-président  de  la  Société 
Franklin,  venu  la  veille  pour  assister  à  la  séance, 
siégeait  au  bureau  à  la  gauche  du  président  de 
la  Société,  qui  avait  à  sa  droite  M.  Blanquart  de 
Bailleul,  le  sous-préfet  de  Mulhouse.  Une  foule 
nombreuse, dans  laquelle  on  apercevait  beaucoup 
de  dames,  remplissait  la  salle,  malgré  la  pluie 
battante  qui  semblait  devoir  y  faire  le  vide. 

La  séance  a  été  ouverte  à  deux  heures  un 
quart. 


M.  Jean  DoUfus,  président  de  la  Société  : 
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Messieurs, 

Notre  association,  dont 4a  mission  est  de  cher- 
cher à  développer  dans  ce  département  Tinstitu- 
tion  des  Bibliothèques  communales  et  populaires, 
se  réunit  aujourd'hui  pour  la  première  fois  en 
séances  annuelle.  Notre  œuvre,  toute  récente 
encore,  a  cependant  pu  arriver  déjà  à  la  création 
d'un  grand  nombre  de  Bibliothèques  nouvelles. 
Le  rapport  de  notre  secrétaire,  Phonorable  pro- 
fesseur de  Beblenheim,  qui  a  si  puissamment 
aidé  à  la  création  de  notre  société,  vous  fera 
connaître  ce  que  nous  avons  fait  de  progrès,  et 
tout  ce  que  nous  sommes  en  droit  d'attendre  de 
l'avenir. 

Avec  le  besoin  de  s'instruire,  si  général  au- 
jourd'hui, surtout  dans  notre  vieille  Alsace,  où 
mieux  qu'ailleurs  en  France,  nous  pouvons  ap- 
précier les  avantages  de  l'instruction,  par  ce  qui 
se  fait  en  Suisse  et  en  Allemagne,  nous  arrive- 
rons facilement  à  propager  le  goût  de  la  \ec^ 
ture,  si  nous  persévérons  tous  dans  les  efforts 
que  nous  avons  déjà  faits. 

Lorsque  vous  aurez  entendu  le  rapport  de 
M.  Macé,  et  celui  de  notre  trésorier  sur  la  si- 
tuation financière  de  la  Société,  nous  décerne- 
rons les  récompenses  méritées  par  nos  biblio- 
thécaires qui  se  sont  montrés  les  plus  zélés. 

Notre  cher  collègue,  M.  Jules  Simon,  le  grand 
philanthrope,  toujours  là  où  il  y  a  du  bien  à 
faire,  des  services  à  rendre  à  l'humanité,  a  bien 
voulu  assister  à  notre  réunion.  Il  vous  dira, 
mieux  qu'aucun  de  nous  ne  pourrait  le  faire, 
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tous  les  bienfaits  qui  résultent  de  la  propagation 
de  Pinstruction. 

Nous  avons  par  contre  à  regretter  de  ne  pas 
voir  au  milieu  de  nous,  aujourd'hui,  un  autre  de 
nos  collègues,  le  premier  magistrat  de  notre  dé- 
partement, Thonorable  M.  Ponsard.  Il  n'a  pu 
quitter  Paris,  où  il  a  dû  se  rendre,  il  y  a  peu  de 
jours,  et  il  m'a  chargé  de  vous  exprimer  tous  les 
regrets  qu'il  éprouve  de  n'avoir  pu  venir  témoi- 
gner par  sa  présence  tout  l'intérêt  qu'il  prend  à 
notre  œuvre. 


M .  Jean  Macé,  secrétaire  de  la  Société  : 
Messieurs, 

Notre  Société  n'a  pas  encore  tout  à  fait  un  an 
d'existence  —  elle  date  du  29  novembre  1863  — 
et  les  résultats  qu'elle  a  obtenus  déjà  sont  de  na- 
ture à  satisfaire  pleinement  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  son  œuvre. 

Les  813  adhésions  recueillies  antérieurement 
à  la  formation  de  la  Société  ne  se  sont  pas  toutes, 
je  dois  le  dire,  converties  en  souscriptions  défi- 
nitives. Il  parait  que  dans  plusieurs  localités 
ceux  qui  avaient  donné  leur  nom  avaient  cru 
s'engager  en  faveur  d'une  bibliothèque  à  créer 
dans  la  commune  même.  Cette  erreur,  en  dimi- 
nuant les  ressources  présumées  de  la  Société, 
n'a  pas  nui  toutefois  au  but  qu'elle  se  propose, 
parce  que  l'argent  promis  est  allé  aux  bibliothè- 
ques locales,  et  les  adhésions  nouvelles,  recru- 
tées plus  tard  par  ses  membres,  ont  compensé, 
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et  au  delà,  je  ne  dirai  pas  ces  défections,  mais 
ces  surprises  involontaires.  65  adhésions  ont  été 
recueillies  par  M.  Schmaizer,  dans  le  canton  de 
Saint- Amarin  ;  33  par  M.  Gilardoni,  dans  la 
communauté  Israélite  d'AUkirch  ;  29  à  Mulhouse, 
par  M.  Auguste  Thierry-Mieg  ;  7  à  Beaucourt, 
par  M.  Adolphe  Japy;  7  à  Wittenheim,  par 
M.  Maurer.  M.  Morin,  avocat  à  Paris,  M.  Cala- 
ment,  employé  à  l'école  de  Grand-Jouan,  et 
M.  Jonas,  de  Berlin,  ont  écrit  spontanément 
pour  se  faire  inscrire  sur  notre  liste.  Enfin 
MM.  Aimé  Gros,  de  Reinacb,  de  Heeckeren  et 
West  nous  ont  adressé  leur  adhésion  par  Fentre- 
mise  de  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin.  M.  Lefébure 
ayant  envoyé  son  adhésion  verbale,  toute  la  dé- 
putation  du  département  se  trouve  aujourd'hui 
ralliée  à  notre  Société,  qui  compte  en  ce  moment 
930  membres.  Nous  avons  la  certitude  que  le 
nombre  de  ses  membres  ira  toujours  croissant, 
à  mesure  que  son  œuvre  se  fera  mieux  connaître 
en  se  développant. 

Si  ses  débuts  ont  été  modestes,  nul  ici.  Mes- 
sieurs, ne  s'en  étonnera.  Je  sais  devant  qui  je 
parle,  et  je  ne  crains  pas  d'avancer  qu'il  n'est 
personne  ici  qui  n'ait  déjà  coopéré,  plus  ou 
moins,  à  quelque  œuvre  d'utilité  publique.  Vous 
devez  savoir  par  expérience  quelles  résistances 
de  toute  nature  rencontre  tout  ce  qui  est  nou- 
veau, quand  les  intérêts  personnels  ne  sont  pas 
directement  en  jeu.  Mais  pour  avoir  été  lents, 
nos  progrès  n'en  ont  pas  moins  été  continus,  et 
chacune  des  séances  de  votre  Comité  a  été  si- 
gnalée par  l'annonce  de  victoires  nouvelles. 
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L^état  suivant  vous  donnera  une  idée  nette 
du  terrain  que  nous  avons  gagné  déjà.  C^est  la 
liste  des  Bibliothèques  communales  créées  sous 
rinfluence  des  membres  de  la  Société,  quelques- 
unes  même  avant  sa  constitution  définitive. 
Elles  sont  rangées  dans  Tordre  de  date  de  leur 
création  officielle  par  le  vote  du  Conseil  muni- 
cipal, et  j^y  ai  joint  le  chiffre  des  volumes 
qu^elles  possèdent  actuellement,  pour  toutes 
celles  du  moins  sur  lesquelles  j^ai  pu  me  procurer 
ce  renseignement. 

Beblenheim décembre  1862    1292 

Ostheim 5  mai  1863  149 

Malmerspach.    •    .    .    •         août  255 

Rlquewihr 5  novembre  176 

Domach 8  novembre  929 

Sainte-Croix-aux-Mines.  9  novembre  500 

SundhofTen 15  novembre  206 

Hunawihr.    .....  30  novembre  165 

Mittelwihr 19  décembre  95 

Kingersheim 18  janvier  1864  122 

Rixheim 4  février  270 

Lutterbach 8  février  264 

Bitschviriller 8  février  238 

Wittenheim 8  février 

Riedisheim 10  février 

Cemay 12  février  601 

Ubtach 28  février  95 

Witzenheim février  286 

Guémar mai  350 

Tagolsheim 7  mai  136 

Spechbach-le-Bas   ...  10  mai  68 

Steinbrunn-lerBas  .    .    •         mai  98 

Ribeauvillé 26  mai  600 

Andolsheim    .....  27  juillet 

Heidwiller 7  août 

Giromagny 10  août 

Bruebach 20  août 
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A  Mulhouse  il  existait  depuis  longtemps  une 
Bibliothèque  communale, riche  de  5000  volumes. 
Par  les  soins  de  M.  Jean  DoUfus,  le  président 
de  notre  Société,  une  annexe  populaire  y  a  été 
jointe.  Elle  compte  déjà  614  volumes. 

Deux  annexes  semblables,  Puneà  Altkirch, 
Tautre  à  Thann,  sont  dues  à  Pinitiative  de 
MM.  Gilardoni  et  Rissler  Kestner,  membres  de 
votre  Comité.  La  première  est  en  voie  d^organi- 
sation  ;  Pautre  possédait,  à  la  date  du  1 2  août 
dernier,  215  volumes. 

A  Sainte-Marie-aux-Mines,  une  bibliothèque 
créée  en  1848,  sous  Padministration  de  M.  Mûh- 
lenbeck,  et  négligée  depuis,  dormait  dans  les 
greniers  de  la  mairie.  Grftce  aux  efforts  persé- 
vérants d'un  autre  membre  de  votre  Comité, 
M.  Léon  Landmann,  elle  a  été  remise  en  acti- 
vité au  mois  de  mars  de  cette  année.  En  défal- 
quant les  ouvrages  aujourd'hui  dépareillés,  ou 
hors  d'usage,  il  lui  reste  268  volumes. 

Enfin  un  membre  de  la  Société  a  fait  don  au 
hameau  du  Grand-Trait,  commune  de  Lapoutroie, 
d'un  premier  fonds  de  bibliothèque,  qu'il  a  mis 
en  dépôt  chez  un  cultivateur  du  pays.  Ce  fonds, 
grossi  au  mois  de  juillet,  au  moyen  d'une  sub- 
vention votée  par  votre  Comité,  se  monte  au- 
jourd'hui à  87  volumes,  qui  sont  à  la  disposition 
de  toutes  les  fractions  de  la  commune. 

Il  me  reste  à  vous  signaler  une  bibliothèque 
communale  dont  notre  Société  n'a  pas  à  reven- 
diquer l'honneur,  celle  de  Pfastadt,  que  le  maire 
de  la  commune,  M.  Haeffely,  a  créée,  de  ses  de- 
niers, antérieurement  au  mouvement  que  nous 
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représentons,  et  qui  possède  136  volumes. 
Tout  cela,  réuni,  en  négligeant  la  bibliothèque 
de  Colmar  dont  les  40.000  volumes  ne  sont  pas 
à  Pusage  du  peuple,  fait  une  listé  de  33  com- 
munes, pourvues  de  bibliothèques  à  Pheure 
quMl  est  ;  et  il  y  a  491  communes  dans  le  dépar- 
tement. Gomme  vous  le  voyez,  Messieurs,  il 
nous  reste  à  travailler  pour  longtemps.  Mais  il 
ne  faut  pas  nous  laisser  décourager  par  reten- 
due et  la  durée  probables  de  ce  travail.  Rien  ne 
saurait  prouver  plus  éloquemment  Tutilité  de  la 
Société  que  nous  avons  fondée.  Il  ne  fallait  rien 
moins  que  le  concours  organisé  de  tous  les  dé-» 
vouements  qu'elle  a  pu  rallier  autour  d'elle, 
pour  entreprendre  utilement  une  tâche  évidem- 
ment trop  lourde  pour  des  efforts  individuels. 

Du  reste,  quand  je  parle  de  communes  pourvuésl 
de  bibliothèques ,  j 'entends  parler  de  bibliothèques 
propriétés  de  la  commune,  entretenues  aux  frais 
des  habitants,  et  administrées  par  eux.  C'est  là 
en  effet  le  caractère  spécial  et  nouveau  des  fon- 
dations que  nous  provoquons  ;  c'est  là  ce  qui 
mérite  surtout  d'appeler  sur  elles  l'intérêt  de 
tous  ceux  qui  ont  à  cœur  de  travailler  au  bien 
de  leur  pays. 

Ce  n'est  pas  nous.  Messieurs,  qui  avons  in- 
venté les  bibliothèques  populaires  dans  le  dépar- 
tement. A  la  Gn  de  l'année  dernière.  M.  Jean 
Kœchlin-Dolfus,  entretenait  la  Société  indus- 
trielle des  bibliothèques  fondées  depuis  long- 
temps déjà  par  les  chefs  d'industrie  de  Mul- 
house en  faveur  de  leurs  ouvriers  ;  et  je  puis 
parler,  pour  l'avoir  visitée  il  y  a  quelques  jours, 
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de  celle  qui  existe  depuis  quinze  ans  dans  réta- 
blissement de  M.  Trapp,  où  1200  volumes,  amas- 
sés d^année  en  année,  offrent  des  ressources 
aussi  saines  qu^abondantes  d^instruction  et  de 
récréation  à  500  lecteurs  sur  700  ouvriers.  Les 
renseignements  nous  manquent  sur  ce  qui 
existe  en  ce  genre  dans  le  reste  du  départe- 
ment ;  mais  vous  connaissez  tous  assurément  la 
bibliothèque  populaire  de  Guebwiller,  où  M.  Jean 
Jacques  Bourcart  a  réuni  plus  de.2000  volumes, 
et  M.  Adolphe  Japy,  un  de  nos  sociétaires, 
nous  a  envoyé  des  détails  pleins  dUntérèt  sur 
celle  de  Beaucourt,  où  800  volumes  ont  été  mis 
par  lui  à  la  disposition  de  ses  ouvriers.  A  Colmar, 
à  Mulhouse,  à  Altkirch,pour  citer  ce  que  je  sais, 
des  sociétés  religieuses  fournissent  des  milliers 
de  livres  au  peuple.  Enfin  le  zèle  éclairé  d^un 
grand  nombre  de  pasteurs,  et  de  plusieurs  curés, 
a  doté  depuis  longtemps  une  foule  de  communes 
de  bibliothèques  paroissiales,  qui  sont  loin 
d'avoir  un  caractère  exclusivement  confession- 
nel, et  dont  quelques-unes  ont  pris  un  dévelop- 
pement très-sérieux.  A  Hunin'gue,  par  exemple, 
la  Bibliothèque  paroissiale  possède  1300  vo- 
lumes ;  à  Munster,  7  à  800  ;  à  lUzach,  400  ;  à 
Riquewihr,  à  Horbourg,  350  ;  à  Cernay,  à  Mas- 
sevaux,  300  ;  à  Beblenheim,  à  Ostheim,  250  ;  à 
Mittelwihr,  200.  La  liste  serait  longue  si  je  les 
connaissais  toutes. 

Mais  quelques  reconnaissance  que  l'on  doive 
aux  fondateurs  de  ces  institutions,  qui  faisaient 
déjà  du  Haut-Rhin  un  département  exceptionnel 
en  France  avant  la  formation  de  notre  Société, 
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bien  qu^elles  aient  été  un  bienfait  inestimable 
alors  quelles  existaient  seules,  et  sans  que  rien 
puisse  diminuer  les  services  qu^elles  sont  appe- 
lées à  rendre  encore,  elles  laissent  son  utilité 
entière  à  la  Bibliothèque  communale.  Il  s^agit 
en  effet  de  constituer  à  la  commune  une  pro- 
priété d^un  nouveau  genre,  destinée  à  figurer 
sur  ses  inventaires  à  Particle  :  Besoins  UueUec^ 
tuels^  un  article  qui  trop  souvent  n^existait  pas. 
Il  s^agit  de  fonder  une  institution  nouvelle  dans 
le  pays,  de  façon  qu^un  jour  il  soit  dit  en  France 
que    la  commune  doit  avoir  sa  bibliothèque, 
comme  elle  a  son  église,  son  école  et  sa  mairie, 
et  que  c^est  la  une  partie  intégrante  de  son  pa- 
trimoine. Telle  est  Tœuvre  que  nous  avons  en- 
tamée ici,  et  je  croirais  vous  faire  injure  en 
in^arrétant  à  vous  en  développer  la  portée. 

De  simples  particuliers  fonder  une  institution 
nationale  !  Cela  pourrait  paraîtra  un  peu  ambi- 
tieux, si  je  n^ajoutais,  pour  rester  dans  la  vérité 
de  notre  rôle,  que  nous  ne  faisons  que  pour- 
suivre la  réalisation  d^une  pensée  du  gouverne- 
ment. M.  Rouland,  dont  le  passage  au  ministère 
de  rinstruction  publique  a  laissé  une  trace  que 
continue  si  vaillamment  son  successeur,  M.  Rou- 
land s^exprimait  ainsi,  en  1860,  dans  une  circu- 
laire qui  a  déjà  été  citée,  et  que  loutes  les  mairies 
du  Haut-Rhin  doivent  avoir  encore  dans  leurs 
cartons  : 

t  Doter  les  populations  laborieuses  d^un  fonds 
d^ouvrages  intéressants  et  utiles  est  un  besoin 
qui  chaque  jour  se  fait  plus  sérieusement  sentir. 
Une  vaste  organisation  de  Bibliothèques  com- 
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munales  répondrait  à  ce  but  ;  mais  cette  orga- 
nisation présente  des  difficultés  qu^un  concours 
multiple  de  volontés  et  de  sacrifices  permettrait 
seul  de  résoudre  complètement.   • 

Ce  concours  rmUtiple  de  volontés  et  de  sacrifices 
dont  on  semblait  désespérer,nous  sommes  venus 
l'offrir  de  nous-mêmes,  et  ceux  d'entre  vous 
qui  assistaient  Tannée  dernière  à  la  séance  où 
M .  Paul  Odent  a  voulu  inaugurer  lui-même  notre 
Société  à  la  préfecture  de  Colmar,  ceux-là  n'au- 
ront pu  oublier  avec  quelle  bonne  grâce,  je  dirai 
presque  avec  quelle  reconnaissance,  notre  offre 
a  été  acceptée.  Si  le  préfet  actuel,  M.  Ponsard, 
était  en  ce  moment  dans  le  département,  sa 
présence  au  milieu  de  nous  serait  un  nouveau 
gage  de  la  sympathie  que  nos  efforts  inspirent 
à  l'administration.  Il  faut  ici  le  dire  tout  haut, 
sans  cette  approbation  bienveillante  de  l'auto- 
rité, il  eût  été  inutile  d'entreprendre  une  cam- 
pagne dont  l'objectif,  pour  parler  comme  à  la 
guerre,  est  le  vote  des  conseils  municipaux. 

Nous  saurons  la  conserver  jusqu'au  bout  en 
faisant  les  uns  et  les  autres,  comme  nous  l'avons 
fait  jusqu'à  présent,  le  sacrifice  mutuel  de  nos 
tendances  personnelles,  pour  ne  songer  qu'à  ce 
qui  les  domine  toutes,  au  progrès  intellectuel  et 
moral  de  ces  populations  laborieuses  qui,  laissez- 
moi  le  rappeler  en  passant,  tiennent  aujourd'hui 
notre  sort  à  tous  entre  leurs  mains.  Je  ne  vou- 
drais pas  sortir  de  ce  qui  fait  l'objet  unique  de 
cette  réunion  ;  pourtant,  en  jetant  les  yeux  sur 
les  éléments  si  divers  qui  ont  contribué  à  former 
notre  société,  sur  toutes  les  nuances  de  positions 


DES  UBUOTHÊQUES  COMMUNALES  DU  HAUT-RHLN    143 

et  d^opinions  qui  viennent  s^y  confondre  frater^ 
nellement  dans  un  travail  commun,  je  ne  puis 
m^empëcher  de  saluer  comme  un  symptôme  de 
bon  augure  pour  le  pays,  tout  à  Fheure  encore 
aussi  profondément  trouble  que  le  nôtre,  ce 
commencement  de  réconciliation  en  présence  de 
Tennemi  commun,  Fignorance  du  peuple. 

CesX  là,  Messieurs,   ce  qui  fait  notre  force, 
c'^est  là  ce  qui  nous  permet  d^espérer  que  nous 
finirons  par  venir  à  bout  de  la  lourde  tâche  que 
nous  nous  sommes  donnée.  Les  communes  déjà 
pourvues  sont,  il  est  vrai,  pour  la  plupart  celles 
qui  étaient  les  plus  faciles  à  gagner,  et  il  sem- 
blerait presque,  à  ce  point  de  vue^que  nos  meil- 
leures chances  de  réussite  soient  épuisées  main- 
tenant. Mais  pour   qui  a  pu  étudier  de  prés 
Pesprit  des  campagnes,  ce  n^est  pas  le  plus  facile 
que  nous  venons  de  iaire,  c^est  le  plus  difficile. 
Beaucoup  auront  craint  de  partir  les  premiers 
qui  ne  voudront  pas   rester   en    arriére.    La 
frayeur  du  nouveau  se  complique  d^ailleurs  des 
incertitudes  de  la  marche  à  suivre.  Pour  ceux- 
là  mêmes  qui  ont  Phabitude  du  livre,  une  biblio- 
thèque communale  à  créer,  cela  parait  tout  un 
monde  à  soulever,  et  Von  recule  involontaire- 
ment. Les  expériences  faites  sont  suffisantes  au- 
jourd'hui pour  rassurer  les  plus  timides,  et  guider 
les  plus  novices.  J'espère  ne  pas  lasser  votre 
attention  en  vous  les  détaillant  ici  pour  les  met- 
tre au  grand  jour,  et  je  vous  demande  la  per- 
mission de  faire  avec  vous  une  promenade  à  tra- 
vers les  bibliothèques  déjà  créés.  Nous  suivrons 
Tordre  de  leur  distribution  géographique,  afin  de 
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VOUS  faire  connaître  successivement  tous  les 
points  du  département  où  votre  action  s^est  fait 
sentir,  et  de  signaler  ainsi  à  votre  dévouement 
les  côtés  de  la  place  qui  sont  restés  jusqu^à  pré* 
sent  inabordables.  Pardonnez  à  la  comparaison  ; 
c^est  un  siège  en  règle  que  nous  avons  à 
faire. 

Commençons  par  la  frontière  du  Bas-Rhin. 

Nous  trouvons  là,  pour  débuter,  dans  la  vallée 
de  Sainte-Marie,  la  bibliothèque  de  Sainte-Groix- 
les-Mines,unede  celles  qui  se  présententdans  les 
meilleures  conditions.  MM.  Léon  et  Alfred  Land- 
mann,  qui  en  ont  été  les  promoteurs,  ont  donné 
les  premiers  volumes  au  mois  de  juillet,  immé- 
diatement après  la  publication  de  nos  statuts. 
La  commune  a  voté  400  fr.  en  novembre,  et  pen* 
dant  la  période  d^organisation,  qui  s^est  prolongée 
jusqu^au  14  février  de  cette  année,  de  nouveaux 
dons  particuliers  sont  venus  compléter  ses 
400  volumes,  rangés  aujourd'hui  à  Taise  dans 
une  triple  armoire  qui  occupe  le  coin  d'une  salle 
spacieuse  de  la  mairie,  la  salle  des  enchères.  Le 
bibliothécaire,  M.  Alphonse  Jaegei,  greffier  de  la 
mairie,  se  propose  d'y  organiser  des  lectures 
publiques  cet  hiver.  Le  25  septembre,  491  vo- 
lumes avaient  été  mis  en  circulation,  tant  à 
Sainte-Croix  que  dans  les  hameaux  voisins.  Il  y 
un  prix  de  location  de  5  cent.  ;  mais  on  prête  les 
livres  gratuitement  quand  il  y  a  lieu.  Le  catalogue 
a  été  imprimé  et  distribué  à  tous  les  lecteurs, 
qui  sont  enregistrés  par  ordre  alphabétique. 
Livres  et  registres  sont  tenus  dans  un  ordre  par- 
fait par  le  bibliothécaire,  qui  a  déployé  le  plus 
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grand  zèle  depuis  le  commencement.  Votre  co- 
mité Fa  jugé  digne  d^une  de  ces  récompenses,  et 
Ta  inscrit  sur  la  liste  pour  une  médaille  de  bronze 
et  50  fr.  Il  est  juste  de  donner  ici  sa  part  d^éloges 
à  M.  Prosper  Ancel,  bibliothécaire-adjoint,  qui  a 
secondé  son  collègue  avec  beaucoup  de  dévoue- 
ment. 

La  Bibliothèque  ressuscitée  de  Sainte-Marie 
est  logée  provisoirement  dans  le  cabinet  de 
M.  Floquet,  le  directeur  de  Técole  profession- 
nelle. Peu  riche  encore  en  ouvrages  populaires, 
elle  n^'avait  au  25  septembre  fourni  que  55  vo- 
lumes à  la  circulation  ;  mais  on  peut  lui  prédire 
hardiment  un  avenir  sérieux.  Les  cours  popu- 
laires du  soir,  dont  M.  Floquet  a  pris  )a  charge 
avec  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge, 
et  qui  comptaient  l^iver  dernier  135  élèves  ins- 
crits, enverront  forcément  de  nombreux  lecteurs 
à  la  Bibliothèque  communale,  et  Ton  a  tout  lieu 
d^espérer  que  la  nouvelle  administration  muni- 
cipale prendra  à  cœur  de  la  tenir  au  niveau 
d^une  commune  aussi  importante  que  Sainte- 
Marie. 

Dans  la  vallée  voisine,  Ribeauvillé  a  donné  un 
exemple  qui  sera  très-certainement  imité.  Là 
une  souscription  particulière  a  produit  une 
somme  de  100  fr.,  sans  parler  des  dons  impor- 
tants de  livres  qui  se  continuent  encore  aujour- 
d'hui. La  commune  a  voté  600  f.  pour  couvrir  les 
frais  d'installation  de  la  Bibliothèque,  à  laquelle 
on  a  affecté  dans  la  mairie  un  local  spacieux 
disposé  pour  recevoir  des  lecteurs,  et  qui  sera 
ècûiré  et  chauffé  le  soir  pendant  Phiver.  M.  4<b- 
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raiison,  à  qui  Ribeau ville  doit  son  usine  à  gaz, 
s'est  offert  pour  fournir  réclairage  gratuitement. 
La  Bibliothèque  a  été  ouverte  au  public  le  pre- 
mier dimanche  d'octobre,  et  38  lecteurs  et  lec- 
trices se  sont  présentés  le  jour  même.  Le  prix 
de  location  est  de  5  cent,  par  volume,  mais  on 
a  établi  des  abonnements  à  Tannée,  qui  sont 
considérés  en  môme  temps  comme  des  souscrip- 
tions, et  dont  le  taux  varie  de  5  à  2  fr.,  au  gré 
du  souscripteur.  La  liste  de  ces  abonnements- 
souscriptions  compte  déjà  190  noms.  Ces  résul- 
tats inespérés  sont  dus  surtout  à  Pénergie  per- 
sévérante de  M.  Edouard  Weisgerber,  qui  a  pris 
l'initiative  de  cette  fondation,  retardée  longtemps 
par  des  craintes  mal  fondées.  Pour  donner  ga- 
rantie entière  contre  tout  essai  de  propagande 
confessionnelle  aux  trois  cultes  qui  se  partageât 
la  population  de  Ribeauvillé,  on  a  divisé  le  ser- 
vice entre  trois  bibliothécaires,  MM.  Hoffmann, 
instituteur  catholique;  Burger,  instituteur  pro- 
testant ;  Bloch,  instituteur  Israélite  ;  et  ces  trois 
éléments  se  retrouvent  aussi  dans  la  composition 
de  la  commission.  Comme  on  devait  s'y  attendre, 
ils  y  vivent  dans  la  meilleure  harmonie  et  riva- 
lisent de  zèle  entre  eux  pour  faire  prospérer  la 
Bibliothèque,  qui  deviendra  sans  aucun  doute, 
avant  peu  d'années,  ce  que  doit  devenir  toute 
Bibliothèque  communale,  une  source  de  jouis- 
sances intellectuelles  et  un  moyen  d'étude  pour 
la  bourgeoisie  aussi  bien  que  pour  le  peuple. 

Immédiatement  après  Ribeauvillé  vient  un 
groupe  compacte  de  6  communes  qui  se  sont 
entraînées  les  uns  les  autres  dans  la  voie  de  ce 
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nouveau  progrès.  Ce  sont  :  Hunawihr,  Mittel- 
wihr,  Beblenheim^  Ostheim  et  Guémar. 

La  Bibliothèque  de  Hunawihr  est  due  à  Tini- 
tiative  de  Pinstituteur  catholique,  M.  Zubler, 
qui  en  a  obtenu  le  vote  le  lendemain  même  de 
notre  séance  d^inauguration,  dont  il  s^est  fait 
Phistorien  dans  le  journal  de  Ribeauvillé.  Elle 
est  installée  maintenant  dans  une  salle  spé- 
ciale de  la  mairie,  la  salle  des  archives  et  de  la 
Bibliothèque  ;  mais  les  lenteurs  des  travaux  de 
construction  de  la  mairie  ont  retardé  cette  ins- 
tallation jusqu^au  mois  de  septembre,  à  l'époque 
la  moins  favorable  pour  la  lecture  dans  un  pays 
de  vignobles.  Aussi  le  registre  des  prêts  ne  coh- 
tenait-il  que  30  inscriptions  au  16  octobre.  Jus- 
qu'^à  présent  les  prêts  ont  été  gratuits  ;  mais  la 
commission  de  Hunawihr  se  propose  d^adopter 
le  système  en  vigueur  à  Ribeauvillé. 

A  Riquewihr,  Pinitiative  est  venue  d^un  des 
propriétaires  du  pays,  M.  Jœranson,  et  c'est  le 
pharmacien,  M.  Artopœus,  qui  s^est  chargé  des 
fonctions  de  bibliothécaire,  dont  il  s'acquitte 
avec  le  plus  grand  zèle.  La  Bibliothèque  n'a  été 
ouverte  que  le  6  août,  c'est-à-dire  dans  la  morte- 
saison  pour  la  lecture,  et  la  faible  quantité  de 
volumes  lus  jusqu'à  présent  —  II  y  en  avait  54 
le  18  octobre  —  n'a  rien  par  conséquent  d'in- 
quiétant. Riquewihr,  qui  compte  un  si  grand 
nombre  d'habitants  aisés  et  amis  de  Pinstruction, 
est  assurément  une  de  nos  communes  dont  la 
Bibliothèque  a  le  plus  d'avenir.  Elle  est  installée 
en  ce  moment  dans  une  partie  des  rayons  de  la 
salle  des  archives,  à  la  mairie,  et  ouverte  au 
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public  de  6  à  7  heures  du  soir,  le  mercredi  et  le 
samedi,  du  1*'  octobre  au  1*'  avril,  le  samedi 
Feulement,  du  1^  avril  au  t^  octobre.  Le  prix  de 
location  est  de  5  cent,  par  volume  pour  quinze 
jours,  de  15  cent,  pour  les  collections  du  Magon 
sin  pittoresque  et  du  Mtuée  des  FamiUes  qu^on 
peut  garder  un  mois.  La  commission  de  Rique- 
wihr  a  cru  devoir  prendre  une  mesure  de  précau- 
tion à  laquelle  on  n^a  pas  pensé  ailleurs  jusqu^'à- 
présent  :  chaque  lecteur  doit  au  début  déposer 
comme  garantie  une  somme  de  1  fr.^  qui  lui  est 
rendue  quand  il  cesse  de  prendre  des  livres. 

La  Bibliothèque  de  Mittelwihr  dont  le  pasteur, 
M.  Kromayer,  a  été  le  promoteur,  ne  fonctionne 
pas  encore. La  saison  des  travaux  delà  campagne 
une  fois  venue,  on  a  jugé  préférable  d'attendre 
les  premiers  jours  d'hiver  pour  mettre  les  livres 
en  circulation  :  ils  sont  rangés  dans  une  armoire 
de  la  salle  d'école.  Le  bibliothécaire  est  M.  Fer- 
ber,  instituteur. 

La  fondation  de  la  Bibliothèque  de  Beblen- 
heim  a  été  le  point  de  départ  du  mouvement 
dans  le  département.  C'est  peut-être  celle  dont 
les  commencements  ont  été  le  plus  modestes,  et 
dont  l'histoire  est  la  plus  encourageante  pour 
ceux  qui  pourront  être  tentés  d'essayer  d'une 
fondation  du  même  genre.  Ses  12  premiers  vo- 
lumes, rangés  à  terre  sur  une  planche,  en  atten- 
dant mieux,  et  offerts  de  suite  à  la  circulation, 
ont  plus  que  centuplé  en  moins  de  deux  ans, 
grâce  aux  dons  qui  sont  arrivés  de  partout,  et 
l'intérêt  assez  médiocre  qu'elle  inspirait  d'abord, 
est  allé  toujours  en  augmentant.  La  commune. 
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qui  n'^a  acheté  encore  que  pour  16  fr.  10  cent, 
de  livres,  aura  payé  bientôt  plus  de  400  fr.  pour 
reliures.  De  décembre  1862  à  la  fin  de  juillet 
1863,  50  volumes  seulement  avaient  été  lus  : 
on.  en  compte  aujourd'hui  860.  Une  grande  ar- 
moire faite  au  printemps  de  1863  pour  recevoir 
les  livres,  et  placée  dans  un  corridor  de  la  mai- 
son d^école  pour  ne  rien  déranger,  a  fini  par 
devenir  insufiisante.  Il  a  fiaillu  en  commander 
une  autre,  et  le  corridor  devenant  trop  petit  à 
son  tour,  on  a  fait  une  place  dans  la  grande  salle 
de  classe,  où  la  Bibliothèque  a  trouvé  enfin  un 
domicile  sérieux.  Elle  finira  probablement  par 
être  un  jour  chez  elle  ;  mais  c'est  un  détail  ac- 
cessoire dont  elle  peut  se  passer  pour  Tinstant. 
Un  premier  catalogue  avait  été  distribué  dans  la 
commune  au  mois  de  novembre  dernier.  Un  se- 
cond est  devenu  nécessaire  :  il  vient  d^étre  im- 
priiné  ces  jours-ci.  Il  est  question  d'établir  à 
Beblenheim  le  système  de  Ribeauvillé.  Présen- 
tement on  s'en  tient  à  une  taxe  de  5  cent,  par 
volume  prêté,  avec  faculté  d'emprunt  gratuit 
pour  ceux  qui  le  réclameraient  :  personne  ne 
Fa  encore  réclamé.  Du  reste,  c'est  là  l'article 
unique  du  règlement.  On  vient  prendre  les  livres 
quand  on  veut,  et  on  les  rapporte  quand  on  les 
a  lus.  La  commission-  a  voulu  attendre  qu'il  se 
produisit  des  abus  pour  les  réprimer  par  une 
réglementation,  et  comme  il  ne  lui  est  venu  jus- 
qu'à présent   aucune   espèce  de  réclamation, 
comme  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  volume  égaré  ou 
gâté,  elle  attend  encore.  Je  dois  dire  que  le  bi- 
bliothécaire a  les  livres  sous  la  main,  et  pour 
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ainsi  dire  chez  lui  ;  mais  il  n^en  fallait  pas  moins 
poiir  qu'un  tel  régime  demeurât  possible,  avec 
une  population   raisonnable,  un  bibliothécaire 
qui  joignit  à  beaucoup  d^ordre  un  zèle  et  une 
complaisance  à  toute  épreuve.  Beblenheim  a  été 
assez  heureux  pour  le  trouver  dans  la  personne 
de  M.  Schmidt,  Tinstituteur  catholique,  et  votre 
Comité,  appréciant  la  portée  exceptionnelle  des 
services  qu^il  a  rendus  à  la  cause  des  Bibliothè- 
ques communales.  Ta  placé  en  tète  de  sa  liste 
de  récompenses,  pour  une  médaille  d^argent  et 
50  francs. 

Ostheim  est  la  première  commune  du  départe- 
ment qui,  grâce  à  Pinitiative  prise  par  son  maire, 
M.  Ostermann,  ait  répondu  à  l'appel  fait  par  ses 
voisins  de  Beblenheim.  Quand  je  suis  allé  y  cher^ 
cher  sur  place  lesrenseignements.queje  voulais 
vous  donner,  j'étais  accompagné  de  deux  honora- 
bles habitants  de  Nîmes,  MM.  Paul  Mourier  et  ili 
Margarot,  venus  tout  exprès  dans  le  Haut-Rhin 
pour  voir  de  leurs  yeux  ce  qui  s'y  fait,  et  en  rap- 
porter Pexemple  dans  leur  pays.  J'ai  été  heu- 
reux de  pouvoir  leur  montrer  là  avec  quelle  faci- 
lité s'établit  et  fonctionne  une  Bibliothèque  com- 
munale, quand  on  ne  se  préoccupe  que  de  la 
chose  essentielle,  la  circulation  du  livre.  Les 
149  volumes  de  la  Bibliothèque  d'Ostheim  ont 
trouvé  l'hospitalité  dans  l'armoire  des  archives 
de  la  mairie,  lesquelles  ont  descendu  de  trois 
rayons  pour  leur  faire  de  la  place.  Ils  y  sont  un 
peu  gênés  maintenant,  car  l'armoire  n'est  pas 
bien  grande  ;  mais  elle  sera  désencombrée  assu- 
rément cet  hiyer.  En  dépit  des  faibles  ressources 
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de  lecture  qu'elle  contenait  au  commencement, 
on  est  déjà  venu  y  chercher  232  volumes,  dont 
beaucoup  empruntés  depuis  la  reprise  des  tra- 
vaux des  champs.  Deux  simples  cahiers  de  papier 
ordinaire  suffisent  au  bibliothécaire,  M.  Meyer, 
instituteur,  pour  les  écritures,  qui  n'en  sont  pas 
moins  nettes  et  parfaitement  en  ordre.  Il  y  aura 
plus  tard  une  salle  réservée  à  la  Bibliothèque 
dans  la  maison  d'école  que  la  commune  se  pro- 
pose de  bâtir,  mais  combien  de  volumes  seront 
lus  d'ici-là  qui  ne  l'auraient  pas  été,  si  Ton  avait 
attendu  la  fin  de  cette  construction  future  ! 

A  Guémar,  la  Bibliothèque  est  l'œuvre  de  M. 
Witz,  le  fils  du  maire,  qui  l'a  commencée  en 
puisant  dans  la  sienne,  et  qui  s'en  est  fait  le 
bibliothécaire.  Quelques  livres  ont  été  mis  déjà 
en  circulation  ;  mais  le  service,  régulier  va  com- 
mencer seulement  maintenant.  L'armoire,  qui 
n'était  pas  encore  livrée  le  19  octobre,  doit 
être  placée  dans  la  salle  de  la  mairie,  et  l'excel- 
lent choix  des  livres  nonibreux  déjà  rassemblés 
ne  permet  pas  de  douter  de  l'empressement  que 
mettront  les  habitants  de  la  commune  à  en  tirer 
parti.  Quant  au  règlement,  il  n'est  pas  encore 
arrêté  ;  mais  la  commission  penchait  pour  le 
système  de  la  gratuité.  Peut-être  se  ralliera-t-on 
à  celui  de  Ribeauvillé,  qui  a  été  aussi  pro- 
posé. 

Les  six  communes  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  forment,  avec  celle  de  Ribeauvillé, 
comme  un  grand  cercle,  au  centre  duquel 
s'élève  sur  sa  colline  Zellenberg,  la  seule  com- 
mune des  environs  qui  n'ait  pas  encore  sa  Bï^ 
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bliothèque.  En  attendant  une  création,  devenue 
maintenant  inévitable  —  le  Conseil  municipal  à 
déjà  voté  un  premier  fonds  pour  achat  de  livres 
—  Beblenheim  mettra  ses  livres  à  la  disposition 
de  ses  voisins,  et  plusieurs  exemplaires  du  cata- 
logue de  sa  Bibliothèque  viennent  d^étre  distri-* 
bues  dans  Zellenberg  à  cet  effet. 

Nos  tentatives  pour  établir  des  relations  sé- 
rieuses dans  les  conseils  municipaux  de  la  vallée 
dX)rbey  n^ont  pas  été  couronnés  du  succès,  et  je 
ne  puis  vous  montrer  là  que  la  Bibliothèque 
extra-municipale  du  hameau  de  Grand-Trait^ 
dont  je  vous  ai  déjà  entretenus.  Celle-là  est  la 
plus  humble  de  toutes  ;  ce  n^est  pas  la  moins 
intéressante.  Les  28  volumes  avec  lesquels  elle 
a  été  commencée,  au  mois  de  mars,  ont  pu  se 
passer  facilement  d^armoire,  car,  au  7  août,  ils 
avaient  donné  lieu  à  165  inscriptions  sur  le 
registre,  je  me  trompe,  sur  la  feuille  des  prêts. 
A  la  suite  du  don  de  la  Société,  le  Bibliothé- 
caire, se  voyant  momentanément  trop  riche,  a 
débarrassé  un  petit  bufTet  de  ses  verres  etîie 
ses  assiettes,  et  Pinstallation  s'est  trouvée  faite 
en  un  clin  d^œil.  Le  hameau  du  Grand-Trait, 
dont  les  maisons,  éparses  sur  la  montagne,  ren- 
ferment 400  habitants,  a  fourni  cette  année  des 
livres  à  des  lecteurs  du  Bonhomme  et  de  La- 
poutroie.  On  viendra  en  chercher  cet  hiver  de 
Lagoutte,  de  Ribeaugoutte,  de  Fréland  et  même 
d^Orbey.  Votre  comité  a  jugé  convenable  de  dé*» 
cerner  une  de  ses  médailles  au  bibliothécaire, 
M^  Jean-Baptiste  Ancel,  qui  a  pris  sa  tâche  très 
à  cœur.  Bien  que  cette  Bibliothèque  bénévole 
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de  montagne  soit  en  dehors  de  notre  programme 
officiel,  elle  est  trop  dans  Pesprit  de  notre  œuvre 
pour  qu'il  s^élève,  je  crois,  aucune  objection 
contre  la  récompense  qu^elle  a  motivée. 

A  rentrée  de  la  vallée  de  Munster  nous  trou- 
vons la  Bibliothèque  de  Wintzenheim,  dont  Pini- 
iiative  a  été  prise  par  M.  Gilliot,  le  juge  de  paix  du 
canton.  Elle  date  du  mois  de  février,  mais  elle 
avait  été  précédée  par  une  Bibliothèque  scolaire, 
qui,  réduite  aujounThui  aux  livres  de  classe 
proprement  dits,  subsiste  encore  à  cAté  d^elle, 
dans  un  compartiment  de  la  même  armoire. 
Cest  dans  la  salle  d^école  qu^est  cette  armoire, 
et  r instituteur  M.  Jehl,  prend  soin  des  deux  Bi- 
bliothèques en  même  temps.  Ici  la  lecture  a  com- 
mencé presque  immédiatement  à  la  suite  du 
vote  municipal,  grâce  à  la  mesure  prise  par 
M.  Gilliot  de  faire  venir  une  des  caisses  de  cir- 
culation de  la  maison  Hachette.  Cest  la  seule 
qui  soit  venue  dans  le  département,  et  je  ne 
puis  laisser  échapper  cette   occasion  de  vous 
donner  à  juger  par  les  faits  des  avantages  et  des 
inconvénients  du  système.  61  volumes,  presque 
tous  excellents  pour  les  lecteurs  de  Wintzenheim, 
arrivant  catalogués  et  reliés,  ont  permis,  passez- 
moi  Pexpression,  de  battre  le  fer  pendant  quMl 
était  chaud,  et  de  réaliser  sur-le-champ  Pinsti- 
tution  votée  par  le  conseil  municipal.  D^autre 
part,  ces  61  volumes  ont  coûté  de  février  à  juil- 
let, époque  où  ils  sont  retournés  à  Paris,  environ, 
49  fr.  Ce  n^est  certainement  pas  trop  cher  pour 
cinq  mois  de  gagnés  ;  mais  il  est  clair  que  Taf- 
faire  sarait  devenue  mauvabe  à  la  longue  pour  la 
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commune,  qui  n'aurait  jamais  rien  eu  pour  son 
argent.  Elle  possède  aujourd'hui  286  volumes,  et 
le  20  octobre  il  était  entré  en  tout  dans  la  caisse 
de  la  Bibliothèque  11  fr.  55  cent.,  pour  231  vo- 
lumes lus,  à  raison  de  5  cent,  par  volume.  La 
déception  eût  été  grande  si  l'on  avait  compté 
sur  le  produit  de  la  lecture  pour  couvrir  les 
frais  de  location.  On  a  proposé  d'établir  des 
abonnements  de  3  fr.  par  an  :  il  ne  s'est  pré- 
senté personne.  Ce  qui  réussit  dans  une  com- 
mune peut  très-bien  échouer  dans  une  autre.  II 
faut  dire  que  la  |Société  alsacienne,  dont  vous 
avez  tous  entendu  parler,  a  ouvert  concurrem- 
ment à  Wintzenheim  une  souscription  qui  a  rap- 
porté 68  fr.  Elle  a  déposé  dernièrement  50  vo- 
lumes dans  la  Bibliothèque  de  la  commune.  Elle 
on  annonce  d'autres,  et  ces  ressources  de  pas- 
sage, venant  se  joindre  au  fonds  communal,  per- 
mettront aux  besoins  de  lecture  de  se  satisfaire 
plus  largement.  Toute  cette  complication  de 
Bibliothèques  communale  et  scolaire,  de  caisse 
de  circulation  et  de  livres  placés  en  dépôt,  a 
notamment  aggravé,  comme  vous  pouvez  le  pen- 
ser, la  tâche  du  bibliothécaire,  qui,  de  plus,  a 
pris  le  soin  de  pourvoir  la  commune  de  cata- 
logues écrits  à  la  main.  M.  Jehl  était  sans  con- 
tredit un  de  ceux  qui  avaient  droit  à  une  récom- 
pense. Aucun  rapport  n'ayant  signalé  au  Comité 
ces  faits,  dont  nous  n'avons  eu  connaissance  que 
trop  tard,  son  nom  ne  figure  pas  sur  notre  liste; 
mais  je  crois  pouvoir  lui  annoncer  que  ce  n'est 
qu'un  ajournement. 
L'exemple  de  Wintzenheim  n'a  pas  encore 
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rencontré  dlmitateurs  dans  la  vallée  de  Munster. 
Pourtant  j'ai  de  bonnes  nouvelles  à  vous  en  don- 
ner. A  Munster  même,  où  à  côté  de  la  Biblio- 
thèque paroissiale,  si  considérable  déjà,  il  s'en 
trouve  une  autre,  établie  dans  la  maison  curiale, 
la    nécessité    d'une   Bibliothèque    communale 
était  plus  difficile  à  faire  comprendre.  Elle  va  se 
créer  néanmoins  très-probablement.  J'ai  reçu 
du  maire,  M.  Fritz  Hartmann,  qui  a  tant  fait 
déjà  pour  l'instruction  dans  sa  commune,  l'assu- 
rance positive  qu'il  allait  prendre  en  main  l'af- 
faire de  cette  création.  M.  Ostermann,  le  flls  du 
maire  d'Ostheim,  qui  dirige  un  grand  établisse- 
ment dans  la  vallée,  m'a  promis  également  d'user 
de  toute  son  influence  à  Gùnsbach  pour  y  faire 
voter  une  Bibliothèque,  et  nous  avons  vu  ensem- 
ble le  maire  de  Walbach,  qui  s'est  engagé  à  de- 
mander au  conseil  municipal  un  vote  du  même 
genre  dans  la  session  qui  s'ouvre  en  ce  mo- 
ment. 

De  l'autre  côté  de  Colmar^  à  mi-chemin  du 
Rhin,  est  la  Bibliothèque  de  SundhofTen,  une 
de  celles  qui  se  sont  créées  spontanément  avant 
la  formation  de  notre  Société.  C'est  là  que  la 
circulation  des  livres  a  été  la  plus  importante, 
même  sans  proportion  gardée.  Du  15  novembre 
au  1''  mai,  122  familles  y  ont  demandé  1303  vo- 
lumes, et  le  bibliothécaire,  assailli  à  de  certains 
moments,    a  imaginé  un    mode  d'inscription,, 
aussi  sûr  que  rapide,  que  j'ai  retrouvé  du  reste 
ailleurs.  Chaque  lecteur  a  sa  moitié,  ou  son  tier5^ 
de  page,  et  au-dessous  du  nom  s'inscrivent  sur 
une  même  ligne  les  numéros  des  livres  demandés. 
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Un  trait  de  plume  biffe  le  numéro  à  la  rentrée  du 
livre.  Je  ^ous  ai  dit  tout  à  Pheure  :  122  familles^ 
c^est  qu'en  effet  les  lectures  se  sont  faites  on 
famille.  On  se  rassemblait  d^habitude  chez  les 
grands  parents,  et  Tun  des  enfants,  une  jeune 
fille  la  plupart  du  temps,  lisait  le  livre  à  haute 
voix.  Au  printemps,  ces  réunions  ont  cessé,  et 
la  Bibliothèque  s'est  fermée  au  l*'  mai  pour  se 
rouvrir  au  1*'  octobre.  Le  prêt  des  livres  a  été 
gratuit  Fhiver  dernier  ;  mais  on  va  faire  passer 
au  commencement  de  celui-ci  une  liste  de  sou9* 
criptions,  qui  assurément  se  couvrira  de  noms. 
L'initiateur  de  cette  œuvre  si  intéressante  a 
été  M.  Runtz,  instituteur,  qui  s'est  chargé  du 
soin  de  la  Bibliothèque,  placée  dans  une  armoire 
de  la  salle  d'école.  Il  a  été  puissamment  se- 
condé par  le  maire,  H.  Schuler^  et  le  pasteur, 
M.  Schœll,  quia  fourni  les  premiers  livres  de  sa 
propre  bibliothèque.  Votre  Comité  a  accordé  sans 
discussion  à  M.  Kuntz  une  médaille  de  bronze 
et  50  francs. 

Le  pasteur  d'Andolsheim^  M.  Scherb,  a  suivi 
l'exemple  de  son  confrère  de  Sundhoffen,  et  de 
plus,  il  a  pris  l'initiative  des  premières  dé- 
marches auprès  du  maire  de  la  commune, 
M.  Ritzenthaler,  qui  s'est  empressé  de  deman- 
der au  conseil  municipal  un  vote,  aussitôt  obtenu 
que  demandé.  La  Bihliothèque  d'Àndolsheim 
est  de  création  toute  récente,  et  son  organisation 
n'est  pas  encore  terminée.  Tout  ce  que  je  puis 
vous  en  dire,  c'est  que  les  premiers  livres  ont 
déjà  une  armoire  à  eux  dans  la  mairie,  que  l'ar- 
gent pour  en  acheter  d'autres  est  prêt,  et  qu'ils 
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seroni  distribués  deux  fois  par  semaine  aux  lec- 
teurs. Il  est  toutefois  une  particularité,  relative 
à  cette  Bibliothèque,  que  je  ne  puis  passer  sous 
silence.  A  la  commission  ordinaire  a  été  joint  ici 
un  comité  de  dames,  et  je  crois  la  mesure  excel- 
lente pour  deux  raisons  quHl  me  suffira  d^indi- 
quer.  Les  femmes  lisent  comme  les  hommes,  et 
il  est  bon  d^avoir  aussi  leur  avis.  Les  causes 
auxquelles  on  parvient  à    les  intéresser  sont 
d^avance  à  moitié  gagnées.  L'on  peut  être  sur  en 
tout  cas  qu^^elles  seront  bien  servies,  et  ce  n'est 
pas  à  Mulhouse  que  je  me  permettrai  d'insister 
là-dessus. 

D^Andolsheim  à  Gemay  il  y  a  loin.  Je  n'ai 
malheureusement  rien  à  vous  signalei'  entre  ces 
deux  communes,  bien  que  Guebwiller  possède  la 
plus  riche  à  l'heure  qu'il  est  de  toutes  nos  Bi- 
bliothèques populaires  ;  mais  c'est  une  création 
à  part,  qui  n'est  plus  de  notre  ressort.  Une  chose 
pourtant  doit  nous  rendre  moins  regrettable 
cette  lacune  si  humiliante  pour  nous  —  Il  faut 
bien  convenir  de  nos  échecs.  La  Société  alsa- 
cienne, qui  est  venue  joindre  ses  efforts  aux 
nôtres  pour  répandre  les  habitudes  de  lecture 
dans  nos  campagnes,  a  commencé  à  organiser 
son  service  de  livres  de  circulation  dans  les  can- 
tons intermédiaires.  Elle  arrivera  certainement 
à  faire  pénétrer  ses  livres  dans  les  communes 
où  notre  action  n'a  pu  encore  se  faire  sentir,  et 
y  préparera  ainsi  les  voies  aux  créations  de  Bi- 
bliothèques communales.  Qu'elles  se  fassent  par 
nous,  ou  par  d'autres,  quand  elles  seront  faites 
il  n'y  paraîtra  pas.  C'est  un  terrain    neutre 
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sur  lequel  toutes  les  polémiques  doivent  abdi- 
quer. 

Il  y  avait  à  Cernay  une  bibliothèque  d'environ 
200  volumes  appartenant  au  comice  agricole,  et 
pour  ainsi  dire  sans  usage.  Le  comice  en  a  fait 
Fabandon,  sur  la  proposition  du  maire,  M.  Risler, 
qui  s'est  employé  avec  le  plus  grand  zèle  pour 
doter  Cernay  d'une  Bibliothèque  en  rapport  avec 
l'importance  de  la  commune. 

Il  a  trouvé  un  aide  aussi  dévoué  qu'intelligent, 
M.  Armsbruster,  instituteur,  dont  le  rapport, 
retardé  par  les  délais  d'impressions  du  cata- 
logue, n'a  pu  parvenir  en  temps  utile  à  votre 
Comité.  Son  nom  ne  figurait  donc  pas  sur  la 
liste  de  récompenses  arrêtée  le  12  octobre  ;  mais 
le  bureau  de  la  Société,  dans  sa  séance  de  jeudi 
dernier,  a  cru  devoir  prendre  sur  lui  d'y  ajouter 
M.  Armbruster  pour  une  médaille  de  bronze  et 
50  fr.  Des  mesures  de  ce  genre  demandent  tou- 
jours. Messieurs,  à  être  justifiées.  Voici  la  justi- 
fication de  votre  bureau. 

RAPPORT 

sur  la  situalion  de  la  Bibliothèque  communale  de 
Cernay  à  la  fin  du  1"'  semestre. 

La  Bibliothèque  communale  de  Cernay,  dont 
Ja  création  a  été  décidée  par  le  conseil  muni- 
cipal dans  sa  séance  du  12  février  1864,  a  été 
solennellement  ouverte  aux  lecteurs  le  24  avril 
suivant.  Elle  compte  f)ar  conséquent  jusqu'au 
23  octobre,  26  semaines  ou  une  demi*  année 
d'existence. 
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Elle  renferme  601  volumes  inscrits  au  cata- 
logue et  classés  ainsi  qu^il  suit  : 

Catalogne  français 

Histoire.  Mémoires  et  chroniques.  Bio- 
graphies  120  vol. 

Littérature.  Contes  et  romans  moraux.    139 

Industrie.  Agriculture.  Sciences  natu- 
reHes 125 

Voyages.  Géographie.  Descriptions  de 
mœurs 49 

Revues  illustrées,  scientifîques,  etc.  Ou- 
vrages divers 48 

Langues  et  classiques 7 

Total.    .    .    488 

Cataiog^ne  allemand 

Geschichte.  Deutschriften.  Biographien.  18  vol. 
Literatur.  Erzœhlungen  und  morallsche 

Romane 65 

Industrie,  Ackerbau.  Naturlunde.    •    .    .  2i 

Reisegeschichten.  Géographie    ....  14 

Total.    .    .    113 

Le  catalogue  va  être  imprimé  incessamment  à 
300  exemplaires  par  M.  Risler  de  Mulhouse.  La 
première  épreuve  en  est  déjà  tirée  et  soumise 
actuellement  à  la  correction  du  biblothé- 
caire. 

Outre  ces  601  volumes,  notre  Bibliothèque  en 
renferme  encore  plus  de  100  autres,  que  la 
commission  de  surveillance  n^a  pas  jugé  devoir 
faire  figurer  dans  le  catalogue. 

Pendant  le  i*'  semestre,  du  24  avril  au  23  oc- 
tobre 1864,  la  Bibliothèque  communale  de  Cer- 
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nay  a  eu  88  lecteurs,  dont  les  trois  quarts  au 
moins,  c^est-à-dire  66,  appartiennent  à  la  classe 
ouvrière.  Ces  lecteurs  se  répai tissent  de  la 
manière  suivante  : 


Hommes 

Femmes.  •  •  .  • 
Jeunes  gens.  .  .  . 
Demoiselles  (ou  filles) 

Total. 


13 

9 

47 

88 


423  volumes  ont  été  donnés  en  lectures  à  do- 
micile, savoir  : 

338  français 

85  allemands. 

Les  13  hommes  ont  lu  47  y.  finançais  et  2  (  v.  allemands 
Les  9  femmes  47  »  4  » 

Les  47  jeunes  gens   146  »  48  » 

Les  19  demoiselles     98  »  9  n 

"88  338  IT 

De  ces  différentes  données  il  résulte  ; 

V  Qu'il  a  été  lu  en  moyenne  entre  16  et  19 
volumes  par  semaine  ; 

2»  Que  c'est  la  jeunesse,  et  particulièrement 
les  jeunes  gens,  qiii  montre  le  plus  de  goût 
pour  la  lecture,  et  qu'elle  préfère,  à  l'exception 
de  quelques  jeunes  ouvriers,  les  ouvrages  fran- 
çais aux  ouvrages  allemands  ; 

3«  Qu'on  lit  en  général  4  volumes  français 
contre  1  volume  allemand. 

La  liste  ci-jointe  indiquant  les  ouvrages  qui 


DE5  BIBUOTHÊQUES  COMMUNALES  DU  HAUT-RHIN    16 1 

ont  été  lus,  le  nombre  de  fois.qu^ils  ont  été  lus, 
et  la  catégorie  des  lecteurs  pour  chaque  ouvrage, 
semble  faire  connaître  le  goût  des  lecteurs.  Il 
n'en  est  pourtant  pas  tout  à  fait  ainsi,  car  en 
général  ils  acceptent  les  ouvrages  que  le  biblio- 
thécaire leur  choisit.  Un  très-petit  nombre 
d'entre  eux  choisissent  eux-mêmes.  Je  dois  ce- 
pendant faire  observer  que  le  goût  des  lecteurs 
se  prononce  tellement  en  faveur  des  contes, 
romans  moraux,  et  voyages,  que  le  bibliothé- 
caire est  forcé  de  limiter  presque  exclusivement 
ses  choix  à  la  seconde  et  à  la  quatrième  série. 
J'ai  remarqué  aussi  que  dans  ces  séries-là  (con- 
tes, romans  moraux,  voyages,  descriptions  de 
mœurs)  on  préfère,  les  demoiselles  surtout,  les 
traductions  d'ouvrages  anglais.  Quant  aux  lec- 
teurs allemands,  ils  aiment  beaucoup  les  contes 
du  chanoine  Schmid.  Ils  commencent  tous  par 
lire  ces  contes,  qui  leur  plaisent  non-seulement 
parce  qu'ils  sont  touchants,  mais  parce  qu'ils 
sont  faciles  à  comprendre.  Il  serait  à  désirer 
que  notre  Bibliothèque,  qui  est  très-pauvre  en 
ouvrages  allemands,  pût  s'augmenter  bientôt  en 
livres  de  ce  genre  simple  et  touchant. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  liste  des  ou- 
vrages qui  ont  été  lus,  on  remarque  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  eu  un  très-grand  nom- 
bre de  lecteurs  comparativement  aux  autres.  Il 
ne  faudrait  pas  en  conclure  que  ce  sont  ceux 
qui  plaisent  le  plus.  Cela  tient  uniquement  à 
cette  cause  qu'il  y  a  plusieurs  exemplaires  du 
même  ouvrage,  ou  deux  volumes  au  moins  dans 
la  Bibliothèque,  ce  qui  permet  d'en  disposer 
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presque  tous  les  dimanches,  et  souvent  en  faveur 
de  plusieurs  lecteurs  à  la  fois.  Ainsi  par  exemple 
la  Fou  Yégof  de  M.  Erckmann-Chatrian,  a  été  lu 
23  fois,  tandis  que  leur  Madame  Tltérêse  n^a  été 
lue  que  5  fois,  parce  que  du  premier  nous  avons 
4  exemplaires,  et  du  second  seulement  un. 
L'histoire  (Tutie  Bouchée  de  pain  intéresse  tout 
autant,  sinon  plus,  et  pourtant  elle  n^a  été  lue 
•  que  7  fois.  Cela  vient  de  ce  qu'on  n'en  a  qu'un 
exemplaire,  et  que  les  lecteurs  le  gardent  plus 
longtemps  qu'un  autre  volume,  parce  qu'il  doit 
être  lu  attentivement. 

Voici   maintenant  la  situation  financière  de 
notre  Bibliothèque  : 

Recettes 

Allocation  du   conseil  municipal.    .    .    •  100    » 

Dons    en    argent 196    » 

Produit  des  lectures  (à  raison  de  5  centimes 

par  volume  et  par  quinzaine) !^  80 

Total.    .    .    .    318  80 

Dépenses 

Frais  de  premier  établissement  :  armoire, 
rideau,   timbre,    registres,   annonces   et 

affiches 50  25 

Achat  de  livres ,      84    » 

Frais  de  reliure 61  80 

Total.    .    .    .    lye  05 

Balance 

A  la  caisse   d'épargne  (destinés  à  payer 

Timpression  du  catalogue) 100    » 

En  caisse .      22  75 

Total.    .    .    .    318  80 
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La  commission  d^administration  de  la  Biblio- 
thèque, composée  de  M.  Risler,  maire,  prési- 
dent, et  de  5  membres  choisis  par  le  conseil 
municipal  dans  sa  séance  du  12  février,  s^est 
réunie  sept  fois.  Les  procés-verbaux  de  ses 
séances  sont  inscrits  dans  un  registre  spécial, 
que  le  bibliothécaire  tient  avec  le  plus  grand 
soin. 

La  Bibliothèque  qui  se  trouve  encore  dans  la 
grande  salle  de  la  mairie,  doit  être  transférée 
bientôt  dans  un  local  spécial,  que  Tadministra- 
tion  va  approprier  à  cet  effet.  En  attendant,  la 
grande  salle  de  la  mairie  est  ouverte  gratuite- 
ment, les  dimanches  et  jours  de  fête,  de  1  heure 
à  7  heures  du  soir,  aux  amateurs  de  la  lec- 
ture, 

Fait  à  Cernay,  le  2i  octobre  1864. 

Le  bibliothécaire^ 
ÀRMBRUSTER,  instituteur. 


Je  crois  inutile  de  rien  ajouter  à  ce  rapport 
si  instructif  et  si  complet,  et  je  prends  la  liberté 
de  le  proposer  comme  un  modèle  à  MM.  les 
bibliothécaires  du  département  pour  ceux 
qu^il  voudraient  bien,  nous  adresser  Tannée  pro- 
chaine. 

La  Bibliothèque  populaire  fondée  à  Thann, 
grâce  à  rimpulsion  donné  par  un  des  membres 
les  plus  sincèrement  dévoués  de  votre  Comité, 
M.  Risler-Kestner,  est  logée  provisoirement  au 
collège,  dans  le  local  de  la  Bibliothèque  par 
abonnements,  dont  elle  partage  les  rayons.  Pré- 
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sentement  elle  est  la  propriété  de  la  Société  des 
cours  populaires  de  Thann,  qui  a  réuni  par  sous- 
cription 2700  fr.  destinés  à  la  fois  à  rétablisse- 
ment des  cours  et  à  celui  de  la  Bibliothèque  ; 
mais  il  y  a  tout  lieu  d^espérer  qu^elle  prendra 
plus  tard  un  caractère  communal.  On  prépare  à 
la  mairie  un  projet  de  construction  de.  maison 
d^école,  avec  salles  spéciales  pour  la  Bibliothè- 
que et  les  cours  populaires,  et  Ton  peut  compter 
pour  cette  œuvre  dUnstruction  publique  sur  le 
concours  empressé  du  maire  de  Thann,  M.  Hen- 
riet,  qui,  dès  Porigine  de  notre  Société,  s^est 
mis  à  sa  disposition  pour  lui  recueillir  des  adhè- 
sions,  et  dont  le  nom  figure  sur  notre  liste. 
Votre  Comité  a  cru  qu^il  pouvait  considérer 
comme  sien  ce  germe  de  Bibliothèque  commu- 
nale, et  il  a  accordé  une  mention  honorable  au 
bibliothécaire,  H.  Mûller,  receveur  municipal 
qui  a  eu  tout  le  soin  du  travail  d^organisation, 
et  dont  le  dévouement  lui  était  signalé  de  plu- 
sieurs côtés  en  même  temps. 

Derrière  Thann,  la  vallée  de  Saint-Amarin 
nous  offre  deux  bibliothèques  communales  en 
plein  exercice,  celles  de  Bitschwiller  et  de  Mal- 
merspach. 

La  première  est  Tœuvre,  du  maire,  M.  Gode- 
froy  Schlumberger,  qui  s^en  est  occupé  avec  un 
zèle  et  une  activité  dont  les  cartons  de  votre 
secrétaire  peuvent  témoigner.  Au  mois  de  février 
1863,  le  conseil  municipal  avait  voté  une  biblio- 
thèque scolaire,  et  Parmoire  oflicielle  de  60  fr., 
qui  avait  reçu  une  dizaine  de  volumes,  venus  de 
la  préfecture.  Dans  la  session  de  février  1864, 


DES  NBLIOTHÈQUES  COMMUNALES  bU  HAUT-RHIN    165 

le  conseil,  sur  la  proposition  de  M.  Schlumber* 
ger,  a  nommé  une  commission  chargée  de  gérer 
cette  bibliothèque,  qui  est  devenue  communale. 
Elle  compte  aujourd'hui  238  volumes.  Le  rap- 
port du  bibliothécaire,  M.  Gasser,  instituteur, 
porte  qu'à  la  date  du  27  septembre,  128  ouvrages 
avaient  été  demandés  en  lecture,  savoir  :  16  de 
sciences,  24  d'histoire  et  de  géographie,  et  88  de 
récréation.  Les  livres  sont  installés  dans  l'armoire 
primitive,  gui  occupe  un  coin  de  la  salle  des  dé- 
libérations à  la  mairie  ;  mais  les  dons  qui  con- 
tinuent à  affluer,  ne  tarderont  pas  à  la  rendre 
insuffisante. 

La  Bibliothèque  de  Malmerspach  est  celle  de 
toutes  dont  les  origines  sont  les  plus  reculées, 
sans  aller  loin  pourtant  :  elle  a  débuté*  en  avril 
1862.  Le  maire  de  la  commune,  M.  Schmalzer, 
aujourd'hui  notre  délégué  pour  le  canton  de 
Saint-Amarin,  imagina  alors  de  consacrer  l'ar- 
gent destiné  tons  les  ans  aux  livres  de  prix  à 
des  achats  de  livres  qui  serviraient  à  tous,  et  les 
enfants  de  l'école  acceptèrent  de  grand  cœur  la 
proposition.  Quelques  volumes  furent  achetés 
d'abord,  et  mis  en  circulation  sans  beaucoup  de 
succès  ;  49  prêts  seulement  furent  faits  en  1862. 
Au  mois  d'août  de  l'année  suivante,  quelques 
jours  après  la  première  publication  de  nos  sta- 
tuts, M.  Schmalzer  obtint  du  conseil  le  vote 
d'une  bibliothèque  communale  sur  les  bases  qui 
s'y  trouvaient  posées.  Une  commission  fut  nom- 
mée, une  souscription  de  109  fr.  recueillie  dans 
la  commune,  et  l'œuvre  prit  un  rapide  dévelop- 
pement :  le  chiOre  des  prêts  s'éleva  à  289  cette 
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année-là.  Aujourd'hui  la  bibliothèque  de  Mal- 
merspach   possède  255  volumes,  et  290  prôis 
avaient  déjà  été  faits  le  11  août  dernier.  On  de- 
mandait d'abord  au  lecteur  5  c.  par  volume  ;  le 
prêt  est  gratuit  depuis  le  1"  avril.  Nous  retrou- 
vons ici  les  lectures  en  commun,  mais   dans 
d'autres  conditions  qu'à  Sundhoffen.  Il  se  forme 
des  groupes  de  12  à  15  personnes,  et  le  livre 
est  confié  au  plus  lettré  de  la  société.  Cela  s'est 
d'ailleurs  établi  tout  seul,  sans  que  la  commis- 
sion s'en  soit  mêlée.  Votre  comité  a  décerné  une 
médaille  de  bronze  et  50  fr.  au  bibliothécaire  de 
Malmerspach,  M.  Prévôt,  instituteur,  le  doyen 
de  nos  bibliothécaires,  si  l'on  veut  remonter  aux 
commencements  de  son  entrée  en  fonctions. 

Avant  de  quitter  la  vallée  de  Saint-Amarin,  je 
vous  signalerai  une  bibliothèque  à  moitié  faite 
déjà,  à  laquelle  il  ne  manque  plus  que  le  vote 
municipal.  C'est  à  Hùsseren-Wesserling,  où  une 
quarantaine  de  volumes  sont  déjà  rassemblés 
dans  une  armoire  de  la  mairie,  attendant  le  mo-» 
ment  d^ôtre  mis  en  circulation.  Ce  moment  ne 
peut  tarder  du  reste,  et  le  maire  de  Hùsseren, 
M.  Roman,  a  donné  un  gage  de  ses  intentions  à 
cet  égard  en  promettant  150  fr,  pour  la  future 
bibliothèque  de  sa  commune. 

Nous  arrivons  enfin  à  Mulhouse,  le  centre 
principal  du  mouvement.  Autour  de  la  ville  se 
groupent  déjà  12  bibliothèques  communales, 
dont  10  créées  cette  année,  grâce  au  zèle  infati- 
gable de  deux  membres  de  votre  comité,  MM. 
Charles  Thierry-Mieg  et  Ernest  Zuber,  qui  sç 
sont  partagé  les  environs  de  la  ville.  Ces  12  bi- 
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blioihëqiies  sont  celles  de  Dornach,  Rixheim, 
Kiagersheim,  Lutterbach,  Wittenheim,  Illzach, 
Riedisheiin,  Tagolsheim,  Heidwiller,  Bruebach, 
Niedersteinbrunti  et  Spechbach-le-fias ,  plus 
Pfastadt  dont  je  vous  ai  parlé  en  commençant. 
La  plupart  sont  encore  en  voie  d^organisation, 
ou  fonctionnent  depuis  peu  de  temps,  et  pour  ne 
pas  soumettre  votre  attention  à  une  trop  rude 
épreuve,  je  ne  vous  entretiendrai  que  des  quatre 
premières,  dont  votre  comité  a  récompensé  les 
bibliothécaires. 

La  première,  celle  de  Dornach,  mérite  à  juste 
litre  une  mention  toute  spéciale.  Celle-là  ne  pro- 
cède pas  de  notre  Société  ;  c'est  notre  Société  au 
contraire  qui  en  procède.  C'est  dans  les  pour- 
parlers auxquels  a  donné  lieu  sa  création  que 
nos  statuts  ont  été  conçus,  et  la  résolution  prise 
de  faire  appel  à  vos  dévouements.  En  avant  de 
tous  les  noms  que  je  viens  de  vous  citer.  M,  En- 
gel-Dolfus  me  permettra  bien  de  mettre  celui 
du  fondateur  spontané  de  la  bibliothèque  de 
Dornach,  celui  sous  lequel  notre  œuvre  s'est 
abritée  en  naissant.  Â  part  ce  souvenir,  que  je 
ne  pouvais  négliger  sans  ingratitude,  la  biblio- 
thèque de  Dornach  reste  encore  la  plus  impor- 
tante de  toutes  jusqu'à  présent  par  les  résultats 
obtenus.  Ouverte  le  8  novembre  de  l'année  der- 
nière avec  800  volumes,  installés  dans  une  vaste 
armoire  de  la  mairie,  et  dont  le  catalogue  était 
déjà  imprimé,  elle  en  comptera  près  de  1000  à 
son  premier  anniversaire,  ainsi  que  l'annonce  le 
bibliothécaire,  M.  Aodran,  fabricant,  dans  son 
rapport  trimestriel  à  la  date  du  13  octobre.  Mais 
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ce  n^est  pas  seulement  au  nombre  des  volumes 
que  doit  se  mesurer  Pimportance  d^une  biblio- 
thèque :  le  nombre  des  lecteurs,  les  sacrifices 
qu^ils  sMmposent,  Torganisation  du  service  sont 
autant  d^éléments  qui  méritent  d^entrer  en  ligne 
de  compte.  186  prêts  ont  été  faits  à  Domach 
dans  le  seul  mois  de  septembre;  la  liste  des 
cartes  d^abonnement  à  3  fr.  par  an  était  arrivée 
le  13  octobre  au  n^  127,  et  les  registres  tenus 
par  le  bibliothécaire  et  son  aide,  avec  un  luxe 
de  détails  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  leur 
dévouement,  permettent  à  M.  Audran 'adresser 
tous  les  trois  mois  à  la  commission  des  rapports 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celui  de  M.  Armbrus- 
ter.  Votre  comité  a  décerné  une  médaille  de 
bronze  à  H.  Âudran,  et  50  fr.  au  sous-bibliothé- 
caire, M.  Diehly,  instituteur. 

La  bibliothèque  de  Rixheim  fonctionne  depuis 
le  10  juillet.  Ses  270  volumes  proviennent  sur- 
tout de  dons  particuliers,  et  d^une  souscription 
qui  s^est  montée  à  359  fr.  60  c.  Ils  sont  instal- 
dans  une  salle  de  la  mairie  consacrée  à  cet 
usage,  et  le  catalogue  doit  être  imprimé  mainte- 
nant :  des  exemplaires  écrits  à  la  main  circu- 
laient dans  la  commune  le  17  août.  Du  10  juil- 
let au  20  septembre,  241  volumes  ont  été  mis 
en  circulation,  et  je  dois  vous  signaler  un  fait 
que  je  tiens  du  bibliothécaire,  c^est  Fintérêt  tout 
particulier  pris  à  la  bibliothèque  par  la  popula- 
tion israélite  de  Rixheim.  Elle  fournit  ses  lecteurs 
les  plus  assidus.  Voici  la  combinaison  imaginée 
par  la  commission  pour  le  service  des  livres.  Il 
y  a  un  registre  de  demandes  ouvert  à  tous  ceux 
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qui  désirent  un  livre  pour  le  moment  en  circu- 
lation. Le  prix  de  location  est  de  5  c.  pour  la 
première  quinzaine,  de  10  c.  pour  les  autres.  Au 
bout  d^un  mois,  le  lecteur  est  tenu  de  représen- 
ter le  volume,  et  si  celui-ci  n^est  pas  inscrit  sur 
le  registre  des  demandes,  il  peut  le  remporter. 
On  peut  dire  que  la  Bibliothèque  de  Rixheim  est 
Tœuvre  de  la  famille  Zuber.  M.  Ernest  Zuber  en 
a  été  le  promoteur,  et  M.  Ivan  Zuber,  maire  de 
Rixheim,  est  le  président  de  la  commission,  dont 
M.  Emile  Zuber  est  le  secrétaire.  C^est  sur  le 
rapport  fait  par  lui  le  27  septenlbre  que  votre 
Comité  a  décerné  une  mention  honorable  et 
25  fr.  au  bibliothécaire,  M.  Schuhmacher,  insti- 
tuteur, dont  on  lui  attestait  le  zèle. 

La  bibliothèque  de  Kingersheim  a  été  fondée 
aux  frais  de  M.  Gaspard  Weiss,  fabricant,  le 
président  de  la  commission,  dont  il  est  aussi  le 
secrétaire,  car  le  rapport  adressé  à  votre  comité 
est  écrit  de  sa  main.  Il  constate  que  du  1**^  mars 
au  1"  septembre  il  avait  été  lu  à  Kingersheim 
160  volumes,  dont  140  allemands  et  20  fran- 
çais, et  rappelle  qu^il  faut  attendre  Phiver^  la 
saison  des  lectures  à  la  campagne,  pour  appré- 
cier la  marche  de  la  bibliothèque,  i  Quoique 
les  six  mois  écoulés  niaient  pas  encore  donné 
un  grand  résultat,  dit  M.  Gaspard  Weiss,  il  est 
cependant  certain  que  le  goût  de  la  lecture  a 
commencé  à  prendre  racine  dans  notre  petit  vil- 
lage, principalement  parmi  la  classe  ouvrière. 
Nous  comptons  25  lecteurs  assidus  qui,  donnant 
le  bon  exemple  aux  autres  habitants,  finiront 
peu  à  peu  par  propager  parmi  eux  le  goût  de  la 
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lecture.  •  Sur  le  bon  témoignage  rendu  par  un 
homme  qui  a  pris  son  œuvre  si  à  cœur,  votre 
Comité  a  décerné  une  mention  honorable  et  25  f.^ 
à  M.  Ott,  instituteur,  le  bibliothécaire  de  Kin« 
gersheim. 

Le  curé  de  Lutterbach,  M.  Bœhler,  pour  veil- 
ler de  plus  près  sur  la  composition  et  le  fonc- 
tionnement régulier  de  la  bibliothèque,  a  de- 
mandé qu^elle  fût  placée  à  la  cure,  et  son  vi- 
caire, M.  Arnold,  s^est  chargé  des  fonctions  de 
bibliothécaire,  auxquelles  il  s^intéresse  vivement. 
J^ai  vu  moi-même  ses  registres,  sur  lesquels 
sont  inscrits  110  lecteurs  ayant  chacun  leur  page* 
La  lecture  est  gratuite,  et  la  circulation  active 
déjà,  bien  qu^elle  ait  commencé  depuis  peu  ; 
mais  la  préférence  donnée  partout  aux  livres  de 
récréation  se  montre  ici  exclusive,  c  Diaprés 
mes  observations  et  les  questions  que  je  me  suis 
quelquefois  permises,  m^écrivait  dernièrement 
M.  Pabbé  Arnold,  je  puis  conclure  que  laplu-r 
part  des  lecteurs  et  lectrices  de  la  localité,  cher- 
chant dans  la  lecture  un  délassement  aux  tra- 
vail de  fabrique,  préfèrent  les  contes,  ou,  si 
Ton  veut,  les  romans  honnêtes.  Les  livres  qui 
ont  trait  à  Pagriculture,  aux  arts,  sont  quasi- 
abandonnés.  Si  j'ai  placé  Pun  ou  Pautre  de  cette 
dernière  catégorie,  je  les  ai  presque  imposés  ; 
on  n'en  a  jamais  demandé  aucun,  malgré  le 
soin  que  j'avais  pris  de  les  annoncer  pompeuse- 
ment, et  de  les  recommander  pour  leur  utilité 
pratique.  •  C'est  sur  ma  proposition  que  votre 
Comité  a  décerné  une  mention  honorable  à 
M.  l'abbé  Arnold. 
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A  Mulhouse  même,  Pannexe  populaire  à  la 
bibliothèque  de.  la  ville,  établie  par  M.  Jean  DoU- 
fus  dans  le  bâtiment  de  Padministration  de  U 
cité  ouvrière,  s'annonce  comme  devant  prendre, 
avant  qu'il  soit  peu,  le  rang  qui  lui  revient  de 
droit.  Ouverte  le  1*  septembre  avec  614  vo- 
lumes, dont  396  allemands  et  218  français,  elle 
avait  délivré  le  9  octobre  803  volumes,  et  jeudi 
dernier,  le  bibliothécaire  appelait  au  secours  : 
il  ne  lui  restait  plus  un  volume  français  entre 
les  mains  pour  satisfaire  aux  demandes  toujours 
croissantes.  Une  nouvelle  commande  de  livres  a 
été  faite  ;  mais  il  se  sont  fait  att^dre,  et  il  est 
probable  que  ce  renfort  ne  suffira  pas  longtemps  : 
les  personnes  de  Mulhouse  ici  présentes  m'excu- 
^ront  si  je  profite  de  cette  réunion  pour  faire 
appel  à  leur  concours.  Les  Iccteiu^  appartien- 
nenl  à  toutes  les  conditions,  mais  la  proportion 
des  ouvriers  et  enfants  d'ouvriers  est  d'environ 
les  deux  tiers.  Un  fait  à  relever,  c'est  que  la  po- 
pulation de  la  cité  ouvrière  a  fourni  la  majorité 
des  lecteurs,  dont  la  moitié  se  compose  de 
jeunes  gens  de  16  à  25  ans.  J'ai  puisé  ces  détails 
dans  le  rapport  de  M.  Hœlling,  un  vétéran  de 
l'œuvre  des  lectures  populaires,  qui  dessert  de- 
puis bientôt  quinze  ans  la  bibliothèque  de  la 
fabrique  de  M.  Trapp.  L'embarras  où  il  s'est  vu, 
au  bout  d'un  certain  temps,  pour  retrouver  dans 
se  mémoire  les  livres  déjà  donnés  à  chacun  des 
500  lecteurs  de  la  fabrique,  lui  a  fait  imaginer  un 
système  d'inscription  extrêmement  ingénieux, 
qui  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  tous  les 
livres  de  la  bibliothèque  qui  ont  passé  déjà  par 
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les  mains  du  lecteur.  Son  premier  soin  a  été  de 
rappliquer  à  la  bibliothèque  de  la  cité  ouvrière 
où  les  efforts  de  mémoire  nécessaires  n^auraient 
pas  tardé  à  devenir  extrêmes.  Notre  collègue, 
M.  Bader,  nous  a  lu  dans  la  dernière  séance  du 
Comité  une  note  très  détaillée  sur  ce  système 
d^ingpription,  note  dont  Pimpression  a  été  votée. 
Je  la  recommande  aux  bibliothécaires  qui  sont 
menacés  de  se  trouver  l'un  après  l'autre  en  pré- 
sence des  mêmes  perplexités  que  M.  Hœiling. 
Une  récompense  avait  été  réclamée  pour  le  bi- 
bliothécaire de  Mulhouse,  si  recommandable 
d'autre  part  en  raison  de  ces  anciens  services. 
Le  Comité  a  jugé  que  les  nouveaux,  les  seuls  que 
nous  soyons  appelés  à  récompenser,  sont  encore 
de  date  trop  récente.  C'est  une  raison  quin'exis^* 
tera  plus  l'année  prochaine. 

Au-delà  de  Mulhouse  et  de  ses  environs,  pres- 
que tout  reste  à  faire.  Je  n'ai  à  constater  dans 
toute  cette  partie  du  département  qu'une  seule 
création  de  bibliothèque  communale,  à  Giroma- 
gny,  où  le  maire,  M.  Louis  Boigeol,  s'en  est  fait 
le  promoteur.  Une  salle  disponible  à  la  mairie 
lui  a  été  affectée  dés  le  premier  jour,  et  une 
souscription  qui  se  prépare  en  sa  faveur  va  gros- 
sir l'allocation  municipale.  Elle  ne  tardera  pas 
assurément  à  fonctionner,  et  nous  pouvons 
compter,  pour  faire  profiter  les  communes  voi- 
sines de  l'exemple  du  chef-lieu,  sur  les  efforts  de 
M.  le  docteur  Benoit,  qui  a  bien  voulu  accepter 
les  fonctions  de  délégué  de  la  Société  dans  le 
canton. 

M.  Adolphe  Japy,  le  maire  de  Beaucourt,  a 
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mis  également  au  service  de  notre  œuvre,  son 
influence  dans  le  canton  de  Délie.  A  le  bien 
prendre,  la  bibliothèque  organisée  chez  lui  peut 
être  considérée  comme  une  sorte  de  bibliothèque 
comnptunale,  car  elle  est  à  la  disposition  de  tous 
\è%  habitants  de  la  commune. 

Nous  avons  pu  croire  un  moment  qu^une 
bibliothèque  communale  s^était  créée  à  notre 
insu  à  Dannemarie.  Une  note  insérée  dans  les 
journaux  du  département  annonçait  que  le  maire, 
M.  Krœll,  venait  de  faire  cadeau  de  300  volumes 
à  la  bibliothèque  communale  de  Dannemarie. 
Les  journaux  avaient  été  induits  en  erreur, 
ainsi  que  rétablit  une  lettre  envoyée  en  réponse 
à  notre  demande  de  renseignements.  Les  300  vo* 
lûmes  ont  été  donnés  à  la  Société  alsacienne. 
Cela  ne  leur  fait  rien  perdre  de  leur  utilité  ;  mais 
e^est  selon  toute  probabilité  une  bibliothèque  de 
plus  à  conquérir. 

Altkirch  possédait  depuis  quarante  ans  une 
bibliothèque  communale,  qui  reçoit  une  allocu- 
tion annuelle  de  200  fr.  sur  les  fonds  munici- 
paux. Elle  compte  aujourd'hui  813  volumes, 
très-bien  choisis  d'ailleurs,  mais  à  l'adresse  des 
lettrés,  et  de  nul  usage  pour  le  peuple.  Grâce  à 
notre  collègue  du  Comité,  M.  Gilardoni,  une 
annexe  populaire,  qui  partagera  désormais  avec 
Tautre  bibliothèque  Pallocation  municipale,  va 
s'établir  dans  une  salle  spéciale  de  la  mairie,  et 
pour  couper  court  à  toute  raison  financière  qui 
aurait  pu  faire  obstacle  à  cette  création,  M.  Gi- 
lardoni y  a  consacré  une  somme  de  500  fr.  Vous 
penserez  avec  moi  que  je  ne  pouvais  clore  par 
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ûn  meilleur  exemple  cette  revue  du  concours 
multiple  de  volontés  et  de  sacrifices  que  Porga- 
nisation  des  bibliothèques  communales  a  rea- 
contré  dans  le  Haut-Rhin. 

Cette  revue,  Messieurs,  vous  aura  paru  peut* 
être  un  peu  longue,  et  je  pressentais  l'écueil  ei^ 
la  commençant  ;  mais  je  n^ai  pas  voulu  reculer, 
car  il  y  avait  là  à  la  fois  un  enseignement  pour 
ceux  qui  se  préparent  à  faire,  et  un  bien  juste  re- 
merciment  pour  ceux  qui  onl  fait.  Encore  a-t-«lle 
été  trop  courte,  car  je  n^ai  pas  tout  dit,  et  j^ai 
émis  plus  d^un  nom  qui  méritait  aussi  d^ètre  cité, 
ne  serait-ce  que  ceux  des  nombreux  donateurs 
de  livres  et  d^argent,  tant  aux  bibliothèques  par- 
ticulières qu^à  la  Société.  Dans  Fimpossibilité  de 
faire  un  choix,  j^ai  dû  les  laisser  tous  :  ils  sont 
trop.  Je  réclame  votre  indulgence  pour  avoir  été 
si  long  ;  je  réclame  celle  des  autres  pour  avoir 
été  si  court. 


Il  faut  maintenant  que  je  vous  rende  les 
comptes  de  votre  comité,  et  que  je  vous  expose 
quelle  a  été  sa  part  dans  le  mouvement  imprimé 
par  la  Société.  Son  rôle  lui  était  tout  ti*acé  par 
nos  statuts  :  il  s'est  réuni  dix  fois  dans  la  salle 
de  séances  disposée  tout  exprès  dans  sa  maison 
par  M.  Jean  Dolfus,  notre  président,  chez  qui  la 
Société  a  fait  élection  de  domicile,  et  certes  elle 
ne  pouvait  nulle  part  ailleurs  en  trouver  un 
plus  sûr  et  plus  honorable.  Les  journaux  du 
département  ont  publié,  de  mois  en  mois,  les 
comptes-rendus  de  nos  séances  :  vous  avez  pu 
juger  tous  si  elles  ont  été  bien  remplies* 
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Un  des  premiers  soins  du  comité  a  été  d^orga- 
niser  le  service  des  commandes  de  livres  faites 
par  les  communes,  et  je  dois  dire  que  sa  tâche 
lui  a  été  rendue  facile  par  Tempressement  que 
Ton  a  mis  à  le  seconder  dans  son  œuvre. 

Pour  les  livres  français,  la  chose  était  déjà 
faîte  à  vrai  dire.  M.  Hetzel,  un  des  noms  qui 
honorent  la  librairie  française,  s^était  mis  déjà 
depuis  un  an  à  la  disposition  des  communes  qui 
étaient  parties  les  prenfiéres  et  servait  leurs 
commandes,  en  leur  faisant  Pabandon  complet 
de  sa  remise  de  librairie.  Il  a  continué  jusqu^à 
présent,  sans  songer  à  se  plaindre  d'aune  tâche 
qui  s^alourdit  tout  les  jours,  et  c^est  assurément 
parmi  les  membres  de  la  Société  un  de  ceu;  qui 
lui  ont  été  le  plus  utiles. 

Pour  les  livres  allemands,  la  question  se  com« 
pliquait  de  la  dispersion  des  éditeurs  sur  toute 
rétendue  du  territoire  germanique.  M.  Hachette, 
de  regrettable  mémoire,  le  premier  peut-être 
qui  ait  bien  compris  Pavenir  réservé  aux  biblio- 
thèques de  campagne,  M.  Hachette  avait  proposé 
à  M.  Charles-Thierry-Mieg,  notre  trésorier,  de 
mettre  la  Société  en  rapport  avec  son  correspon- 
dant de  Leipzig,  qui  aurait  fourni  les  livres  com- 
mandés avec  une  remise  de  25  0/0,  les  frais  de 
port  et  d^entrée  demeurant  à  la  charge  des  des- 
tinataires. Si  avantageuse  que  pût  paraître  cette 
proposition,  comme  elle  renfermait  un  inconnu, 
on  a  préféré  s'en  tenir  à  celle  de  M.  Schmidt, 
libraire  à  Strasbourg,  qui  s^est  chargé  de  la  com- 
mission des  livres  demandés  en  Allemagne,  avec 
une  remise  de  10  0/0  sur  les  prix  de  catalogue. 
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• 

Il  avait  été  décidé,  le  jour  même  de  notre 
séance  dHnauguration,  que  la  Société  rembour- 
serait aux  communes  le  port  des  livres  com- 
mandés, sur  présentation  du  bulletin  d^cxpédi- 
tion.  M.  Charles  Thierry-Mieg  a  simplifié  der- 
nièrement ce  détail  du  service  en  s^entendant 
avec  les  expéditeurs.  Ils  envoient  franco,  et 
ajoutent  le  prix  du  port  aux  factures,  qu^il  s^est 
chargé  dès  le  commencement  de  régler,  les 
communes*  n^ayant  dHutre  souci  à  prendre  que 
de  faire  parvenir  leurs  commandes,  avec  le 
montant,  au  président  de  la  Société. 

Le  comité  avait  également  à  s^occupcr  de  la 
répartition  de  la  prime  de  livres  offerte  par 
17  d^abord,  aujourd'hui  par  42  souscripteurs 
aux  26  communes  qui  auraient  les  premières^  à 
partir  du  29  novembre  1863,  établi  des  biblio- 
thèques communales  (1).  Il  a  été  décidé  qu'elle-^ 

(i)  Voici  Thistorique  de  cette  prime. 
A  It  séance  d'inauguration  du  29  novembre  les  sous* 
cripteurs  étaient  : 

M""  Verenet,  Un  Souvenir  de  Solférino. 
MM.  Jean  Macé,  Histoire  d'une  bouchée  de  pain. 
Hetzel,  Le  Fou  Yegof. 

Engel-DoUfus,  Contes  populaires  (allemand). 
Davin,  Les  Bluets. 
Charles  Thierry-Mieg,  Six  semaines  en  Algérie 

(lOOex-V 
La  librairie  agricole,  L^Éleveur  de  hétes  à  cornes 

(bibliothèque  du  eullivateur). 
Jean-Jacques  Bourcarti  Manuel  de  l*agriculteur 

commençant  (idem). 
Ambroise  Bœhler,    Choix  des  vaches  laitières 

(idem). 
Léon  Landmann,  Achat  du  cheval  (idem). 
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ne  serait  délivrée  qu^aux  commissions  commu- 
nales chargées  de  Tadministration  des  biblio* 
théques,  sur  le  vu  d^un  extrait  du  registre  des 
délibérations,  faisant  foi  du  vote  municipal,  et 
que  le  droit  de  priorité  des  communes  serait  dé- 
terminé par  la  date  même  du  vote. 


Alfred   Ltndmann,   Engrais    et    amendements 

(idem). 
Société  de  la  Bibliothèque  nationale,  Voyage  au- 
tour de  ma  chambre. 
X.,  Économie  domestique  (Bibliothèque  du  culti- 
Ttteur). 
»     Voyages  de  Gulliver^  2  toI.  (Bibliothèque  na- 
tionale). 
»    Histoire  de  Charles  XII  y  2  vol.  (idem). 
Plus  52  volumes,  à  répartir  cnlre  les  communes,  of« 
lerts  par  M.  Emile  Boissière. 

De  nouvelles  souscriptions  ont  été  annoncées  aux 
séances  du  Comité,  savoir  : 

Le  16  décembre 

MM.  Jean-Jacques  Bourcart,  Instruction  élémentaire 
(50  ex.). 

Emile  Perrin,  Les  Bluets. 

Ernest  Bourdin,  Atlas  primaire  du  Haut-Rhin. 

Léon  Baumgartner.  Travaux  des  champs  (Biblio* 
thèque  du  cultivateur). 

Charles  Krœber,  Culture  générale  (idem). 

J.  J.  Blech,  Fermage  (idem). 

Jules  Degermann,  Sol  et  engrais  (idem). 

Emile  Degermann,  Mctayage  (idem). 

Gustave  Dietsch,  Fumiers  de  ferme  et  composts. 
(Bibliothèque  du  cultivateur). 

Fritz  Hartouinn,  Animaux  domestiques  (idem). 

Gilardoni,  Basse-cour,  pigeons  et  lapins  {id^m). 

Risler-Kestner,  Comptabilité  ei  géométrie  agri- 
coles (idem). 

8 
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nibles,  et  je  ne  crains  pas  de  vous  faire  un  se- 
cond appel  à  Peffet  de  renouveler  ce  fonds  d'en- 
couragement^ qui  a  été  d'un  grand  secours  pour 
déterminer  les  communes  rurales  à  se  donner 
des  bibliothèques.  Cette  preuve  de  dévouement 


Jung,  Le  Vétérinaire  des  campagnes, 
Mathias  Risler,  Cours  d'agriculture  (30  ex.). 
Plus  de  52  volumes  offerts  par  M.  Liblin. 

Le  13  janvier 

MM.  Jules  Gros,  Madame  Thérèse: 

Jean  Macé,  Un  chapitre  du  catéchisme  de  t'ou" 
vrier  allemand  (Schulze-Delitsch). 
La    Loge  La  Parfaite  Harmonie^  Mulhouse,  Races 
bovines  (Bibliothèque  du  cultivateur). 

»  Construc» 

tien  et  mécanique  agricoles  (idem). 

Le  10  février 

M.  Auguste  Dollfus,  Mémoires  d'Antoine,  d'Ant.  Ron- 
delet. 

Le  9  mars 

MM.  Frantz,  Poésies  allemaniques  de  Hebel. 

Zûrcher,  Phénomènes  de  l'atmosphère,  (bibliothè- 
que utile). 

MargoUé.  Phénomènes  de  la  mer,  (bibliothèque 
utile). 

Le  13  avril 

M.  Scheurer-Kestner,  Les  classes  ouvrières  (Schulze- 
Delitsck). 

Le  13  juiUet 
M.  Charles  Kestner.  La  case  de  l'oncle  Tom. 
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Il  ne  reste  aujourd'hui  que  cinq  primes  dispo- 
efieciif  donnée  à  Pinstitution  par  tant  d'hommes 
honorables,  dont  beaucoup  sont  bien  connus 
dans  le  département,  a  contribué  peut-être  au- 
tant que  Tappât  des  livres,  à  faire  cesser  les 
dernières  hésitations. 

La  Société,  qui  n'achète  pas  de  livres,  ne  pour-» 
rait  pas  renouveler  ce  fonds  elle-même.  Pour- 
tant à  son  défaut,  il  lui  reste  un  encouragement 
possible  auquel  elle  a  eu  recours  pour  les  com- 
munes qui  se  sont  distinguées  en  donnant 
l'exemple  aux  autres,  et  qui  avaient  déjà  des 
bibliothèques  avant  le  29  novembre  1863.  Il 
a  été  ouvert  à  chacune  un  crédit  de  50  fr., 
qu'elles  ont  utilisé  à  leur  convenance  en  adres- 
sant au  président  une  commande  de  livres  pour 
somme  égale. 

Ces  communes  sont  au  nombre  de  7  :  elles  n'ont 
pas  fait  une  grande  brèche  au  budget  de  la  socié- 
té. Le  rapport  dont  M.  Charles  Thierry-Mieg  va 
vous  donner  lecture  tout  à  l'heure  vous  fera  voir 
combien  le  comité  a  été  ménager  des  fonds  dont  la 
gestion  lui  avait  été  conflée.  Il  a  tenu  en  pre- 
mier lieu,  et  je  n'ai  pas  à  l'en  justifier  dans  une 
assemblée  d'hommes  aussi  rompus  aux  affaires, 
il  a  tenu  à  tâter  d'abord  le  terrain,  à  ne  pas  s'en- 
gager à  la  légère  dans  une  voie  de  dépenses  où 
l'on  pouvait  courir  le  hasard  d'être  obligé  de 
s'arrêter,  au  risque  d'exciter  des  jalousies  et  des 
mécontentements.  Ensuite,  et  c'était  là  sa  grande 
raison,  il  importait,  au  début  d'une  œuvre  toute 
nouvelle,  de  ne  pas  l'improviser  l'argent  à  la 
main,  et  de  ne  pas  semer  trop  largement  sur  uq 
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terrain  non  encore  préparé.  Le  comité  était 
rhomme  d^affaires  des  communes.  Il  n^était  pas, 
et  ne  voulait  pas  être  leur  Providence.  Aide^loi^ 
le  ciel  i* aidera  est  une  devise  qu^on  devrait 
graver  sur  la  porte  de  toutes  les  mairies.  Aujour- 
d'hui que  répreuve  est  faite,  et  que  les  résultats 
obtenus  sont  suffisants  pour  donner  confiance  à 
rinitiative  individuelle,  nous  pouvons  être  plus 
larges  avec  ceux  qui  se  sont  aidés,  et  qui  s'aide- 
ront, et  nous  ne  serons  jamais  embarrassés, 
croyez-le  bien,  pour  employer  utilement  les 
fonds  de  la  Société.  Nous  comptons  d'ailleurs 
donner  une  publicité  plus  grande  aux  comptes 
rendus  de  nos  séances,  maintenant  que  notre 
œuvre  a  pris  corps  et  qu'elle  devient  plus  inté- 
ressante. A  partir  du  mois  prochain,  ils  seront 
envoyés  régulièrement  à  tous  les  membres  de 
la  Société.  Nous  voulons  aussi  les  adresser  aux 
hommes  que  notre  exemple  a  piqués  d'honneur, 
et  qui  se  remuent  déjà  sur  vingt  points  de  la 
France  pour  faire  chez  eux  ce  que  nous  avons 
fait  chez  nous. 

Cest  là,  en  effet,  Messieurs,  et  je  ne  saurais 
mieux  terminer  cet  exposé  de  situation  de  la 
Société,  c'est  là  ce  qui  lui  donne  une  impor- 
tance véritablement  sérieuse.  Les  résultats  obte- 
nus sur  place  par  votre  initiative  suffiraient  déjà 
à  constater  sa  portée  ;  mais  l'effet  moral  qu'elle 
a  produit  au-dehors  est  d'une  portée  bien  plus 
grande  encore.  Vous  avez  posé  devant  le  pays  la 
question  des  bibliothèques  communales,  posé 
de  la  seule  manière  qui  compte,  en  vous  mettant 
à  l'œuvre.  Yqtre  Société  est  devenue  un  centre 


I 

I 
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auquel  on  s^adresse  de  tous  les  côtés  pour  se 

renseigner  et  sHnspirer.  M.  Klenck  qui,  avec  le 

titre  modeste  de  secrétaire-adjoint,  porte  à  la 

l  fois  le  poids  du  service  du  département  et  celui 

f  de  la   correspondance  extérieure,    M.  Klenck 

'  pourrait  vous  dire  combien  de  lettres  arrivent 

à  votre  président  de  gens  qui  demandent  à  vous 

imiter. 

Cette  ville  que  tant  d^institu tiens  déjà  pla- 
çaient sur  ritinéraire  des  touristes  de  Péconomie 
sociale,  compte  aujourd'hui  une  institution  de 
plus  à  leur  montrer;  elle  peut  inscrire  une  ligne 
de  plus  sur  la  liste  des  services  qu'elle  a  rendus 
déjà  à  sa  patrie  d'adoption.  Le  plus  grand  de  tous 
sans  contredit,  c'est  de  lui  donner  l'exemple  de 
la  virilité,  et  de  la  marche  en  avant  calme  et 
raisonnée,  sans  autre  point  d'appui  que  ses  pro- 
pres jambes.  Il  appartenait  à  Mulhouse,  l'an- 
cienne ville  libre,  qui  en  devenant  française  de 
I.  cœur,  a  gardé  religieusement  les  traditions  de 

sa  vie  d'autrefois,  de  rendre  à  la  France,  en 
sage  et  mâle  exemple,  ce  qu'elle  en  a  reçu  en 
prospérité,  et  de  lui  enseigner  comment  on  ar- 
rive loyalement  et  sûrement  aux  progrés  sociaux, 
non  pas  en  les  demandant^  soit  aux  gouverne- 
ments, soit  aux  révolutions,  mais  en  les  faisant 
soi-même  —  non  pas  par  l'aumône,  mais  par  le 
travail. 


M.  Charles  Thierry-Mieg,  secrétaire  de  la  So- 
ciété : 


183  SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Messieurs, 

Comme  vous  le  savez,  sans  doute,  nous  ne 
disposons  que  de  faibles  moyens  pécuniaires, 
eu  égard  à  la  grandeur  de  Tentrcprise  que 
nous  avons  commencée  pour  Tinstruction  du 
peuple. 

■  Nous  n^avons  d^autres  ressources  que  la  faible 
cotisation  de  5  fr.  qui  est  versée  par  chaque 
membre  de  la  Société,  et  les  dons  en  livres  ou 
en  argent  qu'on  veut  bien  nous  faire. 

Aussi  avons-nous  dû  administrer  nos  finances 
avec  la  plus  sévère  économie,  afin  de  ne  pas  être 
pris  trop  au  dépourvu  par  les  développements 
futurs  que  nos  travaux  pourront  prendre.  Dans 
une  œuvre  de  ce  genre,  aussi  nouvelle  dans  la 
sympathie  publique  que  dans  son  cercle  d'acti- 
vité, il  faut,  tout  en  veillant  au  présent,  songer 
à  l'avenir,  se  mettre  en  garde  contre  les  illu- 
sions, prévoir  que  le  concours  du  public  et  les 
recettes  pourraient  diminuer,  tandis  que  les  dé- 
penses tendront  toujours  à  augmenter,  surtout 
si  la  création  des  Bibliothèques  prenait  un 
certain  accroissement,  comme  tout  nous  porte  à 
Pespérer. 

Aussi  avons-nous  dû  nous  ménager  un  excé- 
dant de  recettes,  et  fort  heureusement  nous 
sommes  parvenus,  sur  un  budget  d'environ 
6000  fr.,  à  en  conserver  en  caisse  plus  de 
2000,  qui  nous  permettront  de  commencer  avec 
courage  l'année  1865,  sans  craindre  d'être  ar- 
rêtés dès  le  début  par  le  manque  de  res- 
sources. 
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Nous  espérons  d^aîUeurs  que  les  rësultatg  ob- 
tenus par  notre  société,  quoique  encore  bien  au- 
dessous  de  nos  désirs,  témoigneront  cependant 
qu'ail  y  a  quelque  chose  à  faire  dans  le  champ 
de  travail  que  nous  exploitons  ;  et  nous  comp- 
tons sur  votre  sympathie  et  sur  vos  souscriptions 
annuelles  pour  donner  à  notre  Société  un  appui 
solide,  et  une  extension  en  rapport  avec  la  gran- 
deur de  la  tâche  qu'elle  a  entrepris  d'accom- 
plir. 

Nos  dépenses  ont  été  de  3630  fr.,  dont 
A3â  fr.  80  c.  pour  frais  de  bureau,  impression 
de  comptes  rendus,  frais  divers  ;  et  37  fr.  70  c. 
pour  ports  de  livres  boniflés  par  nous  aux  com- 
munes. 

Nous  avons  fourni  à  ces  dernières  des  livres 
pour  une  somme  de  2403  fr.  65  c,  dont 
1732  fr.  50  c,  ont  été  donnés  par  les  communes 
elles-mêmes  ;  59  fr.  20  c.  par  des  particuliers 
généreux,  et  611  fr.  95  c.  par  notre  société 
comme  primes  d'encouragement  aux  bibliothè- 
ques les  plus  méritantes.  400  fr.  sont  distribués 
en  primes  aux  bibliothécaires  couronnés  au- 
jourd'hui, avec  les  médailles,  dont  le  prix  s'est 
élevé  à  265  fr.  85  c. 

Enfin  100  fr.  ont  été  donnés  à  la  Société  Fran- 
klin comme  témoignage  de  sympathie  envers 
une  société  qui,  travaillant  au  même  but  que 
nous,  pourra  par  sa  situation  centrale  à  Paris, 
et  par  la  haute  position  de  ceux  qui  la  dirigent, 
faire  un  grand  bien  en  France,  et  contribuer  à 
la  création  dans  les  départements  de  sociétés 
semblables  ù  la  nôtre. 
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Nos  recettes  se  sont  élevées  à  6289  fr.  05 
Les  cotisations  ont  produit  4315  fr.  ;  nous  avons 
reçu  140  fr.  de  dons  en  argent,  destines  en  par- 
tie à  être  donnés  en  primes  à  des  bibliothèques  ; 
les  communes  intéressées  nous  ont  versé 
1658  fr.  05  et  nous  en  doivent  encore 
74  fr.  45  Enfin  les  sommes  placées  par  nous 
ont  rapporté  un  intérêt  de  101  fr.  55. 

Ajoutons  que  si  notre  société  n^a  dépensé  par 
elle-même  que  2403  fr.  65  en  livres,  la 
somme  dépensée  réellement,  depuis  un  an 
qu^elle  existe,  a  été  bien  plus  considérable  ;  car 
outre  les  dons  en  argent  mentionnés  ci-dessus, 
nous  avons  reçu  en  nature  et  distribué  comme 
primes  aux  26  premières  bibliothèque^  crééesdes 
livres  (près  de  50  ouvrages  chaque  fois  par 
26  exemplaires)  valant  une  somme  de  plus  de 
1000  fr. 

Enfin  plusieurs  bibliothèques  ont  fait  leurs 
achats  directement,  sans  passer  par  notre  inter- 
médiaire, et  beaucoup  de  dons  de  livres  ont 
aussi  été  faits  de  la  même  manière.     . 

Nous  pouvons  donc  estimer  que  depuis  Pexis- 
ience  de  notre  Société,  les  bibliothèques  créées 
dans  le  Haut-Rhin  ont  absorbé  des  livres  pour 
une  somme  qui  dépasse  au  moins  6000  fr.,  et 
comme  preuve  que  la  fondation  d^une  biblio- 
thèque communale  n^est  pas  une  chose  bien 
coûteuse,  nous  ferons  remarquer  que  pour  la 
grande  majorité  des  bibliothèques  créées,  la  dé- 
pense n^a  pas  excédé  une  centaine  de  francs, 
dont  en  général  une  nïoitié  a  été  fournie  par  la 
commune,  et  Pautre  soit  directement  par  notre 
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Société,  soit  par  des  donateurs  à  qui  nous  avons 
servi  d^intermédiaires. 

Recettes 

Cotisations  de  5  fr.  payées  par  864  sous- 
cripteurs    . 4.319    » 

Dons 140    * 

Sommes  versées  par  les  communes  pour 
achats  de  livres  par  Tintermédiaire  de 
la  Société 1.658  05 

Sommes  encore  dues  par  les  communes 
pour  le   même    objet 74  45 

Intérêts  des  capitaux  échus  au  31  octobre 
1864 101  55 

Total.    .    .    6.289  05 
Dépenses 

Frais  de  bureau,  impression  de  comptes- 
rendus,    frais    divers 422  80 

Achats  de  livres  par   Tinter- 
médiaire  de  la  Société  au  nom      fr.     c. 
des  communes 1.732  50 

Achats  par  la  société  elle-même 
&  titre  de  primes  pour  les 
bibliothèques  les  plus  méri- 
tantes.           611  95 

Achats  par  Tintermédiaire  de 
la  Société  au  nom  de  plu- 
sieurs donateurs 59  20    2.403  65 

Témoignage  de  sympathie  accordé  à  la 
société  Franklin 100    » 

7  primes  de  50  fr.  et  2  de  25  aux  biblio- 
thécaires couronnés 400    » 

Frais  de  médaUles 265  85 

Ports  de  livres  payés  par  la  société  et 
bonifiés  aux  communes 37  70 

Total.    •    .    .    3.630    » 
Reste  en  caisse 2.659  05 
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Aux  termes  des  statuts  de  la  Société,  le  Co- 
mité devait  se  renouveler  à  la  séance  annuelle 
par  tiers,  tiré  au  sort. 

Le  sort  consulté  dans  la  séance  du  12  octobre 
y  ajait  mis  de  la  malice.  Les  membres  sortants 
étaient  ; 

MM' Jean  DoUfus, 

Charles  Thierry-Mieg, 

Klenck, 

Jean-Jacques  Bourcart, 

Bader, 

Fritz  Hartmann^ 

Jules  Gros, 

De  Peyerimhoff, 

Aucun  de  ces  Messieurs  n^ayant  manifesté 
Pintention  de  profiter  de  sa  libération,  ils  ont 
été  réélus  tous  ensemble  par  un  seul  vote  una-^ 
nime. 

M.  Jean  Dollfus  a  proclainé  ensuite  les  noms 
des  bibliothécaires  jugés  dignes  des  récompenses 
de  la  société  : 

En  voici  la  liste  : 

MÉDAILLE  D'ARGENT 
Beblenheim^  M.  Schmidt,  instituteur. 

MÉDAILLES  DE  BRONZE 

Domach^  M.*  Aildi*an,  négociant. 
SundhofferijVl,  Kuntz,  instituteur. 
Sainte^CroiX'aux'MineSj  M.  Jœger,  secrétaire 
de  la  mairie 
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Malmerspach^  M.  Prévôt,  instituteur. 
Hameau   du  GrandrTraU^   M.  Jean-Baptiste 
Ancel,  cultivateur. 

Omay,  M.  Armbruster,  instituteur. 

BtllNTIONS  HONORABLES 

Rixheim^  M.  Schumacher,  instituteur. 
Kingersheim^  M.  Ott,  instituteur. 
Thann^  M.  Mûller,  receveur  municipal. 
LuUerbaehj  M.  Tabbé  Arnold,  vicaire. 

Une  prime  de  50  fr.  était  jointe  à  chaque  mé- 
daille, sauf  pour  la  commune  de  Domach,  où 
elle  a  été  allouée  au  sous-bibliothécaire,  M. 
Diehly,  instituteur. 

La  mention  honorable  accordée  aux  institu- 
teurs de  Rixheim  et  de  Kingersheim  était  ac- 
compagnée d^une  prime  de  25  francs. 

De  longs  et  sympathiques  applaudissements 
ont  salué  chacun  des  noms  de  ces  courageux 
travailleurs  de  Tœuvre  de  la  Société,  dont  le 
succès  dépend  surtout  du  dévouement  des  bi- 
bliothécaires. 

L^agitation  produite  par  cette  distribution  de 
récompenses  si  bien  méritées  s^étant  calmée 
peu  à  peu,  M.  Jules  Simon  a  pris  la  parole. 

C'est  un  regret  universel  parmi  ceux  qui  ont 
entendu  son  éloquente  improvisation  qu'un  sté- 
nographe ne  se  soit  pas  trouvé  là  pour  la  fixer 
sur  le  papier.  Ne  pouvant  la  reproduire  ici,  nous 
empruntons  au  Courrier  du  Bas^Rhin  du  5  no- 
vembre les  lignes  suivantes,  écrites  au  sortir 
même  de  la  séance  : 
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•  Je  prends  la  plume  encore  tout  ému  des 
paroles  éloquentes  prononcées  par  M.  Jules  Si- 
mon, venu  tout  exprès  de  Paris  pour  rehausser, 
par  Pëclat  de  son  talent  et  Pautorité  de  son  ca- 
ractère, la  fête  anniversaire  de  la  fondation  de 
tiotre  Société  des  bibliothèques  communales.  La 
grande  salle  de  la  Bourse,  où  s^est  tenue  la  réu- 
nion, suftisait  à  peine  à  contenir  Paffluence  des 
auditeurs,  attirés  sans  doute  par  Pintérét  qu'ils 
portent  à  cette  œuvre,  mais  grandement  aussi, 
il  est  permis  de  le  penser,  par  Tattrait  si  rare  en 
province  d^un  beau  talent  oratoire  mis  au  service 
d^une  noble  cause.  Vous  pensez  bien  que  pour 
entendre  Pautcur  de  rOuvrtere,  les  dames  mômes 
avaient  bravé  la  pluie  qui  n'a  pas  cessé  de  toute 
la  journée... 

f  Mais  j^arrive  à  Févénement  de  la  séance,  au 
beau  discours  de  M.  Jules  Simon.  Combien  je 
voudrais  vous  en  envoyer  le  texta,  même  dé- 
pourvu de  ce  charme  de  la  parole  émue,  vi- 
vante, qui  des  lèvres  de  Porateur  va  faire  vibrer 
les  cordes  les  plus  intimes  dans  tous  les  cœurs. 
Mais  ce  qui  fait  la  grâce  et  la  puissance  de 
Pimprovisation  fait  aussi  le  désespoir  de  ceux 
qui  ont  le  goût  passionné  de  Péloquence.  Tant 
de  belles  choses,  tant  d'aperçus  ingénieux,  tant 
d'expressions  heureuses  pour  de  nobles  pensées, 
tant  de  sentiments  exquis  et  profonds  tirés  tout 
palpitants  du  cœur  qui  les  a  conçus,  tout  cela 
se  perd  et  s^évanouit  à  mesure  que  la  pa- 
role de  Porateur  cesse  de  retentir  aux  oreilles 
ravies  de  Pauditoire.  Je  me  trompe  toutefois. 
D'un  discours  tel  que  celui  de  M.  Jules  Simon, 
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s^il  est  perdu  pour  ceux  qui  n^ont  pas^  eu  le  bon- 
heur de  Tentendre,  il  reste  du  moins,  pour  tous 
ceux  qui  ont  été  sous  le  charme  de  sa  parole 
honnête  et  convaincue,  une  impression  profonde 
et  salutaire.  Quand  après  avoir  parlé  en  termes 
magnifiques  de  cette  révolution  dans  les  condi- 
tions du  travail  qui  s^est,  pour  une  part  impor- 
tante, accomplie  sous  nos  yeux  dans  ce  centre 
industriel,  et  de  cette  autre  révolution  qui  a 
rendu  au  pays  ses  droits  et  qui  durant  Pépopée 
impériale  a  promené  ses  idées  et  la  gloire  de  la 
France  dans  toute  PEurope,  Péloquent  acadé- 
micien a  tracé  le  programme  de  cette  troisième 
révolution,  qui  nous  reste  à  accomplir,  celle  des 
mœurs,  de  la  réforme  des  âmes.<}uand  il  a  con- 
vié toute  Passistance  &  prendre  rang  dans  la 
grande  armée  du  dévouement,  à  laquelle  sont 
réservées  des  conquêtes  plus  glorieuses  encore 
que  celle  du  premier  empire,  qui  donc  n^était 
prêt  à  s^écrier  comme  les  héros  d^un  autre  âge  : 
—  Marchons  !  Dieu  le  veut  !  —  Cette  semence 
n^aura  pas  été  jetée  en  vain.  Elle  germera  dans 
bien  des  cœurs,  et  la  grande  cause  du  progrès 
intellectuel  des  masses  populaires  aura  fait  au- 
jourd'hui un  pas  en  avant. 

•  Après  le  discours  de  M.  Jules  Simon,  la 
séance  était  levée  de  fait.  M.  Jean  DoUfus  le  re- 
mercia en  quelques  paroles  émues,  et  Péloquent 
orateur  reçut  de  tous  côtés  de  chaleureuses  fé- 
licitations, auxquelles  nous  aimons  à  le  consta- 
ter, se  sont  jointes  celles  des  autorités  adminis- 
tratives. > 


SÉANCES  DU  COMITÉ 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DES  BIBLIOTBÈPS  œilKALES 

DU   HAUT-RHIN    (1) 


PREMIÈRE  SÉANCE. 


16  décembre  1863. 

Le  comité  de  la  Société  des  bibliothèques  com-l 
miinales  du  Haut-Rliin  ateuu  sa  première  séance,! 
le  mercredi,  16  décembre,  chez  son  président», 
M.  Jean  DoUfus,  maire  de  Mulhouse. 

Il  a  été  d'abord  rendu  compte  au  Comité  des 
progrès  de  la  souscription  particulière  ouverte  en 
faveur  des  26  communes  qui,  à  partir  du  29  décem- 
bre, auront  établi  les  premières  Bibliothèques  com- 
munales. 

M.  Jean-Jacques  Bourcart  offre  50  exemplaires 
du  livre  de  Hadu  :  Instruction  élémentaire, 

M.  Matthias  Rlssler,  de  Cernay,  30  exemplaires 
de  son  Cours  d'agriculture,  de  viticulture  et  de  jar<- 
dinage* 

M.  Jung,  libraire  à  Guebwillor,  le  Vétérinaire  des 
campagnes. 

M.  Perrin,  libraire  à  Mulhouse,  un  second  exem- 
plaire des  Bluets  de  M.  Davin. 

(i)  On  reproduit  ici  ses  deux  premières  séances  qui 
suffiront  pour  donner  l'idée  du  fonctionnemMit  de  la  So^ 
ciété. 
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Statuts  les  dons  directs  de  livres,  ne  peut  rien  chan- 
ger aux  conditions  posées  par  les  souscripteurs, 
n'étant  qu'intermédiaire  entre  eux  et  les  communes. 

Il  propose  comme  premier  emploi  des  fonds  de 
la  Société  de  voter  des  primes  d'encouragement 
aux  communes  qui  s'étaient  donné  des  bibliothèques 
communales  avant  le  29  novembre. 

Sur  l'observation  qu'il  conviendrait  auparavant 
de  savoir  combien  il  existe  de  ces  bibliothèques  et 
dans  quelles  conditions  elles  se  trouvent,  il  est 
arrêté  qu'on  dressera  une  statistique  de  toutes  les 
bibliothèques  publiques  existant  actuellement  dans 
le  Haut-Hhin,  communales,  scolaires,  paroissicdes 
et  autres.  A  cet  effet  les  membres  du  Comité  se 
partagent  entre  eux  les  cantons  du  département 
pour  recueillir  les  renseignements. 

M.  Rissler-Kestner  se  charge  des  cantons  de 
Thann^  Cemay,  Saint-Amarin  ;  M^  Louis  Boigeol, 
de  Giromagny,  Fontaine,  Massevaux;  M.  Gilardoni, 
d'Hirsingeny  AUkirchj  Landser;  M.  Jean-Jacques 
Bourcart,  de  Guebwiller^  SouUz,  Rouffach,  Ensis^ 
heim,  M.  Fritz  Hartmann,  de  Munster  et  Wint" 
zenheim;  M.  Weissgerber,  de  RibeauviUé;  M.  Léon 
Landmann,  de  Sainte-Marie-atMo-Mines ;  M.  Charles 
Thierry-Mieg,  de  Mulhouse  canton  Nord;  M.  Engel- 
DoUfus,  de  Mulhouse  canton  Sud  ;  M.  Ernest  Zuber, 
de  Euninque  et  Habsheim;  M.  Jean  Macé,  de  Kay* 
sersberg  et  Lapoutroie. 

Sont  réservés  :  les  cantons  d'Andolsheim  et  de 
Neuf'Brisach  à  M.  Schuler,  maire  de  Sundhoffen, 
délégué  de  la  Société  dans  le  c9.nton  d'Andolsheim  ; 
le  canton  de  Belfort  au  membre  de  la  Société  qui 
reste  &  désigner  pour  représenter  Belfort  dans  le 
Comité  ;  le  canton  de  Colmar  à  M.  Peyerimhofl. 

Il  est  donné  lecture  des  lettres  adressées  à  la 
Société  depuis  le  29  novembre,  à  l'effet  d'obtenir 
communication  de  ses  statuts.  Les  signataires  sont  : 

MM.  le  sous-préfet  de  Sens  (Yonne). 

Louis    Benoit,    notaire    à    Lizy-sur-Ourcq 
(Seine-et-Marnè). 
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MM.  Ponein,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 

industrielles,  à  Lyon  (Rhône). 
Jean-Baptiste   Martin,    fabricant    à  Tarare 

(Rhône). 
Catala»  professeur  à  Auch  (Gers). 
Cortade,  maire  à  Simorre  (id.). 
Carnaudet,  conservateur  à  la  bibliothèque  de 

Chaumont  (Haute-Marne). 
Rossât,  chef  d'institution  à  Charleville  (Âr- 

dennes). 
A,  Chaillou,  à  Châteauneuf  (Nièvre). 
Amédée   Gratiot,   directeur  de  la  papeterie 

d'Essonne,  à  Paris. 
Louis  Grubailhety  à  Paris. 
J.  Assézat,  à  Paris. 

M.  Schnéegans  écrit  de  Strasbourg  qu'il  a  com 
mencé  les  premières  tentatives  pour  fonder  la 
Société  des  bibliothèques  communales  du  Bas^Rhin, 
et  qu'il  a  déjà  réuni  un  certain  nombre  d'adhésions. 

Les  memîbres  du  Comité  s'engagent  à  user  de 
leurs  relations  personnelles  pour  provoquer  des 
fondations  semblables  dans  les  autres  départements. 

U  est  décidé  qu'on  fera  imprimer  les  statuts  de 
la  Société  aussitôt  qu'ils  seront  revêtus  de  l'appro- 
bation ministérielle,  et  qu'on  mettra  en  circulation 
de  nouvelles  listes  d'adhésion. 

M.  Jean  Macé  est  chargé  d'entrer  en  rapports,  au 
nom  de  la  Société,  avec  plusieurs  éditeurs  de  Paris, 
à  l'effet  d'obtenir  d'eux  une  remise  sur  les  com- 
mandes de  livres  faites  par  les  bibliothèques  com- 
munales. 

Une  commission  composée  de  MM.  Engel-Dollfus, 
Charles  Thierry-Mieg,  Bader  et  Stœber  est  chargée 
d'établir  les  mêmes  rapports  avec  les  éditeurs  alle- 
mands. 

Le  Comité  fixe  le  jour  et  l'heure  de  ses  réunions 
au  deuxième  mercredi  de  chaque  mois,  à  3  heures 
et  demie  de  l'après-midi. 

Le  secrétaire  de  la  Société^ 
Jean  Macê. 
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DEUXIÈME  SÉANCE 

(13  janvier  1864). 

Le  président  de  la  Société,  M.  Jean  Dollfùs, 
ouvre  la  séance  en  donnant  communication  au 
Comité  des  lettres  qui  lui  ont  été  adressées. 

V  Le  directeur  de  Técole  primaire  de  Boulogne 
(Seine)  où  s'organise  une  association  de  bibliothè- 
que, demande  communication  des  statuts  de  la 
Société. 

2*»  M.  Saint-Martin,  juge  de  paix:  de  la  Sartbe,  et 
M.  Vitard,  agent-voyer  en  chef  à  Vesoul,  envoient 
plusieurs  traités  composés  par  eux  à  Fusage  des 
bibliothèques  communales. 

Ils  sont  remis  à  M.  Davln  qui  en  donnera  son 
avis  à  la  première  réunion  du  Comité. 

3»  M.  Jérôme,  instituteur  à  Gaubert  (Eure-et-Loir), 
écrit  au  nom  des  chefs  de  famille  de  jsa  commune 
qui  désirent  se  donner  une  bibliothèque,  pour  être 
renseigné  sur  la  marche  à  suivre. 

4«  M.  L.  Lévy,  de  Bergheim,  membre  du  Conseil 
d'administration  de  la  bibliothèque  du  18*  arron- 
dissement de  Paris,  offre  de  donner  tous  les  ren- 
seignements qui  pourront  être  utiles  aux  biblio- 
thèques de  son  département. 

5«  M.  Wimmersperger,  instituteur  à  Mulhouse, 
se  meta  la  disposition  de  la  Société  pour  la  Biblio- 
thèque populaire  qui  sera  établie  à  Mulhouse. 

M.  Jean  Macé  donne  ensuite  communication  des 
lettres  qu'il  a  reçues  comme  secrétaire  de  la 
Société. 

1*  Le  préfet  du  département,  M.  Paul  Odent, 
annonce  que  MM.  Aimé  Gros,  de  Relnach,  de  Hee-* 
ckeren  et  West,  lui  ont  adressé  leur  adhésion  aux 
statuts  de  la  Société. 

M.  Lefébvre  ayant  envoyé  son  adhésion  verbale, 
toute  la  députation  du  département  se  trouve  rai" 
liée  à  la  Société. 

2*  M.  Kromayer,  pasteur  de  Mittelwihr,  donne 
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avis  que  le  conseil  municipal  de  sa  commune  à 
voté  une  bibliothèque  communale  le  10  décembre 
dernier.  Une  somme  de  100  fr.  a  été  mise  à  la  dis- 
position  de  la  commission  communale. 

3^  M.  Preiss,  maire  de  Riquewihr,  donne  avis 
d*un  vote  semblable,  émis  à  Riquewihr  le  5  novem- 
bre, et  établissant  un  crédit  de  75  fr. 

Dans  la  commune  voisine  de  Hunawihr»  où  la 
Société  compte  20  membres,  une  Bibliothèque  com- 
munale a  également  été  votée,  dans  le  courant  de 
décembre,  avec  un  crédit  de  100  fr. 

4*  M.  Léon  Landmann  adresse  une  demande 
signée  de  tous  les  membres  de  la  commission  de  la 
bibliothèque  de  Sainte^Croix,  à  Teffet  d'obtenir  une 
prime  d  encouragement. 

5*  M.  Henriet,  maire  de  Thcuin,  demande  commu- 
nication des  statuts  de  la  Société  à  T  effet  de  recueil- 
lir des  adhésions  dans  sa  commune. 

6*  MM.  Nizole,  avocat  à  Belfort,  et  GiUiot,  juge 
de  paix  à  Wintzenheim,  acceptent  la  fonction  de 
membres  du  Comité,  qui  se  trouve  maintenant 
au  complet. 

7»  M.  Charles  Dollfus,  directeur  de  la  Revue  ger- 
manique,  donne  avis  d'un  travail  qu'il  a  fait  sur 
les  bibliothèques  communales  du  Haut-Rhin,  et 
qui  doit  paraître  dans  le  journal  le  Temps. 

8®  M.  Qaude,  manufacturier  à  Celles  (Vosges), 
donne  l'assurance  de  tout  son  concours  à  la  tenta- 
tive de  M.  Vacca,  à  Remiremont,  pour  établir  dans 
les  Vosges  une  société  de  Bibliothèques  commu- 
nalea. 

9*  M.  Margollé,  lieutenant  de  vaisseau  à  Toulon, 
écrit  qu'il  suit  avec  le  plus  vif  intérêt,  lui  et  ses 
amis,  les  progrès  de  l'association  du  .Haut-Rhin; 
ils  vont  ouvrir  une  souscription  pour  fonder  4 
Toulon  une  Bibliothèque  populaire»  Si  l'essai  réus- 
sit, il  servira  de  point  d'appui  pour  de  nouveaux 
efforts. 

10*  M.  Catala,  professeur  à  Auch  (Gers),  réunit 
les  premiers  éléments  d'une  association  dans  son 
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département.  Il  va  commencer  par  ouvrir  des  cours 
populaires  à  Auch  avec  le  concours  empressé  de 
l'administration  municipale. 

11»  M.  Auguste  Couvreur,  rédacteur  de  rjwd^pe»- 
dance  belge,  à  Bruxelles,  demande  communication 
des  statuts  de  la  Société  à  Teffet  de  les  faire  ser- 
vir, s'il  y  a  lieu,  au  développement  des  bibliothè- 
ques populaires  en  Belgique. 

Dans  une  seconde  lettre,  il  les  approuve  haute- 
ment, et  annonce  renvoi  des  statuts  de  VŒuvre  des 
soirées  populaires  qui  fonctionne  depuis  un  an  sous 
la  présidence  de  la  baronne  de  Crombrugghe,  et 
dont  il  est  secrétaire. 

M.  Jean  Macé  entretient  le  Comité  delà  circulaire 
envoyée  par  le  grand-rabbin  du  Consistoire  central 
de  Paris  &  tous  les  rabbins  du  Haut-Rhin  pour  les 
engager  à  user  de  leur  influence  en  faveur  de  l'œu- 
vre des  Bibliothèques  communales,  circulaire  qui  a 
été  reproduite  par  tous  les  journaux  d'Alsace  (1).  Il 

(1)  Voici  cette  circulaire  : 

Monsieur  le  Rabbin, 

Vous  avez  sans  doute  connaissance  de  la  fondation 
dans  le  Haut-Rhio  d'une  société  pour  la  création  de 
bibliothèques  dans  toutes  les  communes  du  départe- 
ment. 

L'utilité  de  cette  œuyre  est  trop  évidente  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  la  démontrer.  Nous  Israélites  sur- 
tout, nous  avons  tant  à  gagner  aux  progrès  de  la  civili- 
sation, que  notre  accueil  sympathique  ne  saurait  man- 
quer à  une  fondation  qui  a  pour  but  d'éclairer  et  de 
moraliser  les  masses,  d'y  faire  pénétrer  les  principes 
d'ordre,  de  tolérance  et  d'égalité,  et  de  faire  disparaître, 
à  l'aide  des  lumières  et  de  l'instruction,  d'injustes  pré- 
ventions, dont  les  derniers  vestiges,  tristes  legs  d'un 
autre  temp8,se  maintiennent  encore  à  l'ombre  de  l'igno- 
rance et  forment  une  barrière  entre  les  diverses  classes 
de  citoyens.  Notre  devoir  comme  notre  intérêt  nous 
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lit  une  lettre  du  rabbin  de  Hegenheim,  M.  Nord- 
mann,  qui,  à  la  suite  de  cet  appel,  offre  le  concours 
de  sa  communauté. 

M.  Gilardoni  rend  témoignage  de  Texcellent  effet 
produit  à  Altkirch  par  cette  circulaire,  et  présente 
une  liste  de  33  adhésions  recueillies,  presque  séance 
tenante,  dans  la  communauté  Israélite  de  cette 
ville. 

Le  comité  vote  une  lettre  de  remerciments  au 
grand-rabbin. 

M.  Charles  Thierry-Mieg  envoie  communication 
de  la  réponse  qu'il  a  reçue  de  M.  Schulze-Delitzsch 
au  sujet  des  arrangements  à  prendre  avec  les 
éditeurs  allemands.  M.  Schulze-Delitzsch  offre  lui- 
même  une  remise  de  33  0/0  sur  le  livre  qu'il  vient 
de  publier,  intitidé  :  Un  chapitre  du  catéchisme  de 
Vouvrier  allemand, 

M.  Jean  Macé  souscrit  pour  26  exemplaires  du 
livre  de  M.  Schulze-Delitzsch^  en  faveur  des  com- 

commande  de  participer  à  une  entreprise  formée  dans 
des  Tues  si  éminemment  philanthropiques,  d'adoucir  les 
mœurs,  de  rapprocher  les  esprits  et  d*en  favoriser  le 
mouTement  vers  le  bien,  vers  les  idées  de  conciliation, 
de  paix  et  de  concorde. 

Je  TOUS  prie  donc.  Monsieur  le  Rabbin,  d'user  de 
votre  influence  en  faveur  de  l'œuvre  des  bibliothèques, 
que  vous  voudrei  bien  recommander  à  nos  coreligion- 
naires, en  les  engageant  à  s'y  associer  et  à  répondre 
dignement  aux  tendances  libérales  des  fondateurs  qui 
appellent  à  eux  tous  les  homipes  de  bien,  sans  distinc- 
tion de  religion. 

Les  sentiments  qui  animent  nos  coréligionaires  ne 
me  permettent  pas  de  douter  du  succès  de  vos  démar- 
ches qui,  j'en  ai  la  conviction,  seront  appréciées  et 
secondées  par  tout  ce  que  l'Alsace  Israélite  compte 
d'hommes  éclairés  et  dévoués  au  bien. 

Recevez,  Monsieur  le  Rabbin,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents les  plus  distingués. 

Le  grand  Rabbin  du  Consistoire  central. 
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tnunes  quiaurontles premières,  à  partir  du  29  novem^ 
bre  dernier,  établi  des  bibliothèques  comniunales. 

M.  Jules  Gros  se  fait  inscrire  pour  26  exemplaires 
du  dernier  livre  d*Erckinann-Chatrian,  intitulé'. 
Madame  Thérèse. 

Un  membre  du  comité  annonce  que  la  Loge  ma- 
çonnique de  Mulhouse  a  souscrit  pour  2  volumes 
de  la  Bibliothèque  du  cultivateur  :  Races  bovines  et 
Construction  et  mécanique  agricoles. 

Le  nombre  des  volumes  offerts  en  prime  se  trouve 
ainsi  porté  à  39.  On  décide  qulls  seront  tous  dépo- 
sés chez  le  président  de  la  Société,  M.  Jean  Doll- 
fus,  à  qui  les  donateurs  devront  les  adresser. 
M.  Jean  Macé  se  charge  de  faire  venir  tous  les 
volumes  de  la  Bibliothèque  du  cultivateur. 

On  traite  de  nouveau  la  question  de  la  répartition 
de  la  prime.  Il  est  entendu  qu*on  se  conformera  à 
la  volonté  expresse  des  donateurs,  qui  Tout  cdfectée 
aux  bibliothèques  votées  à  partir  du  29  novembre. 
Les  commissions  communales  devront  adresser  au 
président  de  la  Société  un  extrait  de  la  délibération 
du  conseil  municipal  faisant  foi  de  la  date  du  vote. 

La  prime  d'encouragement  à  voter  aux  bibliothè- 
ques communales  antérieures  au  29  novembre  sera 
Hxée  quand  on  aura  terminé  le  travail  de  statisti^ 
que  qui  se  fait  en  ce  moment. 

Les  membres  présents  déposent  les  renseigne- 
ments recueillis  par  eux,  et  qui  seront  reproduits 
dans  une  publication  spéciale. 

M.  Rissler-Kestner,  pour  les  cantons  de  Thann 
et  de  Cemay. 

M.  Schmalzer,  pour  le  cajiton  de  Saint-Amarin. 

M.  Ernest  Zubèr,  pour  les  cantons  de  Hlrsingen 
et  de  Habsheim. 

M.  Nizole,  pour  le  canton  de  Belfort. 

M.  Engel-DoUfùs,  pour  le  canton  sud  de  Mulhouse. 

M.  Jean  Macé,  pour  les  cantons  de  Kaysersberg 
et  de  Lapoutroie. 

M.  Charles  Thierry-Mieg  a  envoyé  la  statistique 
du  canton  nord  de  Mulhouse. 
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M.  Léon  Landmann  celle  du  canton  de  Sainte- 
Marie. 

M.  Louis  Boigeol  celle  des  cantons  de  Ferrette, 
Fontaine  et  Massevaux. 

M.  Schuler,  délégué  de  la  Société,  celle  du  can- 
ton d'Andolsheim. 

M.  Gilardoni  ne  connaît  qu^une  seule  Bibliothè- 
que communale  dans  le  canton  d*Altkirch,  celle  du 
chef-lieu,  peu  abordable,  en  raison  de  sa  composi- 
^n^anx  classes  laborieuses.il  annonce  que  le  maire 
d^Altkirch  est  disposé  à  réserver  une  partie  des 
fonds  affectés  à  Tentretien  de  cette  Bibliothèque 
pour  rétablissement  d'une  seconde  bibliothèque 
spécialement  populaire. 

M.  Rissler-Kestner  dit  qu'une  mesure  analogue 
va  être  prise  à  Thann. 

M.  Jean  Dollfus  annonce  son  intention  d'annexer 
également  une  Bibliothèque  populaire  à  la  Biblio- 
thèque communale  de  Mulhouse,  qui  compte 
5000  volumes. 

Des  mesures  seront  prises  pour  mettre  le  soir 
qpe  salle  de  lecture  à  la  disposition  du  public. 

Une  commission  va  se  former  à  Mulhouse  pour 
arrêter  la  liste  des  premiers  livres  qui  entreront 
dans  la  Bibliothèque  populaire  de  la  ville.  Cette 
liste  et  celle  de  la  Bibliothèque  communale  de  Dor- 
nach,  que  M.  Engel-DoUfus  fait  imprimer  en  ce 
moment,  seront  mises  à  la  disposition  des  com- 
missions communales  qui  désireraient  être  guidées 
dans  leurs  achats. 

M.  Jean  Macé  fait  part  au  Comité  de  son  inten- 
tion de  publier,  en  son  nom  personnel,  une  liste 
des  livres  qull  juge  les  meilleurs  parmi  ceux  qu'il 
connaît  pour  former  le  premier  fonds  d'une  Biblio- 
thèque communale.  Il  invite  ceux  de  ses  collègues 
qui  pourraient  dresser  des  listes  du  même  genre  à 
les  publier  comme  lui.  L'article  fondamental  des 
statuts  de  la  Société  lui  interdisant  de  patroner 
aucun  livre,  elle  ne  peut  répondre  aux  demandes  de 
conseils  que  par  l'initiative  privée  de  ses  membres. 
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M.  Jean  Jacques  Bourcart  rend  compte  de  ses  dé. 
marches  dans  le  canton  de  Guebwîller,  où  il  n'existe 
encore  aucune  Bibliothèque  communale.  Tous  les 
maires  du  canton  sont  disposés  à  en  provoquer 
rétablissement  dans  la  session  du  printemps. 

Rien  n'a  été  fait  encore  dans  le  canton  de  Souitz. 
Le  Comité  décide  qu'on  s'adresssera  à  M.  de  Hcc- 
ckeren  pour  lui  demander  d'user  de  son  influence 
dans  le  canton  en  faveur  de  rétablissement  des 
Bibliottièques  communales. 

M.  Rissler-Kestner  annonce  que  M.  Schmalzer 
accepte  les  fonctions  de  délégué  pour  le  canton  de 
Saînt-Amarin,  et  M.  Ingold  pour  le  canton  de  Cernay. 

MM.  Jean  DoUfus,  Jules  Gros,  Nîzole,  Bader  et 
Jean  Macé,  font  des  propositions  de  délégués  pour 
plusieurs  cantons.  Ils  sont  invités  à  y  donner  suite 
auprès  des  personnes  proposées. 

On  convient  de  mettre  en  circulation  de  nouvelles 
listes  d'adhésion  aux  statuts  de  la  Société,  qui 
seront  imprimés  et  distribués  dans  le  département. 

M.  Rissler-Kestner  apprend  au  Comité  qu'il,  a 
recueilli  une  trentaine  d'adhésions  nouvelles  daae 
la  vallée  de  Saint- Amarin. 

M.  Klcnck  accepte  les  fonctions  de  secrétaire- 
adjoint. 

M.  Jean  Macé  propose  au  Comité  de  se  mettre 
en  rapport  avec  la  société  Franklin  pour  lui  faire 
part  de  la  marche  adoptée  par  l'Associatie  du  Haut- 
Rhin,  et  lui  rendra  compte  au  fur  et  à  mesure  des 
résultats  obtenus.  La  proposition  est  acceptée. 

M.  Schmalzer  délégué  de  la  Société  dans  le  can- 
ton de  Saint-Amarin,  et  M.  de  la  Sablière»  principal 
du  collège  de  Mulhouse,  assistaient  à  la  réunion. 

Les  délégués  de  la  Société  et  ceux  qui  auraient 
des  communications  intéressantes  à  faire  au  Comité 
sont  invités  à  ses  séances,  qui  ont  lieu  le  second 
mercredi  de  chaque  mois,  à  3  heures  et  demie,  chez 
M.  Jean  Dollfus,  à  Mulhouse. 

Le  secrétaire  de  la  Société^ 

Jean  Macê. 
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LA  LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT 


EN    BELGIQUE  (1) 


La  marée  montante  du  suffrage  universel, 
que  rien  n^arrétera  désormais,  détermine  en  ce 
moment,  aussi  bien  dans  les  États  qu^elle  me- 
nace que  dans  ceux  qu^elle  a  déjà  envahis,  un 
mouvement  irrrésistible  d'enseignement  popu- 
laire. 

Ici,  c'est  le  peuple  lui-même  qui  se  ceint  les 
reins,  et  prépare  son  avènement  à  la  vie  politi- 
que en  s'organisant  en  sociétés  d'instruction, 
comme  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  où  la 
bourgeoisie  ne  figure  plus  que  comme  appoint 
dans  l'efTort  populaire.  Là  c'est  la  bourgeoisie 
qui  se  sent  enfin  solidaire  de  l'ignorance  de  ses 
cadets,  et  qui  s'agite  —  je  parle  des  intelligents 
—  pour  la  faire  cesser. 

Les  sociétés  d'hommes  éclairés  qui  entrepren- 
nent l'instruction  du  peuple,  si  je  puis  m'expri* 

(i)  Opinion  Nationale  du  25  octobre  1866. 
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mer  ainsi,  vont  chaque  jour  se  multipliant  chez 
nous,  et  les  obstacles  locaux  qui  s^opposent 
encore,  ici  ou  là,  à  leur  création  et  leur  déve- 
loppement, s^aplanissent  à  mesure  sous  la  pres- 
sion de  Topinion  publique.  Un  travail  analogue 
s^accomplit  chez  nos  voisins  de  la  Belgique.  Je 
crois  utile  de  faire  connaître  comment  ils  s^y 
prennent  et  les  résultats  quMls  ont  obtenus. 

Une  société  s^est  fondée  il  y  a  deux  ans,  en 
Belgique,  sous  le  nom  de  Ligne  de  renseigne^ 
menlj  dont  voici  le  programme  formulé  très  net- 
tement en  tête  de  ses  statuts  : 

c  La  Ligue  de  Renseignement  a  pour  but  la  pro- 
pagation et  le  perfectionnement  de  Péducation 
et  de  Tinstruction  en  Belgique  ; 

La  LigiÂe  poursuit  ce  but  par  tous  les  moyens 
légaux,  notamment  : 

En  étudiant  et  en  discutant  les  questions  qui 
se  rattachent  à  Péducation  et  à  Tinstruction  ; 

En  provoquant  la  révision  des  lois  dans  ce 
qu^elles  ont  de  contraire  à  la  constitution,  à  la 
liberté  de  conscience,  à  Pégalité  des  citoyens,  à 
remploi  facultatif  des  langues,  à  Textension  et 
au  progrès  de  Renseignement  ; 

En  s^efforçant  d^élever  la  position  sociale  des 
instituteurs  et  des  institutrices  ; 

En  cherchant  à  développer  renseignement  des 
filles  ; 

En  favorisant  rétablissement  de  bibliothèques 
populaires,  de  cours  publics,  d^écoles  d^adultes, 
d^écoles  modèles,  de  cours  communaux  ; 

En  faisant  et  en  répandant  des  publications 
relatives  a  Péducation  et  à  Pinstruction  ; 


• 

é 
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En    organisant   des  réunions   publiques.     ■ 

Ce  programme  avait  réuni  430  adhésions  lors 
de  la  première  assemblée  générale,  le  29  mai 
1865.  Quatre  mois  après  la  Ligue  comptait  1200 
membres.  Ils  sont  aujourd'hui  2000,  ainsi  que 
le  constate  le  rapport  présenté  le  30  septembre 
dernier  à  la  troisième  assemblée  générale  qui 
vient  de  se  tenir  à  Liège. 

Le  secrétaire  de  la  Ligue,  M.  Charles  Buis,  qui 
s^est  consacré  à  Pœuvre  avec  un  dévouement 
sans  bornes,  me  disait,  en  sortant  de  la  séance, 
qu'il  espère  bien  voir  le  chiffre  des  membres 
monter  à  20.000  en  quelques  années,  et  de  fait, 
il  parait  certain  que  tous  les  libéraux  sérieux 
de  la  Belgique  viendront  les  uns  après  les  autres 
s'enrôler  dans  cette  croisade  entreprise  contre 
la  seule  chose  qui  tienne  encore  en  échec  le 
parti  du  progrès  dans  ce  pays  de  liberté,  l'igno- 
rance du  peuple. 

Chaque  membre  fixe  lui-même  le  montant  de 
sa  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de 
un  franc,  ce  qui  donne  libre  carrière  aux  géné- 
rosités, et  permet  au  peuple  d'entrer  pour  sa 
part  dans  la  Ligue  fondée  à  son  profit,  siu*  le 
pied  d'égalité  avec  ceux  qui  travaillent  pour  lui. 

Le  mode  d'organisation  de  cette  armée  nou- 
velle de  l'enseignement  est  des  plus  simples,  est 
tel  qu'il  convient  pour  une  armée  de  volon- 
taires. 

La  Ligue  est  administrée  par  un  conseil  géné- 
ral siégeant  à  Bruxelles,  qui  centralise  les  fonds 
et  les  renseignements,  veille  à  l'impression  des 
bulletins  de  la  société  et  préside  à  l'installation 
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des  cercles  locaux,  lesquels,  une  fois  installés, 
conservent  entière  leur  liberté  d^action  •  dans  la 
limite  des  principes  admis  par  la  Ligue.  • 

Tout  cercle  local  comptant  100  membres  a  le 
droit  d^envoyer  un  délégué  aux  séances  du  coa* 
sêil  général,  avec  voix  délibérative,  et  d^em. 
ployer  sur  place  les  deux  tiers  du  produit  des  co- 
tisations. Il  ne  dispose  que  du  tiers  de  ce  produit, 
tant  quUl  n^aura  pas  atteint  le  chiffre  de  100 
membres. 

Ces  cercles  locaux  s^établissent  au  gré  des  so- 
ciétaires partout  où  ils  parviennent  à  se  grouper 
en  nombre  suffisant  dans  les  villages  aussi  bien 
que  dans  les  villes.  Vnn  des  premiers  qui  se 
soient  organisés,  Pun  de  ceux  qui  fonctionnent 
avec  le  plus  d^activité  et  de  succès,  s^est  établi 
précisément  dans  un  village  aux  portes  de 
Bruxelles,  dont  le  nom  n^est  que  trop  connu  en 
France,  Waterloo.  La  liste  de  ses  membres  s'ar- 
rêtait au  n^  163  quand  j'ai  eu  le  registre  sous  les 
yeux,  à  la  fin  du  mois  dernier  ;  mais  comme  elle 
va  toujours  grossissant,  je  n'en  saurais  plus  dire 
aujourd'hui  le  chiffre  exact.  Ils  se  sont  donné,  il 
y  a  un  an,  une  bibliothèque  qui  comptera  bien- 
tôt 1200  volumes,  et  leur  action  rayonne  dans  les 
communes  voisines  :  firaine-l'AIleud,  la-Hulpe, 
Saint-Job,  Yauthier,  Braine,  où  des  conférences 
organisées  par  leur  bureau,  réunissent  le  diman- 
che, été  comme  hiver,  un  nombreux  auditoire.  Il 
faut  dire  que  là  il  s'est  trouvé  un  homme  qui 
s'est  mis  résolument  à  la  tète  du  mouvement, 
M.  Lacroix,  le  fondateur  et  le  trésorier  du  cercle, 
et  c'est  assez  d'un  homme  dans  une  localité  pour 
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y  allumer  le  dësir  de  Pinstruction.  Qui  voudra 
pour  de  bon  essayer  ne  tardera  pas  à  s^en  con- 
vaincre. 

On  me  pardonnera  cette  surabondance  de 
détails  sur  le  cercle  de  Waterloo.  Il  y  a,  ce  me 
semble,  un  intérêt  tout  particulier  pour  nous  à 
voir  les  alentours  du  fameux  champ  de  bataille, 
témoin  de  notre  catastrophe,  devenir  un  des 
champs  de  la  grande  bataille  contemporaine,  qui 
ne  laissera  derrière  elle,  ni  honte,  ni  haine  pour 
personne,  puisquUl  n^y  aura  que  des  vainqueurs. 
Cette  modeste  bibliothèque,  à  deux  pas  du  grand 
nigaud  de  lion  de  Waterloo,  souvenir  fastueux 
et  ridicule  de  colères  éteintes,  qui  montre  sa 
queue  aux  passants,  sous  prétexte  de  faire  face  à 
la  France,  cette  bibliothèque  remplie  de  livres 
français,  venus-là  pour  faire  la  conquête  pacifi- 
que des  âmes,  m^avait  paru  un  signe  du  temps, 
et  arrivé  là,  j^ai  laissé  aller  ma  plume  sans  y  faire 
attention.  Revenons  à  la  Ligue  de  renseigne- 
ment. 

Dix  cercles  locaux  sont  déjà  établis,  sans  parler 
de  ceux  actuellement  en  voie  de  formation,  à 
Bruxelles,  Namur,  Termonde,  Renaix,  Gembloux 
et  Nivelles.  Partout  où  elle  pénètre  la  Ligue 
organise  des  bibliothèques  populaires  et  des  con- 
férences. Elle  tient  d'autre  part  Topinion  en  éveil 
par  des  discussionspubliques,  où  toutes  les  ques* 
tiens  de  renseignement  sont  abordées  avec  une 
entente  de  la  matière  dont  son  bulletin  officiel 
fait  foi. 

Déjà,  en  outre  des  résultats  directs  obtenus 
par   Faction  personnelle  de  ses  membres,  le 
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contre-coup  de  cette  agitation  salutaire  s^est  fait 
sentir  dans  les  régions  gouvernementales.  Un  pro- 
jet  de  loi  est  en  ce  moment  à  Tëtude,  conçu  dans 
le  but  d'^amëliorer  le  sort  des  instituteurs,  qui 
sont  moins  bien  partagés  en  Belgique  que  chez 
nous;  et,  ce  qui  vaut  mieux  qu^un  projet,  un  ar- 
rêté royal  est  venu  dernièrement  inviter  toutes 
les  communes  à  créer  des  cours  d^adultes  et  des 
bibliothèques  communales. 

Plus  généreux  que  le  nôtre  cette  fois,  le  gou- 
vernement belge  pourvoit  aux  frais  des  cours, 
assigne  une  rétribution  aux  instituteurs  chargés 
des  cours,  et  au  soin  des  bibliothèques,  et  s^en- 
gage  à  subventionner  les  communes  jusqu^à  con- 
currence des  trois  cinquièmes  du  déGcit  en  cas 
dUnsuffisance  de  ressources. 

Il  y  a  malheureusement  un  reversa  la  médaille. 
L^arrèté  royal  soumet  les  créations  nouvelles  au 
régime  d^une  certaine  loi  de  1842  peu  connue  en 
France,  qui  est  une  grosse  affaire  en  Belgique. 

Ceux  qui  sont  à* Age  aujourd'hui  à  se  rappeler 
la  campagne  entamée  sous  Louis-Philippe  par 
MM.  Dupanloup,  Montalembert  et  leurs  amis  en 
faveur  de  ce  qu'ils  appelaient  la  liberté  d'ensei- 
gnement, n'auront  pas  oublié  sans  doute  quel 

était  alors  le  mot  d'ordre  du  parti  :  La  liberté 

conime  en  Belgique.  C'était  cette  loi  de  1842  qui 
le  motivait.  Elle  donne  au  clergé  dans  l'école  la 
liberté  d'être  le  maître,  la  seule  qu'il  lui  soit  per- 
mis de  concevoir. 

Or  voilà  vingt  ans  passés  que  le  parti  libéral 
a  aussi  son  mot  d'ordre  en  Belgique  et  ce  mot 
d'ordre  est  la  révision  de  la  loi  de  1842.  Les 
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hommes  qui  sont  à  Pheure  qu^il  est  aux  affaires, 
n\  sont  arrivés,  etily  a  longtemps  de  cela,  qu^en 
acceptant  le  principe  de  cette  révision.  Mais 
c^est  peu  de  chose  que  d'^avoir  accepté  en  prin- 
cipe un  acte  auquel  on  n^a  pas  Tair  de  songer  et 
il  faut  avouer  qu^en  étendant  assez  gratuitement 
Papplication  de  la  malheureuse  loi  à  des  institu* 
tiens  que  n^avaient  pu  prévoir  les  législateurs 
cléricaux  de  1842,  le  ministre  de  Pintérieur,  sur 
qui  pèse  la  responsablilité  de  la  mesure,  ne  sem- 
ble guère  prendre  le  chemin  d^en  débarrasser  le 
pays. 

A  moins  toutefois  que  M.  Vandeiipiereboonn 
puisque  cVst  ainsi  que  s^écrit  son  nom,  n^ait 
voulu  se  préparer  ainsi  le  terrain,  et  se  faire 
aider  par  une  secousse  de  Topinion  dans  une 
tâche  réellement  difficile,  à  ce  qu^il  parait.  Ce 
que  des  gens  qui  le  connaissent  m^ont  dit  à 
Bruxelles  de  son  dévouement  sincère  à  la  cause 
de  renseignement  me  donnerait  presque  envie 
de  le  penser.  Il  n^est  que  trop  certain,  en  effet, 
pour  parler  seulement  des  bibliothèques  popu- 
laires, que  le  clergé  ne  les  voit  pas  généralement 
d'^un  œil  favorable,  si  inoffensives  qu^ellcs  se  fas- 
sent, quand  elles  s^ouvrent  à  autre  chose  qu^à 
ses  livres  à  lui,  plus  édifiants  qu^instructifs,  pour 
être  poli.  Les  mettre  dès  le  début  sous  sa  direc- 
tion, c^est  un  peu  retirer  d^une  main  ce  qu^on 
essaie  de  donner  de  Tautre.  Presque  partout,  on 
peut  bien  s^y  attendre,  les  initiateurs  reculeront 
devant  une  censure  à  bon  droit  suspecte,  ou 
regimberont  sUls  ne  reculent  pas.  De  là,  des 
mécontentements,  des  luttes,  un  surcroit  d'irri- 
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talion  contre  une  loi  condamnée  tout  haut 
d^avance  par  ceux-là  mêmes  qui  se  trouvent  en 
être  les  conservateurs,  et  la  goutte  d^eau  fatale 
qui  fait  déborder  le  vase  finira  bien  par  arriver. 

Si  telle  a  été  Pintention  de  M.  Yandenpeere- 
boonn,  il  peut  être  asssuré  de  trouver  dans  la 
Ligue  de  l'enseignement  une  alliée  énergique, 
qui  travaillera  de  tout  son  pouvoir  à  lui  faciliter 
la  besogne.  Un  appel  fait  par  le  bureau  de  la 
Ligue  à  ses  membres,  aussitôt  après  la  publica- 
tion de  Parrèté  royal,  pour  les  engager  à  se  pré- 
cipiter les  premiers  dans  la  voie  quUl  ouvrait, 
appel  accompagné  d^un  mot  d^éloge  facile  à  con- 
cevoir puisqu^après  tout,  c'est  une  partie  impor- 
tante du  programme  de  la  Ligue,  dont  le  gouver- 
nement vient,  de  son  chef,  proclamer  Purgence, 
cet  appel  a  été  Pobjet  de  sérieuses  réclamations 
dans  rassemblée  générale  de  la  Ligue. 

Elles  se  fondaient  sur  les  malencontreux  arti- 
cles qui  entachent,  il  faut  bien  le  dire,  tout  une 
série  de  dispositions  excellentes,  dictées  évidem- 
ment par  ce  dévouement  sincère  dont  je  parlais 
tout  à  Pheure. 

Les  sages  observations  présentées  par  le  pré- 
sident de  la  Ligue  M.  Tarlier,  avec  un  calme  bon 
sens  et  un  tact  parfait,  ont  pleinement  justifié 
la  conduite  du  bureau  ;  mais  si  j'ai  bien  compris 
Pattitude  de  Passemblée,  Phiver  ne  se  passera 
pas  sans  que  Popinion  ne  soit  saisie  à  nouveau, 
sur  tous  les  points  de  la  Belgique,  d'une  question 
depuis  si  longtemps  pendante.  Peut-être  bien  alors 
que  l'administration  libérale  se  laissera  enfin 
faire  une  douce  violence  —  il  est  à  présumer  du 
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moins  qu'elle  lui  sera  douce,  —  et  se  décidera 
enfin  à  retirer  des  mains  de  ses  adversaires 
Tarme  forgée  par  eux  contre  tout  ce  qu'elle 
représente. 

Et  maintenant  je  me  demande  pourquoi  nous 
n'aurions  pas  aussi  en  France  notre  Ligue  de 
renseignement.  Nous  ne  sommes  pas  tout-à-fait, 
c'est  vrai,  dans  les  mêmes  conditions  que  nos 
voisins.  Il  nous  faut  des  autorisations  dont  ils 
n'ont  pas  besoin,  et  le  programme  à  présenter 
devra  probablement  être  moins  large  que  le  leur. 
Mais  quand  il  s'agit  d'un  intérêt  aussi  majeur  pour 
le  pays,  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  doit-il  jamais 
empêcher  de  chercher  à  faire  ce  qu'on  pourrait  ? 
Une  coalition  organisée  dans  tous  nos  départe- 
ments entre  tous  les  hommes  de  bonne  volonté 
qui  ne  demandent  qu'à  travailler  à  l'enseigne- 
ment du  peuple,  sans  plus,  cette  coalition  ne 
serait  pas  de  trop  pour  ce  que  nous  avons  à  faire. 
Les  belges  en  sont  encore  à  se  préparer  au  suf- 
frage universel,  et  nous  le  tenons  :  il  nous  tient, 
si  vous  aimez  mieux. 

Nous  avons^  certes,  une  vaillante  armée  d'ins- 
tituteurs, et  je  ne  lui  souhaite  pas  de  meilleur 
général  que  celui  qu'elle  a.  Mais  pourquoi,  puis- 
qu'on parle  de  remanier  notre  système  militaire, 
pourquoi,  à  côté  de  l'armée  régulière,  ne  cher- 
cherions-nous pas  à  organiser  aussi  la  Landwehr 
de  l'enseignement  ?  Je  serais  bien  étonné  si  l'or- 
dre public  y  perdait  quelque  chose. 


VOpinion  Nationale  da  31  octobre  1866  publiait 
l'entrefilet  suivant  que  je  crois  devoir-reproduire  en  son 
entier.  Ma  première  pensée  avait  été  d'en  supprimer  ce 
qui  m'est  perbonnel,  je  ne  me  suis  pas  reconnu  le  droit 
d  enlever  au  directeur  du  journal  la  part  qui  lui  revient 
dans  le  lancement  de  Tidce  de  la  Ligue.  J.  M. 

Notre  ami  M.  Jean  Macé,  nous  adresse  la  lettre 
suivante  sur  laquelle  nous  appelons  l'attention  de 
nos  lecteurs.  Il  y  a  là  une  idée  qui  entre  ses  mains 
pourrait  bien  devenir  féconde. 

Beblenheim,  27  octobre  1866. 

Mon  cher  Monsieur  Guëroult, 

Je  demandais  avant-hier  dans  VOpinion  Natio- 
nale^ après  avoir  exposé  ce  qui  se  fait  en  Belgique, 
pourquoi  nous  n^aurions  pas  aussi  notre  Ligue 
de  PEnseignement  en  France. 

II  m'arrive  aujourd'hui  une  lettre  qui  me  met 
en  demeure  de  prouver  que  je  ne  lançais  pas  là 
une  parole  en  Pair. 

Trois  citoyens  Pont  prise  au  sérieux.  Ils  m'en- 
voient leurs  noms  et  s'engagent  à  souscrire  cha- 
cun pour  5  fr.  par  an. 
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MM.  J.  Larmier,  sergent  de  ville,  à  Paris, 
rue  de  la  Santé,  27,  (Maison  Blanche). 
Antoine  Mamy,  conducteur-chef  au  che- 
min de  fer  de  Lyon,  23,  Grande-Rue 
à  Nogent-sur-Mame  (Seine). 
Jean  Petit,  tailleur  de  pierres,  4,  rue 
des  Dames,  aux  Ternes,  (Paris. 
Cela  fait  quatre  noms,  avec  le  mien,  sur  la 
première  liste  d^adhésions  au  projet  d^établis- 
scment    d^une   Ligue    de    PEnseignement  en 
France. 

Je  propose  à  tous  ceux  qui  voudront  se  mettre 
avec  nous,  à  quelque  chose  et  à  quelque  opinion 
qu^ils  appartiennent,  de  me  le  faire  savoir,  en 
m^indiquant  le  chiffre  de  leur  cotisation  future. 
Je  me  charge  provisoirement  de  recueillir  les 
premières  adhésions,  en  attendant  que  le  projet 
réunisse  les  deux  conditions  nécessaires  à  sa 
réalisation,  le  concours  de  bons  citoyens  et  Tas- 
sentiment  de  Fautorité,  et  je  ne  vois  rien  qui 
fasse  désespérer  de  Pun  plus  que  de  Tautre. 

Ayez,  je  vous  prie,  Pobligeance  de  publier  ce 
simple  avis,  qui  me  parait  suffisant  pour  enta- 
mer TafTaire.  Elle  fera  son  chemin  toute  seule 
si  rheure  est  venue. 

Tout  à  vous, 
Jzk^  Macë. 

Si  quelqu'un  peut  faire  réussir  cette  idée  c*est 
M.  Jean  Macé.  Il  a  le  dévouement,  l'intelligence, 
la  persévérance  et  la  modération.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  lui  dire  que  dans  cette  campagne, 
VOpinion  Nationale  est  toute  à  son  service. 

Adolphe  GuÊROULT. 


PREMIER  APPEL  (^) 


Les  adhésions  au  projet  d^établissement  d^une 
Ligue  de  renseignement  en  France  m^arrivent 
de  tous  les  côté,  et  je  suis  déjà  aux  prises  avec 
les  embarras.  On  m^envoie  de  Pargent  que  je 
n^ai  pas  demandé  ;  on  me  demande  des  explica- 
tions que  je  ne  suis  pas  en  état  de  donner  ;  on 
me  pose  des  programmes  dont  je  ne  puis  me 
faire  juge.  Il  est  évident  désormais,  pour  moi, 
que  ridée  a  des  chances  sérieuses  de  réussite, 
qu^elle  rencontrera  de  Pappui  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  Restent  les  difficultés  pra- 
tique de  la  mise  à  exécution  dont  je  n^ai  pas 
voulu  m^occuper  en  commençant,  de  peur  de  ne 
pas  commencer,  et  quMl  faudra  bien  résoudre  à 
mesure,  maintenant  que  Paffaire  est  en  train. 
C^est  la  manière  la  plus  sûre  de  faire  les  choses 
qui  paraissent  difficiles,  quand  on  veut  quMUes 
se  fassent. 

(1)  Opinion  Nationale  du  15  noTembre  1866. 
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Si  nous  étions  en  Amérique,  ou  en  Suisse,  ou 
en  Angleterre,  ou  en  Belgique,  ou  même  dans 
la  Prusse  de  M.  de  Bismarck,  la  mise  à  exécu- 
tion serait  bien  simple.  On  convoquerait  quelque 
part  les  partisans  du  projet,  sans  rien  demander 
à  personne  ;  chacun  dirait  son  mot  ;  on  nomme- 
rait un  comité  quelconque  chargé  d'exécuter  les 
décisions  prises,  et,  Pagitation  gagnant  de  proche 
en  proche,  notre  Ligue  se  trouverait  bientôt 
oi^anisée,  sa  raison  d\Hre  étant  donnée  dans  un 
besoin  public. 

Nous  sommes  dans  un  pays  qui  a  eu  cette 
liberté-là,  et  qui  en  a  eu  pour.  Parmi  ceux  qui 
la  réclament  à  grands  cris  maintenant,  j^en  sais 
qui  parleraient  moins  haut  s^ils  avaient  de  la 
mémoire.  Mais  les  récriminations  n'avancent  à 
rien,  non  plus  que  les  regrets.  On  prend  son  pays 
comme  il  est,  quand  on  veut  travailler  pour  lui  ; 
on  ne  va  pas  regarder  chez  le  voisin  quand  on  ne 
peut  pas  l'imiter. 

Or,  que  cela  nous  plaise  ou  non,  il  y  a  un  fait 
auquel  nous  ne  pouvons  rien;  c'est  que  pour  or- 
ganiser'une  Ligue  de  l'enseignement  par  toute 
la  France  il  faut,  au  préalable,  l'autorisation  du 
gouvernement  ;  et  il  serait  puéril  de  se  figurer 
qu'on  l'aura  s'il  peut  supposer  qu'il  y  ait  une 
menace  pour  lui  là-dessous. 

Là  est  la  première,  la  grosse  et^  à  vrai  dire,  la 
seule  difficulté. 

Comment  donner  au  gouvernement  l'assu- 
rance qu'on  ne  fera  pas  de  ce  mouvement  uni- 
versel d'instruction  populaire  une  affaire  de 
parti?  Je  dirai  même  plus  :  comment  persuader 
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à  tous  dès  le  commencement  que  cela  ne  doit 
pas  se  faire?  Quel  programme  présenter  à  Tau- 
torisation,  quels  statuts  à  ceux  qu^on  cherchera 
à  recruter  ?  Quels  hommes  choisir  au  début,  qui 
ne  donnent  pas  une  couleur  déterminée  à  ce  qui 
ne  doit  pas  en  avoir  ? 

Je  ne  me  reconnais  pas  autorisé  pour  une 
besogne  à  la  fois  si  lourde  et  si  délicate,  et  le 
yrafmot  de  la  situation,  c^estqu^il  faudrait  que  la 
Ligue  existât  d^abord  pour  demander  elle-même 
la  permission  d^exister,  et  qu^elle  prit  mesure  à 
sa  taille  pour  se  faire  elle-même  ses  statuts. 
L'on  a  ici  Tinconnu  devant  soi.  Quelle  organisa- 
tion imaginer  pour  des  éléments  que  Ton  ne  peut 
même  pas  encore  soupçonner  ? 

Voici  donc,  autant  que  je  puis  en  juger,  le 
seul  rôle  qui  me  convienne  ici. 

Je  ne  puis  provisoirement  me  charger  que  de 
centraliser  les  adhésions  qu'on  recueillera  à 
ridée  pure  et  simple  de  rétablissement  de  la 
Ligue  nationale  de  renseignement.  De  pro- 
gramme, il  ne  m'appartient  pas  d'en  dresser;  de 
statuts,  je  n'en  ai  pas  à  proposer;  d'autorisation, 
je  ne  suis  pas  compétent  pour  en  demander  ;  de 
cotisations  je  ne  puis  en  recevoir  pour  une 
société  qui  demeure  à  l'état  de  projets. 

J'ignore  ce  qu'il  faudra  de  temps  à  ce  projet 
pour  réunir  un  nombre  suffisamment  imposant 
d'adhésions.  D'ici  là,  j'enverrai  aux  adhérents, 
à  intervalles  que  je  ne  saurais  déterminer 
d'avance,  le  bulletin  des  résultats  obtenus,  con- 
tenant chaque  fois  la  liste  des  adhésions  nou- 
velles, le  chiffre  des  cotisations  consenties,  et 
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Tëtat  des  sommes  qu^on  voudra  bien  m^envoyer 
personnellement  pour  m^aider  à  couvrir  les  frais 
d'^impression  et  d^envoi  du  bulletin.  Ces  sommes 
seront  déposées  au  fur  et  à  mesure  à  la  Banque 
populaire  de  Colmar  ;  s'^il  reste  un  excédent  à  la 
fin  de  la  période  de  préparation,  il  sera  versé 
avec  les  pièces  justificatives  des  dépenses  faites, 
à  la  caisse  de  la  Ligue,  aussitôt  après  la  nomi* 
nation  du  trésorier. 

On  avisera,  quand  il  y  aura  lieu,  aux  moyens 
de  réunir  une  première  assemblée  générale  où 
Pon  conviendra  des  statuts  de  la  Ligue  et  du 
plan  d^organisation  à  présenter  à  Passentiment 
du  gouvernement. 

Cesi  là,  je  crois,  la  meilleure  marche  à  suivre 
au  début.  Quant  au  succès  définitif,  il  va  dépen- 
dre et  comme  rapidité  et  comme  certitude,  de 
Tempressement  des  amis  des  Tinstruction  à 
s^aflirmer  en  se  ralliant  au  projet,  et  surtout  du 
concours  que  lui  prêtera  la  presse  française  sans 
laquelle  son  existence  pourrait  demeurer  long- 
temps inconnue  de  beaucoup.  C^est,  au  surplus, 
un  concours  qui  n^est  pas  douteux. 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine  que  le  premier 
appel  a  été  lancé,  et  déjà  deux  des  plus  impor- 
tants organes  de  la  presse  départementale,  le 
Courrier  du  Bas-Rhin  à  Strasbourg  et  la  Gironde 
à  Bordeaux,  Pont  reproduit  ;  et  non  content  de  le 
reproduire,  le  rédacteur  en  chef  de  la  Gironde^ 
M.  Lavertujon,  a  fait  lui-même  un  chaleureux 
appel  à  tous  ses  lecteurs  pour  les  inviter  à  s^ins- 
crire  avec  lui  sur  la  liste  des  adhérents. 

Je  ne  puis  m^empècher  de  dire  ici  quHmmèdia- 

10 


218  PREaiiEa  appel 

tement  après  avoir  lu  rarticie  de  la  Gironde^ 
j^ouvrais  une  lettre  dictée  à  la  maisop  de  retraite 
de  La  Rochefoucauld  par  un  pauvre  paralytique 
qui  demandait  à  être  inscrit  pour  une  cotisation 
de  5  francs,  i  La  Ligue  de  renseignement  a  déjà 
une  première  chance  de  succè,  avait  écrit  M.  La- 
yertujon  après  avoir  cité  les  noms  des  trois  pre* 
miers  adhérents,  puisque,  comme  presque  toutes 
les  grandes  choses,  elle  commence  humblement 
et  n^a  pour  appui  dans  ses  débuts  que  les  pau- 
vres et  les  petits.  » 

Quand  les  malades  s^inquiètent  dans  leur  lit 
du  succès  d^une  entreprise,  c^est  là  aussi  un 
symptôme  qui  doit  donner  courage  à  ses  cham- 
pions. J^ajouterai  autre  chose  :  qu^on  écrive  de 
Paris  à  Beblenheim  —  un  village  des  bords  du 
Rhin  —  pour  une  afTaire  qui  intéresse  la  France 
entière,  cela  me  parait  de  la  bonne  décentrali- 
sation, de  celle  quHl  est  inutile  de  demander  aux 
gouvernements,  parce  qu^ils  ne  peuvent  pas  la 
donner.  Débuter  avec  un  village  pour  centre, 
c^est  aussi  un  humble  commencement  qui 
pourra  porter  bonheur. 

Du  reste,  s^il  en  faut  faire  Taveu,  il  y. a  pour 
moi  un  point  d^honneur  national  attaché  à  la 
réussite  de  Tidée  que  j^ai  mise  en  avant.  Tai  bien 
vu  qu^on  haussait  un  peu  les  épaules  en  Belgique, 
quand  j^ai  parlé  d^une  Ligue  à  établir  en  France 
sur  le  plan  de  la  Ligue  belge,  et  j^ai  encore  sur 
le  cœur  les  airs  dédaigneux  que  j^ai  vu  prendre 
en  Suisse  et  en  Allemagne  à  propos  de  ce  que 
nous  avons  le  pouvoir  de  faire  pour  renseigne- 
ment du  peuple,  nous  autre  Français. 
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Nous  somme&  mal  placés  en  Alsace  pour  en- 
durer patiemment  le  sommeil  de  Tinitiative  indi- 
viduelle dans  notre  pays.  Nous  y  recevons  de 
première  main  les  mépris  pafois  inintelligents  de 
nos  voisins,  qui  ne  se  rendent  pas  encore  bien 
compte  de  la  partie  qui  se  joue  en  France  depuis 
dix*huit  ans.  Il  est  temps  de  leur  apprendre,  sMIs 
ne  le  voient  pas  déjà,  qu^un  gouvernement  dont 
la  force  principale  est  dans  le  peuple  n^empè- 
chera  jamais  personne  de  travailler  pour  le 
peuple,  quand  il  n^y  verra  pas  un  sujet  d^inquié- 
tude  personnelle;  qu^il  ne  saurait  Fempôcher  de 
gaieté  de  cœur  sans  se  diminuer,  forcé  qu^il  est 
de  donner  lui-même  rezemple,  et  qu^on  aura 
toujours  le  pouvoir  de  faire  ce  qui  est  utile,  par- 
tout où  Ton  cessera  de  s'occuper  de  lui,  ce  qui 
n^est  pas  bien  difficile,  après  tout,  quand  on 
s^est  donné  quelque  chose  à  faire.  Je  sais  bien 
quel  sera  Pennemi  de  notre  Ligue  de  renseigne- 
ment, là  où  elle  cherchei  a  à  s^organiser  :  ce  ne 
sera  pas  le  gouvernement. 

Je  fais  appel  à  tous  ceux  qui  conçoivent  la 
Ligue  future  comme  un  terrain  neutre  politique- 
ment et  religieusement  parlant,  et  qui  placent 
assez  haut  la  question  de  Pinstruction  populaire, 
dans  le  sens  strict  du  mot,  pour  accepter  de  la 
servir  toute  seule  sur  ce  terrain-là,  abstraction 
faite  du  reste. 

Ce  ne  serait  pas  la  peine  d^essaryer,  si  Ton  vou- 
lait autre  chose.  On  ne  vivrait  pas,  en  suppo- 
sant qu^on  pût  parvenir  à  naître. 
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Situation  au  15  décembre  Î866 

PREMIER  BULLETIN 


C'est  le  15  noTembre  dernier  qu'a  été  lancé  Tappel 
définitif  en  faveur  de  rétablissement  en  France  d*uue 
Ligue  de  TEnseignement,  à  l'imitation  de  celle  qui 
existe  depuis  deux  ans  en  Belgique,  et  Toici  la  situa- 
tion de  l'affaire,  au  15  décembre,  juste  un  mois 
après  : 

PREMIÈRE  LISTE  DES  ADHÉRENTS  (2) 

Cotis.  Sommes 
aoQ.    Terséej. 
1  J.  Larmier,  sergent  de  Tille,  27,  rue 

de  la  Santé,  Paris.       5 

2  Antoine  Mamy,  cond.  chef  au  chemin 
de  fer  de  Lyon,  23,  Grande- Rue, 

Nogent-sur-Marne.      5  5 

3  Jean  Petit,  taill.  de  pierres,  4,  r.  des 

Dames,  Ternes.      5 

A  Jean  Macé,  professeur,   Beblenheim 

(Haut-Rhin). 

(1)  Daté  du  15  décembre  1866. 

(2)  On  ne  reproduit  ici  que  les  premières  adhésions 
individuelles  reçues  par  M.  Macé,  et  la  première  liste 
de  la  Gironde. 
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Colis.  Sommes 
ann.    versées* 

5  GoérouU,  réd.  en  chef  de  VOpinion 

Nationale^  Paris. 

6  Verdure,  délégué  de  la  Sœ.  du  Crédit 

du  iravaily  3,  rue  Baillet,      Paris.    10 

7  Glipet,  directeur  de  T  Athénée  Polytech- 

nique, 12,  rue  d'Ulm,  Paris. 

8  E.  Yauchei,  8,  rue  Ribouté,       Pari«.      5 

9  Ch.  BoudeviUe,  pharmacien,       Méru 

(Oise).    10 

10  StreifTy  professeur,  Chartres 

(Eure-et-Loir).    10 

11  Ch.  Held,  huissier,  Colmar 

(Haut-Rhin).    16 

12  Arlès-Dufour,  père,  fabricant,    Lyon 

(Rhône).    20 

13  GusUre  Arlès-Dufour,  fabricant,  Lyon 

(Rhdne).    20 
li  Alphonse    Arlès-Dufour  ,   fabricant, 

Lyon,  (Rhône).    20 

1 5  Armand-Arlès-Dufour ,  fabricant,  Lyon 

(Rhône).    20 

16  Chabrières   Arlès-Dufour,  fabricant, 

Lyon,  (Rhône).    20 

17  Geoffroy,  à  la  Rochefoucauld^  15,  route 

d'Orléans.  Paris.      5 

18  M"*  Yarenet,  direct,  du  pensionnat  du 

Petit-Chàteau,  Beb  lenheim  Ht-Rhin.    50  50 

19  Gérodias,    ancien    oITic.    de  marine, 

Brest,  (Finistère).    20  10 

20  Lafargne,  étud.  22,  Broad  street  Blom-  * 

bury,  square,  Londres.    10 

21  Dubarry,  fondateur,  26  rue  Tenesse, 

Bordeaux.      5 

22  Marchet,  homme  de  lett.,  11,  St^Genès, 

Bordeaux.    10 

23  Prud'homme,  commis,  2S,  rue  Tenesse, 

Bordeaux.    10 
2i  Emile  de  Lagarde,  commis,  place  Laine 

Bordeaux.     10 
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25  Chevalier,  nég.,  50  r.  du  Jardin  public, 

Bordeaux.    10  50 

26  Ch.  Nauroy,  empl.,  rue  Neuve,      Li- 

bourue,  (Gironde).     10 

27  E.  Barilion,  culliv.,  Chevilly  (Loiret).      5 

28  Raveaud,  cons.  à  la  Cour  Imp.    Riom 

(Puy-de-Dâme ,    18 

29  Ettdeline,  dir.  de  la  Mutualité^  Colmar 

(Haut-Rhin). 

30  Ambroise  Bœhler,  prop.,  Wettolsheim 

(Haut-Rhin). 

31  Delvaille,  médecin,  Rayonne 

(B.  Pyrénées;. 

32  Flotard,  58,  rue  Impériale,        Lyon, 

(Rhône.  25 

23  Lettré,  ancien  cap.  de  vaisseau,  Brest 

(Finistère).    20 

34  Lallemand.  Brest  (FinUtère).    10 

35  Girodias,  Fils,  Brest  (Finistère).      5 

36  Bellamy,  noUire,      Brest  (Finistère).    10 

37  Desmares,  ancien  méd.  de  la  marine, 

Brest  (Finistère).      5 

38  Constantin,  pharmacien,  Brest 

(Finistère).      5 

39  Girard,  agent  général  de  la  Soc.  Phi- 

lotechniquc,  16,  rue  de  Condé,  Paris.      5  5 

40  Palaudaux,  appareilleur,  40,  rue  des 

Daines,  Paris.      5 

41  Gab.  Ferniot,  compt.  au  chemin  de  fer 

de  Lyon,  Gare  de  Paris  5 

42  Buffo,  taill.  de  pierres,  180,  rente  de 

Clioisy,  Paris.      5 

43  Gustave  Cliauvet,  clerc  de  not.,  Pons 

Charente-Inférieure).      5  5 

/^  lifte  de  la  Gironde 

44  Larronde,  père,  5,  r.  Blanc  du  Brouilh 

Bordeaux.    10  10 

45  J.  Bur,  emp.  de  comm.,  5,  placé  du 

Palais  Bordeaux.    10 
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46  Eyqnem.  conseil,  mim.,  54,  rue  Pom- 

me-d'Or,  Bordeaux.    10 

47  Vigneau,  fab.  de  chaussures,  Bordeaux.    25 

48  Th.  Delvaille,  2,  rue  Dunour-Duber- 

gter,  Bordeaux.    10 

49  £.   Bays,  2,  rue  Duffour-Dubergier, 

Bordeaux.    10 

50  Ulysse  sabotier,  2  r.  DutTour-Duber- 

gier,  Bordeaux.    10 

51  Une  ouvrière,  id.  5 

52  Schrader,  directeur  des  classes  adultes 

de  la  Sjdélé  PhiUmalhique,  Bor- 
deaux.   iO 

53  Paul  Lourde»  Bordeaux.  5 
51  Léonce  Molina  9  id.  5 
K  Lavertujon,  père,  8  rue  de  Gheverus, 

Bordeaux.      5 

56  André  Latertuion,  rédacteur  en  chef 

de  la  Gironde,  162,  rue  Judaïque, 

Bordeaux.    10 

57  Alfred  Larertujon,  péristyle  du  Grand 

théâtre,  Bordeaux.    10 

58  Charles  Lavertujon,  8,  rue  de  Gheve- 

rus, Bordeaux.      5 

50  Gounouilbou,   8,  rue    de    Gheverus, 

Bordeaux.     10 

60  MarUnelli,  prop.,  68,  cours  deTourny, 

Bordeaux.  100 

61  Aubemy,  22  r.  Saint- Remy,  Bordeaux.    10 

62  Amédée  Gârdoze,  75,  rue  Saint-Genès 

Bordeaux.    10 

63  J.  Duhoul,  17,  rue  du  Saujeon,.  Bor- 

deaux. 5 

6i  Massicanlt,  50,  rue  Maurilie,  Bordeaux.  5 

65  Faxon,  77,  quai  de  Bacalan,  Bordeaux.  5 

6i  Jules  Delpit,                 Izon  (Gironde).  10 

67  Badaud-Laribière,  Viliechaise 

(Gharentej.    20 

68  Gamille  Braylens,  banquieè*,  La  Béole 

(Gironde).    10 
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60  Armand  Caduc,  aToeat,         La  Réole 

(Gironde).     10 


Voici  quel  a  été  remploi  des   1612  fr.  30  Teraéa  au 
15  décembre  : 

Tirage  de  500  list^  d'adhésion 28 

»       de  1000    feuilles  de  mises  au  net.    .    •    40 

Frais  de  port  de  178  Ustes  à  8  c 14  25 

»  de  275  lettres  à  20  o.    ....    55 

Frab  d^encaissement  et  de  port  de  la  liste  n*  61.      2 
Sommes  iléposées  à  la  MututUité  de  Colmar. 

2  novembre 15 

15        »        25 

22        »        89 

28         »        224 

5  décembre 200 

10        »        385 

05        »        530 

1468 
En  caisse  au  15  décembre.    .  5  0> 

ToUl  égal.    .    1612  30 

Ue  certain  nonoibre  d^adh^.renis,  comme  on  a 
pu  le  voir  sur  la  liste  qui  précède  ont  préfère 
attendre  Torganisation  définitive  de  la  Ligue  pour 
fixer  le  chiffre  de  leur  cotisation  annuelle  ;  d'^ao- 
très  ont  déclaré  que  le  chiffre  quHls  donnaient 
n^étaitque  provisoire.  Toute  latitude  doit  être 
laissée  à  cet  égard  à  ceux  auxquels  on  présen- 
tera la  liste  d^adhésion. 

Le  seul  chiffre  qui  importe  présentement  est 
celui  des  versements  à  la  souscription  ouverte 
pour  les  frais  de  propagande  du  projet,  la  publi- 
cité donnée  aux  bulletins  devant  être  en  raison 
des  fonds  disponibles. 

Ce  premier  bulletin  ne  sera  tiré  qu^'à  6000 


PREMIER   BULLETIN  225 

exemplaires  ;  mais  la  composition  sera  conservée 
pour  qn^on  puisse  faire  ensuite  autant  de  tira* 
ges  qu^il  y  aura  lieu.  Les  adhérents  sont  invités 
à  m^envoyer  toutes  les  adresses  auxquelles  ils 
croiront  utile  de  le  faire  expédier. 


De  nombreuses  demandes  d^explications  sur 
le  but  et  Porganisation  possible  d'une  Ligue 
de  PEnseignement  en  France  m^ont  été  faites, 
et  je  sais  qu'elles  ont  été  faites  également  pres- 
que partout  à  ceux  qui  se  sont  chargés  de  re- 
cueillir des  signatures  sur  les  listes  d^adhésion. 

Je  crois  devoir  reproduire  ici  ma  réponse  aux 
observations  bienveillantes  de  M.  Bader,  le  ré- 
dacteur en  chef  de  Plnduslriel  Alsacien  sur  la 
nécessité  de  formuler  plus  nettement  Tidée  que 
je  me  fais  de  la  Ligue  dont  j^ai  proposé  rétablis- 
sement. 

Beblenheim,  3  décembre  1 866 

Mon  cher  monsieur  Bader, 

•  Vous  me  demandez  ma  façon  de  penser  sur 
cette.  Ligue  de  TEnseignement  dont  je  viens  de 
mettre  Pidée  en  avant.  Je  ne  pouvais,  en  la  pro- 
posant à  mes  concitoyens,  leur  dire  d^avance 
ce  qu^elle  serait,  n^ayant  pas  à  le  décider,  et 
c^est  pour  cela  que  j^avais  jugé  inutile  de  leur 
dire  ce  que  je  voudrais  qu^elle  soit,  ne  voulant 
rien  mettre  qui  me  fût  personnel  dans  un  appel 
fait  à  tous.  Vous  avez  supposé  que  j^avais  pour- 
tant un  plan  conçu  à  part  moi.  Cest  vrai,  et  je 
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VOUS  remercie  de  Poccasion  que  vous  me  donnez 
de  Pexposer. 

c  Mous  sommes  tous  les  deux  membres  dn 
comité  de  la  Société  des  Bibliothèques,  et  vous 
savez  aussi  bien  que  moi  comment  les  choses  s^y 
passent.  Nous  n^avons  autorité  sur  personne. 
Chaque  commune  fait  sa  bibliothèque  et  Tadmi- 
nistre  comme  elle  Pentend.  Nous  n^avons  rien  à 
faire  entre  nous  qu^à  constater  les  résultats 
obtenus,  nous  communiquer  les  tentatives  faites 
pour  propager  notre  œuvre,  chercher  quels 
moyens,  quels  hommes  on  pourrait  employer 
pour  la  faire  pénétrer  dans  les  cantons  rebelles, 
extraire  enfin  de  notre  correspondance  les  ren- 
seignements utiles.  Le  bulletin  de  nos  séances  en 
porte  ensuite  le  résumé  à  la  connaissance  de  tous 
les  membres  de  la  Société.  Il  va  même  plus  loin, 
si  vous  vous  le  rappelez,  et  nos  publications 
n^ont  peut-être  pas  été  inutiles  au  mouvement 
de  bibliothèques  populaires  qui  se  répand  au- 
jourd^mi  par  toute  la  France. 

c  Cest  à  ce  que  j^avais  sous  les  yeux  que  j^ai 
pensé  en  émettant  une  idée  que  je  n^ai  pas  ap- 
portée de  Belgique.  C^était  elle  qui  m^y  avait 
fait  aller. 

•  Elargissez  le  cadre  de  notre  œuvre  des  Bi- 
bliothèques pour  y  faire  entrer  toutes  les  formes 
possibles  de  renseignement  populaire  ;  étendez 
à  toute  la  France  ce  qui  est  circonscrit  ici  dans 
un  département  :  vous  aurez  juste  notre  Ligue 
de  TEnseignement  telle  que  je  la  conçois. 

•  Quant  aux  détails  d^organisation,  je  crois 
quMl  est  inutile  d^y  penser  maintenant.  Serons- 
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nous  dans  un  temps  donné  mille,  dix  mille,  un 
million  ?  Ce  ne  serait  pas  trop,  savez^vous  bien, 
d^un  dixième  des  électeurs  français  pour  aider 
directement  ou  indirectement  à  Péducation  des 
neuf  autres.  Et  encore  n^y  aura-t-il  pas  que  des 
hommes  sur  les  listes  de  la  Ligue.  C^est  déjà 
fait,  et  j^espére  bien  que  Pélément  le  plus  puis- 
sant, quand  il  veut,  de  la  Société  française,  ne 
fera  pas  défaut  &  cette  œuvre  de  salut  pour  la 
patrie.  Dans  quelle  proportion  Télément  popu* 
laire  tiendra-t-il  à  d'honneur  id'y  figurer  pour 
son  compte  ?  De  quelle  nature  seront  les  adhé- 
sions? —  Il  est  déjà  venu  des  magistrats,  des 
fonctionnaires,  et  ce  serait  à  mes  yeux  une 
aberration  coupable,  je  ne  dis  pas  irapolitique, 
de  s^en  méfier,  au  lieu  de  s'en  réjouir.  Quand 
nous  saurons  tout  cela,  nous  pourrons  parler 
des  détails  d'organisation. 

c  Au  surplus  j'en  vois  une,  en  gros,  qui  me 
paraît  à  peu  près  forcée.  Les  cercles  locaux 
commenceraient  par  s'organiser  partout  où  les 
adhérents  pourront  former  un  noyau  suffisant. 
Ils  s'entendraient  entre  cercles  voisins,  si  leurs 
membres  ne  sont  pas  assez  nombreux,  pour  en- 
voyer des  délégués  à  une  première  assemblée 
générale  qui  réglerait  ce  qu'il  y  aura  à  régler. 
Le  tout  sous  l'œil  de  l'autorité  et  d'accord  avec 
elle,  c'est  entendu.  Je  ne  demanderais  pas 
mieux  pour  mon  compte,  quand  bien  même  ce 
ne  serait  pas  nécessaire. 

•  Si  les  choses  vont  comme  je  le  voudrais, 
puisque  c'est  mon  avis  que  vous  désirez  avoir, 
cette  assemblée  générale  se  tiendrait  à  Paris,  au 
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moment  de  la  grande  Exppsiiion  de  1867.  Il  me 
semble  que  ce  serait  un  produit  de  la  sagesse  et 
de  la  volonté  nationale  qui  pourrait  figurer  avan- 
tageusement parmi  ceux  que  nous  aurons  à  mon- 
trer à  Tétranger, 

•  Maintenant  cette  Ligue  une  fois  organisée, 
que  fera-t-elle  ?  Elle  fera  ce  qu'elle  voudra. 

«  Je  suppose  les  hommes  qui  la  composeront 
assez  grands  garçons  pour  que  je  ne  me  fatigue 
pas  en  ce  moment  la  tête  à  le  trouver  pour 
eux.  i 


La  Ligue  fera  ce  qu'elle  voudra  :  c'était  peut- 
être  aller  trop  loin.  Disons  mieux  :  elle  fera  ce 
qu'elle  pourra.  Mais,  quoi  qu'il  advienne,  elle 
pourra  beaucoup  si  elle  est  forte,  et  pour  qu'elle 
soit  forte,  il  faut  qu'on  vienne  à  elle.  Ceux  qui 
questionnent  sur  son  action  future  ont  donc  la 
réponse  entre  leurs  mains.  Entrez-y,  vous  élar- 
girez d'autant  le  champ  de  son  action  en  lui 
apportant  une  force  de  plus. 

L'on  est  ici  en  présence  d'un  inconnu  pratique, 
cela  ne  peut  pas  se  nier  ;  mais  la  chose  à  faire 
est  nettement  déterminée.  Qu'on  soit  là  pour  la 
faire,  voilà  ce  qui  importe;  le  choix  des  voies 
et  moyens  n'est  qu'une  question  secondaire, 
dont  la  solution  retardée  ne  saurait  embarrasser 
les  hommes  qui  se  sentent  une  intelligence  et 
une  volonté. 

Quand  des  Settlers  américains  s'en  vont 
droit  devant  eux  à  la  recherche  d'un  établis- 
sement dans   le   Far  West,  savent-ils  toujours 
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• 


OÙ  et  comment  ils  le  feront  ?  Ce  quMIs  savent 
c^est  qu^ils  sont  des  hommes,  et  qii^il  y  a  de 
la  terre  à  défricher  là-bas.  Allez  voir  dix  ans 
après  à  Tendroit  où  ils  se  sont  arrêtés. 
Yous  y  trouverez  une  ville  dont  il  est  bien 
certain  qu^ils  n^avaient  pas  le  plan  dans  leurs 
poches  quand  ils  sont  partis.  Elle  est  faite 
pourtaht. 

Ainsi  se  fera  notre  Ligue,  si  nous  sommes  des 
hommes. 

Du  reste,  il  n^est  pas  nécessaire  de  s^armer 
d'un  si  grand  courage,  d'un  courage  d'aventu- 
rier, un  mot  qui  sonne  mal  en  français,  je  le  sais 
bien.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  Ton  se  préoc- 
cupe tant  de  ce  qui  peut  se  faire.  Il  n^y  a  qu^à 
regarder  ce  qui  se  fait  déjà,  et  dans  beaucoup 
d^endroits,  et  avec  Tapprobation  hautement 
exprimée  de  Tautorité. 

L^élément  essentiel  de  la  Ligue,  son   unité  * 
numérique,  si  je  puis  m^exprimer  ainsi,  doit  être 
le  cercle  local,  s'administrant  lui-même  et  dé- 
terminant sur  place  le  meilleur  emploi  à  faire 
de  ses  movens  d'action. 

C'est  là  d'abord,  et  avant  tout,  ce  qu^on  doit 
avoir  en  vue,  partout  où  se  formera  un  noyau 
sérieux  d^adhérents.  Or  il  en  existe  déjà,  sous 
mille  noms  différents,  de  ces  cercles  locaux  de 
la  Ligue  future  de  l'enseignement,  qui  travail- 
lent dès. à  présent  à  répandre  l'instruction  dans 
le  peuple.  Les  nouveaux  n'auront  pas  besoin  de 
chercher  longtemps  leur  programme  :  ils  n'au- 
ront qu^à  prendre  celui  des  anciens. 

Il  existe  à  Moulins  une  Société  pour  la  propa- 
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galion  des  connaissances  utiles  dont  le  prési- 
dent M.  Clairefond,  m^ècrivait  ceci  ces  jours  der- 
niers en  m^annonçant  son  adhésion  et  celle  de 
ses  amis  à  notre  projet  de  Ligue  : 

Je  vous  remercie  de  Tenvoi  des  comptes-vendnd 
de  rœuvre  des  bibliothèques.  J'y  ai  puisé  les  pre- 
mières bases  de  l'organisation  de  notre  bibliothèque 
pour  les  adultes  qui  va  fonctionner  à  partir  du 
1»  janvier  prochain,  je  Tespère. 

Depuis  7  à  8  mois,  nous  avons  mené  à  bien  une 
assez  grande  opération.  L'école  professionnelle  de 
Moulins,  existant  depuis  1833,  une  des  plus  an^ 
ciennes  de  France,  menaçait  de  sombrer.  Nous 
avons  organisé  une  souscription  et  nous  avons  la 
satisfaction  d'avoir  conservé  à  la  ville  un  établis- 
sement qui  avait  rendu  de  grands  services.  C'est 
encore  une  œuvre  d'initiative  toute  locale.  Nous 
nous  occupons  maintenant  de  l'asseoir  sur  des 
bases  solides  par  l'organisation  d'un  enseignement 
pratique,  agricole  et  industriel,  qui  réponde  aux 
besoins  du  pays. 

J'ai  réussi  aussi  à  fonder  une  salle  d'asile  d'en- 
fants payants,  institution  que  j'ai  vue  fonctionner 
ailleurs  et  qui  manquait  à  notre  ville.  Elle  sera  or- 
ganisée sur  le  modèle  des  Ecoles  maternelles,  ou 
Jardins  d'Enfants  de  Frœbel. 

£t  plus  loin  : 

Ma  présidence  de  la  Société  de  propagation  des 
connaissances  utiles  devant  cesser  au  mois  de 
juillet  prochain,  je  tâcherai  de  former  une  asso- 
ciation pour  les  bibliothèques  populaires  commu- 
nales, embrassant  tout  le  département.  Vos  tra- 
vaux que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser  me  se- 
ront d'un  grand  secours.  Si  je  trouve  des  éléments 
pour  une  Société  coopérative,  je  m'en  occuperai 
aussi.  C'est  là  que  sont  les  œuvres  vives  de  notre 
siècle,  et  c'est  là  ce  qu'il  faut  fonder  et  développer 
partout. 
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Voilà  un  pays  où  Tœuvre  de  la  Ligue  est  en 
plein  exercice,  et  des  gens  qui  n^ont  plus  rien  à 
apprendre  de  leur  métier  de  ligueurs.  Les  adhé- 
rents de  Reims  et  de  Bordeaux,  qui  forment 
déjà  un  groupe  suffisant,  n^ont  pas  à  se  deman- 
der ce  qu^iis  feront  quand  ils  se  seront  organisés. 
Ils  feront  comme  on  fait  à  Moulins  ;  comme  fait 
la  Société  Philomathique  de  Bayonne,  qui  pu- 
bliait Tautre  jour  avec  orgueil  son  chiffre  de 
1001  membres  ;  qui  a  fondé  de  ses  deniers  une 
bibliothèque  populaire,  déjà  riche  de  lecteurs 
autant  que  de  livres  ;  et  dont  les  membres  se  re- 
layent pour  faire  à  la  population  de  la  ville  des 
cours  de  toute  nature  ;  comme  font  les  sociétés 
de  bibliothèques  et  de  cours  populaires  qui  se 
sont  fondées  spontanémeut  dans  ces  dernières 
années  à  Nîmes,  à  Cognac,  à  Toulon,  à  Mende,  à 
Périgueux,  à  Laon,  à  Montbéliard,  à  Strasbourg, 
à  Mulhouse  et  dans  d^autres  endroits  ;  comme 
fait  depuis  trente-cinq  ans  la  Société  d^instruc- 
tion  primaire  du  Rhône,  dont  le  budget  annuel 
se  règle  aujourd'hui  par  centaines  de  mille  francs 
à  la  fois,  et  dont  le  président,  M.  Humbert  Va- 
lois, m'envoie  son  adhésion,  avec  ses  promesses 
de  concours,  pendant  quej'écris  ce  bulletin.  On  ne 
court  pas  les  aventures  en  s'engageant  sur  une 
voie  si  bien  frayée. 

Croit-on  que  j'aurais  eu  la  témérité  de  mettre 
en  avant,  de  mon  village,  ce  projet  de  confédé- 
ration universelle  pour  toute  la  France  des  hom- 
mes qui  veulent  travailler  à  propager  Tinstruc- 
tion  dans  leur  pays,  si  je  n'avais  su  par  avance 
qu'il  existait  déjà  assez  de  groupes  tout  faits, 


; 
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fonctionnant  en  pleine  liberté,  dans  la  limite  du 
rôle  qu^iis  se  sont  donné,  pour  que  ceux  dont 
j^allais  provoquer  la  formation  se  trouvassent  du 
premier  coup  protégés  et  guidés  par  de  nom- 
breux et  sérieux  précédents  ? 

Quant  aux  garanties  d'ordre  que  pourra  ré- 
clamer le  gouvernement,  Fexemple  des  sociétés 
de  ce  genre  qui  fonctionnent  en  ce  moment  sous 
ses  yeux  est  fait,  je  crois,  pour  le  rassurer.  S'il 
faut  le  dire,  il  ne  peut  que  gagner  à  ce  que  ceux 
dont  il  croirait  devoir  se  méûer  viennent  s'en- 
rôler avec  les  autres  dans  la  croisade  nationale 
contre  l'ignorance  ;  et  ceux-là  aussi  ne  peuvent 
qu'y  gagner.  Les  plus  ardents  se  calment  quand 
ils  se  sentent  pris  dans  l'engrenage  d'une  œuvre 
utile  :  je  me  sens  fort  de  ma  propre  expérience 
pour  l'affirmer.  C'est  une  loi  d'ordre  physique 
aussi  bien  que  d'ordre  moral,  la  loi  de  conver- 
sion de  la  chaleur  en  mouvement. 

Une  femme  de  cœur,  qui  a  entrepris  de  recru- 
ter pour  la  Ligue  de  l'Enseignement,  m'écrivait 
ces  jours-ci  qu'on  voulait  savoir,  avant  de  signer 
la  liste  d'adhésion,  à  quoi  l'on  s'engageait  en  la 
signant.  On  s'engage  pour  le  moment  à  appuyer 
de  l'autorité  de  son  nom,  quel  qu'il  soit  —  les 
noms  d'cmvriers  et  de  paysans  font  ici  autorité 
comme  les  autres  —  le  projet  de  créer  en  France 
un  lien  commun  entre  tous  ceux  qui  travaillent 
actuellement  ou  qui  voudront  travailler  plus  tard, 
et  de  leur  personne,  et  de  leur  bourse,  à  propa- 
ger les  connaissances  utiles,  pour  prendre  à  la 
société  de  Moulins  son  mot  de  ralliement.  On 
s'engage  pour  l'avenir  à  être  un  de  ceux-là. 
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• 


C^est  un  engagement  qui  ne  doit  pas  paraître 
compromettant. 

Au  surplus  la  liste  générale  publiée  en  tête  de 
bulletin,  avec  10  listes  seulement  de  rentrées 
sur  178  mises  en  circulation  au  15  décembre, 
est  une  preuve  suffisante,  je  crois,  de  Pavenir 
réservé  à  notre  Ligue  de  renseignement,  si  le 
Mouvement  d^opinion  en  sa  faveur  continue  à  se 
produire  librement,  comme  il  a  pu  le  faire  jus- 
qu^à  présent.  Prés  de  48  départements  y  sont  re- 
présentés. —  Je  ne  parle  pas  des  adhésions  ve- 
nues d^ Allemagne^  d^ Angleterre,  de  Suisse  et  de 
Belgique,  qui  témoignent  pourtant  du  retentis- 
sement qu^a  eu  le  projet  et  des  sympathies  quMl 
a  éveillées,  même  hors  de  chez  nous.  Toutes  les 
classes  de  la  société  y  ont  apporté  leur  contin- 
gent, et  je  serais  bien  sûr  d^avoir  raison  des  der- 
nières décisions  si  je  pouvais  publier  ici  Pâmas 
déjà  formidable  des  lettres  qui  m^ont  apporté 
les  adhésions. 

Je  me  contenterai  de  deux  extraits,  qui  suffi- 
ront à  donner  une  idée  du  reste. 

Le  premier  est  tiré  d^une  lettre  de  Pun  des 
trois  qui  m^ont  lancé  de  force,  je  puis  bien  le 
dire,  dans  une  entreprise  pour  laquelle  je  ne  me 
jugeais  pas  encore  suffisamment  préparé,  et  qui 
ne  m^ont  pas  permis  d^attendre,  en  s^y  jetant 
d^eux-mémes.  Je  cite  sans  changer  un  seul 
mot  : 

Connaissant  pour  moi-même  le  besoin  de  Tins- 
tniction,  je  ne  serais  pas  fàchê  que  nos  petits  en- 
fants ne  fussent  pas  privés  comme  nous  de  ce  qui 
est  si  utile  à  tout  le  monde*  Voilà  pourquoi  je  me 
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fiuis  porté  avec  MM.  Larmier  et  Mamy  pour  vous 
otfHr  nos  humbles  deniers,  qui  sont,  il  est  vrai» 
bien  minimes,  mais  qui  feraient  une  bien  forte 
somme  si  chacun  voulait  y  coopérer  selon  ses  far 
cultes  comme  nous. 

Le  second  extrait  émane  d^une  sphère,  tout 
autre  : 

Comme  magistrat  j*ai  été  appelé  à  constater 
souvent  que  le  défaut  d'instruction  mène  au  crime. 
Je  m'empresse  donc  de  me  joindre  à  vous,  et  j'espère 
que  bientôt  votre  association  sera  assez  forte  pour 
chasser  Tignorance  du  sol  de  TEmpire.  C'est  le 
seul  ennemi  que  nous  devions  craindre. 

Quand  le  tailleur  de  pierres  et  le  magistrat 
sont  d^accord  pour  pousser  à  la  réalisation  d'aune 
idée,  elle  doit  avoir  sa  raison  d^ètre  dans  un 
besoin  public,  et  Ton  pourrait  se  tromper  en  la 
déclarant  inutile  ou  impraticable. 

Elle  a  trouvé  du  reste  assez  d^appui  déjà  pour 
qu^on  puisse  commencer  à  se  rassurer  sur  son 
compte.  Le  concours  de  la  presse  française  que 
j^avais  invoqué  pour  elle  ne  lui  a  pas  fait  défaut, 
et  là  encore,  des  hommes,  qui  ne  frayent  pas 
ensemble  d^habitude,  se  sont  trouvés  d^accord 
pour  la  soutenir,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes,  preuve  assez  claire  que  c^estun  terrain 
de  réconciliation  sur  lequel  on  peut  venir  s^'en- 
tendre,  ne  s^entendant  pas  ailleurs.  Mise  en  avant 
pour  la  première  fois  dans  VOpinion  Nationale^ 
elle  a  été  soutenue  sur-le-champ,  et  avec  une 
grande  vivacité,  par  la  Gironde  et  le  Courrier 
Français^  puis  par  le  Temps^  puis  par  le  Siécley 
le  Travail  et  les  Annales  du  Travail^  à  Paris.  La 
liste  des  journaux  de  province  qui  ont  fait  en  sa 
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laveur  un  appel  direct  à  leurs  lecteurs,  ou  repro- 
duit les  appels  de  leurs  confrères,  coinmence  à 
devenir  assex  longue  pour  qu'on  puisse  la 
donner. 

La  Voici,  yar  ordre  de  date  des  premières  ma- 
nifestations, car  il  en  est  qui  y  sont  revenus 
déjà  à  deux,  trois  ou  quatre  reprises,  et  j'omets 
ceux  qui  se  sont  contentés  d'une  mention  bien- 
veillante : 

La  Gironde^  Bordeaux.  l^^*  Novembre. 

Le  Courrier  du  Ba^-Rhin ,  Stras- 
bourg. 3  id. 
Let  Echoê  de  VAdour^  Bayonne.    4         id. 
L' Indépendant  de  ta  Charente^ 

inférieure^  Saintes.  13  id. 

V Union  des  Deux-'VilteSj  Saint- 

Malo.  17  id. 

La  Constitution^  Auxerre.  20  id. 

Les  Echos  de  la  vaUée  de  Munster^ 

Munster  (Haut-Rhin).  25  id. 

Le  Journal  de  Rouen^  Rouen.      27  id. 

Le  Journal  de  Montreuil^  Mon- 

treuil-sur-Mer.  26  id. 

V  Industriel  Alsacien^  Mulhouse.  2  Décembre. 
Le  Journal  de  Clermontj  Cler- 

mont  (Oise).  6  id. 

Le  Journal  d'Amiens^   Amiens.    8  id. 

L'Album  dôloisy  Dôle.  8  id. 

Le  Glaneur  du  Ilaut^Rhin^  Col- 

map.  9  id. 

Le  dnirrier  FranC'^omtois^  Be- 
sançon. 13  id. 
Je  n'ai  pu  tenir  note  que  de  ceux  qui  me  sont 
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arrives  à  Beblenheim,  mais  il  y  en  a  eud^autres, 
je  le  sais  positivement  par  les  lettres  qui  m^en 
ont  parlé,  et  j'ai  bien  le  droit  de  supposer  qu^on 
ne  m^a  pas  parlé  de  tous. 
'  La  presse  étrangère  adéjà  commencé  à  s^occu- 
per  de  notre  projet  de  Ligue.  Le  Mercure  Souabe^ 
de  Stuttgardt,  et  la  Gazette  d^Elberfeld  en  ont  pris 
texte  -pour  rappeler  à  leurs  lecteurs  les  efforts 
sérieux  qui  se  font  chez  nous  en  faveur  de  Pins- 
truction.  Le  Précurseur  d'Anvers^  la  Liberté^  de 
Bruxelles,  le  Journal  de  Liège  ont  envoyé  à  Be- 
blenheim  leurs  applaudissements  sympathiques. 
Dans  le  dernier,  ua  des  membres  lois  plus  dévoués 
delà  Ligue  belge,  M.  Jules  Beauprez,  a  fait  un  ap- 
pel chaleureux  à  ses  collègues,  pour  les  inviter  à 
fournir  un  rapport  à  la  Ligue  française.  Un  ami 
m^écrit  enfin  de  Sicile  quUl  a  été  mis  au  courant 
du  projet  par  un  journal  italien,  et  la  Reforma  de 
Madrid  vient  d^en  parler  aux  Espagnols  qui  pour- 
raient assurément  Putiliser  pour  leur  compte. 

Les  rédacteurs  de.  journaux  qui  recevront  ce 
bulletin  me  permettront-ils  d^en  profiter  p'our 
les  prier  de  m'envoyer  les  numéros  où  il  sera 
question  de  la  Ligue,  soit  pour  la  soutenir,  soit 
pour  la  critiquer?  Les  critiques  sont  encore 
meilleures  à  connaître  que  les  éloges. 

Je  n^avais  connaissance  au  15  décembre  que 
d^n  seul  blftme  direct,  publié  par  VEtendard  de 
Tavant-veille.  Il  avait  été  dicté  par  une  appré- 
ciation du  rôle  futur  de  la  Ligue,  contre  laquelle 
j^ai  cru  utile  de  protester  dans  le  journal  même 
où  il  avait  été  question  de  la  Ligue  pour  la  pre- 
mière fois. 
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Ce  n^esi  pas  ici  le  lieu  pour  reproduire  cette 
protestation  contre  la  supposition  d^ne  concur^ 
rence  projetée  au  Ministère  de  Plnstruction  pu- 
blique, concurrence  dont  Tidée  ne  saurait  entrer 
en  ce  moment  dans  aucun  esprit  sérieux.  S^en 
défendre  serait  du  reste  insuffisant,  car  il  n^y  a 
pas  que  les  bureux  du  Ministère  où  Ton  s^occupe 
de  Pinstruction  publique  pour  toute  la  France. 
Il  existe  à  Paris  une  Société  pour  (tinslruelion 
élémerUaire  qui  date  de  1815,  inscrite  au  modeste 
budget  ministériel  pour  une  subvention  annuelle 
de  500  fr.,  ayant  autorité,  aux  termes  de  For- 
donnance  royale  de  1831,  par  laquelle  elle  a  été 
reconnue  comme  établissement  d^utilité  publi- 
que, pour  entretenir  à  ses  frais  des  écoles,  for- 
mer et  procurer  des  maîtres,  examiner  les  nou- 
velles méthodes  d^enseignement  ;  laquelle  dis- 
tribue chaque  année  des  récompenses  aux  meil- 
leurs ouvrages  pour  la  jeunesse  et  à  des  cen- 
taines d^instituteurs  et  d^institutrices  choisis 
dans  tous  les  départements.  Il  existe  une  Sociélé 
Franklin  qui  s^est  mise  à  la  disposition  de  tous 
ceux  qui  veulent  fonder  des  bibliothèques  popu- 
laires, leur  offre  ses  conseils  et  son  entremise 
auprès  des  libraires,  et  se  charge  de  Pexpédition 
de  leurs  commandes.  Il  existe  deux  grandes 
Sociétés,  non  pas  rivales  mais  parallèles,  les 
Associations  Polytechnique  et  Philotechnique  qui 
se  sont  donné  depuis  de  longues  années  la  mis- 
sion d^organiser  des  cours  publics,  ouverts  à  qui 
veut  en  profiter,  non-seulement  dans  Paris,  mais 
sur  tous  les  points  de  la  France  où  Ton  fait  appel 
au  concours  de  leurs  membres. 
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La  Ligue  ne  fera  concurrence  à  rien  de  tout 
cela. 

Le  bureau  qui  la  représentera,  tel  que  je  le 
conçois,  ne  sera  pas  un  rayonnement  du  centre 
à  la  circonférence,  mais  de  la  circonférence  au 
centre,  ce  qui  est  bien  différent  Nommé  et  sou« 
tenu  par  tous  les  groupes  qui  se  sont  organisés 
d^eux*m6mes  sur  tous  les  points  du  territoire 
pour  travailler,  satis  toutes  les  formes  poshiblesj  à 
la  propagation  des  connaissances  utiles  — je 
garde  le  mot  qui  est  bon,  —  il  n^aura  Tentre- 
prise  d^aucune  œuvre  spéciale,  et  ne  sera  qu^un 
centre  de  publicité  pour  toutes  les  œuvres  exis- 
tantes, un  centre  de  renseignements  où  Ton 
pourra  venir  puiser  pour  en  créer  de  nouvelles, 
ou  développer  celles  qui  existent  déjà.  Son  œu- 
vre, à  lui,  sera  de  déterrer  les  dévouements 
obscurs  pour  les  mettre  en  lumière,  de  servir 
de  point  d^appui  aux  efforts  isolés,  trop  souvent 
impuissants  à  triompher  des  obstacles  locaux, 
de  susciter  des  hommes  et  de  provoquer  des 
efforts  dans  les  endroits  qui  dorment,  en  met- 
tant sous  les  yeux  de  tous  Pexemple  de  ceux 
qui  ont  essayé  de  faire  et  qui  ont  réussi.  Il  n^y  a 
rien  là-dedans  qui  puisse  porter  ombrage  à  quoi 
que  ce  soit,  rien  qui  soit  de  nature  à  contre- 
carrer Faction  des  institutions  déjà  existantes,  à 
la  diminuer,  en  s'établissant  sur  son  terrain. 
Tout  au  contraire.  La  Société  Franklin  verra  cer- 
tainement affluer  davantage  les  commandes  de 
livres  au  fur  et  à  mesure  que  se  multiplieront 
les  cercles  locaux  delà  Ligue  ;  laSoeiété  pour  l'Ins" 
truction  élémentaire  y  trouvera  des  auxiliaires  de 
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plus,  heureux  de  contribuer  à  Péclairer  pour  le 
meilleur  choix  de  ses  récompenses,  et  le  Ministre 
de  rinstruction  publique,  qui  se  préoccupe  à  si 
juste  titre  de  Tamélioratton  du  sort  de  ses  insti* 
tuteurs,  peut  se  figurer  aisément  que  ce  sera  là 
un  article  forcé  du  programme  des  cercles 
locaux,  qui  pourront  agir  sur  les  conseils  muni- 
cipaux des  villes  et  des  villages  plus  utilement 
que  des  circulaires  qu^on  ne  lit  pas  toujours. 

Urne  reste  a  calmer  un  scrupule,  venu  à  quel- 
ques-uns au  sujet  de. ce  mot  de  Ligw^  qui  rap- 
pelle, j^en  conviens,  de  mauvais  souvenirs. 

Ayant  débuté  par  proposer  d^établir  en  France 
ce  qui  existe  chez  nos  voisins  de  Belgique,  je  ne 
pouvais  guère  faire  autrement  que  de  leur  pren- 
dre le  mot  avec  la  chose.  J'avoue  qu^il  ne  me 
déplaît  pas  pour  mon  compte,  et  que  Pidée  de 
lutte  qu^il  rappelle  est  contenue  en  effet  dans  la 
pensée  de  Finstitution,  car  c^est  bien  d^une  lutte 
qu^il  est  question,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
d^une  lutte  contre  rindiiïérence  de  ceux  qui  ne 
se  sentent  pas  intéressés  à  son  œuvre,  contre 
Fincurie  de  ceux  pour  lesqi^els  elle  est  faite. 
Qu^à  cela  ne  tienne  cependant.  Je  ne  puis  que 
répéter  ici  ce  que  je  viens  de  répondre  à  un 
journal  ami,  qui  me  transmettait  les  observations 
t  de  personnes  très-bien  disposées  qu^effarouche- 
c  rait  une  telle  dénomination  :  • 

t  Comme  vous  le  dites  fort  justement,  les  par- 
tisansde  Fidëe  d^une  grande  association  française, 
en  faveur  du  développement  de  Finstruction, 
seront  toujours  les  maîtres,  une  lois  réunis,  de 
choisir  le  nom  qui  leur  conviendra.  Us  pourront, 
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du  reste,  s^assurer  dès  à  présent,  en  jetant  les 
yeux  sur  les  quelques  lignes  en  tète  (1)  de  la 
liste  quHls  auront  à  signer,  qu^il  n'y  a  pas  lieu 
de  s^efTaroucher  d^une  Ligue  de  TEnseignement, 
au  sein  de  laquelle  il  demeure  erUendu  qu'ion  ne 
servira  les  iniiréls  particuliers  d'aucwie  opinion 
religieuse  ou  politique.  • 

Si  Pignorance  pouvait  avoir  des  partisans,  eux 
seuls  auraient  une  raison  de  s^effaroucher,  car 
c^est  contre  elle  seule  quHl  s^agit  de  se  liguer, 
de  s^associer,  si  Ton  aime  mieux.  Le  mot  n^y 
fait  rien  :  c^est  la  chose  qui  est  l'important.  (1) 

Beblenheim^  ^0  décembre  1866. 


Au  moment  d'envoyer  le  manuscrit  de  ce  bul- 
letin  à  Timpression,  une  liste  d^adhësions  me 
revient  de  Yalenciennes  avec  cette  déclaration 
en  tète  : 

1  Les  soussignés  n^adhërent  qu^à  l'idée  de  la 
c  formation  d^une  Ligue  de  renseignement,  et 
t  n^entendent  faire  partie  de  cette  Ligue  qu^au 
1  tant  que  son  existence  aura  été  légalement 
f  autorisée.  • 

m 

(1)  Les  soussignés,  désireux  de  contribuer  person- 
nellement au  déTeloppement  lie  rinstruction  dans  leur 
pays,  déclarent  adhérer  au  projet  d'établissement  en 
France  d'une  Ligue  de  l'Enseignement,  au  sein  de 
laquelle  il  demeure  entendu  qu'on  ne  servira  les  inté- 
rêts particuliers  d'auc^ine  opinion  religieuse  ou  poli- 
tique. 

Ils  s'engagent  à  en  faire  parUe,  quand  elle  sera  cons- 
tituée, et  à  souscrire  annuellement  chacun  pour  la 
somme  portée  à  la  suite  de  son  nom. 
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Cest  entendu  pour  tous  les  adhérents,  à  com- 
mencer naturellement  par  celui  qui  a  pris  sûr 
lui  de  faire  un  appel  public  aux  adhésions.  Sans 
autorisation  légale,  il  n^y  aura  pas  de  Ligue 
comiituée.  C^est  dans  ce  cas-là  seulement  qu^on 
s'^engage,  en  signant  les  listes,  à  en  faire  partie. 


Il 
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SITUATION  AU  15  FÉVRIER  1867 

Doit 

En  caisse  au  15  décembre 5  05 

Solde  au  15  décembre  du  compte  ouvert  à 

la  Mutualité  de  Colmar 1468    n 

Sommes  versées  du  15  décembre  au  15  fé- 
vrier  5071  90 

6544  95 

Avoir 

Dépenses, 

15200  exempl.  du  premier  bulle- 
tin   (Colmar) 1150    » 

10750  exempl.  du  premier  bulle* 

tin  (Paris) 529    » 

68676  bandes  (maison  Piard).    .  206  05 

14200  timbres-poste  à  05    ...  710    » 

9900              —             04    ...  396    » 

Tirage  de  500  listes  d*adhésion.  28    » 

Ports  payés  au  chemin  de  fer.    .  71  40 
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Affranchissement  de  paquets  de 

bulletins 53  05 

Frais  d'envoi  des  souscriptions 

de  la  liste  110 35 

Frais  de  port  de  279  listes  à  07.  10  55 

^             440  lettres  à  20*  88    » 

3251  90 
Solde  au  15  février  du  compte  ouvert  à  la 

Mutualité  de  Colmar 2663  95 

Compte  ouvert  à  la  Caisse  d'escompte  des 

assurances  populaires 110  50 

Entre  les  mains  des  collecteurs.    .    •    •  368    » 

En  caisse  au  15  février 150  60 

Total  égal 6544  95 


LA  LIGUE  FONDÉE  EN  PROCIPE 

Ceux  qui  auront  eu  la  patience  de  lire  tout  ce 
qui  précède  {i  )  seront  probablement  du  même  avis 
que  moi  sur  notre  Ligue  française  de  VEnsei^ 
gnement.  Il  me  semble  qu^on  peut  dès  à  présent 
la  considérer  comme  fondée,  en  principe  du 
moins.  Tant  de  sympathies,  n^auront  pu  se  mani- 
fester, et  d^une  façon  si  effective,  tant  d^hom- 
mes  n^auront  pu  se  mettre  en  avant,  sur  tant 
de  points  à  la  fois  —  ils  sont  loin  de  figurer 
tous  sur  la  liste  d^aujourd^hui  —  pour  que  la 
chose  en  reste  là. 

Nous  voici  donc  appelés  à  montrer  si  nous 
sommes  en  état,  nous  autres  Français,  les  cir- 
constances actuelles  étant  données,  de  faire  ce 

(l)La  deuxième  liste  des  adhérents  allant  du  n*5il  au 
ii*2109  remplissait  les  48  premières  pages  du  bulletin. 
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qu^ont  fait  nos  voisins  de  la  Belgique,  et  d^orga- 
niser  en  grand  quelque  chose  de  sérieux  et 
d^itile,  entre  nous,  sans  gêner  notre  gouverne- 
ment, et  sans  être  gênés  par  lui.  Pourquoi  en 
douter?  Il  a  intérêt  comme  nous  à  ce  que  la  dé- 
monstration se  fasse. 

La  marche  suivie  en  Belgique  aurait  été  plus 
conforme,  Je  le  sais  bien,  aux  habitudes  reçues 
en  pareille  afTaire,  aux  nôtres  surtout. 

Un  premier  groupe  d^hommes  s^est  formé  à 
Bruxelles.  Il  a  nommé  une  commission  chargée 
d^élaborer  un  projet  de  statuts,  et,  les  statuts 
adoptés  en  assemblée  générale  des  membres 
fondateurs,  on  a  commencé  à  recueillir  les  adhé- 
sions et  à  provoquer  la  formation  des  cercles  lo- 
caux, mis  en  possession  du  reste  par  les  statuts 
d'une  entière  liberté  d'action. 

Chez  nous,  la  Ligue  de  l'Enseignement  aura 
passé  par  un  autre  chemin,  pour  arriver  en 
somme  au  même  résultat.  Le  fondateur  —  je 
suis  bien  forcé  d'employer  ici  le  singulier  —  a 
préféré,  pour  des  raisons  qu'il  a  crues  bonnes, 
partir  tout  seul,  d'un  village,  sans  statuts  dans 
sa  poche,  un  bagage  dont  il  lui  était  facile  de  se 
faire  cadeau,  et  provoquer  tout  d'abord  les 
adhésions  à  l'idée  pure  et  simple  et  les  créations 
de  cercles  locaux,  laissant  aux  adhérents  le  soin 
de  se  donner  après  coup  la  constitution  qui  leur 
conviendrait,  aux  cercles  locaux  celui  de  s'orga- 
niser d'eux-mêmes  comme  ils  l'entendraient, 
pour  procéder  ensuite,  par  délégation,  à  l'orga- 
nisation centrale. 

Depuis  le  temps  qu'on  parle  ici  du  besoin  de 
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décentraliser  et  de  réveiller  dans  le  pays  Tiiii- 
tiativc  individuelle,  on  aurait  dû,  ce  semble, 
acclamer  cette  façon  de  prendre  le  taureau  par 
les  cornes,  en  abandonnant  résolument  le  prin- 
cipe de  lïmpulsion  centrale  pour  mettre  la  cir- 
conférence en  mouvement  vers  un  centre  de  sa 
Création.  Beaucoup,  en  effet,  Pont  trouvée  de 
leur  goût,  et  la  preuve  en  est  tout  au  long  dans 
les  48  premières  pages  de  ce  bulletin.  Mais 
Phabitude  de  recevoir  des  directions  fait  qu'on 
se  croit  perdu  dès  qu^on  ne  sent  plus  une  main 
qui  vous  tienne.  La  grande  objection  qu'août  ren- 
contrée partout  les  propagandistes  de  la  Ligue 
est  précisément  ce  qui  aurait  dû  en  faire  partout 
le  mérite  principal,  comme  conception,  Pabsence 
de  direction  imposée. 

On  me  permettra  donc  de  reproduire  ici  ce 
que  j^en  disais,  il  y  a  plus  de  deux  mois  déjà^ 
dans  la  Gironde,  en  réponse  à  une  réclamation 
que  m^avait  transmise  son  rédacteur  en  chef, 
M.  André  Lavertujon,  un  de  ceux  dont  le  con- 
cours m^a  été  le  plus  précieux  dans  les  premiers 
jours. 

Voici  la  réclamation,  déplorée,  je  dois  le  dire, 
par  Phomme  intelligent  qui  me  la  transmet- 
tait. 

«  Sur  trente  lettres  que  j'ai  reçues  pour  de- 
mander des  explications  sur  la  Ligue,  toutes 
avec  unanimité  s'écrient  :  Où  est  le  gouverne^ 
menl  ?  //  en  faut  un  !  » 

Voici  une  partie  de  la  réponse  —  j'en  retran- 
che ce  qui  pourrait  ressembler  à  de  la  politique  : 

Ici  il  n'est  P&3  question  de  partis  en  présence, 
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d*întérôts  en  lutte,  de  besoins  de  chaque  jour  dont 
le  service  ne  saurait  chômer,  sous  peine  de  mort 
sociale.  Ce  sont  des  dévouements  qui  se  groupent, 
reliés  ensemble  par  une  pensée  commune,  ayant 
tous  à  travailler  sur  place  s*ils  se  prennent  au  sé- 
rieux, et  forcés  par  conséquent  de  puiser  en  eux- 
mêmes  leurs  inspirations.  On  ne  peut  pas  gouver- 
ner cela. 

Je  vais  préciser  par  un  exemple. 

Je  connais  un  membre,  par  avance,  de  la  Ligue 
de  l'Enseignement,  qu'il  lui  envoie  ou  non  son  ad- 
hésion. J*ai  lu  son  nom,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
dans  le  Journal  des  Pyrénées-Orientales.  C'est  M. 
Foxonnet,  le  maire  de  Pia,  qui  s'est  mis  de  moitié 
avec  l'instituteur  dans  le  cours  d'adultes  de  son 
village,  «  convaincu,  ajoute  le  journal,  que  l'homme 
vraiment  ami  de  son  pays  doit  non-seulement  de- 
mander l'extension  de  l'instruction  populaire,  mais 
que  c'est  aussi  son  devoir  à'a^socier  son  activité 
personnelle  au  mouvement  général  qui  se  produit 
aujourd'hui  contre  l'ignorance.  » 

Qui  lui  a  dicté  son  devoir,  à  celui-là  ?  Qui  lui  a 
envoyé  sa  direction?  Quel  programme  a-t-il  fait 
venir  de  Paris  pour  enseigner  ce  qu'il  savait  à  ses 
concitoyens  illettrés  ? 

Des  activités  personnelles,  c'est  là  ce  qu'il  faut 
à  la  Ligue.  C'est  par  là  qu'elle  vivra  et  qu'elle 
fera. 

Il  faut  bien  que  ceux  qui  lui  donneront  leur  ar- 
gent, se  disent  une  chose,  c'est  qu'ils  ne  seront  que 
des  auxiliaires.  Les  vrais  membres,  ce  seront  ceux 
qui  se  donneront  eux-mêmes,  qui  paieront  de  leur 
personne,  qui  se  remueront,  qui  parleront  aux  gens, 
qui  useront  de  leur  influence  directe  ou  indirecte, 
ici  pour  faire  fonder  une  bibliothèque,  là  pour  faire 
ouvrir  un  cours,  quand  ils  ne  le  feront  pas  eux- 
mêmes,  qui  dépenseront  pour  la  patrie  à  leurs  heu- 
res perdues  —  je  n'en  demande  pas  trop  —  la  moi- 
tié de  la  rhétorique  que  d'autres  dépensent  pour 
placer  une  pièce  de  vin.  C'est  à  ceux-là  que  j'ai 
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pensé  quand  j*ai  désiré  pour  mon  pays  la  Ligue 
que  s'est  donné  la  Belgique.  Les  autres  feront  nom- 
bre, ce  qui  ne  veut  pas  dire  qulls  ne  servirons  à 
rien.  Les  gros  bataillons  en  imposent  toujours, 
même  quand  ils  ne  se  battent  pas.  Il  suffit  qu*on 
les  sache  là,  derrière  les  avant-gardes,  pour  qu'on 
n^essaie  pas  d'empêcher  celles-ci  de  passer. 

Or,  je  le  répète,  et  je  ne  saurais  trop  le  répéter, 
on  ne  dirige  pas  les  actifs,  on  ne  peut  avoir  la  pré- 
tention de  les  diriger  dans  une  campagne  de  ce 
genre-là,  où  tout  se  traite  d'homme  à  homme,  au 
jour  le  jour.  J'en  sais  quelque  chose  par  mes  amis 
du  Haut^Rhin,  puisque  c'est  à  moi  qu'on  s'adresse 
pour  être  renseigné.  Un  tirailleur  qui  ne  se  donne 
pas  son  mot  d'ordre  à  lui-même  est  un  soldat  man- 
qué. 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  sans  respect  de  l'argent 
donné.  Je  suis  allé  trop  loin.  Il  y  a  des  choses  que 
l'argent  ne  peut  pas  faire  ;  U  y  en  a  d'autres  qu'on 
ne  peut  pas  faire  sans  argent,  et  le  premier  soin 
de  tout  organisateur  de  Ligue,  quelle  qu'elle  soit, 
sera  toujours  de  battre  monnaie  pour  elle.  Les  An- 
glais qui  s'y  entendent  ne  les  commencent  pas  au- 
trement. 

Dans  les  Ligues  qui  ont  pour  objet  un  seul  obsta- 
cle à  renverser  d'un  coup,  comme  celle  de  Cobden, 
par  exemple,  contre  la  loi  du  pain,  je  comprends 
qu'il  soit  nécessaire  de  centraliser  les  fonds  pour 
donner  à  l'action  commune  plus  de  force  avec  plus 
d'unité.  Mais  ici  l'obstacle  à  renverser  est  partout; 
ce  sont  des  années  de  lutte,  de  longues  années, 
hélas  !  qu'on  a  en  perspective  :  le  rôle  de  la  caisse 
centrale  perd  considérablement  de  son  importance, 
en  présence  des  actions  multiples  qui  auront  à 
s'exercer  à  demeure,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

Toute  la  question  du  gouvernement  de  la  Ligue 
est  là.  Qui  tient  l'argent,  tient  les  rênes. 

L'argent  recueilli  au  sein  de  chaque  groupe  sera- 
t-il  dépensé  sur  place,  au  gré  de  ceux  qui  l'auront 
donné  ?  ou  bien  s'en  ira-t-il  de  partout,  au  réservoir 
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d*en  haut  pour  retomber  ensuite  à  droite  et  à  gau- 
che, en  pluie  plus  ou  moins  bien  renseignée? 

Ainsi  posée,  la  question  se  résout  d'elle-même.  Il 
est  bien  évident  qu'il  y  a  tout  proHt  à  éviter  aux 
cotisations,  avec  le  double  voyage  de  Taller  et  du 
retour,  les  chances  d'erreurs  de  destination. 

Je  ne  redoute  pas  pour  mon  compte  les  petite 
budgets,  psir  suite  de  Téparpillement  des  groupes. 
Il  ne  s'en  formera  qu'autour  des  activités  person- 
nelles, et,  plus  il  y  en  aura  dans  un  espace  donné, 
plus  il  y  sera  fait  de  besogne.  Ils  font  des  cercles 
de  village  en  Belgique,  et  ce  ne  sont  pas  toujours 
ceux-là  où  Ton  travaille  le  moins  bien. 

Il  faut  pourtant  un  centre,  c'est  clair.  Pour  qu'il 
puisse  agir,  il  lui  faut  de  l'curgent,  c'est  dair 
aussi. 

Mais  ce  centre,  tel  que  je  le  conçois,  centre  de 
correspondance  pour  les  résultats  obtenus  et  les 
communications  utiles,  de  puUicîté  paur  les  ren- 
voyer k  tous,  de  propagande  pour  envahir  les 
points  rebelles  où  les  cercles  locaux  n'auront  pu 
s'organiser  d'emblée,  ce  centre  débarrassé  des  soins 
gouvernementaux  et  du  service  des  subventions*, 
n'aura  pas  besoin,  je  pense,  d'un  bien  gros  budget. 
C'est  au  surplus  un  chiffre  à  régler,  quand  on  y 
sera  venu,  entre  lui  et  les  cercles  locaux  qui  ali- 
menteront sa  caisse. 

J'arrive  à  la  question  des  écoles  qui  me  parait 
avoir  pris  pour  elle,  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens, 
tout  l'intérêt  éveillé  en  eux  par  le  mot  de  Ligue 
de  V Enseignement,  si  bien  qu'hier  le  Courrier 
français  me  transmettait  la  sommation  d*un  impa- 
tient qui  m'invite  k  ne  plus  tant  parler,  et  à  fonder 
immédiatement  k  Beblenheim  une  école  de  ma  fa- 
çon, pour  qu'on  voie  un  peu. 

Je  le  déclare  bien  vite  et  bien  haut,  si  d'autres 
conçoivent  la  Ligue  qu'il  s'agit  de  former  comme 
une  entreprise  générale  de  fondations  d'écoles  par 
toute  la  France  avec  un  comité  directeur  chargé  de 
trouver  le  moule  dans  lequel  on  les  coulera,  jamais 
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je  ne  l'ai  conçue  ainsi,  et  ce  serait,  à  mes  yeux, 
poursuivre  une  chimère  que  de  lui  demander  ce 
progrès-là,  qui  n'en  serait  pas  un  pour  moi.  Ne 
rêvons  pas,  au  nom  du  ciel,  un  ministère  n»  2  de 
rinstruction  publique  que  Tautre  ne  laisserait  pas 
établir  d'abord,  je  suis  rassuré  de  ce  côté-là.  Mais 
enfin,  si  Ton  nous  en  donnait  la  permission,  à  voir 
d'ici  les  systèmes  de  toutes  couleurs  qui  se  dispu- 
teraient à  sa  porte,  il  m'est  impossible  de  me  ren- 
dre compte  de  la  façon  dont  nous  parviendrions  à 
rétablir,  encore  moins  de  celle  dont  il  parviendrait 
à  fonctionner,  sans  tiraillements  ni  révoltes  de  cha- 
que instant. 

C'est  aux  pères  de  famille  eux-mêmes,  groupés 
dans  les  cercles  locaux,  ou  do  telle  façon  qu'il  leur 
conviendra,  qu'il  appartient,  selon  moi,  d'organiser 
comme  ils  l'entendront  des  écoles  pour  leurs  enfants 
quand  ils  ne  seront  pas  contents  de  celles  qu'ils 
ont  sous  la  main.  Il  y  a  une  place  à  prendre  dans 
le  mouvement  coopératif  pour  les  associations  de 
ce  genre-là,  et  je  compte  bien  qu'elle  sera  prise 
avant  qu'il  soit  longtemps. 

Assurément  on  peut  faire  mieux  que  nos  écoles 
d'aujourd'hui.  Que  ceux  qui  en  voudraient  de  meil- 
leures les  fassent  eux-mêmes  :  c'est  un  détail  qui 
en  vaut  la  peine.  Voici  qu'on  s'associe  partout 
maintenant  pour  manger  et  boire  à  meilleur  mar- 
ché, et  certes  ce  n'est  pas  une  mauvaise  idée. 
Quand  on  s'associera  pour  faire  élever  ses  enfants 
comme  on  l'entend,  il  me  semble  que  l'idée  ne  sera 
pas  mauvaise  non  plus.  Les  systèmes  alors  pour- 
ront se  présenter  et  tant  mieux  pour  celui  qui  se 
fera  accepter. 

Ainsi  donc,  pour  résumer  le  sens  de  ma  réponse 
à  la  question  qui  m'a  été  posée,  qu'on  n'attende 
pas,  pour  entrer  dans  la  Ligue,  l'exhibition  d'un 
programme  et  la  nomination  d'un  gouvernement. 
Qu'on  y  entre  avec  la  volonté  bien  arrêtée  de  s'or- 
ganiser entre  soi,  de  se  passer  de  gouvernement 
et  de  se  faire  son  programme  soi-même.  Il  ne  peut 
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pas  être  le  môme  partout»  et  Ton  n*est  pas  des  hom- 
mes tant  qu'on  a  besoin  d'aller  demander  aux  au- 
tres ce  qu'on  a  de  meilleur  à  faire  chez  soi. 

Voyez  pourtant  à  quoi  Ton  s^exposerait  en  Ift« 
chant  le  pied  trop  vite  devant  les  réclamations, 
et  comme  on  fait  bien  de  s^en  tenir  à  la  maxime 
du  meunier  de  La  Fontaine  quand  on  a  entre- 
pris quelque  chose  !  Je  reçois  aujourd'hui  une 
lettre  d'un  fabricant  de  Pont-Audemer,  et 
qu'est-ce  que  j'y  lis  ? 

Un  programme  serait  une  pierre  au  cou  de  la 
Ligue  1 

C'était  bien  aussi  mon  avis. 
Le  D' Guépin,  de  Nantes^  m'écrivait  familiè- 
rement ces  jours  derniers  ; 

Cette  affaire  est  un  hsibit  taillé  aux  proportions 
de  la  partie  pratique  et  pensante  de  la  nation 

Faire  prendre  en  main  à  cette  partie-là  l'édu- 
cation du  reste,  c'est  le  seul  programme  que 
je  puisse  concevoir  pour  notre  Ligue  de  l' Ensei- 
gnement. 

Je  le  trouve  au  surplus  développé  à  l'avance 
dans  une  brochure  que  l'on  vient  de  m'envoyer, 
intitulée  :  la  Courte  échelle  du  savoir^  et  qui  est 
la  reproduction  d'un  article  publié  le  28  février 
1864  dans  le  Courrier  des  Sciences  et  de  l'In- 
dustrie que  rédigeait  alors  M.  Victor  Meunier. 

Je  regrette  bien  que  l'auteur  ne  se  soit  pas 
fait  connaître  :  à  lui  revient  sans  contredit  le 
mérite  de  la  priorité  de  l'idée,  bien  qu'il  an- 
nonce s'en  remettre  à  d'autres  du  soin  de  la 
réaliser  (1).  Il  l'expose,  il  est  vrai,  avec  la  cha- 

(1  )  «  Si  nous  étions  en  Angleterre,  nous  dirions  :  Nous 
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leur  juvénile  d^une  imagination  qui  se  donne 
libre  carrière,  le  souci  écarté  de  la  mise  en  pra- 
tique, mais  avec  tant  de  cœur,  une  intelligence 
si  vive  et  si  nette  du  but  à  poursuivre,  que  je 
lui  cède  bien  volontiers  la  parole,  comme  à  mon 
aine.  Il  dissipera,  je  Fespère,  ce  que  mes  expli- 
cations ont  dû  laisser  jusqu^à  présent  de  nua- 
geux, puisqu^on  s^est  plaint  à  moi  et  à  d^autres 
de  ne  pas  voir  suffisamment  clair  dans  Pœuvre 
de  la  Ligue. 

Instruire  le  peuple,  c^est  enseigner  à  tous,  en- 
tendez-vous bien,  à  tous,  sauf  aux  idiots  et  aux  in-* 
firmes,  à  lire,  à  écrire  et  à  connaître  deux  métiers 
au  moins.  Il  y  a  des  ouvriers  peu  instruits  et  d*in- 
telligence  ordinaire  qui  en  peuvent  faire  trois.  C'est 
là  le  moyen  vrai  de  détruire  les  chômages  forcés, 
Tune  des  causes  les  plus  fréquentes  de  la 
misère. 

Mais  ce  ne  serait  encore  là  qu'un  minimum  in- 
suffisant. A  l'écriture,  à  l'arithmétique,  il  faut  ajou- 
ter des  notions  de  physique,  de  chimie,  d'hygiène 

«  aTons  besoin,  il  est  de  nécessité  sociale  il  est  urgent 
«  pour  Ytngt  raisons  d'élever  la  masse  du  peuple  à  un 
«  degré  d'instruction  bien  supérieur  à  celui  qui  existe. 
«  L'Etat  ne  peut  agir  d'une  manière  efficace,  faisons 
«  nous-mêmes. 

«  En  France,  où  l'on  a  trop  l'habitude  de  laisser  toute 
«  chose  àl'iniUatiTe  du  gouvernement,  U  faut  s'y  prendre 
«  autrement 

«  Il  faut  dire  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  : 
«  Organisez,  préparez,  donnez  des  ordres;  nous  sommes  à 
«  l'avance  vos  très-humbles  serviteurs,  nous  savons  à 
«  quelle  grande  œuvre  nous  allons  concourir;  dirigez- 
«  nous,  nous  sommes  prêts  à  vous  seconder  de  tout  notre 
«pouvoir,  de  notre  savoir  et  de  notre  bourse.  » 

Pourquoi  ne  pas  faire  comme  si  nous  étions  en  An^ 
gleterref 
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usuelle,  de  géographie  et  d'histoire;  il  faut  en- 
core quelques  principes  d'histoire  naturelle,  la  con- 
naissance des  animaux  domestiques  ou  suscepti- 
bles d'être  domestiques  et  des  végétaux  utiles. 

Quel  programme,  dira-t-on,  et  quelle  impossibi- 
lité !  Cependant  ce  n'est  là  que  la  moitié  du  pro- 
blème ;  nous  n'avons  parlé  que  de  Tinstruction,  il  j 
faut  parler  de  l'éducation  du  peuple.  1 

Comment  peut-elle  se  faire  ?  Comment  arriver  à 
donner  à  la  majorité  des  hom^)^s  et  des  femmes 
du  peuple  quelques  notions  de  cette  convenance,  de 
cette  politesse,  de  cette  délicatesse  d'expressions  et 
de  sentiments  qu'on  aime  tant  à  rencontrer  chez 
les  gens  bien  élevés  et  qu'on  trouve  parfois  à  l'état 
instinctif,  à  l'état  natif,  pour  ainsi  dire,  chez  quel- 
ques natures  privilégiées? 

il  existe  aujourd'hui,  faute  de  relations,  une  gène 
mutuelle  entre  le  peuple  et  la  bourgeoisie  ;  il  faut 
que  cette  glace  soit  rompue,  et  rien  ne  sera  plus 
apte  à  cette  fusion  des  classes  sociales  aue  le  pro- 
jet dont  nous  cherchons  à  faire  saisir  1  idée  géné- 
rale. On  verra,  dans  les  cours  nombreux  dont  nous 
allons  parler  tout  à  Theure,  souvent  le  professeur 
en  habit  et  les  auditeurs  en  veste  ou  en  blouse, 
mais  on  verra  parfois  et  plus  souvent  peut-être 
qu'on  ne  pense,  le  professeur  en  veste  et  de  nom- 
breux habits  dans  l'auditoire.  On  écoutera  Guenon 
le  berger  exposer  son  système,  et  Remy,  le  pêcheur 
des  Vosges,  raconter  comment  on  surprend  les 
secrets  que  la  nature  cache  au  fond  des  eaux. 

Combien  le  peuple  sera  relevé  ainsi  à  ces  propres 
yeux  ?  Elèves  et  professeurs  causeront  k  la  sortie 
et  à  l'entrée  des  cours  ou  des  réunions.  11  s'éta- 
blira une  foule  de  points  de  contact  et  de  relations 
aujourd'hui  trop  rares.  Ce  sera  l'éducation  qui  se 
répandra  sur  tous. 

Le  problème  de  Téducation  est  donc  corrélatif  à 
celui  de  l'instruction.  Ils  ne  sauraient  être  séparés 
l'un  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  si  on  veut  employer 
ie  moyen  nécessaire  pour  généraliser  l'instruction 
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avec  Tamplitude  et  dans  le  sens  que  nous  venons 
d'indiquer  et  que  nous  allons  développer,  ce  moyen 
est  précisément  celui  qui  donnera  l'éducation  géné- 
rale. 

Seul,  le  gouvernement  est  impuissant  à  résoudre 
cette  immense  question  :  et  il  le  sera  toujours  s'il 
ne  sort  pas^  dans  ce  but,  de  son  action  ordinaire. 
L'Etat  a  des  employés,  les  paie,  et  ces  employés 
remplissent  telle  ou  telle  fonction  du  rouage  admi- 
nistratif. Mais  le  budget  est  énorme,  la  part  ré- 
servée à  rinstruction  publique  est  minime  ;  malgré 
toute  la  bonne  volonté  possible ,  malgré  tout 
le  talent  imaginable,  malgré  tout  Tamour  du  bien 
général  qui  est  au  cœur  du  ministre  actuel  de 
l'instruction  publique,  comme  il  était  dans  celui  de 
son  prédécesseur,  on  n'aboutira  qu'à  des  amélio- 
rations, considérables  sans  doute,  mais  encore  in- 
suffisantes. 

Que  le  ministre,  avec  ses  ressources  actuelles, 
avec  le  système  obligatoire  ou  non,  arrive  seule- 
ment à  compléter  l'instruction  primaire,  telle  qu'on 
l'entend  aujourd'hui,  il  aura  fait  beaucoup  ;  il  aura 
fait  tout  ce  qu'on  peut  faire  par  l'emploi  de  ce 
système. 

Mais  nous  pouvons  davantage.  Nous  pouvons 
offrir  à  M.  le  Ministre  cent  cinquante  mille  profes- 
feurs  qui  ne  lui  coûteront  rien  !  rien  que  la  peine  de 
les  inscrire  sur  les  cadres  du  personnel  de  ÏAsso- 
dation  générale  pour  l'instruction  et  VéducaUon 
publiques. 

D'immenses  éléments  d'instruction  sont  épars  en 
France.  Tous  les  ans,  les  grandes  écoles  publiques 
et  les  collèges  versent  dans  la  société  une  foule 
d'hommes  jeunes,  actifs,  dévoués,  qui  sont  déjà 
des  théoriciens,  et  qui,  au  bout  de  peu  d'années, 
deviennent  des  praticiens  habiles  dans  toutes  les 
branches  de  l'activité  humaine. 

Les  écoles  polytechnique,  normale,  de  Saint-Cyr, 
de  Brest,  les  écoles  de  droit,  de  médecine,  de  phar- 
macie, d'art  vétérinaire  ;  les  écoles  des  mines,  des 
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arts  et  métiers,  d'architecture,  d*agriculture,  ont 
des  représentants  dans  toutes  les  vUies  de  France* 
et  les  hommes  qui  ont  passé  par  ces  différents  cen- 
tres d'instruction  peuvent  partout  faire  des  cours 
qui  embrasseront  toutes  les  parties  des  connais* 
sauces  actuelles  comprises  sous  ces  quatre  titres  : 
sciences,  arts,  industrie,  commerce. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  présenter 
quelque  chose  d'extraordinaire.  Nous  avons  celle 
de  présenter  quelque  chose  de  possible  et  de  réali- 
sable dès  à  présent.  C'est  tellement  possible»  que 
c'est  déjà  réalisé  en  partie,  sur  une  échelle  fort 
petite,  il  est  vrai,  et  à  Paris  seulement,  mais  enfin 
Torganisation  est  viable,  elle  agit  et  fonctionne,  et 
produit  des  résultats  qui  ont  déjà  permis  de  se 
rendre  compte  de  ceux  qu'on  pourra  obtenir  en  gé- 
néralisant, en  étendant  à  la  province  ce  système  d'as- 
sociation   pour    l'instruction    publique    mutuelle. 

Les  sociétés  Polytechnique  et  Philotechnique 
existent  à  Paris  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Elles  ne  coûtent  rien  à  l'Etat,  subviennent  à 
leurs  frais  très-minimes  au  moyen  de  cotisations 
volontaires  ;  des  hommes  distingués  :  ingénieurs, 
architectes,  physiciens,  chimistes,  etc.,  se  sont 
réunis  pour  faire  des  cours  gratuits  aux  ouvriers, 
à  tous  ceux  qui  éprouvent  le  besoin  d'acquérir  ou 
de  compléter  les  connaissances  pratiques  ou  théo- 
riques qui  leur  sont  nécessaires. 

Et  plus  loin  : 

Les  hommes  pour  qui  tout  ce  qui  est  difficile  pa- 
rait impossible,  dirontqu'on  ne  pourrajamais  réunir 
le  personnel  nécessaire  à  un  aussi  vaste  enseigne- 
ment. Certes,  il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  vécu 
pour  savoir  quelle  énorme  quantité  d'égolsme,  de 
personnalisme,  s'il  nous  est  permis  d'employer 
cette  expression,  existe  dans  toutes  les  classes  so- 
ciales. 

Mais  nous  avons  trouvé  heureusement,  et  sur- 
tout parmi  les  hommes  jeunes,  beaucoup  de  gêné- 
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rosité  et  de  dévouement.  Parmi  les  hommes  bons, 
honnêtes  et  instruits,  beaucoup,  il  est  vrai,  sont 
d'une  timidité  singulière  ;  ils  passent  pour  égoTstes- 
parce  qu'ils  vivent  chez  eux  et  qu'on  les  croit  inca, 
pables  de  faire  un  pas  pour  le  bien  public.  Bon 
nombre  de  personnes  vivent  honnêtement  et  bon- 
nement, acceptant  la  vie  telle  que  la  société  la  leur 
a  présentée.  Cette  apathie,  cette  timidité  sont  un 
obstacle  à  vaincre  par  ceux  qui  accepteront  le  rôle 
de  propagateurs  de  Tinstruction  mutuelle  :  mais  on 
le  vaincra. 

Et  puis,  pour  professer  la  géométrie  devant  une 
vingtaine  de  personnes,  pour  donner  des  leçons 
d'histoire  naturelle  à  une  quarantaine  d'enfants  ou 
de  jeunes  gens,  pour  enseigner  la  taille  des  pierres 
à  un  groupe  d'ouvriers,  il  n'est  pas  besoin  de  par- 
ler .comme  un  professeur  du  Collège  de  France. 
Dans  les  commencements,  élèves  et  professeurs 
se  formeront  en  même  temps.  Les  chefs  ouvriers 
eux-mêmes  enseigneront.  Le  meilleur  appareilleur, 
le  charpentier  le  plus  instruit,  le  serrurier  le  plus 
habile,  seront  appelés  à  faire  la  théorie  de  leur  art 
ou  de  leur  métier,  et  compléteront  la  théorie  par 
des  exemples  donnés,  la  bisaiguô  ou  le  marteau  à 
la  main,  sur  le  chantier  ou  dans  l'atelier. 

Hâtons-nous  de  dire  que  depuis  1 865,  les  faits 
ont  en  partie  déjà  donné  raison  à  ces  nobles  et 
intelligentes  paroles.  Le  mouvement  de  ces  dcr* 
nières  années,  provoqué  surtout,  il  est  juste 
de  le  reconnaître,  par  la  salutaire  impulsion  du 
ministre  actuel  de  l'instruction  publique,  a  sus- 
cité de  tous  les  côtés  une  foule  de  professeurs 
improvisés*  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  ce 
dernier  vœu,  d'une  si  grande  importance  prati- 
que, à  l'adresse  des  chefs  ouvriers,  se  trouve  en 
ce  moment  réalisé,  au  moins  à  Mulhouse,  où 
depuis  plus  d'une  année,  maîtres  serruriers, 
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charpentiers,  appareilleurs,  se  sont  coalisés  avec 
leurs  autres  confrères  de  la  partie,  selon  Texpres- 
sion  consacrée,  pour  faire  aux  ouvriers  un  cours 
complet  de  dessin  du  bâtiment. 

L^utopie  de  la  Courte  échelle  du  savoir  est  donc 
en  train  de  passer  à  Pétat  de  fait,  par  la  force 
même  des  choses,  en  raison  du  besoin  profond 
qui  s^en  fait  sentir  au  sein  de  la  société  française. 
Cette  Ligue  de  l' Enseignement j  qui  parait  une 
nouveauté,  ne  fera,  si  elle  s^rganise,  que  for- 
tifier, universaliser  un  mouvement  déjà  en  mar- 
che, et  dont  elle  procède  elle-même.  Beaucoup 
de  ceux  qui  viennent  s'y  enrôler  ne  s'y  trom- 
pent pas,  et  se  proclament  ligueurs  depuis  long- 
temps. 

Depuis  quatre  ans,  m^écrivait.  le  2  janvier,  le 
D'  Tenting,  de  Laignes,  dons  la  Côte-d'Or,  je  fais, 
k  moi  seul,  ma  Ligue  d*enseignement  local,  en 
rédigeant  et  en  publiant  dans  le  Châtillonnais  des 
conférences  astronomiques  que  je  vais  faire  orale- 
ment dans  les  villages  des  environs,  à  20  kilomè- 
tres à  la  ronde.  J'en  suis  à  ma  cent-quarante-neu- 
vième. 

Hier,  un  avocat  de  Salins  (Jura),  M.  Charles 
Mérau,  me  disait  en  m'annonçant  son  adhésion  : 

J*ai  fondé  l'orphéon  de  Salins,  le  15  novembre 
1857,  et  pendant  ces  dix  ans  je  n'ai  pas  cessé  un 
seul  jour  de  donner  des  leçons  de  musique,  trois 
jours  pour  les  anciens  et  trois  jours  pour  les  nou- 
veaux. 

C'est  vous  dire,  monsieur,  que  depuis  dix  ans, 
je  fais  partie  de  la  Ligue  de  l'Enseignement. 

Je  trouve  ces  deux  phrases  dans  une  lettre  de 
Versailles,  à  la  date  du  31  décembre  : 


DEUXIÈME    BULLLETI5  357 

Une  vaillante  dame  a  fondé  ici  un  cours  normal 
gratuit  pour  les  filles  ;  elle  est  Anglaise,  mais  na- 
turalisée Française.  Elle  m*a  donné  bien  vite  son 
nom  et  sa  cotisation. 

Avant  de  lui  avoir  donné  son  nom  et  sa  coti- 
sation, cette  Française-là,  restée  si  heureuse- 
ment fidèle  aux  traditions  du  pays  natal,  faisait 
aussi  bien  certainement  partie  de  la  Ligue. 

Elle  en  faisait  aussi  partie,  avant  d^en  avoir 
entendu  parler,  cette  dame  de  Bordeaux  qui 
m^échvait,  il  y  a  un  mois  : 

J'ai  appris  à  lire  et  à  écrire  en  très-peu  de  temps, 
par  la  méthode  Laforienne  (que  je  ne  saurais  trop 
recommander),  à  ma  cuisinière  Âgée  de  trente-qua- 
tre ans.  Elle  me  dit  un  jour  où  j'étais  à  bout  de 
^ûence  :  Madame,  prenez  compassion  de  moi;  je 
suis  dans  une  si  grande  obscurité! 

Je  ne  sais  si  tous  ceux  à  qui  Ton  pourra  faire 
lire  ce  bulletin  seront  touchés  comme  moi  de  ce 
cri  naïf  qui  résume  si  éloquemment  toute  la 
question  ;  mais,  à  défaut  de  compassion  pour 
les  âmes  plongées  dans  Tobscurité,  la  peur  seule 
suffirait  au  besoin,  si  Ton  voyait  juste,  à  inspirer 
le  désir  de  les  en  retirer. 

Cela  ne  sMmprime  pas,  et  Ton  n^ose  plus  guère 
le  dire  en  public,  sauf  les  intrépides  qui  s^en 
repentent  parfois  ;  mais  cela  se  lâche  volontiers 
dans  la  conversation,  cela  se  pense  surtout  dans 
un  certain  monde,  quHl  est  dangereux  d'instruire 
le  peuple.  Si  je  ne  Pavais  pas  entendu  de  mes 
oreilles,  je  le  saurais  du  reste  par  ma  correspon- 
dance depuis  trois  mois  (1). 

(1)  le  prends  une  lettre  au  hasard.  C'est  une  dame 


258  LE  PROJET  D^6TàBUSSEMENT  DE  LA  LIGUE 

C^est  là,  je  suis  honteux  pour  mon  pays  d^avoir 
à  le  dire,  c^est  là  une  des  grandes  objections  qui 
ont  été  faites  à  la  Ligue,  une  de  celles,  sMI 
vous  plait,  dont  il  est  le  plus  difQcile  d^avoir 
raison. 

Objection  égoïste  ne  peut  se  combattre 
utilement  que  par  des  considérations  de 
même  ordre,  et  je  conseille  aux  partisans  de  la 
Ligue  qui  rencontreront  celle-ci  de  répondre 
avec  la  lettre  suivante.  Elle  est  d^un  homme  qui 
avait  autorité  pour  Pécrire,  du  même  magistrat 
dont  j^avais  invoqué  le  témoignage  dans  notre 
premier  bulletin. 

Tout  ce  que  j'ai  vu  pendant  le  cours  de  cette 

session  n*a  fait  que  confirmer  Topinion  que  j'émet- 
tais dans  les  quelques  lignes  que  je  vous  ai  en- 
voyées. Plus  que  jamais,  je  suis  convaincu  que 
l'ignorance  du  peuple  est  un  danger  social. 

Vingt-deux  accusés  viennent  de  comparaître  de« 
vant  le  jury  de  l'Oise.  Quinze  de  ces  malheureux 
ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  six  autres  savedent 
lire  et  écrire  imparfaitement  ;  un  seul  avait  reçu 
une  bonne  instruction  primaire.  Ces  chiffres  sont 
effrayants,  mais  ne  croyez  pas  qu'ils  soient 
accidentels  et  qu'on  ne  les  retrouve  que  dans  l'Oise. 
Les  statistiques  publiées  chaque  année  par  le  Mi- 
nistère de  la  Justice  démontrent  combien  le  mal 
est  général,  et  combien  il  est  urgent  d'y  apporter 
remède.  En  1863, 4543  siccusés  ont  comparu  devant 
les  cours  d'assises  de  l'empire  ;  1756  étaient  corn- 

qui  parle,  sous  Fimpression,  naturellement,  de  son 
milieu  à  elle. 

«  Les  partisans  des  ténèbres  intellectuelles  sont  en 
«  majorité,  l'ai  le  malheur  de  ne  connaître  que  des  per-' 
«  sonnes  de  cette  triste  catégorie,  persuadées  qu'on  con- 
«  duit  mieux  les  aveugles  que  les  clairvoyants  »n 
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plétement  illettrés  ;  1964  ne  savaient  qu'imparfai- 
tement lire  et  écrire  ;  625  pouvaient  se  servir  utile- 
ment de  leurs  connaissances  élémentaires  ;  198  seu- 
lement avaient  reçu  une  instruction  supérieure.  — 
En  1864,  le  nombre  des  accusés  a  été  de  4252  ; 
1759  étaient  complètement  illettrés  ;  1737  savaient 
imparfaitement  Ure  et  écrire;  615  pouvaient  se 
servir  utilement  de  leurs  connaissances  élémen- 
taires et  141  seulement  avaient  reçu  une  instruc-* 
tien  supérieure. 

Ces  chiffres  seuls  sont  déjà  significatifs  ;  mais 
si  on  les  décompose,  on  voit  encore  mieux  quels 
sont  les  dangers  que  fait  courir  à  la  société  le 
manque  d'instruction  du  peuple.  Les  criminalistes, 
vous  le  savez,  distinguent  deux  espèces  de  crimes  : 
les  crimes  contre  les  personnes  et  les  crimes  con- 
tre la  propriété.  Les  premiers  nous  menacent  plus 
directement,  amènent  un  plus  grand  trouble  dans 
Tordre  social,  puisqu'ils  s'attaquent  soit  à  la  vie» 
soit  à  llionneur  des  citoyens.  Or,  les  statistiques 
officielles  démontrent  que  la  proportion  des  illettrés 
est  plus  considérable  parmi  les  accusés  de  crimes 
contre  les  personnes  que  parmi  les  accusés   de 
crimes  contre  la  propriété.  Ainsi,  dans  le  cours  de 
Tannée  1864,  sur  1919  accusés   de  crimes  contre 
les  personnes,  879  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire, 
tandis  que  sur  2333  accusés  de  crimes  contre  la 
propriété,  880  seulement   ne    savaient  ni  lire  ni 
écrire.  Mais  si,  après  avoir  examiné  les  résultats 
généraux,  on  entre  dans  les  détails,  on  trouve  des 
chiffres  plus  concluants  encore.  Ainsi  sur  32  accu- 
sés de  vol  avec  violence  sur  un  chemin  public,  1 
seul  savait  bien  lire  et  bien  écrire  ;  sur  140  accusés 
de  meurtre  ou  de  tentative  de  meurtre,  13  seule- 
ment savaient  bien  lireetbienécrire;  sur  196  accusés 
d'assassinat  ou  de  tentative  d'assassinat,  22  seu- 
lement savaient  bien  lire  et  bien  écrire. 

Ces  derniers  chiffres  sont  éloquents,  mais  en  voici 
un  dernier  qui  parle  plus  haut  que  tous  les  autres. 
Sur  21  parricides,  1  seul  savait  bien  lire  et  bien  écrire. 


À 
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En  présence  des  constatations  faites  par  les  sta- 
tistiques officielles,  en  présence  de  ces. chiffres  qai 
démontrent  d'une  façon  si  claire  que  les  malfai- 
teurs dangereux,  les  meurtriers,  les  assassins 
et  les  parricides  se  recrutent  presque  exclusive- 
ment parmi  les  ignorants,  tous  les  hommes  qui 
veulent  sincèrement  le  bien  de  leur  pays,  doivent 
se  joindre  à  vous.  Aussi  n'ai-je  point  hésité  à  vous 
envoyer  mon  adhésion  &  la  Ligue  de  renseigne- 
ment. 

Edmond  TURQUET, 
Substitut  du  procureur  impérial,  à  Beâuvais. 

A  cette  lettre  était  joint  Pétat  détaillé  de  toutes 
les  catégories  de  crimes  commis  en  France  pen- 
dant Tannée  1864,  distribués  par  colonnes,  se- 
lon le  degré  d'instruction  des  criminels.  J'y  vois 
un  détail  qui  me  confond.  A  la  colonne  des  con- 
damnés ne  sachant  ni  lire  ni  eenre,  figurent  8  faux 
en  écriture  privée,  9  en  écriture  de  commerce  et 
17  en  écriture  authentique.  Il  faut  donc  que 
rignorance  engendre  bien  fatalement  le  crime. 
Même  celui-là!  Comment  les  malheureux  au- 
ront-ils pu  s'y  prendre? 

Pendant  que  j'use  des  armes  que  m'a  fournies 
si  obligeamment  M.  Edmond  Turquet,  je  lui  de- 
manderai la  permission  de  citer  aussi  un  frag- 
ment d'une  lettre  qu'il  m'a  transmise  avec 
l'adhésion  d'un  des  grands  propriétaires  de 
l'Oise,  M.  le  baron  de  Villars.  Cela  fera  réfléchir, 
je  l'espère,  ceux  qui  ont  moins  peur  encore 
des  voleurs  et  des  assassins  que  des  révolu- 
tions : 

Comme  vous  et  comme  M.  Jean  Macé,  je  par- 
tage l'opinion  que  le  développement  de  Tinstruction 
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primaire  parmi  la  classe  ouvrière  et  nécessiteuse, 
loin  d'être  un  danger  pour  Tétat  social  et  la  famille, 
sera  au  contraire  un  grand  bienfait,  surtout  pour 
Tavenir.  Si  nous  prenons  pour  exemple  les  Etats 
où  rinstruction  est  le  plus  répandue  dans  le  peuple, 
nous  pouvons  facilement  observer  que  les  progrès 
s  y  font  sans  secousses,  sans  rien  détruire  et  sans 
révolutions. 

Nous  avons  donc  de  bonnes  raisons  à  donner 
à  nos  contradicteurs,  et  nous  pouvons  continuer 
de  confiance  le  recrutement  commencé.  L'œuvre 
aboutira,  c^est  à  peu  près  certain  maintenant, 
et  les  sympathies  ne  lui  feront  défaut  nulle  part, 
pas  plus  en  haut  qu'en  bas,  ni  surtout  entre  les 
deux.  C'est  une  œuvre  d'émancipation  dans  le 
but  qu'elle  se  propose,  de  pacification  par  les 
moyens  à  employer,  de  régénération  sociale  en 
dernier  résultat.  Libéraux  et  conservateurs  doi* 
vent  y  trouver  leur  compte  les  uns  et  les  autres, 
et  j'ai  la  conviction  qu'il  sera  facile  à  tous  les 
hommes  loyaux  de  s'entendre  sur  ce  terrain-là, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  manière  de  voir  sur 
des  questions  qui  ne  doivent  pas  être  agitées. 

Voilà  trois  ans  passés  que  nous  en  faisons 
l'expérience  à  la  Société  des  bibliothèques  com- 
munales du  Haut-Rhin,  où  pas  une  discussion 
irritante  ne  s'est  encore  élevée  entre  gens  qui 
sont  loin  d'être  d'accord  sur  tous  les  points,  et 
qui  ont  appris  là  à  s'estimer  mutuellement  en  se 
sentant  réunis  dans  une  pensée  commune  de 
bien  public.  M.  Engel-DoUfus  qui  a  été,  avec 
moi,  le  fondateur  de  la  Société,  m'écrivait  der- 
nièrement une  ligne  où  se  condense,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  l'esprit  qui  s'y  maintient.  Je 
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ne  voudrais  pas  d^autre  devise  politique  pour 
notre  ligue. 

c  Avant  (téire  de  êon  opiniany  il  foui  être  de 
son  pays.  » 

Soyons  donc  de  notre  pays,  et  ayons  con- 
fiance. On  aura  beau  parler  de  ce  qui  nous 
manque  :  la  France  est  le  pays  du  bons  sens. 
Ceux  qui  ont  raison  y  auront  toujours  raison, 
quand  Ûs  ne  s^abandonneront  pas  eux-mêmes. 

Beblenheim,  20  fén-ier  1867. 


On  me  demande  de  revenir  sur  ce  mot  de  Ligue  dont 
qnelqueB-une  continuent  à  s'offusquer.  Que  pourrais-je 
ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  ?  Ligue  éyeille  l'idée  de  lutte, 
c'est  Trai.  Se  fîgure-t-on  qu'il  n'y  aura  pas  i  lutter  ?  Je 
ne  crois  pas  qu'il  convienne  de  se  préoccuper  beaucoup 
de  ceux  qui  se  disent  refroidis  par  le  mot.  Il  est  proba- 
qu'on  ne  les  trouiera  jamais  bien  ardents  pour  la  cbose, 
de  quelque  nom  qu'elle  soit  baptisée. 


\ 


CIRCULAIRE  ^ 

AUX  GROUPES  EN  VOIE  DE  FORMATION 


La  propagande  du  projet  d^établissement  d^une 
Ligue  de  rEnseignement  en  France  se  fait  à 
ciel  ouvert  depuis  4  mois  et  demi  sur  tous  les 
points  du  pays  ;  Tautorité  ne  Ta  contrariée  nulle 
part,  et  les  hommes  le  moins  suspects  de  ten- 
dances hostiles,  ont  mis  leur  nom  sur  les  listes 
d^adhésion  à  côte  d^autres  qui  doivent  donner 
aux  défiants  toute  garantie  d^indépendance  ; 
nous  sommes  maintenant  plus  de  3000,  dissé- 
minés dans  tous  les  départements,  qui  nous  som- 
mes déclarés  prêts  à  faire  acte  de  citoyens  en 
ajoutant  notre  action  personnelle  aux  efforts  de 
ceux  qui  ont  mission  oHicielle  pour  combattre 
Pignorance;  les  673  listes,  mises  aujourd'hui 
en  circulation,  dont  la  grande  majorité  est 
encore  en  main,  sont  un  sûr  garant  de  la  prompte 
augmentation  de  ce  chifTre,  déjà  suffisant  pour 
commencer  :  il  est  temps  de  songer  aux  moyens 
pratiques  de  réaliser  une  idée  dont  la  fortune 
peut  être  considérée,  à  Theure  quMl  est,  comme 
faite  dans  les  esprits. 
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Le  plan  accepté  jusqu^à  présent  à  Punanimité 
par  tous  ceux  qui  se  sont  mis  en  avant  pour 
recruter  des  adhérents  à  la  Ligue,  est  de  consti- 
tuer d^abord  des  cercles  locaux  qui  se  tailleront 
eux-mêmes  la  besogne,  chacun  dans  la  mesure 
de  ses  forces,  tant  morales  que  pécuniaires^  et 
selon  les  conditions  de  son  milieu.  Comme  les 
affaires  de  la  Ligue  s^y  régleront  en  famille,  si 
Ton  y  est  d^accord  là-dessus,  il  faudra  bien  qu^il 
en  soit  ainsi.  Quelle  que  soitd^ailleurs  Torganisa- 
tion  générale  adoptée  plus  tafd,  il  doit  paraître 
évident  à  quiconque  y  réfléchira,  que  la  Ligue 
ne  saurait  avoir  d^effet  sérieux  que  par  les  ac- 
tions multiples,  nécessairement  indépendantes, 
des  groupes  dont  elle  se  composera. 

Ceux  qui  forment  en  ce  moment  le  premier 
noyau  des  groupes  futurs  peuvent  donc,  sans 
plus  attendre,  chercher  déjà,  en  regardant  autour 
d^eux,  ce  qui  pourrait  s^y  faire,  chercher  surtout 
ce  qui  va  pouvoir  s^y  faire  pour  commencer.  Ri 
humble  que  soit  un  commencement,  il  n^im- 
porte  ;  ce  qui  importe,  c^est  de  commencer, 
c^est  d^agir,  c^est  d^étre.  Ce  qui  est  petit  peut 
avoir  des  chances  de  grandir  ;  ce  qui  n^est  pas, 
n^en  a  aucune,  et  les  longues  réflexions,  non 
plus  que  les  combinaisons  à  perte  de  vue,  n^ont 
rien  d^utile  à  faire  ici.  L^appétit  vient  en  man- 
geant, et  les  idées  en  agissant. 

Les  listes  publiées  dans  les  deux  premiers  bul- 
letins de  la  Ligue,  lesquels  sont  entre  les  mains 
de  tous  les  adhérents,  leur  permettent  de  se 
compter  actuellement  et  de  se  mettre  en  rapport 
dans  chaque  partie  de  la  France.  Qu^ils  avisent  à 


EN  VOIE  DE  FORMATION  265 

s'entendre,  chacun  ne  prenant  conseil  que  de  sa 
propre  initiative,  qu'ils  consultent  entre  eux  sur 
Tœuvre  de  début  qu'ils  pourront  le  plus  facile- 
ment et  le  plus  sûrement  entreprendre. 
Le  choix  est  grand  :  ils  auront  bientôt  trouvé. 

ECOLES 

Il  n'y  a  pas,  c'est  vrai,  à  intervenir  dans  la 
direction  des  écoles  existantes.  L'université  d'une 
part,  les  congrégations  enseignantes  de  l'autre, 
en  fermeraient  victorieusement  la  porte  aux 
suggestions  qu'on  voudrait  essayer.  Les  écoles 
libres  sont  libres,  c'est  tout  dire. 

Mais  on  peut,  sans  entrer  dans  l'école,  s'occu- 
per des  enfants  qui  restent  dehors,  faire  la  chasse 
aux  parents  coupables  d'oubli  ou  d'exploitation 
prématurée,*  subventionner  au  besoin  l'indigence 
pour  l'empêcher  d'enfanter  l'ignorance,  décréter 
en  un  mot  l'instruction  obligatoire  par  décret 
privé,  à  défaut  d'un  décret  public. 

On  peut  aussi  en  créer,  des  écoles,  et  provo- 
quer des  associations  de  pères  de  famille  si  les 
souscriptions  (1)  au  profit  de  l'œuvre  générale 

(1)  Qui  sait  d'ailleurs  ?  de  temps  à  autre  on  apprend 
que  quelque  original,  Américain  ou  Anglais,  vient  de 
détacher  de  sa  gerbe,  qui  un  demi-million,  qui  un  mil- 
lion, qui  deux,  consacrés  à  des  œuvres  d'utilité  publi- 
que. La  Société  industrielle^  par  qui  la  Ligue  est  faite 
depuis  longtemps  à  Mulhouse,  a  reçu  coup  sur  coup  : 
cette  année,  de  M.  Haffely,  une  rente  annuelle  de 
5000  fr.,  pour  aider  au  développement  *de  Tinstruction 
populaire  ;  Tannée  dernière,  de  deux  frères,  MM.  Sieg- 
fried, 100.000  fr.  pour  la  fondation  d'une  école  commer- 
ciale, aujourd'hui  en  plein  exercice.  M.  Jean-Jacques 
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de  la  Ligue  ne  fournisBent  pas,  dans  le  groupe, 
les  capitaux  nécessaires.  Ecoles  industrielles, 
commerciales,  scientifiques  et  littéraires,  si  Ton 
veut,  écoles  de  village  là  où  elles  manquent,  ou 
ne  répondent  pas  aux  besoins  d^instruction,  le 
champ  d^action  est  vaste  encore  à  côté  de  ce  qui 
existe  là  où  on  sera  le  maître,  en  se  conformant 
bien  entendu  aux  lois  du  pays,  et  ceux  qui 
auront  conçu  des  plans  nouveaux  poiu*ront  les 
mettre  à  exécution. 

BIBLIOTHÈQUES  POPULAIRES 

Cest  ce  quMl  y  a  de  plus  facile  à  comprendre, 
ce  qui  demande  le  moins  de  dépense  personnelle, 
ce  qui  peut  se  faire  tout  de  suite  et  partout. 
Déjà,  deux  cercles  de  village,  à  Chevilly,  dans 
le  Loiret,  et  Auboueix,  dans  la  Creuse,  ont  uti- 
lisé immédiatement,  les  listes  d^adhésions  à  peine 
closes,  le  produit  des  cotisations  de  la  première 
année  en  donnant  à  leur  commune  des  bibliothè- 
ques. Tout  cercle  de  village,  ou  de  petite  ville, 
peut  en  faire  autant.  Tout  cercle  de  ville  un  peu 
importante  peut  se  constituer  en  société  de  bibli- 
thèques  populaires  et  faire  rayonner  son  action 
sur  les  villages  environnants,  après  avoir  doté  sa 

Bourcart  a  dépensé  plus  de  60.000  fr.  pour  son  institu- 
tion des  cours  d'adultes  à  Guebwiller,  et  la  famiUe 
Hartmann,  à  Munster,  bientôt  400.000  fr.  pour  les  éco- 
les de  la  ville.  Dernièreoient,  .un  banquier  de  Pans, 
M.  BischoUsheim,  faisait  construire  à  ses  frais  une  salle 
magnifique,  un  temple  dédié  gratis  aux  arts  et  aux  let- 
tres. Nous  ayons  aussi  nos  originaux,  et  la  mode  ne 
demande  peut-être  qu'à  s'y  mettre. 
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ville  de  cette  utile  instruction,  si  elle  n^y  existe 
pas  encore. 

LECTURES  ET  COURS  PUBLICS 

La  citation  prise  dans  la  Courte  échelle  du 
Savoir  aura,  je  le  suppose,  renseigné  sufiisam- 
ment  les  lecteurs  du  2®  bulletin  sur  ce  qui  peut 
se  faire  dans  ce  sens-là.  Conçue  ainsi  par  ses 
adhérents,  la  Ligue  transformerait  la  France  en 
tine  vaste  école  mutuelle  où  les  aines  se  feraient 
partout  les  professeurs  de  leur  cadets.  C^est  là 
sans  contredit  le  côté  le  plus  important  de  Pœu- 
vre  de  la  Ligue,  le  pins  difficile  à  mettre  en  train, 
il  est  vrai,  parce  qu^il  demande  un  effort  de  pa- 
role publique  auquel  trop  peu  sont  habitués  chez 
nous,  le  plus  méritoire  aussi  par  cela  même.  A 
ce  signe  se  feront  reconnaître  les  vrais  citoyens, 
ceux  qui  prendront  au  sérieux  leur  métier  de 
ligueur. 

Je  puis  indiquer,  du  reste,  aux  timides  un 
moyen  excellent  de  s^aguerrir  à  bon  marché. 
C^est  la  leçon  de  bibliothèque  faite  aux  lecteurs 
inexpérimentés  sur  ceux  des  livres  mis  à  leur 
disposition  qui  demandent,  pour  exercer  une 
attraction  sur  eux,  quelques  explications  préli- 
minaires et  Tannonce  préalable  de  ce  qu^on  y 
peut  apprendre.  La  lecture  des  passages  les  plus 
frappants  du  livre,  interrompue  à  Toccasion  par 
quelques  commentaires,  devant  remplir  la  plus 
grande  partie  de  la  séance,  la  perspective  dMm- 
provisation  s^y  réduit  à  peu  de  chose,  et  le  livre 
est  toujours  là,  en  guise  de  branche  où  s^accro- 
cber,  pour  Porateur  qui  risquerait  de  se  noyer. 
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Les  cotisations  des  groupes  au  sein  desquels 
s^organiserait  un  service  de  lectures  et  cours 
publics  trouveraient  largement  leur  emploi  dans 
les  frais  de  location,  d^éclairage  et  de  chauffage 
des  salles  ;  Facquisition  du  matériel  nécessaire 
pour  les  démonstrations  scientifiques  ;  les  indem- 
nités de  déplacement,  s^il  y  avait  lieu,  pour  les 
hommes  dévoués  qui  s^en  iraient  enseigner,  le 
soir  ou  le  dimanche,  dans  les  campagnes,  comme 
le  fait  le  D'  Tenting  autour  de  Laignes,  comme 
font  à  Bruxelles  les  membres  de  la  Ligue  belge 
qui  se  sont  partagé  les  villages  des  environs,  et 
vont  enseigner  où  on  les  appelle,  provoquant 
même  les  appels  au  besoin.  Ge  serait  une  grande 
honte  pour  nous,  si  ce  qui  se  pratique  en  Belgique 
n^était  pas  praticable  en  France.  L^exemple  du 
D' Tenting  est  là,  du  reste,  pour  prouver  le  con- 
traire. 

SOIRÉES  POPULAIRES 

A  Liège,  la  société  Franklin,  que  je  considère 
comme  un  des  meilleurs  cercles  de  la  Ligue 
belge,  bien  qu^etle  travaille  à  part,  donne  au 
peuple  des  soirées  où  il  vient  en  famille.  Moi- 
tié concerts,  moitié  conférences,  la  musique  y 
alterne  avec  de  courtes  et  simples  leçons  — 
des  causeries  instructives  plutôt  —  et  des  lec- 
tures attrayants.  Imaginé  à  Bruxelles  par  une 
femme  aussi  intelligente  que  bonne,  Mme  la 
baronne  de  Crombrugghe,  cette  charmante  insti- 
tution, je  ne  saurais  la  qualifier  autrement,  est 
en  train  de  faire  le  tour  de  la  Belgique.  Le  cer- 
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de  la  Ligue,  qui  le  premier  racclimatera   en 
Frence,  aura  bien  mérité  du  pays. 

SOCIÉTÉS  OUVRIÈRES  D'INSTRUCTION 

II  est  une  autre  institution  que  nous  pouvons 
emprunter  de  confiance  à  PAllemagne,  où  elle 
a  fait  faire,  dans  ces  dernières  années,  d'im- 
menses et  rapides  progrès  à  Péducation  du  peu- 
ple. Ce  sont  les  groupes  formés  spontanément 
par  ceux-là  même  qu'il  est  question  d'instruire 
et  qui  avisent  eux-mômes  à  se  pourvoir  de  pro- 
fesseurs. L'entente  serait  facile  à  établir  entre  les 
groupes  de  ce  genre-là  et  ceux  où  l'on  cherche- 
rait à  se  pourvoir  d'élèves.  Aux  ouvriers  qui  se 
sont  fait  inscrire  sur  les  listes  de  la  Ligue  revient 
ici  naturellement  l'initiative  à  prendre  ;  mais  il 
n'est  pas  besoin  d'être  ouvrier  pour  y  mettre  la 
main.  Nous  sommes  tous  chez  nous  dans  les 
choses  qui  sont  d'utilité  publique. 


Voilà  en  gros  ce  qui  me  parait  possible  présen- 
tement. Ce  n'est  pas  tout  assurément,  et  les 
groupes  qui  verraient  d'autres  missions  à  se 
donner  en  demeurent  parfaitement  les  maîtres, 
cela  va  sans  dire. 

Je  prie  instamment  tous  les  adhérents  de  cha- 
que liste  de  me  faire  savoir,  dans  le  courant  de 
ce  mois,  ce  dont  ils  seront  convenus  entre  eux. 
Je  rendrai  compte  dans  le  3*  bulletin,  que  je 
reporte  au  15  mai,  du  résultat  général  des  déli- 
bérations, et  j'esprère  bien  qu'il  aidera  la  con- 
ception de  la  Ligue  à  se  préciser  davantage  dans 
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les  esprits.  Quand  je  sauraie  ce  qu^on  yeut  faire, 
je  pourrai  le  dire.  Gomment  poûrrais-je  le  dire 
auparavant  à  ceux  qui  me  le  demandent  tous  les 
jours? 

Beblenheim,  2  avril  1867. 
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SITUATION  AU  15  MAI  1867. 


DOIT 

Ea  caisse  au  15  février  ....  159  60 
Compte  ouvert  à  la  Mutualité  de  Col- 

mar 2663  95 

Compte  ouvert  &  la  Caisse  d'Esc,  des 

Associations  Populaires.  ...  110  50 
Entre  les  mains  des  collecteurs  .  .  368  »» 
Sommes  versées  du  15  février  au 

15  mai 3909  30 


7202  35 


AVOIR 

Dépên$es 

Payé  à  Leiong  (Paris)  : 

5130  exempt  du  l^'  bulletin  ...  265  70 

10500    id.     du  2»  bulleUn    •    .    .  1102  90 

Frais  divers 54  05 

Payé  à  Decker  (Colmar)  : 

5000  exempt,  du  2*  buUeUû    ...  289    i» 

16000  circulaires 170    » 
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Payé  à  Piard  (Paris)  pour  bandes  et 

affr 389  55 

Achat  de  timbres  poste 390    » 

AiTranchissements 65  i5 

Ports  payés  au  chemin  de  fer.    .    .  71  50 

frais  de  port  de  367  listes  à  7  cenL  25  70 

id.           527  lettres  i  20  c.  i05  40 


2928  95 

Compte  au  15  mai  à  la  Mutualité  de  Colmar.  3034  95 
id.              à  la  Caisse  d'Esc,  des  asso. 

popul 463  25 

Compte  au  15  mai  à  la  Société  du  Crédit  au 

Travatt  (1) 38    » 

Entre  les  mains  des  collecteurs 684  50 

En  caisse  au  15  mai •    .  52  70 

7202  35 

PROGRÈS  DES  PREMIERS  MOIS 

Les  graves  préoccupations  de  ces  derniers 
temps  n^ont  pas  eu  le  privilège,  comme  on  le  voit, 
d'arrêter  le  mouvement  de  la  Ligue,  et  Ton  n'au- 
rait pu  lui  imaginer  un  meilleur  certificat  de 
vitalité.  Nous  aurions  dépassé  déjà,  en  6  mois, 
nos  anciens  de  deux  ans  de  la  Ligue  belge,  sHl 
ne  fallait  pas  tenir  compte  de  la  proportion  de 
population. 

<  N'oubliez  pas,  m'écrivait,  il  y  a  trois  mois^ 
M.^harles  Buis,  son  secrétaire,  n'oubliez  pas  que 
vous  devez  avoir  neuf  fois  plus  d'adhérents  que 
nous  pour  nous  atteindre.  • 

/  i)  Un  compte  a  iié  ouvert  le  15  mars  à  la  Ligue 
par  la  société  du  Crédit  au  Travail,  J.-P,  Beluze  et 
0\  3,    me  Baillet,  à  Paria. 
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Us  étaient  2,000  au  mois  de  septembre  der- 
nier, ils  sont  plus  de  3000  maintenant:  nous 
avons  fait  moins  de  chemin,  proportion  gardée. 

Encore  ne  faut-il  pas  nous  abuser  sur  la  va- 
leur réelle  de  toutes  les  signatures  obtenues. 
Au  moment  de  commencer  ce  résumé  des  ren- 
seignements qui  m'ont  été  envoyés,  je  recevais 
la  réponse  suivante  d^m  adhérent  auquel  j'avais 
adressé,  sur  un  avis  donné  de  confîance,  une 
liste  d'adhésion  à  faire  circuler. 

J'ai  le  regret  de  vous  dire  que  je  ne  puis  me 
charger  de  ce  soin;  mes  occupations  m'empêchent. 
D'ailleurs  je  serais  peu  à  même  de  donner  des 
explications  sur  une  œuvre  dont  j'ai  admis  le  prin- 
cipe (je  suis  depuis  un  certain  temps  un  de  vos 
souscripteurs  sur  une  liste  de  Rouen),  mais  dont  je 
ne  vois  sortir  rien  de  pratique  jusqu'à  présent. 

Il  est  clair  que  voilà  un  adhérent  qui  n'a  pas 
compris,  et  une  signature  qui  ne  compte  pas. 
J'ai  bien  peur  que  ce  ne  soit  pas  la  seule. 

En  revanche  on  peut  se  dire  que  beaucoup 
étaient  d'avance  dans  la  Ligue  qui  ne  lui  ont  pas 
encore  donné  leur  nom,  et  que  cette  œuvre  dont 
il  ne  sort,  dont  il  ne  sortira  jamais  rien  de  pra- 
tique, partout  où  l'on  restera  les  bras  croisés,  était 
déjà  en  cours  d'exécution  bien  avant  l'appel  géné- 
ral que  j'ai  pris  sur  moi  de  faire,  tout  autant 
pour  grouper  les  hommes  en  activité  de  service, 
que  pour  susciter  des  actions  nouvelles. 

Le  fabricant  de  Pont-Audemer,  dont  je  citais 
dans  notre  deuxième  bulletin  le  mot  si  net  et  si 
concis  sur  le  danger  d'un  programme,  m'écrit 
cette  fois-ci  : 

12 
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U  faut  que  la  Ligue  affirme  son  acûon,  Voilà  ce 
qui  mlnquiète  pour  le  troisième  bulletin.  Il  ne  ren- 
fermera peut-être  pas  des  résultats  bien  satisfai- 
sants, et  il  tromperait  le  public  s'il  ne  lui  expli- 
quait pas  que  la  formation  des  cercles  locaux  est 
retardée  précisément  par  l'esprit  d'initiative  auquel 
la  Ligue  fait  appel.  Les  ligueurs  de  la  veille  sont 
partout  engagés  dans  des  entreprises  telles  que  la 
Ligue  en  voudra  faire. 

Mais  alors,  dira-t-on  peut-être,  à  quoi  bon  la 
Ligue?  C'est  une  question  à  laquelle  je  puis  vous 
laisser  le  soin  de  répondre. 

La  réponse  est  facile  :  je  viens  de  la  donner 
tout  à  Theure.  La  Ligue  servira  de  centre,  de 
point  d'appui  commun  aux  entreprises  éparses, 
sur  tous  les  points  du  pays,  des  ligueurs  de  la 
veille  qui  peuvent  et  doivent  se  considérer 
comme  ne  faisant  qu'un  avec  ceux  du  lendemain. 
C'est  là  du  moins  le  but  poursuivi,  et  c'est  sur- 
tout pour  cela  qu'a  été  dès  l'abord  posée  en 
principe  l'indépendance  absolue  des  groupes, 
pour  que  rien  ne  pût  faire  obstacle  à  l'entrée 
dans  la  Ligue  des  Sociétés  d'instruction  déjà 
existantes,  qui  n'ont  plus  qu'à  se  faire  enregis- 
trer, si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  sans  rien  chan- 
ger à  ce  qu'elles  sont. 

Voici  par  exemple  la  Société  industrielle  d'El- 
heuf  qui  s'est  donnée  pour  mission  de  fonder  des 
cours  et  des  bibliothèques  populaires.  L'argent 
qu'elle  recueille  à  cet  effet  ne  doit-il  pas  figurer 
de  droit  sur  l'état  de  ce  grand  budget  de  l'initia- 
tive  privée  dootil  s'agit  entre  nous  de  provoquer, 
je  ne  dirai  pas  la  création  —  il  existe  de  fait  — 
mais  le  développement  universel. 
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Nous  ne  demandons  pas  mieux  à  Elbeuf,  m'écri- 
vait, le  4  mai,  M.  Poncin,  le  secrétaire  de  la  So- 
ciété, que  de  faire  partie  de  la  confédération  de 
de  ceux  qui  luttent  contre  l'ignorance.  Envoyez- 
moi  de  suite  la  liste  que  vous  m'annoncez,  j'espère 
vous  faire  avoir  l'adhésion  officielle  de  la  Société 
industrielle,  et  celle  de  plusieurs  de  ses  membres. 
Malheureusement  pour  vous,  nous  faisons  en  ce 
moment  un  appel  à  la  générosité  de  nos  conci- 
toyens, car  nous  avons  besoin  d'argent  pour  notre 
Bibliothèque,  et  nous  ne  pouvons  pas  demander 
trop  de  choses  à  la  fois.  C'est  du  reste  toujours 
travailler  pour  la  Ligue,  mais  à  un  autre  point  de 
vue. 

A9surément  c^était  là  travailler  pour  la  Ligue 
et  non  pas  i  à  un  autre  point  de  vue  >  mais  au 
seul  point  de  vue  sérienx  sous  lequel  il  faille 
l'envisager,  celui  de  Faction  locale.  C'est  Fargent 
qu'on  envoie  pour  les  frais  de  prapagande,  qui 
est  l'accessoire,  car  à  quoi  bon  la  propagande  si 
elle  ne  servait  pas  à  déterminer  des  actions,  et 
ceux  qui  agissent  d'eux-mêmes  ne  font-ils  pas 
encore  la  meilleure  de  toutes  les  propagandes  ? 

M.  Leloup,  le  président  de  V Association  Nan^ 
taise  pour  la  propagation  de  l'enseignement  pro- 
fessionnel^ avait  parfaitement  compris  cela, 
quand  il  m'écrivait  le  22  avril  : 

Tout  occupé  de  conduire  à  bien  notre  Association 
Nantaise  fondée  depuis  deux  ans  dans  les  principes 
que  vous  propagez  avec  tant  de  zèle,  je  ne  me  suis 
pas  appliqué  à  vous  recruter  des  souscripteurs  ; 
mais  vous  comprenez  que  les  300  personnes  dont 
la  cotisation  annuelle  paie  les  frais  de  nos  cours  du 
soir,  qui  comptent  plus  de  600  ouvriers,  sont  de 
fait  des  adhérents  à  la  Ligue,  et  ont  déjà  réalisé 
ses  vues  dans  une  certaine  mesure. 
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Le  président  de  la  Sociélé  pour  la  propaga- 
tion des  connaissances  utiles^  M.  Glairefond,  à 
Moulins,  tient  à  peu  près  le  même  langage  dans 
sa  lettre  à  la  date  du  1 1  avril  : 

Je  vois  avec  plaisir  que  la  Ligue  est  comprise  de 
plus  en  plus.  Le  nombre  des  cdhôrents  que  vous 
avez  réunis  l'indique.  Je  crois  que  vous  pourriez 
compter  dans  le  nombre  le  chiffre  des  322  fonda* 
teurs  de  notre  société»  puisqu'ils  ont  fait  ax^te 
d'adhésion  à  la  Ligue  par  le  vote  d*une  allocation 
et  par  Tesprit  de  Tœuvre  qu'ils  poursuivent. 

Ces  adhésions  collectives  de  Sociétés  qui  se 
sont  formées  spontanément,  en  dehors  du  mou- 
vement récent  de  la  Ligue,  sont  les  meilleures 
conquêtes  qu^elle  puisse  faire.  C^est  là  qu^elle 
recrutera  surtout  les  hommes  d^initiative,  ces 
ligueurs  de  la  veille  dont  le  concours  ne  saurait 
lui  faire  défaut,  puisque  c^est  en  grande  partie 
à  leur  intention  qu'elle  a  été  conçue. 

Aussitôt  que  je  serai  de  retour  et  Cognac,  m*écrit 
de  Vichy  M.  Bonnîot,  le  président  de  la  Société  des 
bibliothèques  communales  do  la  Charente,  je  réu- 
nirai notre  comité  et  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  établir  entre  notre  Société  et  la  Ligue  le  lien 
dont  vous  me  parlez.  J'espère  bien  qu'il  n'y  aura 
aucune  difficulté  à  cela. 

Il  est  permis  d^espérer  quUl  n'y  aura  pas  plus 
de  difficulté  pour  les  autres  Sociétés  que  pour 
celle-là. 

Voici  enfîn  sur  cette  question  des  ligueurs  de 
la  veille  une  lette  de  Mazamet  (Tarn)  qu'on  me 
saura  gré  de  citer  en  entier.  Elle  contient  des 
enseignements  de  plus  d'un  genre. 


TROISIÈME    BULLETIN  277 

I 

Le  projet  d'une  Ligue  de  renseignement  ne  nous 
était  pas  encore  connu  que,  poussés  ipar  les  con- 
sidérations qui  Tout  'fait  entreprendre,  nous  pour- 
suivions dans  le  champ  restreint,  mtiis  important, 
de  notre  cité  industrielle  le  développement  de  l'ins- 
truction populaire  par  une  suite  de  mesures  dont 
le  succès  actuel  nous  fait  augurer  les  meilleurs 
résultats.  Convaincus  de  cette  vérité  que  :  «  si  hum- 
ble que  soit  un  commencemet^  il  n'importe  ;  ce  qui 
importe,  c'est  de  commencer^  c'est  d'agir^  c'est 
d'être  »,  nous  avons  modestement,  mais  résolu- 
ment commencé,  et,  grâces  à  Dieu,  nous  sommes. 
Le  moment  nous  semble  venu  d'adhérer  à  la  Ligue, 
persuadés,  en  toute  modestie,  que  les  faits  que 
nous  avons  à  vous  signaler  peuvent  être  de  quel- 
que utilité  à  la  grande  cause  de  l'enseignement. 

A  la  rentrée  des  classes,  en  octobre,  une  école 
primaire  libre,  dont  nous  avions  provoqué  la  fon- 
dation, réunit  dès  la  première  heure  de20  à2ôélèves; 
elle  en  compte  maintenant  plus  de  30,  tous  payants. 
C'était  un  foyer  de  plus  d'instruction. 

Pour  nous  elle  devint  une  base  d'opération. 
Nous  avions  un  instituteur  et  un  local.  Le  premier 
usage  de  l'un  et  de  l'autre  fut  l'ouverture  d'un  cours 
d'adultes,  entièremeni  gratuit,  qui  a  été  fréquenté 
pendant  les  cinq  mois  d'hiver  par  une  moyenne  de 
25  élèves  adultes  sur  une  quarantaine  de  jeunes 
gens  inscrits. 

Les  rudiments  sont  pénibles  et  insufHsants  pour 
l'esprit  déjà  pratiquement  développé  de  ceux  qui 
suivent  le  cours  d'adultes.  D'un  autre  côté,  un  cer- 
tain nombre  plus  instruits,  ou  trop  âgés,  ne  les 
fréquentent  pas.  Il  fallait  encourager  les  premiers, 
atteindre  les  seconds  :  nous  songeâmes  À  des  con- 
férences popul€dres.  Elles  commencèrent  et  obtin- 
rent, dès  le  premier  jour,  un  succès  qui  dure 
encore.  Depuis  la  Noël,  elles  ont  lieu,  une  fois  la 
semaine,  dans  le  local  de  notre  école  où  se  pres- 
sent plus  de  cent  auditeurs,  qui  seraient  plus  nom- 
breux encore  si  l'espace  ne  manquait.  Les  sujets 
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traités  jusqu'ici  sont:  des  biographies  d'ouvriers 
célèbres,  des  explications  de  quelques  phénomènes 
de  la  nature,  des  notions  élémentaires  d'hygiène,  de 
sciences  physiques  et  naturelles. 

L'appétit  vient  en  mangeant,  les  idées  en  agissant. 
Celle  d'un  Cercle  populaire  nous  sembla  bonne  ; 
nous  la  mimes  immédiatement  à  exécution.  Ce 
Cercle,  régulièrement  ouvert  depuis  deux  mois, 
après  autorisation  préfectorale,  est  en  pleine  acti- 
vité et  en  pleine  prospérité.  Son  nom,  Cercle  des 
amis  de  l'instruction,  caractérise  son  but.  La  poli- 
tique et  les  romans  en  sont  presque  absolument 
exclus,  ceux-ci  représentés  seulement  par  une  mi- 
norité choisie,  celle-là  par  le  modeste  Moniteur  du 
soir.  En  fait  de  journaux,  ceux  qui  joignent  Tattrait 
de  la  forme  à  la  valeur  du  fonds,  et  notre  Cercle 
possède  déjà  ies  meilleurs  journaux  illustrés  fran- 
çais (Illustration,  Monde  Illustré,  Magasin  Pitto^ 
resque.  Ami  de  la  Jeunesse  et  des  Familles,  Journal 
de  la  Famille,  —  en  attendant  le  Magasin  d'Edu- 
cation et  de  Récréation)  et  d'excellentes  publica- 
tions, un  journal  de  la  localité,  etc..  etc.  —  Notre 
bibliothèque  devra  se  composer  à  peu  près  exclu- 
sivement d'ouvrages  scientiHques,  historiques,  etc. 
Elle  compte  déjà  plus  de  100  volumes,  y  compris 
tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  l'excellente 
publication  de  Maître  Pierre  et  du  Magasin  Pitto- 
resque. 

A  côté  de  la  bibliothèque,  nous  ambitionnons 
pour  un  très-prochain  avenir  une  collection  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle,  d'ethnographie,  d'antiquités 
locales,  peut-être  même  un  petit  cabinet  de  physi- 
que. De  nombreux  échantillons  de  minéraux,  plantes, 
insectes  et  animaux  empaillés  de  notre  région, 
ainsi  que  quelques  objets  d'ethnographie,  sont  déjà 
en  notre  possession  et  n'attendent  oour  prendre 
place  dans  notre  cercle  qu'un  local  mieux  approprié 
à  nos  besoins  et  des  vitrines  pour  les  renfermer.  Ce 
nous  parait  être  un  excellent  moyen  d'intéresser 
les  membres  à  la  fréquentation  du  Cercle  et  d'éveil- 
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1er  en  eux  le  goût  de  Tobservation  et  peut-être,  qui 
sait?  des  facultés  précieuses  encore  à  Tétat  latent. 

Le  succès  actuel  nous  permet  d'oser  beaucoup 
et  de  tout  espérer.  Plus  de  60  membres  titulaire^f 
fréquentent  déjà  le  Cercle,  et  [rius  de  50  membres 
honoraires  le  sanctionnent  de  leurs  sympathies  et 
de  leurs  deniers. 

C'est  le  moment  de  parler  de  la  grave  question 
des  moyens  pratiques,  c'est-à-dire  pécuniaires. 
Pour  intéresser  les  membres  du  Cercle,  et  faire  de 
Tinstitution  une  chose  à  eux,  il  fallait  les  y  atta- 
cher par  une  cotisation;  mais  pour  ouvrir  large- 
ment la  porte  à  tous,  il  fallait  une  cotisation  mi- 
nime :  elle  a  été  portée  à  1  franc  par  an.  Bien  in- 
suffisante ressource  pour  couvrir  nos  ft*ais,  si  mo- 
destes qu'ils  fussent  1  Un  appel  adressé  à  nos  con- 
citoyens favorisés  de  la  fortune  a  été  entendu.  Plus 
de  50  membres  honoraires,  la  plupart  industriels 
ou  négociants,  s'honorent  de  faire  partie  de  notre 
Cercle,  des  avantages  duquel  ils  peuvent  profiter, 
et  en  faveur  duquel  ils  versent  une  cotisation  an- 
nuelle, par  eux  déterminée  d'avance,  et  qui  varie 
jusqu'ici  de  3  à  20  francs  par  an.  La  liste  des 
membres  titulaires  restant  toujours  ouverte,  nous 
sommes  assurés  d'adhésions  et  de  ressources  nou- 
velles- 

Voilà,  Monsieur,  l'état  de  notre  œuvre,  florissante 
sans  doute,  mais  encore  incomplète  et  toujours 
susceptible  d'améliorations.  Notre  bibliothèque  nais- 
sante encore,  appelle  toute  notre  sollicitude.  Pour 
le  moment  nos  ressourcss  suffisantes  mais  bornées, 
ne  sauraient  être  distraites  de  notre  œuvre  sans 
préjudice  pour  elle,  et  vous  trouverez  bon  que 
nous  joignant  de  cœur  à  la  Ligue,  nous  réservions 
nos  ressources  pour  notre  entreprise. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  malgré  notre  titre 
et  nos  fonctions,  il  n'y  a  aucun  esprit  de  secte  ni 
de  parti  dans  notre  œuvre?  La  composition  de 
l'auditoire  à  nos  conférences,  celle  du  Cercle,  tant 
en  membres  honoraires  qu'en  titulaires,  prouvent  que 
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tout  a  un  caractère  général  et  que  notre  but  n'eta 
autre  que  de  poursuivre  au  milieu  de  nous  le  dé- 
veloppement de  rinstruction. 

V.  BORDES,  pasteur, 

Camille  RABAUD,  pasteur. 

Quand  on  fournit  à  la  Ligue  de  quoi  remplir 
ainsi  ses  bulletins,  on  n^a  pas  besoin  de  s^excu- 
ser  si  Ton  ne  contribue  pas  à  les  payer.  Il  serait 
difficile  de  faire  mieux  toucher  du  doigt  aux 
incrédules  ce  qui  peut  c  sortir  de  pratique  ■ 
non  pas  de  la  Ligue,  être  collectif,  sans  action 
directe  par  lui-même,  mais  de  Pespr^t  qui  ani- 
mera les  véritables  ligueurs  c  poussés  par  les 
considérations  qui  Pont  fait  entreprendre.  • 
Pourquoi  ce  qui  s^est  trouvé  pratique  à  Mazamet 
ne  le  serait-il  pas  à  Rouen,  et  partout  où  des 
hommes  de  cœur  se  le  mettront  en  tête  ? 

Il  me  reste  à  extraire  ce  qui  suit  d^une  se- 
conde lettre  de  M.  V.  Bordes  : 

Le  comité  de  notre  Cercle  est  heureux  de  s'ad- 
joindre à  la  Ligue  de  renseignement,  et  vous  en- 
voie par  mon  organe  son  adhésion  nominative. 
Vous  pouvez  donc  inscrire  au  nombre  des  axihé- 
rents  les  noms  que  je  vous  transmets,  et  considérer 
comme  adhérents  de  fait,  puisqu'Us  coopèrent  à 
Tœuvre  locale  et  générale,  50  membres  honoraires 
et  65  titulaires,  ou  mieux,  suivant  votre  conseil,  et 
pour  anticiper  sur  un  fait  certain,  116  membres. 
Nous  espérons  en  effet  que  la  distinction  des  mem- 
bres de  notre  Cercle  en  honoraires  et  en  titulaires» 
résultat  d'habitudes  locales  et  de  nécessités  du 
moment ,  disparaîtra  dans  un  très-prochain 
avenir. 
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Comité  do  Gereb  des  Amis  de  riostraetioD,  à  Haiemet  (Tarn). 

4076  Louis  Bardy,  contre-maître  de  filature,  pré&idenU 
Camile  Rabaud,  pasteur,  n«  3436,  yice-président. 
V.  Bordes,  pasteur,  n*  3437,  vice-président. 

4077  Pierre  Guillou,  contre-maitre  de  filature,  cen- 

seur. 

4078  Mathieu  Fraïsse»  employé,  censeur. 

4079  Léon  Dardié,  négociant,  trésorier. 

4080  Ernest  Gaudard,  négociant,  secrétaire. 

4081  Isaac  Bonnet,  presseur,  assesseur. 

4082  Jean^onnet,  tisserand,  assesseur. 

4083  Pierre  Escande,  employé,  assesseur. 

Voilà  des  noms  nouveaux  sur  notre  liste  qui 
n^ajoutent  assurément  rien  à  Factif  de  Pœuvre 
de  la  Ligue  en  France,  si  Ton  doit  y  porter  en 
compte  tout  ce  qui  se  fait  dès  à  présent  par 
Pinitiative  privée  au  profit  du  développement 
intellectuel  des  masses. 

fen  dirai  autant  du  suivant  que  M.  Heutte,  à 
Pont-Audemer,  m^annonçait  en  ces  termes  : 

Je  vous  envoie  pour  la  liste  de  la  Ligue  le  nom 
de  M.  Galopin,  instituteur  du  degré  supérieur  à 
Routot  (Eure).  Malgré  son  écolo,  ses  cours  d'a- 
dultes, sa  mairie,  que  sais-je?  il  trouve  encore 
moyen  d'enseigner  et  de  faire  aimer  Thygiène  et 
la  physiologie  dans  trois  localités  différentes.  Il  a 
eu  ici  tout  Thiver  500  auditeurs  dans  une  salle  faite 
pour  en  contenir  400  à  peine.  Que  pouvons-nous 
demander  à  de  pareils  hommes  de  plus  que  leur 
nom? 


Voyons  maintenant  ce  qui  s'est  fait  déjà  et  ce 
qui  se  prépare  sous  Pinfluence  directe  du  mou- 
vement récent  de  la  Ligua. 
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Je  laisse  la  parole  à  mes  correspondants,  cer- 
tain que  les  lecteurs  de  ce  Bulletin  trouveront 
un  intérêt  sérieux  à  prendre  sur  le  fait  le 
travail  des  esprits  par  toute  la  France  en  ce  mo- 
ment. 

M.  E.  Barillon,  à  Chevilly  (Loiret),  1*  mai. 

La  commune  de  Gbevilly  possède  maintenant, 
grâce  à  votre  projet  d'établissement  d'une  Ligue  de 
TEnseignement,  une  bibliothèque  populaire  qui 
compte  aujourd'hui  140  volumes,  et  qui  est  très- 
suivie.  ,  » 

Les  conférences  littéraires,  ou  lectures  publiques, 
sont  mises  en  pratique  depuis  dimcmche  dernier. 
Ces  conférences  étant  la  conséquence  de  la  biblio- 
thèque populaire,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux 
faire  que  de  les  inaugurer  par  la  lecture  des  dis- 
cours prononcés  à  la  dernière  séance  de  la  société 
Franklin.  Ainsi  à  l'avenir,  et  à  la  grande  satisfac* 
tion  de  tous  les  habitants,  les  plus  éclairés  de  la 
commune  feront,  chaque  dimanche,  une  petite  lec- 
ture à  leurs  voisins,  et  l'hiver  prochain,  quand  les 
travaux  des  champs  auront  cessé,  ces  confé- 
rence se  multiplieront  dans  le  courant  de  la  se- 
maine. 

Les  conférences  littéraires,  ou  lectures  publiques, 
sont  sans  contredit  un  des  leviers  les  plus  puis- 
sants de  l'éducation  populaire,  et  le  corollaire 
obligé  des  cours  d'adultes.  En  effet,  l'homme  com- 
plètement illettré,  qui  entendra  son  voisin  faire  une 
lecture  à  la  fois  amusante  et  intéressante,  sentira 
plus  vite  le  besoin  s'éveiller  en  lui  d'apprendre  à 
lire,  et  il  ira  au  cours  d'adultes  qui  est  gratuit  pres- 
que partout. 

Les  adhérents  de  Chevilly  à  la  Ligue  de  l'Ensei- 
gnement, dont  le  nombre  s'élève  chaque  jour,  ne 
s'en  tiendront  pas  là.  Leur  cotisation  de  l'année 
1867  ayant  été  consacrée  à  la  fondation  de  la  bi- 
bliothèque, ils  ont  décidé  entre  eux  d'employer  celle 
de  l'année  1868  de  la  manière  suivante  : 
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Un  tiers  pour  Tentretien  de  la  bibliothèque  ; 
Deux  tiers  qui  seront  offerts  à  la  commune  pour 
la  gratuité  absolue  de  l'enseignement  primaire. 

Le  même,  14  mai 

Le  nombre  des  adhérents  8*élëve,  et  un  grand  nom- 
bre de  cotisations  de  1  franc  sont  élevées  pour  Tan- 
née 1868à  5,  10  et  15  francs  ;  mais  ces  sommes  ne 
seront  versées  que  si  la  commune,  acceptant  notre 
proposition,  vote  la  gratuité  absolue  de  l'instruction 
primaire. 

L*a^aire  me  semble  en  bonne  voie.  Le  conseil 
municipal  est  presque  unanime. 

M.  Yictor  Dubourg,  Montreuil-sor-Her  (Pas- 
de-Calais). 

Le  groupe  de  la  Ligue  en  voie  de  formation  à 
Montreuil  n*a  encore  rien  fait  par  lui-même  ;  mais 
des  amis  de  Tinstruction,  au  nombre  desquels  figu- 
rent tous  les  adhérents  à  votre  projet,  ont  donné 
cet  hiver  aux  élèves  du  cours  d^adultes  que  nous 
venons  d'organiser  à  Técole  communale,  des  vo- 
lumes, des  livrets  de  caisse  d'épargne,  une  mé- 
daille en  argent,  etc. 

Notre  bibliothèque  populaire  est  en  pleine  pros- 
périté. Quelques-uns  des  souscripteurs  vous  ont 
envoyé  déjà  leur  sympathique  adhésion.  Nous  ob- 
tiendrons probablement  les  signatures  de  tous  nos 
collègues. 

Nous  n'avons  pas  encore  organisé  de  Soirées  po- 
pulaires. Elle  ne  sont  chez  nous  qu*à  Tétat  de  pro- 
jet ;  mais  c'est  un  projet  qui  sera  peut-être  réalisé 
rhiver  prochain. 

M.  Louis  Pons,  à  Nérac  (Lot-et-Garonne). 

La  Ligue  compte  aujourd'hui  à  Nérac  près  de 
250  membres,  et  nous  avons  le  ferme  espoir  d'aug- 
menter ce  nombre  d'ici  à  quelques  jours. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  actuellement, 
c'est  de  fonder  une  bibliothèque  populaire  dont  tout 
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le  inonde  reconnaît  la  nécessité,  puisque  nous  ne 
possédons  pas  un  seul  volume. 

Nous  ne  voulons  pas  du  reste  borner  là  nos  tra-* 
vaux.  A  mesure  que  la  Ligue  s*éteddra  dans  notre 
pays  et  que  nos  ressources  augmenteront,  nous  tâ- 
cherons de  répandre  la  lumière  pard*autres  moyens, 
selon  que  les  circonstances  le  permettront,  et  que 
les  besoins  du  pays  Texigeront. 

M.  E.  de  Pleuc,  à  Marseille. 

La  liste  de  souscription  circule  à  cette  heure  chez 
nos  amis,  tous  bien  disposés  à  servir  votre  œuvre 
dans  laquelle  j*ai,  pour  ma  part,  une  foi  complète. 
Elle  trouvera  ici  un  point  d'appui  tout  prêt  dans 
le  groupe  compact  d'hommes  de  progrès  qui  de- 
puis le  mois  de  septembre  dernier  a  fondé  une  école 
primaire  et  des  cours  d'adultes,  fonctionnant  tous 
les  jours  (le  dimanche  excepté),  de  huit  à  neuf  heures 
et  demie  du  soir. 

Je  m'occupe  de  faire  louer  une  immense  scdle  qui 
contiendra  près  de  1800  personnes.  C'est  là  que 
nous  établirons,  le  soir,  nos  cours  d'adultes,  nos 
conférences  aux  familles,  et,  le  jour,  une  école  pri- 
maire. 

M.  Yacca,  à  Metz. 

Vendredi  soir,  à  8  heures,  il  y  aura  à  Metz  réunion 
des  adhérents  à  la  Ligue  de  l'enseignement  pour 
censtituer  un  comité  local  Elle  est  autorisée  par 
le  préfet.  Nous  sommes  à  Metz  environ  120,  ce  qui 
est  très-suffîsant  pour  commencer. 

Pouvez-vous  m'adresser  les  documents,  catalo- 
gues, etc.,  pour  les  bibliothèques  populaires.  C'est 
par  là  que  nous  commencerons. 

M.  Gustave  Ghauvet,  à  Pons  (Charente-Infé- 
rieure). 

Depuis  longtemps,  vous  le  savez,  j'ai  à  cœur  de 
fonder  ici  une  bibliothèque  populaire.  La  Ligue  de 
l'Enseignement   a  été  un  drapeau  autour  duquel 
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nous  nous  sommes  ralliés  de  suite,  mes  amis  et 
moi.  Aujourd'hui  le  terrain  est  bien  préparé  chez 
nous,  et  j'espère  qu'aussitôt  que  nous  aurons  donné 
un  corps  à  notre  idée,  de  nombreux  adhérents 
nouveaux  se  grouperont  autour  de  nous. 

Nous  n^avons  pas  besoin  de  nouvelles  écoles,  et 
ne  pensons  pas  encore  aux  cours  publics  et  aux 
soirées  populaires  ;  mais  j'ai  foi  dans  la  biblio- 
thèque. 

M.  le  D'  Benoit  à  Giromagny  (Haut-Rhin). 

Nous  avons  pensé,  quelques  amis  et  moi,  que 
nous  ferions  mieux  d'entrer  dans  la  Ligue  avec  des 
états  de  service  antérieurs  (1)  qu'avec  de  simples 
aspirations  platoniques. 

Yoici  donc  ce  qui  sera  entrepris  pour  Tannée 
scolaire  prochaine. 

Une  association  pour  le  progrès  de  l'Instruction 
sera  établie  dans  la  commune.  Son  premier  acte 
sera  de  faire  les  frais  d'un  troisième  aide-institu- 
teurquela  commune  endettée  ne  peut  payer.  Ensuite, 
autant  que  ses  ressources  le  permettront,  elle  of- 
frira la  gratuité  à  ceux  qui  la  demanderont,  à  ces 
deux  conditions  :  que  les  enfants  fréquenteront 
assidûment  l'école  ;  qu'ils  se  soumettront  tous  les 

(1)  Le  docteur  Benoit  et  ses  amis  ont  déjà  des  états 
de  service  dont  on  pourrait  se  contenter  ailleurs.  A 
cette  lettre  était  joint  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
communale  de  Giromagny  dont  ils  ont  été  les  promo- 
teurs et  les  principaux  soutiens.  Elle  compte  après  trois 
ans  à  peine  d'existence,  1208  volumes,  et  possède  un 
commencement  de  Musée  d'histoire  naturelle  locale. 
«  Je  suis  heureux,  dit  M.  Benoit  au  commencement  de 
sa  lettre,  de  pouvoir  utiliser,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, des  collections  qu'il  m'était  agréable  sans  doute 
d'avoir  sous  la  main  dans  mon  laboratoire,  mais  que  je 
verrai  avec  non  moins  de  plaisir  figurer  à  côté  des  livre 
utiles  que  nous  déjà  et  que  nous  augmenterons  encore 
dans  la  suite.  » 
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quinze  jours  &  un  examen  pour  constater  les  pro- 
grès qu'ils  auront  faits.  EnHn  elle  organisera 
le  fonctionnement  plus  régulier  des  cours  dV 
dultes. 

Tel  est  le  programme  de  notre  Ligue  locale.  Dès 
que  ridée  aura  pris  vie,  les  associés  se  feront  un 
devoir  de  réclamer  leur  inscription  dans  la  Ligue 
générale  que  vous  organisez.  Nous  avons  pensé 
que  des  noms  et  de  l'argent  c'est  déjà  quelque 
chose,  mais  que  ce  serait  encore  mieux  si  Ton  y 
ajoutait  des  résultats  pratiques.  Je  vous  tiendrai 
au  courant  de  ce  qui  sera  fait,  et  j'espère  alors 
vous  retourner  une  liste  honoraî>lement  chargée. 

MM.  Charles  Schmitt  à  Sarreguemines  et 
Paul  Bardon  à  Remelûng  (Moselle). 

En  réponse  à  votre  circulaire  du  2  avril,  M.  Bar- 
don  et  moi  avons  l'honneur  de  vous  faire  part  de 
la  résolution  que  nous  avons  prise,  de  concert  avec 
les  soascripteurs  de  nos  listes  :  le  meUleur  emploi 
que  nous  puissions  faire  des  fonds  à  notre  disposi- 
tion, serait  de  créer  des  conférences  populaires  où 
l'on  traiterait  de  l'agriculture  et  des  sciences  in- 
dustrielles mises  à  la  portée  de  l'ouvrier. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  dans  un  pays 
essentiellement  industriel  comme  le  nôtre,  ces 
conférences  contribueraient  efficacement  à  l'ins- 
truction de  Touvrier»  et  lui  feraient  comprendre 
l'iûiportance  de  l'enseignement  ainsi  que  la  né- 
cessité qu'il  y  a  pour  lui  de  faire  instruire  ses  en- 
fants. Nous  pourrons,  dans  ce  cas,  lui  venir  en 
aide,  lorsque  sa  position  ne  lui  permettra  pas  de 
payer  l'école  qui  malheureusement  n'est  pas  gra- 
tuite dans  nos  environs. 

Nous  pensons  trouver  dans  notre  localité  des 
hommes  dévoués  et  capables  de  diriger  ces  conjé- 
rences. 

M.  Désiré  Charruaud,  à  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres). 
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Nous  sommes  ici  à  même  de  nous  occuper  tout 
d'abord  de  rétablissement  de  bibliothèques.  Je  crois 
que  c'est  par  là  qu'il  faut  débuter  ici,  en  accompa- 
gnant ces  bibliothèques  de  simples  leçons  populaires 
sur  une  foule  de  sujets  usuels,  je  veux  dire  fai- 
sant partie  intégrante  de  la  vie  de  chaque  jour  et 
qui  intéresseront  tout  le  monde.  Autres  localités, 
autres  habitants,  autre  esprit  et  par  conséquent 
autre  manière  de  procéder.  C'est  donc  aux  comités 
locaux  à  discerner  ce  qull  faut  autour  d'eux.  Cela 
pourra  se  faire  partout  avec  un  peu  de  tact,  avec 
la  connaissance  et  l'habitude  des  gens  au  milieu 
desquels  on  se  trouve. 

Pour  mon  propre  compte,  je  compte  réaliser 
l'hiver  prochain  une  idée  que  je  n'ai  pu  mettre  & 
exécution  l'hiver  dernier,  faute  d'autorisation  en 
temps  opportun,  donner  quelques  leçons  publiques, 
le  soir,  dans  une  école  d'adultes.  On  peut  faire 
beaucoup  de  ce  côté. 

Le  conseil  municipal  de  Saint-Mcdxent  a  voté 
l'établissement  d'une  bibliothèque  et  une  somme  de 
600  tr.  Malheureusement  on  n'a  pu  obtenir  que  la 
bibliothèque  fut  mise  à  la  disposition  des  communes 
qui  touchent  à  la  ville. 

M.  Frédéric  Petit,  fils,  à  Amiens  (Somme). 

L'Allemagne  possède  sous  le  nom  d'ArbeHer" 
Vereine  des  sociétés  populaires  d'instruction,  des 
Instituts  d'ouvriers  en  quelque  sorte.  C'est  une 
institution  de  ce  genre  que  je  voudrais  acclimater 
ici,  au  moyen  de  nos  ouvriers   coopérateurs. 

Ces  sociétés  de  perfectionnement  entre  ouvriers 
seraient,  comme  en  Allemagne,  les  pépinières  de 
la  coopération  pour  le  travail.  Vous  a  les  indiquez 
dans  la  dernière  circulaire  comme  un  des  moyens 
qui  s'offre  à  la  Ligue  de  réaliser  son  programme, 
et  M.  Léon  Walras  m'écrit  qu'il  s'en  occupe  À  Paris. 

Je  viens  donc  vous  prier  de  mettre  à  ma  dis- 
position, s'il  est  possible,  quelques  renseigne- 
ments pratiques  sur   la    constitution   et  le  fono- 
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tlonnement  ^des    Arbeiter-Yereine   de    rAUema- 
gne  (1) 

M.  S.  Macè  à  Lyon. 

A  mon  avis,  le  comité  de  Lyon  devrait  se  char- 
ger de  la  propagande  de  la  Ligue  par  la  distribu- 
tion large  des  divers  bulletins,  des  listes  d'adhé- 
sion, en  centraliser  les  produits  commencer  le 
fonds  d'une  bibliothèque  classique  et  historique, 
prêter  ies  livres  et  les  donner  même  au  besoin, 
peut-être  encore  fonder  des  lectures  du  soir,  ache- 

(1)  La  lettre  suivante  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour 
ceux  qui  Tondraient  entrer  dans  la  même  voie  que  M. 
Frédéric  Petit.  Elle  leur  assure  en  Allemagne  un  cor- 
respondant sympathique,  tout  disposé  à  leur  fournir  les 
renseignements  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

a  J'ai  pris  avec  un  très-grand  intérêt  eonnaissance  de 
votre  projet  d'une  Ligue  de  TEnseignement  en  France, 
et  des  publications  qui  témoignent  de  l'intérêt  toujours 
croissant  que  vos  compatriotes  y  prennent.  Il  en  a  été 
fait  un  rapport  à  la  direction  du  Comité  central  pour  le 
bien  des  classes  ouvrières  en  Prusse  ;  et  en  juillet,  ou 
en  août,  notre  journal  donnera  un  compte-rendu  dé- 
taillé du  projet  et  des  résultats  obtenus  jusqu'ici.  J'au- 
rai alors  l'honneur  de  vous  en  envoyer  un  exemplaire. 
Vous  pourrez-vous  convaincre,  en  le  lisant,  ce  qui  du 
reste  ne  pouvait  faire  doute  pour  vous,  que  dans  toutes 
les  œuvres  destinées  à  servir  l'homme  du  peuple  en 
particulier,  et  du  même  coup  la  généralité  des  citoyens, 
il  y  a  des  hommes  qui  sont  en  complète  harmonie  de 
sentiments  et  d'aspirations.  Puisse  votre  entreprise 
réussir,  et  trouver  en  Allemagne  même  Taccueil  qu'elle 
mérite.» 

Salutations  cordiales, 

JETTE. 

Anhaltsiche-Gommunication,  11,  Berlin. 

On  pourra  s'adresser  aussi  à  M.  Edouard  Pfeiffer  (^ 
Kœnigstrasse  à  Stuttgart),  président  de  l'Union  des  Ar^ 
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ter  du  papier,  des  plumes  etc.,  pour  être  donnés 
aux  enfants  pauvres.  Ce  serait  là  si  je  ne  mo 
trompe,  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  persuasif  à  faire 
dans  notre  ville,  pourvue  déjà  si  largement  d'ins- 
titutions de  tout  genre,  fondées  en  vue  du  déve- 
loppement de  l'intelligence  des  masses. 

beiter-Vereijie  du  Wurtemberg,  et  doni  le  nom  figure 
sur  la  liste  de  notre  premier  buHetia  (n**  220). 

Le  numéro  de  la  Coopération  du  30  décembre  der- 
nier renferme  une  lettre  très-intéressante  de  M.  Edouard 
Pfeiffer  sur  les  soeiétés  ouTrières  d'instruction  en  Alle- 
magne, où  Ton  en  comptait  près  de  300  à  cette  date. 
>roici  un  extrait  de  cette  lettre  : 

u  Ceux  qui,  dans  notre  pays,  s'intéressent  au  bien  du 
peuple,  n'ont  pas  commencé  par  poser  distinctement  les 
bases  d'une  éducation  générale  pour  Toclroyer  ensuite 
au  peuple.  Ce  qu'ils  voulaient  aiteindre  d'abord,  était 
de  faire  naître  dans  le  peuple  même  le  désir  d'améliorer 
son  état  intellecti|f  1.  Le  jugement  du  peuple  étant  très 
sain  généralement,  cela  ne  pouvait  être  diillcile  :  aussi, 
dès  que  s'est  éveillé  chez  lui  le  désir  de  savoir  quelque 
chose  de'  plus,  on  peut  et  on  doit  lui  laisser,  à  lui- 
même,  l'organisation  de  tout  le  reste.  Ses  amis  q  ont 
plus  alors  qu'à  le  soutenir  de  leur  mieux  dans  ses 
louables  efforts. 

C'est  ainsi  qu'il  s'est  formé  en  Allemagne,  sous  une 
influence  supérieure,  il  est  vrai,  mais  par  Tinitialive 
populaire,  un  certain  nombre  de  sociétés  ayant  pour 
but  d'étendre  les  institutions  propres  à  l'éducation  du 
peuple,  surtout  des  ouvriers,  et  qui  visent  en  général  à 
l'amélioration  matérielle,  intellectuelle  et  morale  de 
tous  les  citoyens.  Ces  sociétés,  qui  se  nomment  So- 
ciétés de  culture  (éducation)  pour  les  ouvriers  (Arbei- 
ter  Bildung  Yerein),  ou  simplement  Clubs  d'ouvriers 
(Arbeiter  Yerein),  se  recrutent  particulièrement  entre 
les  ouvriers.  Tout  membre  de  la  société  paie  par  mois 
une  cotisation  Rie  qui  fournit  les  moyens  de  louer  un 
local  où  Ion  se  réunit  le  soir.  11  y  a  même  des  sociétés 
placées  dans  des  conditions  plus  favorables  qui  possè- 
dent déjà  une  maison  qui  leur  est  propre. 

13 
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Je  pourrais  multiplier  ces  extraits  d'une  cor- 
respondance dont  le  chiffre  de  la  Situation  au  15 
mai  (p.  270)  accuse  assez  éloquemmeutTètendue. 
Ceci  me  parait  suffisant  pour  donner  à  ceux  qui 
cherchent  encore  un  aperçu  des  moyens  divers 
auxquels  ils  peuvent  avoir  recours  pour  faire 
acte  de  ligueurs.     * 

M.  S.  Macé,  qui  parlait  tout  à  l'heure  de  lec- 

Le  premier  soin  de  toutes  ces  sociétés  a  été  de  se 
donner  une  bibliothèque  et  un  salon  de  lecture  où  l'on 
trouve  quelques-uns  des  meilleurs  journaux.  En  outre, 
on  vient  en  aide  aux  connaissances  insufTisanles,  par 
des  leçons  et  des  conférences.  Le  plaisir  n'est  pas  ou- 
blié, seulement  on  veille  à  ce  que  les  amusements  soient 
toujours  convenables.  Les  jeux  de  cartes  et  de  dés  sont 
prohibés  dans  le  local  de  la  société,  mais  il  s'y  trouve  de 
quoi  jouer  aux  échecs,  aux  dames  et  aux  dominos.  Il  y  a 
quelquefois  un  bal  pour  ceux  qui  aiment  la  danse;  les 
concerts  ne  sont  pas  non  plus  négliges,  et  dans  la  belle 
saison,  on  fait  souvent  des  promenades  en  commun. 

La  manière  d'être  dans  ces  sociétés  n'est  donc  pas 
seulement  favorable  à  l'acquisition  des  connaissances 
utiles,  elle  attire  aussi  par  ce  qui  est  véritablement 
agréable.  Dans  leurs  rapports  avec  le  monde  extérieur, 
ces  sociétés  se  distinguent  favorablement  par  la  con- 
duite décente  de  leurs  membres;  de  sorte  que  c'est 
principalement  la  partie  la  mieux  disposée  du  peuple 
qui  se  sent  entraînée  vers  ces  sociétés.  Quant  à  ceux 
qui,  incapables  de  s'élever  aux  conditions  supérieures, 
ne  sont  attirés  que  par  les  divertissements  offerts,  ils 
acquièrent  bientôt,  par  Tinfluence  du  milieu  où  ils  se 
meuvent,  un  sens  plus  perfectionné  que  celui  quHls  y 
avaient  apporté.  Tout  ce  qui  concerne  ces  sociétés  est 
confié  aux  mains  des  membres  eux-mêmes,  qui  choi- 
sissent dans  leur  sein  un  président  et  un  conseil  de  sur- 
veillance, auxquels  toute  la  direction  et  l'administration 
restent  confiées. 

Ceux  qui  s'intéressent  aux  ouvriers,  et  les  propaga- 
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tares  du  soir  et  de  livres  à  donner  me  permettra 
de  lui  communiquer  une  idée  qui  m'a  été  suggé- 
rée, et  que  je  crois  bonne.  Elle  met  ensemble  la 
lecture  publique  et  la  distribution  de  livres,  en 
leur  enlevant  à  toutes  les  deux  ce.  caractère  de 
gratuité  qu'il  importe  d'éliminer  des  œuvres  po- 
pulaires, toutes  les  fois  que  Ton  sera  en  mesure 
de  le  faire. 

Cette  idée,  la  voici  : 


tears  de  raméiioration  du  peuple,  n'ont  plus  rien  à 
faire  alors  qu'à  soutenir  les  efforts  tentés,  et  il  ne  manque 
jamais  d'occasions  pour  pouvoir  faire  preuve  de  ses 
sentiments.  Beaucoup  de  gens  entrent  comme  membres 
dans  ces  associations  et  paient  leur  part  pour  aider 
au  soutien  de  l'œuvre,  d'autres  font  des  dons  volontaires  ; 
d'autres  offrent  des  livres  à  la  bibliothèque,  d'autres 
font  des  conférences  instructives;  enlin,  quelques-uns 
donnent  des  leçons  gratuites.  11  y  a  toujours  lieu  pour 
ceux  qui  en  ont  la  bonne  volonté  de  joindre  leiu*s  ef- 
forts à  ceux  qui  tendent  au  bien  général  de  ces  établis- 
sements sans  froisser  aucune  susceptibilité  légitime. 

A  l'heure  qu'il  est  l'Allemagne  possède  environ  300  de 
ces  sociétés  formant  un  total  d'au  moins  80.000  mem- 
bres. Toute  ville  un  peu  importante  peut  se  vanter 
d'une  institution  de  ce  genre.  Tous  ces  établissements 
sont  en  relation  les  uns  avec  les  autres,  et  tous  les  ans 
ils  envoient  leurs  délégués  à  un  congrès,  où  les  expé- 
riences faites  sont  communiquées,  et  où  l'on  se  con- 
certe sur  les  intérêts  généraux. 

Nulle  part  aussi  les  idées  coopératives  ne  sont  sou- 
tenues, encouragées  et  propagées  avec  aotant  de  zèle  que 
dans  ces  associations.  C'est  de  là  que  sont  sorties  déjà 
un  grand  nombre  de  sociétés  de  consommation  et  de 
production.  Si  l'on  fait  abstraction  des  sociétés  de  cré- 
dit mutuel  qui,  comme  on  le  sait,  ne  servent  en  Alle- 
magne, pour  ainsi  dire,  qu'aux  artisans  et  non  à  la  classe 
ouvrière  proprement  dite,  ce  n'est  pas  trop  dire  que 
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Prélever  à  Pentrée  des  salles  où  se  feront  les 
lectures  publiques  un  droit  d^entrée  minime, 
10  centimes  par  exemple,  et  remettre  à  chaque 
personne  qui  entre  une  carte  portant  son  nu- 
méro d'ordre  à  partir  du  n*  1. 

Tirer  au  sort,  à  la  On  de  la  séance,  entre  tous 
les  numéros  délivrés,  des  exemplaires  du  livre 
qui  en  aura  été  l'objet,  pour  une  valeur  égale  à 
la  somme  encaissée  par  le  receveur,  soit  10 
exemplaires  d'un  livre  valant  1  farnc,  s'il  a  éii 
délivré  100  cartes  d'entrée.  Les  auditeurs  ren- 
dront leurs  cartes  en  sortant  et  les*  exemplaires 
seront  remis  aux  porteurs  des  numéros  ga- 
gnants. 

On  placerait  ainsi  à  demeure  dans  10  maisons 
un  livre  choisi  avec  soin  nécessairement,  inspi- 
rant d'avance  un  intérêt  et  susceptible  d'être  lu 
avec  plus  de  fruit  puisqu'il  aurait  été  expliqué 
en  partie,  un  livre  qui  n'aurait  rien  coûté  au 
distributeur  et  qui  n'aurait  pas  été  donné,  mais 
gagné,  un  détail  plus  important  qu'on  pourrait 


d'afTirmer  qoe  c'est  ce  genre  d'associations  qui  a  fait  le 
plus  en  Allemagne  pour  seconder  le  mouvement  coopé- 
ratif. 

De  temps  à  autre  on  a  essayé  de  faire  tourner  ces 
associations  aa  profit  des  partis  politiques:  mais  avec 
un  tact  parfait,  les  sociétaires  ne  se  sont  prononcés, 
comme  sociétaires,  pour  aucun  parti.  Il  résulte  de  la 
nature  même  de  ces  établissements  que  la  presque  to- 
talité de  leurs  membres  rend  hommage  aux  opinions 
libérales  et  à  Faction  bienfaisante  du  progrès  ;  mais  en 
tant  que  sociétés,  elles  ne  se  mêlent  pas  de  la  politique 
du  jour. 


TROISIÈME    BOLLETIM  293 

le  croire.  Je  ne  parle  pas  de  Pattrait,  insuffi- 
sant peut-être  pour  beaucoup,  de  la  lecture  an- 
noncée (!)• 

Si  largement  pourvues  que  puissent  être  les 
grandes  villes  d'institutions  de  tout  genre,  je  ne 
crois  pas  qu'aucune  encore  ait  celle-là,  et  Ton 
peut  affirmer  hardiment  qu'il  y  a  une  place  à 
prendre  partout  à  c6té  de  ce  qui  existe  déjà. 
Tant  qu'il  restera  quelque  part  un  ignorant,  il  ^ 
aura  du  travail  pour  qui  voudra  se  faire  instruc- 
teur. 

A  Lyon,  par  exemple,  puisque  c'est  de  Lyon 
qu^'on  vient  de  parler,  il  n'y  avait  pas  de  livres 
d'instruction,  dans  les  hôpitaux,  à  la  disposition 
des  malades  :  grftce  à  la  Ligue,  cetta  lacune  dans 

(t)  A  propos  de  distribution  de  livres,  je  crois  devoir 
stgoaler  aux  djimes  qui  se  sont  fait  inscrire  sur  la  lista 
de  la  Ligue  la  note  suivante,  extraite  du  dernier  nu* 
méro  des  Causeries  populaires,  recueil  excellent  dans 
lequel  M*"*  la  baronne  de  Grombrugghe  publie  tous  les 
mois  quelques-unes  des  conférences  faites  aux  réunions 
et  soirées  popubires  des  villes  et  villages  de  la  Bel- 
gique: 

«Une  association  de  dames  vient  de  se  former  à  Bruxel- 
les, sous  le  titre  de  Y  Ami  de  la  maison;  son  but  est 
de  répandre  des  notions  élémentaires  d'hygiène  dans  les 
classes  populaires.  Elle  le  poursuit  par  l'organisation 
de  cours  familiers  dans  les  écoles  de  femmes  et  de  filles 
adultes  et  par  la  publication  à  bon  marché  de  petits 
traités  sur  l'hygiène. 

ff  Pour  faire  partie  de  Tassociation,  il  suflit  de  payer 
5  francs,  en  échange  desquels  on  reçoit,  en  vue  de  la 
propagation  des  notions  d'hygiène,  10  exemplaires  des 
10  traités  qui  paraissent  annuellement.  Chacun  de  ces 
traités  se  vend  au  prix  de  5  centimes. 

'  a  Beauvais  ei  0\  SÔ,  rue  Allard  à  Bruxelles.  » 
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les  institutions  lyonnaises  va  sa  trouver  comblée. 
Les  adhérents  de  la  liste  n*  72,  inscrits  aux 
pages  33  et  55  du  2*  bulletin,  presque  tous  in- 
ternes à  THôtel-Dieu  ou  étudiants  en  médecine, 
ont  formé  un  groupe  dont  les  cotisations  ont 
reçu  cette  destination,  au  grand  contentement 
des  intéressés.  Un  interne  de  PHôteUDieu  de 
Lyon,  M.  Gustave  Goyard,  m^écrivait  dernière- 
ment, en  réclamant  mes  conseils  pour  le  meil- 
leur emploi  d'environ  200  francs  qui  restaient 
encore  dans  la  caisse  du  groupe  : 

Nos  premiers  livres  sont  distribués.  Nous  avons 
la  satisfaction  de  voir  que  nos  malades  gens  du 
peuple,  par  conséquent  laborieux,  et  qui  à  Toisivité 
est  à  charge,  en  sont  avides. 

Je  ne  suppose  pas  que  les  autres  hôpitaux 
aient  une  clientèle  différente,  et  tous  les  internes 
de  France  peuvent  imiter  de  confiance  leurs  ca- 
marades de  Lyon.  Nul  doute  quUls  niaient  le 
même  succès. 

A  Paris^  où  les  ressources  dMnstruction  sont 
si  grandes  depuis  si  longtemps  et  les  ignorants 
encore  si  nombreux ,  bourgeois  compris ,  des 
jeunes  gens  voulant  faire  acte  de  ligueurs  ont 
imaginé  la  combinaison  que  voici  : 

Il  se  formerait  des  groupes  de  gens,  quels 
qu'ils  soient,  désirant  apprendre  une  chose  qu'ils 
ne  savent  pas,  et  venant  s'inscrire  sur  une  liste, 
en  regard  de  laquelle  s'en  établirait  une  autre 
des  personnes  qui  s'offrent  à  enseigner  ce 
qu'elles  savent.  L'offre  et  la  demande  se  faisant 
face  mutuellement,  on  se  rencontrerait  bien  vite 
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de  part  et  d'autre,  et  les  questions  d'heures  et 
de  lieux  ne  seraient  pas  longues  à  vider. 

De  ces  deux  listes  il  y  en  a  une  qui  est  com- 
msncée  déjà',  je  ne  puis  en  parler  en  toute  con- 
naissance de  cause.  Je  Tai  ouverte  moi-même 
au  mois  d'avril  dernier,  sur  un  registre  déposé 
à  la  Librairie  des  sciences  sociales,  13,  rue  des 
Saints-Pères,  avec  les  noms  suivants  : 

Schacre,  architecte,  75,  rue  du  Four  Saint- Germain, 
lecture. 

Ch.  Thorens,  lîcencié-ès-sciences  naturelles,  PhysitH 
logie  et  botanique. 

E.  Foumier,  architecte,  8  r.  de  FAbbaye  (Montmar- 
tre), Dessin,  lundi  et  vendredi,  le  soir. 

Rénégac,  architecte,  30,  r.  rue  Vavin,  Mathématiques 
lundi  et  samedi. 

Albert  Scheurer,  chimiste,  4t.  de  FEcole  de  méde- 
cine. Chimie, 

Prempain,  architecte,  10,  rue  d'Assas,  Mathématiques 
mardi. 

Des  maçons,  des  charpentiers,  des  menuisiers, 
bien  d^autres  encore,  auraient  assurément  des 
choses  utiles  à  apprendre  avec  des  architectes 
de  bonne  volonté,  et  les  ouvriers  de  Mulhouse, 
une  ville  qui  avait  aussi  déjà  beaucoup  d'institu- 
tions (1),  n'ont  eu  garde  de  faire  défaut  il  y  a 
deux  ans,  à  Tappel  des  chefs  d'ateliers  qui  se 
mettaient  à  leur  disposition  pour  un  cours  com- 
plet de  dessin   de  bâtiment.  Aucun  groupe  ne 

(1)  300  ffxemplaires  d'une  Notice  sur  les  Ecoles  de 
Mulhouse  viennent  de  m'étre  offerts  par  M.  Engel-Doll- 
fus  pour  les  groupes  de  la  Ligue.  J*en  donne  avis  à  ceux 
qui  seront  désireux  de  la  posséder,  ou  môme  de  la  dis- 
tribuer. 
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s^est  formé  encore  que  je  sache  parmi  les  ou- 
vriers de  Paris  pour  utiliser  les  offres  de  servi ee 
qu^on  vient  de  signaler.  Peut-être  bien  ne  leur 
a-t-on  pas  donné  jusqu^à  présent  une  publicité 
suffisante  ;  mais  il  est  encore  temps  :  peut  aller 
s^inscrire  qui  veut  sur  le  registre  de  la  rue  des 
Saints-Péres. 

La  Courte  Echelle  du  Savoir  n'est  psis  déjà  si 
facile,  m'écrivait  M.  Schacre.  On  prête  don  dos  : 
personne  ne  veut  monter  dessus. 

CVst  qu^en  effet  il  n^est  pas  facile  de  faire 
monter  les  gens  qui  n^ont  pas  Phabitude  de  Tef- 
fort  ;  Ton  aurait  tort  de  se  figurer  qu^on  y  réus- 
sira du  premier  coup.  On  en  prendra  plus  faci- 
lement son  parti  si  Ton  arrive  à  se  bien  persua- 
der que,  de  par  la  solidarité  sociale,  celui  qui 
prête  son  dos  est  Pobligé  de  celui  qui  consent  à 
monter  dessus,  et  que  s^il  y  a  lieu  à  un  remerct- 
ment,  il  doit  être  réciproque. 

Au  surplus  Pœuvre  de  la  Ligue  est  une  entre- 
prise de  trop  longue  haleine,  les  intérêts  à  tou- 
cher y  sont  à  trop  longue  échéance  pour  qu'elle 
puisse  compter  sérieusement  sur  d^autres  que 
sur  les  vrais  citoyens,  je  veux  dire  sur  ceux  qui 
s'occupent  moins  d'eux-mêmes  que  de  leur 
pays,  de  leur  devoir  d'homme,  pour  élargir  le 
terrain. 

Un  ami  m'a  soutenu  qu'il  n'y  en  a  pas  assez 

en  France,  et  il  l'a  imprimé,  qui  plus  est.  Je  lui 

ai  annoncé  que  j'en  instruirais  le  pu^ic  de  la 

Ligue  ;  ce  sera  sa  punition. 

Ne  comptez  pas  uniquement,  comme  vous  le  dé- 
clarez, sur  rinitiative  des  groupes  que  votre  projet 
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a  réunis  dans  une  idée  commune.  Ces  groupes  ne 
feront  rien.  C'est  désespérant  mais  c'est  vrai.  Vous 
avez  trouvé  deux  mille  personiles,  vous  irez  peut- 
être  jusqu'à  trois  mille  et  au-delà,  qui  consentiront 
à  faire  en  faveur  de  la  Ligue  un  petit  sacrifice  an- 
nuel de  5  ou  10  francs  ;  vous  en  trouverez  même 
qui  donneront  davantage.  Mais  les  vrais  membres 
sur  lesquels  -vous  fondez  l'avenir  de  votre  œuvre, 
—  ceux  qui  paieront  de  leur  personne,  qui  se  re- 
mueront, qui  parleront  aux  gens,  qni  useront  de 
leur  influence  directe  ou  indirecte,  ici  pour  fonder 
une  bibliothèque^  là  pour  faire  ouvrir  un  cours, 
quand  ils  ne  le  feront  pas  eux-mêmes,  qui  dépen- 
seront pour  la  patrie,  à  leurs  heures  perdues,  la 
moitié  de  la  rhétorique  que  d'autres  dépenseront 
pour  placer  une  pièce  de  vin — ceux-là.  Monsieur, 
vous  feront  défaut  sur  presque  toute  la  ligne.  Qui 
donc  aujourd'hui  songerait  à  dépenser  pour  la  pa- 
trie, à  user  de  son  influence,  à  employer  même  ses 
moments  de  loisir  pour  une  œuvre  qui  ne  lui  offre 
ni  agrément,  ni  avantage,  qui  n'accroît  ni  sa 
fortune  ni  sa  considération  ?  Quelque  rêveur,  quel- 
que utopiste,  quelque  fou  comme  M.  Macé.  Mais  ces 
pauvres  fous  sont  fort  rares  ;  et,  quand  il  s'en 
trouve  ils  sont  isolés  ;  ils  ont  si  peu  d'influence,  si 
peu  de  crédit  ;  ils  sont  tellement  raillés  ;  ils  éprou- 
vent tant  de  déboires,  tant  de  déceptions  de  toutes 
sortes,  que  le  découragement  s'empare  d'eux. 

Ainsi  s'exprime,  dans  son  numéro  du  16  mai, 
le  directeur  du  Progrès^  à  Bordeaux,  M.  Charles 
Laterrade,  pour  m'exhorter  à  faire  une  chose 
qui  m'est  défendue,  centraliser  les  fonds  de  la 
Ligue,  et  en  décréter  remploi  de  mon  chef. 

Notez  qu'il  est  lui-même  un  de  ces  rares 

croyants  —  son  mot  à  lui  va  trop  loin  *—  pour 
lesquels  la  Ligue  a  été  conçue,  qu'il  a  payé  de 
sa  personne,  qu'il  s'est  remué,  qu'il  a  parlé  aux 
gens^  pour  fonder  une  bibliothèque  dont  il  est, 

13 
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j'ai  été  bien  informé,  la  cheville  ouvrière,  et 
qu'il  travaille  en.  ce  moment  à  se  donner  un 
démenti  en  organisant  à  Bordeaux  un  groupe 
qui  fera  quelque  chose,  précisément  parce  qu'il 
en  sera.  Il  n'y  a  que  les  enthousiastes  pour 
avoir  de  ces  indignations  inconnues  aux  tiëdes. 

En  tout  cas,  ceux  qui  ont  pris  la  responsabi- 
lité du  fonctionnement  des  groupes,  en  faisant 
circuler  les  listes,  sont  avertis  de  ce  qui  se  dit. 
Je  leur  laisse  à  faire  la  réponse  eux-  mêmes. 

Je  rappellerai  seulement  au  vaillant  directeur 
du  Progrés  qu'il  s'en  prend  au  mal  même  à  gué- 
rir, que  c'est  tout  juste  de  cette  éducation  des 
volontés,  plus  difficile  et  plus  importante  aussi 
que  celle  des  intelligences,  qu'il  est  question 
dans  la  LigivQi  et  qu'on  ne  peut  pas  faire  ainsi 
bon  marché  de  la  meilleure  moitié  de  son  œuvre. 
Est-ce  bien  d'ailleurs  à  Bordeaux  qu'on  doit  dé- 
sespérer si  vite  de  retrouver  daus  les  veines  de 
ce  pays  la  goutte  de  sang  normand  qu'il  a  don- 
née aux  Anglo-Saxons  ?  La  Gironde  serait  donc 
bien  changée  qu'elle  courrait  après  la  centrali- 
sation, là  où  il  n'en  faut  pas,  où  elle  est  impos- 
sible ! 

Les  membres  de  la  Ligue  ne  sauraient  en  ef- 
fet se  pénétrer  trop  avant  de  cette  idée  que  la 
Ligue,  c'est  eux,  que  son  œuvre,  c'est  ce  qu'ils 
feront  eux-mêmes,  et  que  là  où  leur  action  per- 
sonnelle fera  défaut,  il  n'est  au  pouvoir  de  per- 
sonne d'y  suppléer. 

Les  convives  rassemblés,  le  8  mai,  au  Cercle 
International  du  Champ-de-Mars  pour  le  baih- 
quet  du  10^  groupe,  notre  groupe  à  nous  gens 
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de  la  Ligue,  ont  trouvé  sur  un  des  panneaux  de 
la  salle  cette  inscription,  bonne  pour  tous  à  mé- 
diter : 

L'initiatwe  individuelle^  s'exerçant  avec  une  in- 
fatigable ardeur^  dispense  le  gouvernement  dêlre 
sevA  promoteur  des  forces  vitales  d'une  nation 
(Napoléon  III^  discours  aux  Exposants  fran- 
çais ^  1863). 

Si  ce  gouvernement-là,  auquel  certes  les 
moyens  d^actions  ne  manquent  pas,  en  est  réduit 
à  se  féliciter  d'être  dispensé  d'une  tâche  trop 
lourde  de  fait,  même  pour  lui,  que  serait-ce 
donc,  je  vous  prie,  de  l'espèce  de  gouvernement 
qui  parviendrait  à  se  constituer.  Dieu  sait  com- 
ment !  au  sein  d'une  association  toute  bénévole, 
sans  autre  budget,  pour  ne  rien  dt(re  du  reste, 
que  les  souscriptions  facultatives  de  ceux-là 
mêmes  dont  les  entreprises  seraient  à  sa 
charge  ? 

On  m'écrivait,  au  commencement  de  mai 
d'Epinal. 

J'ai  reçu  votre  circulaire  aux  groupes.  Je  no 
croyais  pas  que  chaque  groupe  dût  opérer  iso- 
lément. Je  m'attendais  à  une  direction  générale 
pour  la  France,  à  laquelle  chaque  localité  aurait 
exposé  ses  besoins*  Ainsi,  à  Ëpinal,  la  première 
chose  à  faire  et  qui  est  de  première  nécessité,  est 
d'établir  une  école  libre  pour  filles  :  il  n'y  en  a 
pas.  Notre  groupe  seul  ne  peut  rien,  les  cotisa- 
tions souscrites  étant  à  peine  suffisantes  pour 
payer  le  loyer.  Cette  disposition  paraît  devoir  créer 
des  difficultés,  car  on  ne  peut  guère  s'adresser  à 
d'autres  groupes  auxquels  il  ne  restera  rien  si  ce- 
lui d'Epinal  absorbe  tout. 

On  ne  s'est  pas  demandé,  en  écrivant  cela,  ce 
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que  diraient  les  groupes  sacrifiés  aux  besoins  de 
celui  d^Epinal  si,  au  lieu  de  déterminer  eux-* 
mêmes  remploi  de  leurs  fonds,  ils  avaient  con* 
fiés  à  cette  direction  générale,  chargée  d^en 
faire  la  répartition.  Sur  quoi  pourrait-elle  se 
guider  dans  ses  préférences,  toutes  les  créations 
proposées  pour  écoles  ou  bibliothèques  étant 
également  de  première  nécessité  là  où  il  n'y  en 
a  pas,  et  comment  se  tirerait-elle  des  réclama- 
tions, à  la  satisfaction  des  réclamants,  ce  qui 
est  eussi  de  première  nécessité  dans  une  société 
libre  dont  tout  mécontent  ne  tarde  guère  à  se 
retirer. 

Peut-être,  ajoutait-on,  trouverons-nous  dans  une 
de  vos  prochaines  publications  dos  idées,  des  con- 
seils dont  Texécution  soit  applicable. 

Le  seul  conseil  pratique  qui  puisse  se  donner 
aux  groupes  en  pareil  cas,  c^est  de  réduire  leurs 
ambitions  à  la  mesure  de  leurs  ressources,  ou 
bien,  sHls  ne  veulent  rieur  abattre  des  premières, 
de  redoubler  d'efforts  pour  faire  grandir  les  se- 
condes à  leur  taille.  Ne  compter  que  sur  soi- 
même,  c'est  le  meilleur,  bien  souvent  le  plus 
court,  et  toujours  le  plus  digne. 

Rien  n'empêche  après  cela  les  adhérents  isolés, 
ou  les  groupes  mis  dans  l'embarras  par  les  cir- 
constances locales  pour  utiliser  sur  place  leurs 
cotisations,  d'en  chercher  l'emploi  ailleurs  que 
chez  eux.  Les  occasions  ne  manqueront  jamais, 
et  en  voici  une  pour  commencer.  Mais  il  im- 
porte que  chacun  demeure  juge  de  ce  que  fera 
son  argent.  Cela  supprime  l'arbitraire  et  coupe 
court  aux  récriminations.  J'insiste  d'hantant  plus 
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sur  ce  point  que  c^est  là  une  des  objections  les 
plus  graves  qui  aient  été  faites  aux  cotisations 
de  la  Ligue,  et  que  des  hommes trës-déi^ouésont 
manifesté  une  répugnance  invincible  pour  se  co- 
tiser au  profit  d^œuvres  inconnues.  Il  n^y  aura 
plus  de  crainte  possibles  si  Ton  choisit  soi-ménie 
celle  qu^on  voudra  subventionner. 

Au  surplus  ceci  se  réglera  avec  le  reste  dans 
rassemblée  générale  qni  sera  convonqué  à  Paris, 
si  rien  n^y  met  obstacle,  le  15  novembre  pro- 
chain. 

Il  y  aura  juste  un  an,  ce  jour-là,  que  Pidée  de 
la  Ligue  aura  été  lancée  définitivement  dans  le 
pays,  je  crois  utile  de  rappeler  ici  en  quels 
termes  : 

Je  fais  appel  à  tous  ceux  qui  conçoivent  la  Li- 
gne future  comme  un  terrain  neutre,  politique- 
ment et  religieusement  parlant,  et  qui  placent  as* 
sez  haut  la  question  de  l'instruction  populaire, 
dans  le  sens  strict  du  mot,  pour  accepter  de  la 
servir  toute  seule  sur  ce  terrain-là,  abstraction 
faite  du  reste.  Ce  ne  serait  pas  la  peine  d'essayer, 
si  Ton  voulait  autre  chose.  On  ne  vivrait  pas,  eu 
supposant  qu'on  pût  parvenir  à  naître. 

Le  15  novembre  1867,  nous  pourrons  mesurer 
le  chemin  fait  dans  un  an,  en  suivant  cette  ligne- 
là  dont,  pour  ma  part,  j^ai  conscience  de  n^avoir 
pas  dévié,  et  j^ose  Bspérer  que  la  Ligue  se  por- 
tera trop  bien  pour  qu^on  fasse  difficulté,  après 
ravoir  laissée  vivre,  de  lui  délivrer  son  acte  de 
naissance. 
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UN  PROJET    DE  STATUTS 

Beblenheim,  1"  novembre  1867. 

L^assemblée  annoncée  pour  le  15  novembre 
est  ajournée. 

Un  projets  de  statuts  devait  y  être  soumis  aux 
adhérents  réunis.  Je  le  soumets  à  leur  examen 
individuel,  et  jHnvite  les  groupes  déjà  formés, 
ou  en  voie  de  formation,  à  le  mettre  en  discus- 
sion. 

Art.  l•^  La  Ligue  de  l'Enseignement  a  pour 
but  de  provoquer  par  toute  la  France  Finitiative 
individuelle  au  profit  du  développement  de  Tins- 
traction  publique. 

Art.  2.  Son  œuvre  consiste  : 

1^  A  fonder  des  bibliothèques  et  descours  pu- 
blics pour  les  adultes,  des  Ecoles  pour  les  en- 
fants, là  où  le  besoins  s'en  fera   sentir  ; 

2®  A  soutenir  et  faire  prospérer  da  vantage 
les  institutions  de  ce  genre  qui  existent  déjà. 
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Art.  3.  Il  demeure  entendu  que  soit  dans  la 
composition  des  bibliothèques,  soit  dans  rensei- 
gnement des  Cours,  soit  dans  le  programme  des 
Ecoles,  fondés  ou  soutenus  par  la  Ligue,  on 
s^'abstiendra  de  tout  ce  qui  pourrait  avoir  une 
couleur  de  polémique,  politique  ou  religieuse. 

Art.  4.  Les  membres  de  la  Ligue  resteront 
toujours  juges  du  chiffre,  de  la  durée  et  de 
remploi  de  la  cotisation  souscrite  par  eux. 

Art.  5.  Ils  se  grouperont,  comme  ils  Tenten- 
dront,  en  Sociétés  indépendantes,  réglant  elles- 
mêmes  leur  mode  d^administration,  la  nature 
et  retendue  de  leur  action. 

Art.  6.  La  Ligue  aura  une  agence,  nommée 
et  rétribuée  par  elle,  chargée  : 

1®  De  propager  Tœuvre  ; 

2?   De   publier   le    bulletin  de   la  Ligue  ; 

3<*  De  convoquer  rassemblée  générale  qui 
aura  lieu  tous  les  ans. 

Art.  7.  L'agence  rendra  compte  de  sa  ges- 
tion à  une  commission  de  contrôle,  et  publiera 
dans  chaque  bulletin  Tétat  détaillé  de  ses 
recettes  et  de  ses  dépenses. 

Art.  8.  Nulle  modification  aux  présents  sta- 
tuts ne  pourra  être  votée  en  assemblée  générale 
sans  avoir  été  au  préalable  communiquée  à 
Pagence  centrale,  et  portée  par  elle  à  la 
connaissance  de  toutesles  Sociétés  dont  la 
Ligue  se  composera. 
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DOIT 

En  caisse  au  15  mai 52  70 

Compte  ouvert  à  la  Mutualité  de  Colmar.    .  3031  95 
Compte  ouvert  à  la  Caisse  d'Esc,  des  Assoc. 

Populaires 463  25 

Compte  ouvert  à  la  Société  du  Crédit  au  Tra- 
vail   38    » 

Entre  les  mains  des  collecteurs 68i  50 

Recettes  du  15  mai  au  1"  novembre.    .    .    •  1768  55 

60il  95 

AVOIR 

Dépenses, 

Payé  à  Decker  (Colmar)  : 

10,000  ex.  du  3'  bulletin.    .    .    .  1260  » 

4,000  circulaires 36  » 

500  listes  d  adhésion    .....  28  » 

600  feuilles  de  mise  au  net    ...  28  » 

Frais  d'envoi  de  bulletins  A  Paris.  29  » 
Piard  (Paris)  pour  bandes  et  afran- 

chissements 409  n 

Bader  (Mulhouse),  1500  têtes  de  let- 
tres      23  « 

Payé  pour  écritures 100  » 

Achat  de  timbres-poste 305  n 

Affranchissements 132  05 

Ports  payés  au  chemin  de  fer.    .    •  18  85 
Frais  de  recouvrement  de  la  liste 

n*2 4  » 

Frais  de  recouvrement  de  la  liste 

n*  315 »  50 

Frais  ne  port  de  87  listes  à  07  cent.  6  10 

id            335  lettres  à  20  c,  71  » 

2150  50 
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Compte  au  l**"  novembre  à  la  Mutualité   de 

Golmar 2160  95 

Compte  au  1*' novembre  à  la  Caisse  d'Esc,  des 

Ass.    Pop 547  95 

Compte  au  1"  novembre  à  la  Société  du  Cré* 

dit    au   Travail.    .  , 184  10 

Entre  les  maips  des  collecteurs 336    » 

^n  caisse  au  1*'  novembre 342  45 

6041  95 


Je  tiens  à  la  disposition  de  ceux  qui  désire- 
ront les  examiner  les  pièces  justificatives  des 
quatre  1666,  15  février,  15  mai  et  1**  novem- 
bre situations  arrêtées  aux  15  décembre  1867. 
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RAPPORT 

SUR 

LA  PREMIÈRE  ANNÉE  DE  PROPAGANDE 

La  liste  des  adhérents  à  la  Ligue  de  VEnsei-^ 
gneinetU^  ouverte  à  la  fin  du  mois  d^pctobre  de 
Tannée  dernière,  atteignait  au  1*'  novembre  le 
n"  4818. 

Le^ voici  classés  par  régions  (1)  dans  toute  la 
France,  Le  chiffre  effectif  se  trouve  réduit  à 
4799  par  suite  de  décès,  inscriptions  doubles, 
adhésions  anonymes,  adresses  fautives  ou  incom- 
plètes, ^ 

1  Alsace-Loppaine    Bas-Rhin  8i 

et  Champagne.  — 

Vosges  292 

Haut-Rhin                   401    Moselle  111 

(1)  J'ai  adopté  le  classement  par  groupes  de  proTinccs, 
mais  sans  m'astreindre  à  leurst  ancienns  limites  pour 
les  départements  frontières  J'ai  cherché,  autant  que  pos- 
sible, à  réunir  les  populations  similaires. 
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Meurthe 

n 

Basses-Alpes 

» 

Meuse 

1 

— 

— 

Corse 

» 

Marne 

•    238 

— - 

Aube 

12 

Alpes-Maritimes 

» 

Hautp-Marne 

2 

^- 

4 

Ardennes 

4 

Sayoie 

1 

Haute-SaTOie 

1 

1169 

— 

2.  RAtii*fl*ofi-n«^. 

Fi*n.n- 

Algérie 

68 

ohe-Comtéy  Lyonnais 


257 


CAle-dOr 

19 

4*  Lanjçuedoc,  Roa.H- 

Yonne 

27 

sillon,  Foix 

Saône-et-Loire 

16 

Ain 

3 

Haute-Garonne 

20 

_ 

Tarn-et-Garonne 

1 

Doubs 

9 

Tarn 

5 

Haute  Saône 

45 

Aude 

» 

Jura 

25 

Hérault 

48 

— 

Gard 

45 

Rbdne 

176 

Ardèche 

55 

Loire 

45 

365 

Lozère 

1 

Ayeyron 

12 

3*      Dauphiné, 

Ppo- 

— 

vence»  Corse»  Savoie» 

Pyrénées-Orientales 

3 

Nice,  Alg^épie* 

— 

Ariège 

M 

Isère 

16 

• 

Drôme 

28 

190 

Hautes-Alpes 

3 

5*  Guyenne  et  Gas- 

Bouches-du-Rhône 

16 

cogne»  Bearu. 

Var 

125 

Vaucluse 

n 

Gironde 

135 
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Dordogae 
Lot 

Lot-et-Garonne 
Gers 
Landes 
Hautes-Pyrénées 

Basses-Pyrénées 


i  Sarthe 

»  Mayenne 
m  ^  _ 

1 1  Maine-et-Loire 
i 

3  Indre-et-Loire 

15  Vienne 

Deux-SéYres 


410        Vendée 


6.  Bourbonnais,  Au- 

vergnne.  Limousin, 

Marciie 


Allier 

Puy-de-Dôme 
Cantal 
Haute- Loire 

Haute-Vienne 
Corréze 

Creuse 


80 

i 

1 

i 

27 


113 


7.  Bretagme,  Maine, 

Anjou»,  Touraine, 

Poitou,  Angoumois, 

Saintong^e 


Loire-Inférieure 
lUe-et-Vilaine 

Côtes-du-Nord 

Finistère 

Morbihan 


8 
1 
» 

10 
8 


2 
1 

7! 

Il 

6 
25 

» 


Charente  2 

Charente-Inférieure       78 

226 

8*   IVormandie,    Pi- 

cardie,  Artois. 

Flandre 


Seine-Inférieure 

Calvados 

Eure 

Orne 

Manche 

Aisne 

Oise 

Somme 

Pas-de-Calais 
Nord 


217 
8 
6 
1 
1 

6 
92 
5i 

40 
30 


455 
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O.  lle-de-Franee»  Or-    f  O.  Paris  et  sa  baii- 

léanals»  Berry»  lieue,  Seine»      1268 

IMiveruais  f  1  •  Pays  étrang^ers 


Seine-et-Oise 

35 

Belgique 

20 

Seine-et- Marne 

2 

Angleterre 

4 

— 

Allemagne 

8 

Loiret  . 

153 

Suisse 

2 

Eure-et-Loir 

7 

Ilalie 

4 

Loir-et-Cher 

'  2 

Russie 

1 

— 

Egypte 

2 

Cher 

37 

EUU-Unis 

i 

Indre 

52 

Chine  (Singapore) 

1 

NièTre 

8 

296 

43 

• 

Le  total  général  est  de 

4792 

Il  suffit  de  parvenir  d^un  coup  d^œil  le  tableau 
qui  précède  pour  voir  qu^en  un  an  Tidé^  de  la 
Ligue  a  pris  pied  presque  partout.  Douze  dépar- 
tements seulement,  sur  89,  n^ont  pas  encore 
fourni  leur  contingent  à  notre  liste.  Il  est  vrai  de 
dire  qu^il  y  a  des  apports  bien  faibles  dans  le 
nombre  ;  mais  si  Ton  veut  bien  considérer  dans 
quelles  conditions  Tceuvrê  a  été  entreprise,  les 
incertitudes  de  son  début,  les  défiances  de  toutes 
sortes  qu^elle  a  rencontrées  sur  son  chemin, 
Ton  me  permettra  d^ajouter  :  son  humble  siège 
et  rinsuf fisance  de  son  personnel,  on  trouvera, 
je  crois,  quHl  est  permis  de  se  féliciter  du  ré- 
sultat. 

Les  lacunes  proviennent,  en  général,  des  dé- 
partements teintés  en  noir  sur  les  cartes  si  con- 
nues de  tous  ceux  qui  s^occupent  chez  nous  des 
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questions  d^instruction  publique.  Il  fallait  s^y 
attendre,  et  les  recensements  de  la  Ligue  four- 
niront dans  quelques  années,  j^en  suis  certain, 
les  éléments  d^une  autre  carte,  aussi  curieuse 
assurément  à  consulter  que  les  statistiques  de 
conscrits  sachant  signer  leur  nom,  une  science 
trop  mince,  en  vérité,  pour  être  suffisamment 
rassurante. 

Quant  au  recensement  actuel,  il  ne  saurait 
avoir  la  prétention  de  donner  dos  indications 
sérieuses.  Les  hasards  de  pousse,  si  je  puis 
m^exprimer  ainsi,  d^me  idée  lancée  à  la  volée, 
sans  préparation,  dans  le  pays,  et  livrée  à  la 
libre  initiative  des  citoyens,  devaient  nécessaire- 
ment déterminer  à  Paventure  beaucoup  des  pre- 
miers chiffres. 

Le  Lot-et-Garonne,  par  exemple,  qui  tient  le 
4®  rang  pour  tous  les  départements,  y  compris 
celui  de  la  Seine,  doit  cette  place  d^honneur  à 
quelques  jeunes  gens  de  Nérac,  qui  ont  recruté 
dans  leur  petite  ville  la  totalité,  à  vrai  dire,  des 
adhésions  du  département,  240  sur  211,  chifrre 
qui  n'a  été  dépassé  pour  une  ville  qu'à  Paris. 

La  moitié,  plus  4,  des  296  adhésions  portées  au 
total  du  9^  groupe,  appartient  à  deux  villages 
limitrophes  du  Loiret,  Chevilly  et  Creuzy  où 
l'initiative  d'un  seul  homme  a  provoqué,  dans  la 
môme  proportion  qu'à  Nérac,  les  adhésions  ins- 
crites au  compte  du  Loiret,  152  sur  133. 

Les  inscriptions  faites  sur  la  liste  générale  de 
la  Ligue  sont  loin  d'ailleurs  de  représenter  l'en- 
semble des  adhésions  effectives.  Là  où  le  travail 
d'organisation  locale  a  commencé,  les  états  no- 
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mina  tifs  ont  été  dressés  et  publiés  sur  placc^ 
ainsi  que  cela  devra  peu  à  peu  se  faire  partout^ 
sous  peine  d^encombrement  au  centre.  La  Mo- 
selle ne  figure  que  pour  lit  noms  sur  notre  ta- 
bleau. Or,  le  cercle  de  Metz,  dont  je  viens  de 
recevoir  le  premier  bulletin,  contenant  la  liste 
de  ses  membres  au  f  octobre,  en  comptait 
déjà  545  à  cette  date  :  ils  sont  plus  de  800  au- 
jourd'^hui.  Le  cercle  qui  s^organise  actuellement 
à  Ars-sur-Moselle,  une  toute  petite  ville  qui 
n'est  même  pas  encore  représeésentée  sur  la 
liste  générale,  avait  réuni  déjà  le  2S  octobre 
394  membres.  D'autres  se  forment  ou  vont  se 
former  sur  différents  points  du  département,  et 
c'est  ainsi  que  la  Ligue  française  finira  par  deve- 
nir une  grande  armée,  dont  Punité  numérique  à 
enregistrer  sera  le  cercle  local,  avec  Pindication 
en  bloc  du  chirTre  de  ses  membres. 

En  effet,  les  adhésions  individuelles,  sans 
groupements  réguliers  des  actions  et  des  res- 
sources, ne  constituent  à  proprement  parler  pour 
la  Ligue  que  des  espérances.  Ce  sont  des  maté- 
riaux de  construction  dont  Tusage  est  nul  tant 
qu'il  ne  sont  pas  mis  en  œuvre.  Ceux  qui  me 
demandent  en  ce  moment  à  quoi  sert  la  Ligue, 
avec  ses  5000  adhérents  bientôt,  doivent  bien  se 
dire  que  cette  première  année  a  été  une  année 
de  préparation  purement  et  simplement.  Voici 
les  premiers  matériaux  rassemblés,  et  c'est  quel- 
que chose  après  tout  :  il  s'agit  maintenant  de  les 
mettre  en  œuvre. 

Il  est  bien  entendu  que  c'est  affaire  aux  adhé- 
rente eux-mêmes  dans  chaque  localité.  Le  soin 


312   LE  PROJET  D^ÉTABLISSEMCNT  DE  LA  LIGUE 

en  revient  tout  naturellement  à  ceux  qui  ont  fait 
circuler  les  listes  enregistrées  jusqu^à  présent  ; 
mais,  à  leur  défaut,  Pinitiative  appartient  de  droit 
à  qui  voudra  la  prendre.  Chacun  peut  retrouver, 
sans  un  grand  travail,  les  nom  et  adresses  de 
ses  co-adhérents  :  ils  sont  imprimés  dans  les 
bulletins.  Ten  tiens  d^autres  exemplaires  à  la 
disposition  de  ceux  qui  auraient  égaré  les  leurs. 

Rien  n^est  plus  simple  que  la  marche  à  suivre 
pour  se  constituer  en  cercle  régulier.  L'on  peut 
prendre  exemple  sur  ce  qui  s'est  fait  à  Metz,  au 
mois  de  juin  dernier.  La  Ligue  y  comptait  alors 
130  adhérents.  Les  promoteurs  du  mouvement 
demandèrent  au  Préfet  de  la  Moselle,  M.  Paul 
Odent,  Tautorisation  de  les  réunir,  autorisation 
qui  leur  fut  accordée  sur-le-champ.  On  nomma 
dans  cette  réunion  un  comité  et  Ton  convint  d'un 
projet  de  statuts  en  12  articles  qui  fut  présenté  à 
l'approbation  préfectorale.  Avant  la  fin  du  mois, 
le  Cercle  Messin  se  trouvait  régulièrement  cons-* 
titué, 

Aujourd'hui  il  possède  une  bibliothèque  de 
près  de  1000  volumes,  dont  de  ses  membres, 
ouverte  depuis  le  11  août  dans  un  local  loué  par 
le  Cercle  au  centre  de  la  ville,  et  dans  lequel  il 
vient  de  commencer  des  cours,  don  le  pro- 
gromme  embrasse  l'ensemble  de  l'enseignement 
universitaire  (1),  moins  le  grec  et  le  latiii. 

Les  membres  du  Cercle  sont  seuls  admis  à 
profiter  de  la  bibliothèque  et  des  cours  ;  mais  le 

Le  Lycée  de  Metz  a  mis  à  la  disposition  des  profes- 
seurs du  Cercle  son  laboratoire  et  ses  salles  pour  les 
cours  de  physique  et  de  chimie. 
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chiffre  de  la  cotisation  annuelle  étant  facultatif, 
les  portes  demeurent  grandes  ouvertes  à  tous 
ceux  qui  veulent  sMnstruire,  et  qui  sont  là  chez 
eux,  avec  droit  de  vote  dans  les  assemblées  géné- 
rales, et  accès  au  comité,  au  même  titre  que  les 
autres  membres. 

Le  Cercle  Messin  me  parait  un  type  à  propo- 
ser aux  autres  cercles  de  la  Ligue.  Ses  statuts  ont 
déjà  été  adoptés,  avec  des  modifications  sans  im- 
portance, par  les  adhérents  de  Dieppe.  Ils  ont 
été  soumis  au  groupe  de  Reims  qui  comptait,  il 
y  a  plusieurs  mois,  239  membres,  et  vont  servir 
de  base  à  la  constitution  du  groupe  nouveau  qui 
s^organise  à  Nancy.  Ceux  qui  pensent  sérieuse- 
ment à  remplir  rengagement  quUls  ont  pris  en 
entrant  dant  la  Ligue  feront  bien,  je  crois,  de 
s'adresser  au  président  du  Cercle,  M.  Vacca,  pro- 
fesseur de  sciences  au  Lycée  de  Metz,  pour  avoir 
communication  du  bulletin  publié  le  i^'  octobre. 
Ils  y  trouveront,  avec  Thistorique  du  Cercle, 
tous  les  détails  d'administration  et  de  réglemen- 
tation intérieure,  dont  la  perpective  effarouche 
trop  souvent  les  novices  en  fait  de  société  ;  et 
comme  tout  cela  fonctionne  au  grand  air,  avec 
Tagrément  formel  des  autorités  de  la  Moselle, 
on  est  en  droit  d'admettre  qu'il  en  sera  de  même 
dans  les  autres  départements. 

A  Paris,  où  se  trouve  aggloméré  plus  du  cin- 
quième des  adhérents  de  la  Ligue  (1087),  l'orga- 
nisation semble  rencontrer  des  difficultés  bien 
plus  grandes,  parce  qu'on  sô  demande  comment 
faire  un  seul  groupe  de  tant  d'individualités  si 
diverses  à  tous  les  points  de  vue„  quelle  direc- 

14 
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tion  commune  leur  faire  accepter,  quelle  œuvre 
choisir  pour  leur  être  proposée. 

L^action,  eu  effet,  ne  parait  guères  plus  facile 
à  centraliser  dans  Paris  que  dans  la  France  en- 
tière, dont  il  est  la  représentation  en  racourci. 
Aussi  bien  ne  faut-il  pas  y  songer. 

La  cohésion  ne  peut  s^établir  là  entre  les  élé- 
ments épars  qu^en  les  associants  d^abord  par  petits 
groupes  homogènes,  se  taillant  chacun  sa  beso- 
gne, etrccrutantautourd^eux,  pour  leur  compte, 
de  nouveaux  membres,  sauf  à  ceux  qui  se  trou- 
veront agir  dans  le  même  sens  à  s^entendre  plus 
tard  pour  agir  de  concert. 

C^cst  ainsi  qu^a  procédé  un  des  premiers  et 
des  plus  actifs  adhérents  de  la  Ligue,  M.  Vauchez, 
qui  a  le  n^  8  sur  la  liste  générale.  Le  groupe, 
dont  il  a  entamé  de  son  chef  l'organisation,  dont 
M.  Flammarion,  le  savant  et  populaire  astronome, 
a  accepté  la  présidence,  compte  d/^jà  1 17  mem- 
qui  ont  souscrit  entre  eux  tous  pour  une  somme 
annuelle  de  449  fr.  50.  L^œuvre  choisie  par  eux 
est  la  propagande  du  mouvement  dMnstruction  en 
province,  et,  pour  première  tentative,  offre  a 
été  faite  au  maire  d^une  commune  du  Jura  d^un 
concours  pécuniaire  pour  aider  à  rétablissement 
d^une  bibliothèque  et  d^un  cours  d^adultes,  et 
faire  admettre  gratuitement  les  enfants  pauvres 
à  Pécole  :  je  ne  veux  pas  nommer  la  commune, 
parce  que  le  maire  n^a  pas  répondu.  C^est  un 
échec  qui  se  renouvellera  plus  d'une  fois,  j'en 
avertis  d'avance  ceux  qui  se  donneront  une  tflche 
du  même  genre;  mais  des  hommes  sincèrement 
dévoués  ne  se  découragent  pas  pour  si  peu,  et 
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les  résultats  qu^on  finît  toujours  par  obtenir 
dédommagent  suffisamment  des  démarches  qui 
ont  échoué.  II  y  a  beaucoup  de  bien  à  faire 
en  s^engageant  dans  cette  voie-là.  S^il  convenait 
à  une  partie  des  adhérents  de  Paris  de  se  joindre 
à  ce  groupe  qui  est  en  instance  pour  arriver  à 
Texistence  légale,  son  siège  provisoire  est  chez 
M.  Delanne,  319,  rue  Saint-Denis. 

M.  Jean  Petit,  Pun  des  trois  par  qui  a  com- 
mencé la  Ligue,  lequel  était  parvenu,  Phiver 
dernier,  à  créer  dans  son  village  d^Àubouix 
(Creuse)  une  bibliothèque  de  180  volumes,  a 
entamé  aux  Ternes  (1)  cette  année,  pendant  sa 
saison  de  travail,  comme  tailleur  de  pierres,  la 
formation d^un  groupe  tel  qu^il  devrait  s'en  établir 
sur  tous  les  points  de  Paris. 

Avec  six  camarades,  il  a  réuni  49  francs  qui  , 
ont  servi  à  acheter  les  livres  d^une  bibliothèque 
commune,  point  de  départ  d^une  de  ces  sociétés 
ouvrières  d^instruction  dont  PAllemagne  est 
couverte  à  Pheure  qu'il  est.  —  Je  rappellerai 
k  ce  sujet  aux  adhérents  de  la  Ligue,  qui  ont  été 
recrutés  dans  les  ateliers  de  Paris,  Pexistence  du 
registre  que  je  leur  signalais  dans  le  3*  bul- 
letin, et  sur  lequel  deux  colonnes  sont  ouvertes, 
Pune  pour  ceux  qui  veulent  s'instruire,  Pautre 
pour  ceux  qui  s'offrent  à  enseigner  :  il  a  été 
déposé  à  la  Librairie,  des  Sciences  socialesj 
13  rue,  des  St-Pères.  On  aurait  bientôt  fondé 
dans  Paris,  des  sociétés  ouvrières  d'instruction 
en  mettant  ce  registre  en  activité  de  service. 

(1)  52,  boaleTard  Gourion  St-Gyr. 
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M.  Léon  Walras  {n9  206)  est  entré  d^une  façon 
tout-à-fait  sérieuse  dans  cette  voie  féconde  où 
rAUemagnc  nous  a  si  largement  devancés.  Il  a 
fondé,  de  concert  avec  Emile  Lebreton,  Hochu 
et  quelques  autres  travailleurs,  le  Cercle  des  as^ 
socialions  coopératives  de  Paris^  qui  a  déjà  tenu 
une  première  réunion  générale,  qui  a  ses  statuts, 
son  local  tout  prêt,  et  qui  n^attend  plus  pour 
entrer  en  exercice  qu'une  autorisation  dont  il 
n^a  aucun  sujet  de  douter.  Il  y  aura  là  un  centre 
tout  indiqué.  On  peut  se  renseigner  auprès  de 
M.  Léon  Walras,  à  la  Caisse  d'escompte  des  asso- 
ciaiions  populaires^  141,  rue  St-Martin  (1). 

Enfin  mon  ami  Charles  Sauvestre,  le  champion 
de  tous  les  jours  de  la  cause  de  Pinstruction  po- 
pulaire, m'annonçait  ces  jours-ci  son  intention 
de  convier  les  adhérents  parisiens  de  la  Ligue  à 
fonder  avec  lui  une  société  d'appui  pour  l'ensei- 
gnement laïque  dans  le  département  de  la 
Seine.  C'est  là  une  œuvre  utile  entre  toutes,  à 
laquelle  peuvent  venir  se  rallier  d'eux-mêmes 
tous  les  ligueurs  qui  en  reconnaîtront  l'impor- 
tance, et  qui  en  ralliera  bien  d'autres,  le  premier 
-noyau  une  fois  formé. 

On  le  voit,  les  moyens  ne  manquent  pas  d'uti- 
■         ■      ■  'm-     •     •  ■ 

(1)  Les  n«*  du  Travail  du  30  septembre  et  du  31  oc- 
tobre (librairie  des  auteurs  et  compositeurs,  iO  rue  de 
la  Bourse)  coalieaaent  deux  articles  excellents  sur  les 
Cercles  populaires,  de  «Victor  Somer,  qui  les  proclame 
à  juste  titre  «  les  plus  puissants  leviers  du  progrès 
intellectuel  et  moral  »  dans  les  classes  laborieuses. 
Nous  y  renvoyons  ceux  des  lecteurs  de  ce  rapport  que 
la  question  peut  intéresser. 
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liser  les  bonnes  volontés  qui  se  sont  produites  ; 
mais  il  faut  pour  cela  que  les  hommes  d^initia- 
tive  ne  craignent  pas  de  se  produire  à  leur  tour^ 
et  quHls  provoquent  résolument  autour  d^eux 
les  premiers  groupements,  sans  s^inquiéter  du 
nombre,  ni  des  ressources  au  début.  M.  Léon 
Walras,  avec  ses  amis,  ou  bien,  qui  sait  ?  M.  Jean 
Petit  et  ses  six  compagnons,  avec  leurs  49  francs 
de  livres,  ont  jeté  peut-être,  à  Paris,  les  bases 
d^une  société  appelée  à  rivaliser  un  jour  avec 
cette  grande  société  ouvrière  de  Berlin,  quis^était 
déjà,  il  y  a  plusieurs  années,  construit  un  bâ- 
timent de  près  de  300.000  francs,  où  les  pre- 
miers professeurs  de  PUniversité  viennent  ensei- 
gner devant  des  auditoires  de  1500  personnes. 
Si  ce  n^est  pas  ces  groupes-là,  il  y  en  aura 
d^autres.  Paris  vaut  bien  Berlin,  jusqu^à  présent 
du  moins. 

Au  surplus,  Pœuvre  qu'il  s'agit  d'accomplir  en 
ce  moment,  ce  n'est  pas  seulement  d'organiser 
en  société  ceux  qui  ont  donné  leurs  noms  à  la 
Ligue,  c'est  encore,  et  surtout,  de  lui  rallier  les 
sociétés  d'instruction,  déjà  tout  organisées,  qui 
s'étaient  formées  avant  elle,  comme  aussi  celles 
qui  se  forment  spontanément,  tous  les  jours,  dans 
le  même  but. 

Il  se  fait  dans  le  pays  depuis  quelques  années 
un  mouvement  d'instruction  populaire  que  les 
indifférents  seuls  peuvent  méconnaître,  parce 
qu'ils  ne  s'en  occupent  pas,-'et  que  nul  ne  sau- 
rait comprimer,  dans  Pétat  actuel  des  choses, 
soutenu  officiellement  qu'il  est  par  le  vaillant 
ministre  qui  vient  de  faire  appel  lui-même  à  la 
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libre  initiative  des  citoyens  pour  réaliser  deux 
progrés  de  premeir  ordre,  rétablissement  des  bi- 
bliothèques publiques  dans  nos  villages,  et  de 
renseignement  secondaire  de^  jeunes  filles  dans 
nos  villes.  Il  importe  que  tous  ceux  qui  sont  en- 
trés de  leur  personne  dans  ce  mouvement,  quelle 
que  soit  leur  manière  de  voir  sur  le  reste,  se 
donnent  la  main  d^un  bout  du  pays  à  Pautre  ; 
quMls  puissent  prendre  des  rendez-vous  pour  se 
voir,  ce  qui  est  toujours  bon,  et  se  communiquer 
mutuellement  ce  qu^ils  ont  fait,  ce  qu^ils  veu- 
lent faire  ;  qu^ils  soient  mis  en  relations  con- 
stantes et  réciproques  par  un  organe  à  eux, 
exclusivement  consacré  à  la  question  qui  les 
réunit,  et  ne  sachant  rien  de  celles  qui  les 
séparent.  C^est  ainsi  seulement  que  la  guerre  à 
Tignorance  prendra  un  caractère  véritablement 
national,  et  qu^elle  finira  par  enrôler  sous  ses 
drapeaux  toutes  les  énergies  honnêtes  et  con- 
vaincues, dont  beaucoup  se  croient  impuissantes 
parce  qu^elles  se  sentent  isolées.  Elles  s^étonne-* 
ront  de  se  trouver  si  nombreuses  quand  elles  se 
verront  réunies. 

Là  est  le  but  capital  de  la  Ligue,  sa  raison 
d^étre,  son  utilité  palpable.  Ceux  qui  Pauront 
compris  les  premiers  le  feront  comprendre  en- 
suite aux  autres. 

Il  n^y  a  pas  eu  jusqu^à  présent  de  démarches 
sérieuses  à  faire  auprès  de  sociétés  constituées 
pour  les  faire  entrer  dans  la  Ligue  qui  n^a  pas 
encore  d'existence  légale.  Quelques-unes  cepen- 
dant ont  devancé  Pappel  et  se  sont  présentées 
d'elles-mêmes. 
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Ce  sont  : 

La  Société  pour  la  propagation  des  connais^ 
tances  lUileSj  à  Moulins  (ÀlUcr)  n^  1047. 

La  Société  de  la  Bibliothèque  populaire  de  la 
vallée  d'Aure  (Basses-Pyrénées)  n?  1113. 

La  Société  de  la  Bibliothèque  populaire  de 
Roanne  (Loire)  n^'  2114. 

Le  Cercte  des  AnUs  de  Finstruction  à  Mazamet 
(Tarn)  n'  4076. 

La  Société  des  Amis  de  rinstruction  primaire  à 
Meillonnas  (Ain)  n«  4164. 

Beaucoup  d^auires,  dont  Padhésion  collective 
suivra  sans  aucun  doute  Papprobation  donnée  à 
nos  statuts,  sont  représentées  déjà  sur  nos 
listes. 

V AsiociationphilomaJthique  de  Bayonne  par  son 
secrétaire,  M.  le  D'  Delvaille,  n'  31. 

La  Société  philomathique  de  Bordeaux^  par  le 
directeur  de  ses  cours  d^adultes,  M.  Schrader, 
n^  52. 

La  Société  des  Bibliothèques  communales  du 
Haut'Rhin^  par  son  président,  M.  Jean  DoUfus, 
n«  109,  et  une  partie  de  son  Comité. 

La  Société  des  Bibliothèques  communales  de 
V arrondissement  de  Montbèliard^  par  sou  prési- 
dent, M.  Bouthenot-Peugeot,  n«  121. 

La  Société  des  Bibliothèques  populaires  et  com- 
munales de  laSomme^  par  son  secrétaire,  M.  Fré- 
déric Betit,  n«  163,  et  son  vice-président,  M.  Au- 
guste Decaieu,  n*  4123. 

VAssociation  des  Amis  de  ^instruction^  à  Mon- 
treuil-sur-mer,  par  son  président,  M.  Victor 
Jeanvrot,  n'213« 
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Lsi  Société  d'instruction  primaire  du  Rhône ^  par 
son  président,  M.  Humbert  Valois,  n*"  511. 

La  Société  des  Bibliothèques  de  la  DrômCj  par 
son  secrétaire,  M.  Coueslant,  n«  638. 

La  Société  de  la  Bibliothèque  et  des  Cours  pupu^ 
îaires  de  Ntmes^  par  ses  principa\ix  membres^ 
n»«  904  à  919. 

La  Société  de  la  Bibliothèque  populaire  de  Tou- 
lon^ par  son  secrétaire,  M.  MargoUé,  adjoint  au 
maire  de  la  rille,  n»  1288. 

V Association  Nantaise  pour  la  propagation  de 
l'enseignement  professionnel^  par  son  président, 
M.  Leioup,  m  1354. 

La  Société  de  la  Bibliothèque  populaire  de  Luné- 
ville  (Meurthe),  par  son  secrétaire,  M.  le  D' Tony- 
Saucerotte,  n*  1406. 

La  Société  des  Bibliothèques  scolaires  et  com-^ 
munales  de  la  Lozère^  par  son  vice-président, 
M.  Théophile  Roussel,  n*  2996. 

La  Société  de  la  Bibliothèque  populaire  de 
Jallieu  (Isère) ^  par  son  secrétaire,  M.  Perrégaux, 
n«  2999. 

La  Société  des  Bibliothèques  populaires  de  la 
Charente,  par  son  président,  M .  Bonniot,  n*"  4077. 

La  Société  des  Bibliothèques  communales  de 
l'AisnCj  par  son  secrétaire,  M.  Baillet,  n«  4134. 

La  Société  d* Instruction  mutuelle  du  Havre^  par 
son  président,  M.  Rispal,  n*"  4159^  et  son  biblio* 
thécaire',  M.  Pain,  n»  4260. 

M.  Auguste  Perdonnet,  le  président  de  la 
célèbre  Association  polytechnique  de  Paris, 
Thomme  de  bien  dont  les  amis  de  Pinstruction 
populaire  ne  peuvent  prononcer  le  nom  qu^vec 
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douleur  et  respect,  m^avait  envoyé  son  adhésion 
à  la  Ligue,  et  son  nom  est  inscrit  au  n*"  1407 
de  la  liste.  C'est  un  sûr  garant  de  Tentrée  dans 
la  Ligue  de  la  Société  qu'il  avait  fondée  et  quUl 
dirigeait  depuis  tant  d'années. 

La  Société  coopérative  V  Universelle j  à  Valence 
(Drôme),  a  fourni  à  notre  deuxième  bulletin 
toute  une  liste  d^adhésions,  où  elle  figure 
elle-même  avec  son  directeur,  M.  Frandon, 
ses  administrateurs,  MM.  Moulin,  Emblard  et 
Vasseur,  et  ses  magasins  coopératifs.  On  peut 
la  considérer  aussi,  malgré  son  titre  spécial, 
comme  une  Société  d^instruction,  puisqu'elle 
étabfit  dans  tous  ses  magasins  des  Bibliothèques 
à  Pusage  des  consommateurs.  C'est  ce  que  vient 
de  faire  également  à  Saint-Etienne  la  Ruche  du 
Midij  une  autre  Société  de  consommation,  dont 
le  gérant,  M.  Reynard,  esf  inscrit  au  n*  32 il, 
et  il  y  a  là  tonte  une  catégorie  de  Sociétés  qui 
arriveront  forcément,  par  la  pente  naturelle  des 
choses,  à  devenir  des  Sociétés  d'instruction 
aussi  bien  que  de  coopération,  et  comme  telles  à 
prendre  rang  dans  la  grande  Ligue  nationale. 

Deux  Sociétés  de  Crédit  mutuel  de  Paris, 
n**  1877  et  1878,  ont  si  bien  reconnu  le  rap- 
port intime  qui  relie  les  deux  mouvements  l'un 
à  l'autre,  qu'elles  ont  affecté,  lors  de  la  dernière 
répartition,  une  partie  des  bénéfices  réalisés  à  la 
propagande  de  la  Ligue.  Delà  à  en  consacrer  quel*- 
que  chose  aux  intérêts  de  l'instruction  de  j leurs 
membres,  il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire,  et  ce  pas, 
on  le  fera  très-certainement,  et  là,  et  ailleurs. 

La  Société  de  Secours  mutuels  de  Meillonnas, 

14 
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figure  sur  notre  liste  à  cAté  de  cette  Société  deê 
amis  de  Cinsiruciion  primaire^  citée  tout  à 
rheure,  laquelle  est  sortie  de  son  sein.  Au  fur  et 
à  mesure  que  les  Sociétés  de  Secours  mutuels 
comprendront  que  Pignorance  est  aussi  une  ma- 
ladie, elles  la  feront  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  leurs  prévisions  d^assistance  sociale,  et  de- 
viendront, par  le  fait,  des  Sociétés  d^instruction, 
ou  bien  elles  en  engendreront,  comme  à  Meil- 
lonas,  ce  qui  revient  au  même. 

Et  pour  clore  cette  énumération  de  tous  les 
groupes  parmi  lesquels  la  Ligue  est  appelée  à 
recruter  ses  éléments,  la  Fanfare  des  Aciéries 
dWnieiix  (Loire),  n**  4124,  m'a  envoyé  son  adhé- 
sion au  nom  de  ses  deux  commissions,  de  Musi- 
que et  de  Bibliothèque.  Quand  on  est  arrivé  à  se 
grouper  pour  apprendre  la  musique,  le  désir  du 
reste  est  facile  à  venir,  et  facile  aussi  à  satis- 
faire. 

Le  champ  de  récolte  de  la  Ligue  est  certes 
assez  vaste.  Je  ne  la  vois  pas  menacée  d'un  tra- 
vail de  poursuite  dans  le  vide,  comme  on  a 
voulu  nous  en  faire  peur.  Mais  le  travail  sera 
long,  il  faut  s'y  attendre  ;  des  années  se  passe- 
ront encore  avant  qu'elle  ait  atteint  les  propor- 
tions qu'on  est  en  droit  d'espérer  pour  elle.  Les 
vrais  citoyens,  les  seuls  sur  lesquels  elle  puisse 
compter,  ceux  qui  ne  travaillent  pas  pour  eux- 
mêmes,  mais  pour  leur  pays,  ceux  qui  remplis- 
sent un  devoir  de  conscience,  sans  aspirer  à  la 
satisfaction  personnelle  d'un  résultat  immédiat, 
ceux-là,  bien  loin  de  s'en  décourager,  y  verront 
un  motif  de  multiplier  des  efforts  qui  ont  un 
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avenir  devant  eux.  Qu^esi-ce  que  des  années  dans 
la  vie  d^un  peuple  ? 

Tout  d^abord,  c^esi  aux  membres  inscrits  à 
faire  honneur  à  leur  signature,  en  avisant  aux 
moyens  de  passer  de  Pintention  à  Pacte.  On  ne 
devient  centre  d^attraction  qu^à  la  condition  de 
se  condenser,  et  si  nombreux  que  soient,  à 
l'heure  quUl  est,  les  signataires  du  projet  d^éta- 
blissement  de  notre  Ligue,  elle  restera  à  Fétat  de 
nébuleuse  tant  quUls  ne  se  seront  pas  groupés, 
et  qu^ils  ne  Pauront  pas  affirmée  par  des  faits. 

Une  affirmation,  je  dois  le  dire,  bien  inatten- 
due lui  est  venue  déjà,  à  la  suite  de  la  grande 
Exposition  de  Paris.  Le  vice-roi  d^Egypte,  jaloux 
de  faire  connaître  son  pays  à  la  France  autre- 
ment que  par  une  exhibition  de  quelques  mois, 
a  fait  don  à  la  Ligue,  pour  être  distribués  à  nos 
Bibliothèques  populaires,  de  500  exemplaires  de 
VEgyple  à  l'Exposition  universelle j  un  magnifique 
volume  dans  lequel,  à  propos  des  trois  construc- 
tions si  fidèlement  pittoresques,  où  affluait  con- 
stamment la  foule  des  visiteurs  du  Champ-de- 
Mars,  M.  Charles  Edmond,  le  commissaire  géné- 
ral de  PExposition  égyptienne,  à  tracé  avec 
autant  de  science  que  de  talent,  une  triple 
esquisse  de  PEgypte  des  Pharaons,  des  Khalifes 
et  du  temps  actuel.  300  exemplaires  restent 
encore  à  distribuer.  Tinvite  les  commissions  de 
Bibliothèques  populaires,  qui  n^ont  pas  reçu 
Pouvrage,  à  s^adresser  à  moi  pour  se  le  faire 
délivrer. 

Ceci  me  rappUe  un  engagement  dont  j^ai  à 
m^acquitter  envers  un  des  signataires  de  nos  listes 


324    LE  PROJET  D^ÉTABLISSEMENT  DE   LA  LIGUE 

d'adhésion.  M.  Larcher  de  Coupigny,  ancien 
adjoint  de  Dieppe,  inscrit  au  3*  bulletin,  sous  le 
n**  3671,  a  cru  devoir  revenir  sur  son  adhésion, 
et  m'a  fait  promettre  de  publier  qu'il  la  retirait. 
Sa  retraite  laissait  un  n*»  vacant  sur  notre  liste  : 
il  a  été  donné  à  Nubar-Pacha,  président  du  con- 
seil des  ministres  du  vice-roi  d'Egypte.  çne. 

L'Egypte  n'est  pas  le  seul  pays  où  l'on  ait  pris  a 

notre  Ligue  au  sérieux.  -rri 

Il  m'est  arrivé  de  Sicile  une  brochure,  la  Lega  ee  i 

del  VinsegnamerUo^  où  l'un  de  nos  adhérents,  le  ::  Co 

D'  Alfonso  Giordano  (n**  549),  fait  appel  à  ses 
concitoyens,  et  leur  propose  notre  exemple  à 
imiter,  comme  nous  avons  imité  celui  de  nos 
voisins  de  la  Belgique. 

La  Ligue  de  l'Enseignement  se  fonde  d'elle^ 
même,  à  vrai  dire,  en  Italie.  Le  rapport  adressé 
le  31  mars  1867,  au  Comice  agricole  de  Voghera, 
en  Toscane,  porte  à  74  le  nombre  des  Bibliothè- 
ques populaires  soutenues  par  le  Comice  dans 
le  premier  trimestre  de  cette  année.  Des  Socié- 
tés de  Bibliothéquest,  dans  le  genre  des  nôtres, 
viennent  de  s'organiser  pour  le  Milanais  et  la 
Vénétie.  Une  grande  association  qui  s'est  formée 
pour  créer  des  salles  d'asile  dans  les  campagnes, 
embrasse  tout  le  royaume  et  a  des  membres  dans 
toutes  les  classes  de  la]société,  à  commencer  par 
la  famille  royale  et  son  entourage.  Un  lien  de 
confédération  ne  tardera  pas,  j'en  ai  reçu  l'assu- 
rance, à  s'établir  entre  tous  les  propagateurs 
du  mouvement,  parmi  lesquels  la  Ligue  fran- 
çaise compte  deux  adhérents,  le  D'  Antonio 
Bruni  (n*  2406),  président  de  la  Société  de  la 
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Bibliothèque  de  Prato,  la  première  en  date  des 
bibliothèques  populaires  d^Italie,  et  le  professeur 
Lnigi  Luzzati,  un  de  ceux  à  qui  reviendra  la  meil- 
leure part  dans  le  travail  de  régénération  sociale, 
qui  s^entame  de  Pautre  côté  des  Alpes. 

Notre  entreprise  a  eu  aussi  son  écho  en  Alle- 
magne. L^adhésion  de  M.  Edouard  Pfeiffer 
(n"*  220),  le  président  de  V  Union  des  Sociétés  ou- 
vrières (Finsiruclion  du  Wurtemberg  y  et  la  lettre, 
citée  dans  le  3^  bulletin,  de  M.  Lette,  le  président 
du  Comité  central  pour  le  bien  des  classes  ou- 
vrières  en  Prusse^  prouvent  que  le  sentiment  de 
la  solidarité  des  peuples  dans  le  progrès  y  est 
moins  absent  qu^on  ne  Ta  dit  chez  nous. 

La  Ligue  Belge  enfm,  notre  ainée,  n^a  pas 
cessé,  depuis  le  commencement,  de  suivre  d'un 
œil  attentif  les  progrès  de  Pœuvre  que  nous 
essayons.  Il  en  est  fait  mention  dans  tous  ses 
bulletins  de  cette  année  ':  son  bureau  tout  entier 
s^y  est  rallié  (2^  bulletin  )  ;  grâce  à  Paide 
de  ses  membres,  les  journaux  de  Bruxelles,  de 
Liège,  de  Bruges,  d^ Anvers,  de  bien  d^autres 
villes  encore,  en  ont  entretenu  leurs  lecteurs  à 
plusieurs  reprises. 

Du  reste,  si  en  un  an  la  Ligue  Belge  a  pres- 
que doublé  le  nombre  de  ses  membres,  si  ses 
cercles  se  sont  multipliés  et  déploient  une  acti- 
vité toujours  croissante,  Pheureuse  concurrence, 
qui  se  prépare  ici  pour  elle,  y  a  peut-être  aidé. 
I  Vous  m'avez  éperonné,  •  m'écrivait  le  6  mars 
dernier,  M.  Charles  Buis,  le  secrétaire  et  —  je  le 
tiens  de  ses  collègues  eux-mêmes,  —  le  grand 
travailleur  de  la  Ligue  Belg«.  fespère  bien  qu'il 
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y  aura  aussi  un  éperon  pour  nous  de  ce  côté 
1&. 

Voici  donc  notre  Ligue  annoncée,  reconnue, 
acclamée  dans  les  autres  pays  !  Nous  oe  pouvons 
plus  la  laisser  avorter  sans  un  affront  pour  nous. 
Après  avoir  donné  si  clairement  à  entendre,  par 
une  telle  afHuence  de  signatures,  que  nous  vou- 
lions faire  cette  chose  là,  nous  sommes  engagés 
d^ionneur  à  la  faire. 

Un  ami  de  Bruges,  M.  Ernest  Discailles,  m^a 
écrit,  lecture  faite  de  notre  troisième  bulletin  ; 

Qui  affirmait  que  la  France  est  morte,  est  bien 
morte  à  Tenthousiasme,  aux  grandes  pensées,  aux 
idées  de  solidarité  et  de  dévouement  ?  Votre  Ligue 
vient  lui  donner  un  éclatant  démenti. 

Le  démenti  ne  me  parait  pas  encore  d^un  état 
suffisant,  voyant  l'affaire  de  plus  près,  et  il  y  en 
a  d'autres.  Dieu  merci  !  Il  faut  convenir  pourtant 
que  ce  concours  offert  spontanément  par  tant  de 
citoyens,  que  cette  manifestation  d'un  besoin 
public,  se  produisant  à  ciel  ouvert,  sans  autori- 
sation préalable  et  sans  l'ombre  d'une  entrave, 
depuis  un  an  passé  qu'elle  a  été  provoquée,  ont 
de  quoi  donner  à  réfléchir  aux  étrangers  qui  ne 
se  font  pas  une  idée  parfaitement  juste  de  l'éclat 
réel  des  choses  dans  notre  pays,  et  qui  nous 
croient  trop  facilement  sur  parole  quand  ils  nous 
voient  le  vilipender  devant  eux,  avec  un  luxe 
d'abnégation  qui  leur  parait  concluant,  parce 
qu'aucun  d'eux  ne  s'y  laisserait  aller,  s'il  s'agis- 
sait du  sien.  Us  ne  sont  pas  esclaves  à  ce  point 
des  impulsions  de  l'idée  !  Autant  les  querelles  de 


RAPPORT  SUR  CAPREBOÉRE  ANNÉE  327 

supériorités  nationales  sont  misérables,  autant 
est  légitime  et  sacré  le  sentimejit  d^honneur  et 
de  dignité  personnelle  qui  fait  qu^on  ne  veut  pas 
déchoir,  aux  yeux  d^autrui,  dans  la  personne  de 
son  pays.  C^est  à  ce  sentiment  là  que  je  fais 
appel  auprès  de  ceux  qui  ont  donné  leur  signa- 
ture à  la  Ligue.  Ils  ne  voudront  pas  faire  dire, 
avec  la  preuve  du  fait,  ce  que  j^ai  entendu  ha- 
sarder quand  j^en  ai  parlé  pour  la  première  fois 
à  Pétranger,  qu^elle  n^était  pas  possible  en 
France. 

Je  m'étais  décidé,  le  1'  novembre,  en  raison 
surtout  des  circonstances  du  moment,  à  ajourner 
rassemblée  annoncée  pour  le  15,  et  j'avais  en- 
voyé à  tous  mes  correspondants  le  projet  de 
statuts  qui  devait  y  être  discuté,  quand  j'ai  reçu 
l'autorisation  ministérielle  qui  m'est  arrivée  le 
7.  Elle  devenait  sans  utilité  présente,  uae  fois 
le  projet  de  statuts  soumis  partout  à  la  discus- 
sion locale  :  j'ai  demandé  la  permission  d'en 
user  plus  tard. 

Déjà  plusieurs  groupes  m'ont  fait  savoir  qu'ils 
acceptaient  sans  réserves  ces  statuts  qui  ne  sont 
autre  chose  que  la  formule  en  articles  de  l'idée 
de  la  Ligue,  telle  qu'elle  a  été  posée  dès  le  prin- 
cipe. Quelques  acceptations  individuelle  me  sont 
également  parvenues.  Pour  régulariser  le  mode 
d'adhésion  aux  statuts,  et  me  permettre  de  les 
présenter  à  l'approbation  officielle,  avec  pièces 
à  l'appui,  je  joins  à  ce  rapport  une  feuille  spé- 
ciale que  je  prie  les  adhérents  de  me  renvoyer 
avec  leurs  noms,  adresses  et  qualités,  et  les  rec- 
tifications qui  leur  paraîtraient  désirables. 
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Il  est  important  qu^ils  se  réunissent  pour  en 
conférer  ensemble  dans  toutes  les  localités  où 
ont  circulé  les  listes  publiées  dans  nos  bulletins. 
Les  autorisations  qui  pourraient  être  nécessaires^ 
ne  me  paraissent  pas  susceptibles  d^étre  refu- 
sées, après  celle  donnée  par  M.  le  Ministre  de 
rintérieur  à  Rassemblée  générale,  qui  devait  être 
convoquée  à  Paris.  Je  serais  très  reconnaissant  à 
ceux  qui  présideront  ces  réunions,  s^ils  veulent 
bien  me  donner  connaissance  du  résultat  des 
délibérations. 

Il  y  aura  là  une  occasion  toute  naturelle  d^es- 
sayer  d^organiser  les  groupes  qui  ne  le  sont  pas 
encore,  comme  aussi  de  présenter  les  nouvelles 
listes  à  ceux  qui  ont  déclaré  vouloir  attendre, 
pour  se  rallier  à  la  Ligue,  qu^elle  se  formulât 
nettement.  Je  ne  suppose  pas  qu^il  puisse  rester 
d^incertitudes  dans  Pesprit  de  ceux  qui  liront  les 
statuts  projetés. 

Liberté  pleine  et  entière  du  groupe  dans  la 
Ligue,  et  de  l'individu  dans  le  groupe. 

Neutralité  complète,  loyalement  acceptée, 
pour  tout  ce  qui  prête  le  flanc  à  la  polémique  : 

Cela  est  clair,  et  Ton  s^ait  ce  que  Ton  signe, 
en  le  signant. 


Voici  Pétat  récapitulatif  des  situations  publiées 
successivement  dans  les  quatre  bulletins.  On 
pourra  se  rendre  compte,  en  le  parcourant  d'un 
coup  d'œil,  de  Pemploi  des  sommes  qui  m'ont 
été  envoyées  pour  faire  la  propagande  de  la 
Ligue. 
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ETAT  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

AU   !•'  NOVEMBRB   4867 

Recettes 

Au  15  décembre.    .    .    .  1.612  30 

Au  15  février 5.071  90 

Au  15  mai 3.909  30 

Au  1"  novembre.    .    .    .  1.768  55 

12.362  05 

Dépenses 

i"  Bulletin  (1)B  15.200  ex.  1.150  »  ( 

B  10.750         529    »  {  31.380  1.944  70 

C    5.430  265  70  ^ 

f  Bulletin.     G  10.500  ex.  1.102  90  / 

G    5.000  289    »  J  15.500  1.391  90 

d*  Bulletin.     D  10.000  ex.  1.260    »     10.000  1.260    » 
Circulaire.      C  16.000  ex.     170    »  Un  ooo      «06    » 

D    4.000  36    «  1^^-^^        ^ 

LUtes  d'ad-    A  500  ex.  •    28  »  . 

hé9ion.        B  500            28  »     1.500        84    » 

D  500            28  »  ( 

Feuilles  de    A  1.^  ex.       40  n     ^^         ^    „ 

mise  au  net    D  600            28  »  i 

Têtes  de  let.  D  1.500  ex.       23  »      1.500        23    » 
Ecritures.      D                                                    100    » 

Timbres-       B  710  »  [ 

poste.         B  396  »  )             j  goi    y^ 

C  390  »  / 

D  305  »  l 

Piard.'ban-B  206  05  ( 

des  et  affr.  G  389  55  )             1.004  60 

D  409  »|. 

A  reporter      7.883  20 

(1)  Somme  inscrite  au  1«  Bulletin  A;  au  2*  B;  au 3* 
C  ;  au  4*  D. 
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Rc^port    7883  20 
Affranchis-  B  53  05/ 

9em.  payés    G  65  15  |  250  25 

à  ia  poste    D  132  05 

Ports  payés  B  71  40 

au  chemin    G  71  51 

de  fer       B  29    Ji  }                  190  75 

D  18  fô 

Frais  de  re-  A  2    » 

couvrement  B  »  85  ,                     7  q5 

D  4    »                         ^  "^ 

D  D  50  ( 

Frais  div.    G  54  05 

PorU  de     A  275  à  20  c.      55    » 

lettres.     B  440     —          88    »  1  j  kq^       qio  jia 

G  527   -    105  40  ^  ^'^^^   ^*^  *" 

D  355   —    71  » 

PorU  de     A  178  à  8  c.   14  25 

listes.       B  279 à  7  c.   19  55.    ^,,   _^ 

G  367  à    7  c.      25  70  )        ^"       ^^  ^ 

D  87  à    7  c.      6    10 

Total  des  dépenses.    .    .  8.770  60 
Gompte  au  l*'  novembre  à  la  Mutualité  de 

Golmar 2.160  95 

Gompte  à  la  Gaisse  d'escompte  des  Associa- 
tions populaires 547  95 

Gompte   au   Grédit  au  Travail 184  10 

Entre  les  mains  des  collecteurs.    .    •    .  356    11 

En  caisse  au  l**  novembre 342  45 

Total  égal.    .    .    12.362  05 


Le  chiffre  des  recettes  est  donné  par  les  listes 
mêmes  publiées  dans  les  bulletins,  sur  lesquel- 
les chaque  adhérent  pourra  retrouver  ce  qu^il  a 
versé. 

Les  pièces  justificatives  des  dépenses  inscrites 
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et  des  comptes  de  dépôts  annoncés  seront  présen- 
tées à  la  vérification,  lors  de  la  première  assem- 
blée générale  de  la  Ligue.  Elles  ont  été  soumises 
provisoirement  à  ceux  des  membres  du  Cercle 
de  Metz,  qni  se  sont  présentés  pour  les  vérifier, 
à  Pissue  de  la  séance  générale  du  Cercle,  le 
10  novembre,  dans  la  grande  salle  de  Thôtel-de- 
ville. 

Yoici  leur  déclaration  : 

Les  soussignés  j  membres  dti  Cercle  Messin  de 
la  Ligue  de  C Enseignement  j  ceriifienl  avoir  exa-^ 
miné  les  pièces  à  l'aide  desquelles  M.  J.  MacépetU 
établir  Pemploi  des  sommes  qui  lui  ont  été  versées 
pour  favoriser  l'établissement  de  la  Ligue  de  l'En- 
seignement^ et  avoir  trouvé  sa  comptabilité  en  régie. 

Metz,  10  novembre  1867. 

Revel,  directeur  de  la  Casserie,  Ars-sur-Moselle. 

Lalire,  capitaine  d^artillcrie. 

C.  Hesse,  entrepreneur  de  travaux. 

Ed.  Mayer,  rédacteur  de  l'Indépendant  de  la  Moselle. 

J.  Perret,  professeur  au  Lycée. 

P.  Farjon,  capitaine  du  génie. 

E.  Yacca,  professeur  au  Lycée. 

A.  Demoget,  architecte. 

A.  Yendel,  propriétaire. 

WufSBACH,  docteur  en  médecine. 

Beblenheim,  i5  novembre  1867. 

Jean  Mage. 


La  brochure  formée  parce  rapport  se  terminait  par 
une  lettre  adressée  de  Lyon  à  la  Coopération  du 
1*' décembre  et  relatant  TouTerture  à  Lyon,  le  10  no- 
vembre, du  Cercle  des  travailleurs  du  qiuirtier  des 
Brotteauiy  et  par  la  note  suivante  : 
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Il  a  été  quesUon  de  la  Ligue  française  jusqu^ au 
delà  de  l'Atlantique.  J'apprends  à  Cinstant  par  un 
de  ses  membres^  Miss  âfarq.  L.  Booih  (n*  2869). 
que  les  journaux  américains  ont  applaudi  à  notre 
tentative j  etj  à  dire  vrai^  ils  doivent  trouver  là  bas 
que  nous  avons  bien  raison  de  penser  qu'on  n'en 
sait  pas  assez  chez  nous. 


IV 
MARCHE  DE  L'ŒUVRE 

de  1868  à   1870 


BULLETIN 


DU 

MOUVEMEiVr    D'ENSEIGNEMEIVT 

PAI  LUnTlATlVE  PUTÉE 


.•O»' 


Le  projet  d^ëtablissement  d^une  Ligue  de  PEn- 
seignement  en  France  a  rencontré  dès  à  présent 
assez  d^adbésions  individuelles,  sur  tous  les 
points  du  pays  et  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  pour  qu^il  ne  soit  plus  nécessaire  de 
continuer  la  propagande  de  Pidée  pure  et 
simple. 

La  Ligue  est  entrée  maintenant  dans  une  se- 
conde phase  de  préparation,  celle  de  Torgani- 
sation  des  Cercles  locaux  et  du  ralliement  des 
Sociétés  d^instruction  déjà  existantes.  G^est  le 
bulletin  de  cette  seconde  phase  dont  je  me  dë« 
cide  à  entreprendre  la  publication. 

Elle  revenait  de  droit  à  Tagence  centrale  qui 
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devait  être  nommée  dans  rassemblée  générale 
des  représentants  de  groupes,  Pautorisation  ob- 
tenue pour  la  constitution  définitive  de  la  Ligue. 
Je  n^avais  pas  tenu  suffisamment  compte  des  dif- 
ficultés* et  des  lenteurs,  en  fixant  à  si  courte 
échéance  cet  essai  de  constitution. 

Ce  n'est  pas  encore  le  moment  de  chercher 
à  former  le  faisceau  :  ses  éléments  ne  sont  pas 
prêts.  Il  n'y  a  pas  encore  assez  de  groupes  or- 
ganisés, ils  ne  le  sont  pas  encore  assez  fortement 
pour  être  en  mesure  de  faire  les  frais  d'une 
agence  centrale.  Demander  une  autorisation, 
qu'on  n'est  pas  en  mesure  d'utiliser,  ne  me  pa- 
rait pas  opportun.  J'ai  fait  jusqu'à  présent  le 
service  de  cette  agence  ;  je  prends  sur  moi  de 
continuer  à  le  faire.  Comme  elle  n'aura  de  di- 
rection à  donner,  ni  de  largesses  à  distribuer  à 
personne,  c'est  une  prolongation  de  pouvoirs, 
que  je  ne  crois  pas  compromettante.  Elle  sera 
confirmée,  je  l'espère,  par  ceux  dont  la  coa- 
fiance  me  les  avait  donnés. 

Le  nouveau  bulletin  sera  sous  un  autre  titre, 
et  dans  une  forme  différente,  la  continuation  du 
premier.  J'y  rendrai,  comme  par  le  passé,  mes 
comptes  des  fonds  versés  entre  mes  mains  pour 
la  propagande  générale  du  mouvement  d'instruc- 
tion dans  le^pays.  J'y  donnerai  connaissance,  au 
fur  et  à  mesure,  des  groupes  qui  arriveront  à 
se  constituer  et  des  progrès  de  ceux  qui  le  sont 
déjà.  J'y  signalerai  les  œuvres  nouvelles  qui 
se  produiront,  et  tous  les  actes  d'initiative  privée 
qui  parviendront  à  ma  connaissance.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'ajouter  que,  fidèle  à  la  devise  de  la 
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Ligue,  je  m^abstiendrai,  de  parti  pris,  de  toute 
polémique.  Mettre  en  lumière  ce  qui  est  digue 
d^ëloge  et  laisser  à  d^autres  le  soin  de  s^attaquer 
à  ce  que  Ton  croit  mériter  le  blâme,  ce  n^est, 
j^en  conviens,  quWe  moitié  de  la  tâche.  C^est 
la  meilleure,  et  Ton  me  permettra  de  sacrifier 
Tautre  pour  sauvegarder  celle-là. 

Les  fonds  qui  me  restent  seraient  trop  vite 
épuisés  si  je  voulais  servir  d^office  le  nouveau 
bulletin  aux  5300  adresses  qui  figurent  à  Pheure 
quHl  est  sur  les  listes  de  la  Ligue.  Le  service 
s^en  fera  par  abonnement  de  5  francs  pour  25 
feuillets  in-8^,  qui  paraîtront  successivement,  à 
partir  du  mois  de  mai,  par  livraisons  d^une  ou 
plusieurs  feuilles,  selon  Fabondance  des  ma- 
tières. 

Les  abonnements  seront  versés  à  la  caisse 
de  propagande  générale ,  qui  soldera  les  frais 
de  publication  et  d^envoi.  Ceux  qui  voudront 
sMnscrire  pour  plusieurs  abonnements ,  me 
feront  savoir  à  quelles  adresses  il  faudra  les  ser- 
vir, sHls  ne  préfèrent  les  affecter  aux  envois  de 
propagande. 

La  liste  des  personnes  qui  se  chargeront  de 
recueillir  les  abonnements  sera  publiée  dans  le 
bulletin» 

On  peut  me  les  adresser  dès  à  présent  à  Be- 
blenbeim  (Haut-Hhin). 

20  mars  1868. 


15 
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Continuer  en  le  régularisant,  le  mouvement 
d^agitation  pacifique  en  faveur  de  Pinstruction 
populaire,  dont  le  signal  a  été  donné  il  y  a  au- 
jourd'hui juste  dix-huit  mois  ; 

Créer  un  point  de  ralliement  moral  à  tous  les 
hommes  qui  veident  servir  de  leur  personne 
dans  la  campagne  ouverte  contre  Tignorance 
publique  ; 

Constituer,  par  voie  commerciale  d'abonne- 
ment à  une  opération  de  librairie,  un  fonds  de 
propagande  générale  en  faveur  de  Pœuvre  de  la 
Ligue  de  l'enseignement  : 

Tel  est  le  but  de  la  présente  publication. 

La  circulaire  envoyée  le  20  mars  dernier  aux 
adgérents  de  la  Ligue  donnait  en  quelques  lignes 
le  programme  du  futur  Bulletin  du  mouvement 
d'enseignement  par  l'initiative  privée.  Il  suffira 
de  les  reproduire  ici  : 

Le  nouveau  bulletin  sera,  sous  un  autre  titre  et 
dans  une  forme  différente,  la  continuation  du 
premier.  J'y  rendrai,  comme  parle  passé,  mes 
comptes  des  fonds  versés  entre  mes  mains  pour  la 
propagande  générale  du  mouvement  d'instruction 
dans  le  pays.  J'y  donnerai  connaissance,  au  fur 
et  à  mesure,  des  groupes  qui  arriveront  à  se  cons- 
tituer et  des  progrès  de  ceux  qui  le  sont  déjà. 
J'y  signalerai  les  œuvres  nouvelles  qui  se  produi- 
ront et  tous  les  actes  d'initiative  privée  qui  par- 
viendront à  ma  connaissance.  Je  n'ai  pas   besoin 
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d'ajouter  que,  fidèle  à  la  devise  de  la  Ligue,  je 
m'abstiendrai,  de  parti  pris,  de  toute  polémique. 
Mettre  en  lumière  ce  qui  est  digne  d'éloge  et 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  s'attaquer  à  ce  que 
l'on  croitmériter  le  blâme,  ce  n'est,  j'en  conviens, 
qu'une  moitié  da  la  tÂche.  C'est  la  meilleure,  et 
l'on  permettra  de  sacrifier  l'autre  pour  sauvegarder 
celle-là. 

A  cela  je  ne  vois  rien  d^utile  à  ajouter  pour  le 
moment.  Ce  n^est  pas  un  attrait  de  curiosité  lit- 
téraire qui  fera  la  fortune  de  ce  bulletin,  sHl  fait 
fortune;  c^est  Pintérét  qui  doit  s^attacher  aux 
efforts  tentés  en  ce  moment  de  toutes  parts  pour 
relever  le  niveau  intellectuel  de  notre  peuple.  Il 
n^est  pas  jusqu^aux  listes  de  noms  et  aux  colonnes 
de  chiffi*es  dont  ses  pages  seront  parfois  cou- 
vertes, qui  n'aient  droit,  à  ce  titre,  à  intéresser 
les  citoyens  sérieux. 

'  Ces  noms  sont  une  protestation  vivante  contre 
ces  énervantes  la  mentation  de  décadence  mo- 
rale dont  on  devrait  cesser  de  poursuivre  un 
pays  qui  se  réveille. 

Ces  chiffres,  c^est  le  budget  privé  de  Pinstruc- 
tion  publique,  un  budget  qui  grandira  vite 
quand  on  en  aura  pris  Phabitude,  et  qui  fera 
forcément  grandir  TauU^  avec  lui. 

Avec  cela  et  les  exemples  de  dévouement  in- 
dividuel pour  lesquels  la  place  manquera  tou- 
jours, notre  pacifîque  bulletin  aura  bien,  je 
pense,  encore  assez  d^intérét.  Une  publication 
peut  se  passer  des  ressources  de  la  lutte,  qui 
▼ise  à  devenir  un  jour  un  document  pour  Phis- 
toire  du  pays. 

Beblenheim,  i5  mai  1868. 
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Les  soussignés,  désireux  de  contribuer  per* 
sonnellement  au  développement  de  Pinstruction 
dans  leur  pays,  déclarent  adhérer  au  projet  d^éta* 
blissement  en  France  d^une  Ligue  de  PEnseigne- 
ment,  au  sein  de  laquelle  il  demeure  entendu 
qu^on  ne  servira  les  intérêts  particuliers  d^au- 
cune  opinion  religieuse  ou  politique. 

Telle  est  la  formule  qui  a  été  présentée  à  la 
signature  de  tous  les  adhérents  appelés  actuelle- 
ment à  organiser  entre  eux,  dans  chaque  localité, 
le  premier  noyau  des  cercles  de  la  Ligue. 

Il  demeurait  et  il  demeure  entendu  que  c''est 
là  le  programme  général,  dont  Padoption  uni- 
verselle doit  constitutuer  Punité  morale  des 
cercles,  indépendants  chacun  dans  le  choix  de 
leur  mode  d^organisation  et  de  leurs  moyens 
d^action,  soumis  tous  à  la  loi  commune,  libre- 
ment consentie  d^avance  par  chacun  de  leurs 
membres. 

Cette  question-là,  une  question  de  vie  ou  de 
mort  pour  la  Ligue,  doit  être  posée  avant  toute 
chose,  parce  qu^elle  a  été,  au  sein  de  quelques 
groupes  en  voie  de  formation,  Pobjet  de  discus- 

(1)  BulleUn  n«.  1,  15  mai  1868. 
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sions  que  je  qualifierais  d^oiseuses  si,  d^autre 
part,  elles  ne  couraient  risque  de  devenir  com- 
promettantes. 

Un  appel  a  été  fait  à  tous  ceux  qui,  sans  abdi- 
quer, bien  entendu,  leurs  opinions^personnelles, 
consentiraient  à  les  oublier  mutuellement  pour 
travailler  de  concert,  en  évitant  de  se  blesser  les 
uns  les  autres,  à  une  œuvre  de  salut  public  sur 
Turgence  de  laquelle  ils  se  trouvent  tous  d^ac- 
cord.  Ce  concert  désintéressé  d^hommes  apparte 
nant,  pouvant  du  moins  appartenir  à  toutes  les 
opinions,  et  se  donnant  loyalement  la  main  pour 
répandre  autour  d^eux  ce  qui  est  au-dessus  de 
toute  controverse  dans  le  trésor  des  connais- 
sances humaines,  à  commencer  par  ces  sciences 
premières,  inconnues  encore  à  un  si  grand  nom- 
bre de  nos  concitoyens,  la  lecture  et  récriture, 
ee  concert  désintéressé  est-il  possible  ? 

Cette  abnégation  est-elle  patriotique  ? 

Ce  programme  est-il  exécutable,  et  le  résultat 
si  on  Texécute,  sera-t-il  utile  ? 

On  peut  discuter  ces  choses-là  hors  de  la 
Ligue  et  contre  la  Ligue.  Entre  ligueurs  il  n^y  a 
pas  là-dessus  de  discussion  possible  :  on  ne  Test 
devenu  qu^en  affirmant  cela  utile,  pratique  et 
patriotique,  puisqu'on  s'engageait  à  le  faire. 

Le  projet  de  statuts  généraux  qui  a  été  pro- 
posé à  l'acceptation  des  signataires  de  la  for- 
mule produite  plus  haut,  énonçait  formellement 
à  l'article  3  cette  loi  d'abstention  de  toute  polé- 
mique. Il  a  été  discuté  au  sein  d'un  groupe  de 
jeunes  gens  dont  j'ai  pu  apprécier  moi-même, 
dans  un  de  mes  voyages,  le  dévouement  chaleu- 
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reux  à  la  cause  de  Pinstruction  popalaire,  mais 
qui  peut-être  ne  s^étaient  pas  rendus  suffisam- 
ment compte  du  terrain  sur  lequel  on  les  avait 
appelés. 

Je  lis  ceci  dans  le  procës-verbal  de  la  discus- 
sion qu^ils  ont  bien  voulu  m^envoyer  : 

M.  Charpentier  dit  que  l'article  3  attente  à  la 
liberté  des  groupes  et  ne  leur  laisse  pas  rindépen- 
dance  dont  ils  ont  besoin  pour  agir.  Au  nom  de  la 
liberté  des  cercles,  U  demande  que  Varti^  3  soii 
rayé  des  statuts  (1)^ 

Si  Ton  pouvait  être  libre,  quand  on  s^est  rangé 
sous  un  drapeau,  d^en  changer  la  couleur  dans 
chaque  compagnie,  il  n^  aurait  plus  d^armée 
possible.  Quand  il  s'agit  surtout  d^une  armée 
aussi  peu  commandée  que  la  nôtre,  d'une  année 
de  corps  francs,  échappant  par  la  forée  même 
des  choses  à  toute  enrégimentation,  qui  n'ont 
pour  se  reconnaître  qu'un  mot  d'ordre,  accepté 
d'un  commun  accord  dés  l'entrée  en  campagne  : 
Pas  de  polémique!  peut-on  vraiment,  au  nom 
de  la  liberté,  demander  la  suppression  de  ce 
mot  d^ordre,  le  seul  trait  d'union  entre  tous  les 
détachements  éparpillés  f  Si  nos  mœurs  et  nos 
lois  se  prêtaient  à  la  liberté  absolue  d'associa- 
tion, se  croirait-on  libre,  dans  une  ligue  repu- 

(i)  Pendant  l'impression  de  oe  Bulletin^  j'ai  reçu 
une  réponse  à  mes  obsenrations  sur  cette  discussion  : 

Après  la  lecture  de  Totre  lettre,  m'écrit  M.  Gharpoi- 
ticr,  nous  avons  passé  à  Tordre  du  jour  en  ce  qui  con- 
cerne l'article  3,  M.  Dupanloup  et  ses  collègaes  ayanl 
suffisamment  répondu  aux  objections  que  beaucoup 
d'entre  nous  auraient  pu  avoir  encore  dans  Tesprii» 
bien  que  votre  lettre  ait  été  vuinsamment  explicite. 
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blicaine,  de  crier  :  •  Vive  le  roi!  i,  dans  une 
ligue  royaliste  de  crier  :  c  Vive  la  république  !  • 
n  saute  aux  yeux  que  ce  n^est  plus  là  de  la  li- 
berté,  si  ce  n^est  la  liberté  de  changer  de  camp. 
De  même  dans  une  ligue  d^enseigncment  sans 
polémique,  on  ne  peut  évidemment  réclamer  le 
droit  de  polémique,  sans  se  retirer  de  Fassociation 
dans  laquelle  on  était  entré. 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  ce  point,  qui 
est  capital.  L'oubli  de  toute  considération  étran- 
gère au  grand  intérêt  public  qu^il  s^agit  de  ser- 
vir, Palliance  franche  et  loyale  sur  ce  terrain-là 
d^hommes  de  toutes  les  opinions,  j^entends  de 
ceux  qui  Taccepteront,  c^est  là  le  principe  môme 
et  la  raison  d^étre  de  notre  ligue.  Là  est  sa  force 
et  son  avenir. 

Dois-je  ajouter  que  c^est  sa  condition  actuelle 
d^existence  ? 

k  quoi  bon  t 

Nous  serions  sous  le  régime  des  Etats-Unis 
d^Amérique  si  le  régime  des  Etats-Unis  était 
possible  avec  un  peuple  ignorant,  nous  aurions 
tous  le  droit  sans  limites  de  faire  de  renseigne- 
ment en  prêchant,  chacun  à  notre  guise,  nos 
doctrines  personnelles,  que  ce  serait  encore  le 
meilleur  moyen  d^en  faire,  le  plus  efficace  et  le 
plus  patriotique,  en  présence  des  résistances  à 
vaincre  dans  notre  société  même,  toute  forme  de 
gouvernement  mise  à  part,  de  proclamer  la 
trêve  des  doctrines  entre  ceux  qui  savent,  afin 
quMls  puisse  unir  leurs  forces  et  travailler  de 
concert  au  profit  de  ceux  qui  ne  savent  pas  — 
je  veux  bien  oublier  la  loi  de  solidarité  qui  fait 
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ici  du  dévouement  un  acte  intéressé.  —  Tant 
qu^il  y  aura  en  France  une  population  d^hom-* 
mes  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  on  pourra  se 
rassembler  de  confiance  des  quatre  coins  de 
Phorizon  intellectuel  pour  s^occuper  d'eux.  Il 
sera  toujours  temps  de  travailler  chacun  de  son 
côté  quand  on  parlera  d'ouvrir  des  cours  de  phi- 
losophie dans  nos  villages. 

Avec  un  pareil  programme,  dont  Pexécution 
loyale  doit  être  assurée  par  la  présence  simul- 
tanée au  sein  des  groupes  des  éléments  qui  peu- 
vent se  combattre  ailleurs,  iL  n'est  à  craindre 
pour  personne  que  la  Ligue  devienne  la  chose 
d'un  parti  politique  quelconque,  ni  qu'on  fasse 
une  machine  de  guerre  de  ce  qui  a  été  imaginé 
pour  être  un  instrument  de  travail. 

Si  de  cette  organisation  multiple  et  complexe, 
qui  est  en  train  de  se  faire  d'elle-même  d'ua 
bout  du  pays  à  l'autre,  il  pouvait  jamais  sortir 
un  parti  ce  serait  le  parti  des  hommes  qui,  dans 
tous  les  camps,  mettent  le  bien  public  et  l'amé- 
lioration sociale  au-dessus  de  leurs  aspirations 
personnelles,  le  parti  de  l'apaisement  des  mépris 
et  des  haines,  la  Ligue  de  la  Paix  à  l'intérieur.. 
Ceux  qui  ont  des  objections  à  faire  à  la  formation 
de  ce  parti-là  feront  bien  de  se  mettre  en  travers 
du  chemin  de  la  Ligue  de  l'enseignement.  Elle  y 
contribuera  sans  aucun  doute,  si  elle  prend  le  dé- 
veloppement que  je  la  crois  appelée  à  prendre. 

Ceci  pour  l'abstention  politique^ 

Une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  me  dispen- 
sera de  rien  dire  de  mon  chef  sur  l'abstention 
religieuse.  Je  cède  la  parole  à  un  négociant  de 
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Bordeaux,  M.  Marc  Maurel,  un  de  ceux  qui  tra- 
vaillent à  Pbeure  qu^il  est  avec  le  plus  d^activité 
à  l'organisation  du  Cercle  bordelais  de  la  Ligue. 
Voici  ce  qu^il  m^écrivait  à  le  3  mai  : 

Je  dois  vous  avouer,  monsieur,  que  j'ai  été  péni- 
blement impressionné  par  la  lettre  publiée  récem- 
ment par  un  membre  éminent  de  Tépiscopat  fran- 
çfids,  et  dans  Icu^uelle  Tceuvre  de  la  Ligne  de  ren- 
seignement est  attaquée.  J'en  ai  été  péniblement 
affecté,  dis-je,  parce  cpie  je  suis  catholique  croyant, 
et  de  ceux  qui  pensent  que  la  religion  et  la  liberté 
civile  pensent  que  la  religion  et  la  liberté  civile  peu- 
vent cheminer  en  paix  dans  le  monde,  en  se  res- 
pectant réciproquement. 

Il  est  dit  dans  les  statuts  de  la  Ligue  qu'on  ne 
s'occupera  jamais  de  politique  ni  de  religion.  J'ai 
trouvé  cet  article  très-sage»  car  pour  conserver  et 
entretenir  la  paix  sociaJe,  il  convient  de  donner 
rendez-vous  aux  hommes  de  bonne  volonté  sur  un 
terrain  neutre,  pour  poursuivre  ensemble  la  réali- 
sation d'une  idée  juste,  acceptée  par  tout  le  monde. 
Or  la  nécessité  de  répandre  l'instruction  est  géné- 
ralement reconnue  chez  les  peuples  chrétiens, 
quelle  que  soit  la  foi  religieuse  de  chacun.  La 
Ligue  de  l'enseignement  en  France  fera  son  che- 
min si  elle  sait  conserver  la  neutralité  promise; 
mais  elle  échouerait  infaUliblement  si  la  direction 
centrale  ou  même  certains  groupes  cherchaient  à 
faire  prévaloir  certains  systèmes  philosophiques, 
religieux  ou  politiques. 

J^invite  les  ardents,  soit  en  religion,  soit  en 
irréligion  —  Pardeur  irréligieuse  n'est,  à  mes 
yeux,  qu'une  forme  de  Texaltation  dans  les  ques- 
tions d'ordre  théologique  —  je  les  invite  à  mé- 
diter ces  lignes,  écrites  au  courant  de  la  plume, 
sans  perspective  de  publicité,  par  un  homme 
qui  se  proclame  catholique,  qui  fait  ses  preuves 

15 


346  BULLETIN    DE    LA   LIGITE 

de  ligueur  sérieux  et  convaincu.  Nous  oublions 
tous  trop  facilement,  de  part  et  d^autre,  qu^il  n^y 
a  pas  que  nous  et  nos  amis  en  France. 

Quant  à  moi,  puisqu^on  a  fait  appel  à  la  sagesse 
de  la  direction  centrale,  qui  n^existe  pas,  dont 
je  garde  la  place  pour  que  personne  ne  la  prenne, 
je  m^en  tiens  à  ce  que  j^écrivais  (1)  à  la  veille 
d^entamer  le  mouvement  de  la  Ligue.  Je  le  sou- 
mets à  tout  homme  ûncère,^  ayant  foi  dans  la 
raison  et  la  conscience  humaines,  et  sjhr  d^avoir 
avec  lui  la  vérité. 

Prêcher  Tignorant,  dans  un  sens  ou  dans  un 
autre,  n*avance  à  rien  et  ne  Tavance  pas.  Il  de- 
meure ensuite  à  la  merci  des  prédications  con- 
traires, et  n'en  sait  guère  plus  long  après  qu'avant. 
Qu'il  apprenne  ce  que  savent  ceux  qui  le  prêchent, 
c'est  tout  autre  chose  ;  il  sera  en  état  de  se  prê- 
cher lui-même.  Et  ceux  qui  craindraient  qu'il  soit  à 
lui-même  un  mauvais  prédicateur  peuvent  se  ras- 
surer d*avance.  L'instruction  n'a  pas  deux  manières 
d'agir  sur  ceux  qui  la  possèdent.  S'ils  s'en  trouvent 
bien  pour  leur  compte,  pourquoi  ne  rendrait-elle 
pas  le  même  service  aux  autres? 

Toute  la  philosophie  du  mot  d^ordre  mis  en 
circulation  dans  la  Ligue  est  là.  Les  amis  sé- 
rieux de  rinstruction  la  comprendront  sans 
peine. 

(1)  Annuaire  de  1* Association  poiir  1867. 
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II  a  été  dit  que  la  présente  publication  se  pas- 
serait des  ressources  de  la  lutte,  et  c^est  un  ar- 
ticle de  son  programme  que  je  suis  bien  décidé 
à  maintenir.  Toutefois,  je  n^ai  pas  entendu  mHn- 
terdire  le  droit  de  rectification  au  besoin.  Recti- 
fier, ce  n^est  pas  lutter. 

Dans  un  livre  publié  récemment  par  M.  Alexan- 
dre de  Saint-Albin^  sous  ce  titre  :  Leê  Librett-pen-' 
seuses  et  la  Ligue  de  CenseignemetUj  il  y  a  un 
chapitre,  intitulé  La  Ligue  devant  Césary  qui  com- 
mence ainsi  : 

...  II  (1)  sait  seulement  que  les  pouvoirs  publics 
doivent  voir  sans  alarme  Fexistence  et  les  progrès 
de  la  Ligue  :  ...  Le  tout  sous  Vceil  de  Vautorité,  et 
d accord  avec  elle,  a^est  entendu.  Je  ne  demanderais 
pas  mieux,  pour  mon  compte,  quand  bien  mime  ce 

(1)  BuUetin  n«  2,  16  juillet  1868. 

(2)  II,  c'est  le  F.'.  Jean  Macé. 

M.  de  Saint-Albin,  sur  U  foi  de  ses  chefs  ecclésiasti- 
ques, a  confondu  partout  dans  son  livre  la  Ligue  de 
renseignement  avec  la  Franc-Maçonnerie.  Là  encore, 
il  a  été  mal  renseigné.  Entre  la  Ligue  et  la  Franc-lia- 
çonnerie,  il  n'existe  d'autre  lien  que  celui  d'une  aspira- 
tion commune  vers  le  but  que  poursuivent  en  ce  mo- 
ment chei  nous  tous  ceux  qui  ont  quelque  souci  de 
l'avenir  du  pays  :  le  développement  de  l'instrucUon  pu- 
blique. J'ai  là-dessus  une  explication  à  donner  :  on  la 
trouvera  dans  le  prochain  numéro  de  ce  bulletin. 
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ne  serait  pas  nécessaire.  (1*  bulletin  de  la  Ligue, 
p.  20). 

Quoique  je  n*aie  point  qualité  pour  parler  au 
nom  de  la  Ligue,  elle  ne  me  démentira  pas  si 
s'ajoute  à  ce  que  vient  de  dire  son  promoteur  :  La 
Ligue  serait  même  iieureuse  que  Tautorité  voulût 
bien  la  recevoir  sous  sa  protection,  et  le  promoteur 
s'empresserait  de  renoncer  à  tous  ses  titres  au  profit 
de  quelque  auguste  représentant  de  Tautorité. 


L^auteur  de  ces  lignes  a  été  mal  renseigné 
sur  Tesprit  qui  régne  dans  la  Ligue  à  Fendroii 
de  la  tutelle  gouvernementale.  Puisqu'il  a  cru 
pouvoir  préjuger,  sur  une  phrase,  les  intentions 
personnelles  du  promoteur  de  Pœuvre,  quMl  me 
permette  de  lui  mettre  sous  les  yeux  une  décla- 
ration de  la  même  époque,  où  il  retrouvera 
cette  phrase  à  peu  prés  telle  quelle,  encadrée 
de  façon  à  ce  qu^on  ne  puisse  se  méprendre  sur 
sa  véritable  signification. 

Cest  un  fragment  d^une  lettre  publiée  dans 
le  Temps^  le  8  décembre  1866,  et  adressée  par 
moi  à  Tun  de  ses  rédacteurs,  M.  Frederick  Lock, 
un  ami,  qui  venait  de  souhaiter  la  bienvenue  à 
notre  ligue  dans  les  termes'' les  plus  sympa- 
thiques. 

Il  est  une  prrase  à  laquelle  je  vous  demande  la 
permission  de  répondre.  Elle  serait  décourageante 
s'il  fallait  la  prendre  tout  à.  fînit  au  sérieux,  et  ce 
n*est  pas  le  moment  de  se  décourager,  quand  on 
n'a  pas  encore  commencé. 

Après  avoir  fait  Pénumération  de  tout  ce  qui 
se  fait  dans  la  Ligue  belge,  et  devra  se  faire  aussi 
dans  la  nôtre,  vous  ajoutez  : 
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v  ....  Uautorité  ne  voudrait  tolérer,  ces  choses 
qu'à  la  condition  d'y  avoir  rœil,  sinon  la  main.  » 

Je  ne  puis  être  ici  tout  à  fait  de  votre  avis. 

L*Geil,  oui,  tant  qu'elle  voudra  ;  cela  ne  nous  gê- 
nera jamais,  n'ayant  rien  à  faire  qu'elle  ne  puisse 
voir. 

La  main,  non  ;  ni  elle  ni  personne. 

Je  la  crois,  entre  nous,  beaucoup  trop  intelli- 
gente pour  ne  pas  comprendre  parfaitement  qu'une 
armée  de  volontaires  s'en  irait,  comme  une  eau 
qui  glisse,  dans  la  main  qui  voudrait  l'enrégi- 
menter de  force. 

J'espère  bien,  du  reste^  que  les  adhérents  à  la 
Ligue,  tous  hommes  en  état  de  raisonner,  puis- 
qu'ils seront  venue  d'eux-mêmes  à  elle,  sauront 
bien  écarter  tout  danger  d'enrégimentation  quel- 
conque, quand  ils  décideront  de  leur  organisation, 
en  déclarant  qu'il  se  passeront  d'un  \Comité  direc- 
teur, n'ayant  pas  besoin  que  personne  leur  ap- 
prenne de  loin  ce  qu'ils  ont  à  faire  chez  eux.  Nous 
nouo  en  sommes  passés  jusqu'ici  dans  le  Haut- 
Rhin,  et  je  ne  sais  pas  trop  ce  que  nous  ferions 
des  directions  qu'on  croirait  devoir  nous  envoyer. 
Si  l'on  n'est  pas  en  mesure  partout  de  se  diriger 
soi-même,  il  faut  qu'on  s'y  mette.  Là  est  le  pro- 
grès. 

Et  puisque  je  vous  parle  du  Haut^Rhin,  je  puis 
bien  vous  dire,  et  je  crois  y  être  autorisé,  que  notre 
Société  des  bibliothèques  communales,  qui  est  un 
cercle  local  tout  fait  d'une  ligue  nationale,  fonc- 
tionne en  toute  liberté  depuis  trois  ans  passés, 
sans  que  l'autorité  y  ait  mis  encore  une  seule  fois* 
je  ne  dirai  pas  la  main,  mois  l'œil,  ce  qui  est  plus. 

11  est  vrai  que  nos  fenêtre  sont  ouvertes,  et  qu'on 
satt  fort  bien  qu'il  est  nécessaire  d'y  regarder. 


Ce  que  je  disais  au  mois  de  décembre  1866, 
je  le  redis  aujourd'hui,  sans  avoir  un  mot  à  y 
changer. 


3S0  BULLETIN    DE   LA   UGUE 

Cette  réserve  faite,  je  reconnais  bien  volon- 
tiers que  M.  de  Saint- Albin  a  parfaitement  rai- 
son dans  une  partie  de  ce  quHl  dit.  Le  promo- 
teur de  la  Ligue  savait  en  effet  <  que  les  pou- 
voirs publics  doivent  voir  sans  alarme  son  exis- 
tence et  ses  progrès  :  •  il  en  a  tracé  le  pro- 
gramme en  conséquence. 

C^eût  été  folie  de  se  lancer  dans  une  entre- 
prise de  ce  genre  avec  une  pensée  de  lutte,  et 
j^ai  été  très-heureux^  je  ne  m^en  cache  pas,  en 
parcourant  le  Joumiu  de  Rouen  du  3  juillet,  d^y 
rencontrer  Pentrefilet  que  voici  : 

Les  membres  du  comité  du  Cercle  ronennais  de  la 
Ligue  de  l'Enseignement  se  sont  réunis  hier. 

Le  président,  M.  Raoul  Duval,  a  communiqué  à  î'as* 
semblée  une  lettre  de  M.  le  Préfet  ainsi  conçue  : 

«  Rouen,  le  13  juin- 
Monsieur, 

J'ai  pris  connaissance  du  programme  du  Cercle  roueib- 
naie  de  la  Ligue  de  renseignement,  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  me  communiquer. 

Je  Yerrai  avec  grand  plaisir  la  formation  d'une  asso- 
ciation qui  a  pour  but  la  propagation  de  l'instruction  et 
de  réducation  et  la  vulgarisation  des  connaissances. 

Elle  tend  par  cela  même  à  seconder  les  vues  du  gou- 
vernement et  du  ministre  de  Tinstruction  publique. 

Agréez,  etc. 

Le  sénateur,  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 

Signé  :  Lehot. 

Le  comité  a  chargé  son  président  de  remercier  M.  le 
préfet,  et  s'est  ensuite  occupé  du  projet  de  statuts  qui 
doit  être  prochainement  soumis  à  l'assemblée  géné- 
rale. 
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Si  cela  peut  déplaire  à  quelques-uns  que  le 
préfet  de  la  Seine-Infërieure  voie  avec  grand 
plaisir  la  création  du  Cercle  rouennais,  à  coup 
sûr  ce  ne  sera  pas  aux  travailleurs  de  la  Ligue. 
Eux  aussi  Pont  vue  avec  plaisir,  et  ceux  qui  vont 
avoir  des  autorisations  à  demander  à  leurs  pré- 
fets ne  seront  pas  f&chés  de  pouvoir  invoquer  ce 
iémoignage-là. 


LA  LIGUE  ET  LA  FRANC-MAÇONNEME  (i) 


Ce  n^est  pas  la  Franc-Maçonnerie  qui  a  fait 
la  Ligue  ;  ce  sont  les  5319  adhérents  qui 
s^étaient  ralliés  à  Pidéc  quand  j^ai  clos  la  liste 
préparatoire  le  31  mars  dernier. 

On  rapetisse  à  tort  cette  manifestation  spon- 
tanée d^un  besoin  public,  quand  on  la  fait  sortir 
d^un  mot  d^ordre  donné  quelque  part.  Elle  est 
sortie  des  entrailles  mêmes  du  pays,  et  celui 
qui  Ta  provoquée  n^avait  reçu  consigne  de  per- 
sonne, n^a  pris  conseil  que  de  lui-même  quand 
il  s^est  décidé  à  lancer  Pappel. 

Le  rédacteur  du  Monde  maçonnique  a  recom- 
mandé chaudement  la  Ligue  :  il  y  en  a  eu  bien 
d^autres,  et  il  est  loin  d^avoir  été  un  des  pre- 
miers. 

Des  Loges  maçonniques  figurent  sur  les  listes 
qui  ont  été  publiées  successivement  —  elles  de- 
vraient y  figurer  toutes,  je  dirai  tout  à  Pheure 
pourquoi.  En  somme,  elles  n'ont  apporté  à  Tœu- 
vre  de  tout  le  monde  qu'un  appoint,  utile  il  est 
vrai,  mais  insuffisant  pour  qu'on  puisse  la  leur 
attribuer.  D'ailleurs,  chacune  de  celles  qui  sont 
venues  à  la  Ligue  s'y  est  décidée  de  son  chef, 
et  la  lenteur  dos  premières  adhésions,  Tinter- 

(1)  Bulletin  n*  3,  15  novembre  1868. 
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valle  qui  les  sépare,  témoignent  assez  du  fait 
que  f  affirme.  Les  choses  se  seraient  passées  au- 
trement s^il  y  avait  eu  convention  préalable.  Les 
adversaires  de  la  franc-maçonnerie  le  savent 
aussi  bien  que  ses  amis. 

Voici  Pétat  des  Loges  ralliées  à  la  Ligue  dans 
les  quinze  mois  et  demi  qui  se  sont  écoulés  de- 
puis Pouverture  de  la  liste  dressai  jusqu^à  sa  clô 
ture,  c^est  à  dire  du   15  novembre  1866  au 
31  mars  1868. 

Souscrip- 
N*»  lions 


iS  déc.  1866 

5  janyier  1867 

féTrier  — 

6  fémer  — 
5  mars  — 

23  mars  — 

8  mai  — 
mai.  — 

27  juillet  — 

Sept.  — 

7  octobre    — 
7  janvier  1868 

24  février  — 

9  mars  — 

12  mars  — 


526  la  Fraternité  vosgienne. 
Epinal 

920  la  Parfaite  harmonie. 
Mulhouse. 

1852  la  Renaissance.  Paris. 

185S  la  Fidélité.  Colmar 

2440  la  Rose  plu  Parfait  Si- 
lence. Paris 

2626  les  Frères  réunis.  Stras- 
bourg. 

3292  la  Sincérité.  Reims. 

3619  VEspérance  Couronnée, 
Dieppe. 

4121  la     Loge     d'Hippone. 
Bone. 

4165  La  Rose  du  Parfait  5f- 
lence.  Le  Mans. 

4836  Tolérance   et  Progrés, 
Lure. 

4839  les  Amis  de  la  Vérité. 
Meti. 

4874  Oasis.  Batna. 

4880  I^Etoile  neustrienne. 
Yernon. 

4885  les  Elus  d'Htram.  Paris. 


50 

200 
50 
20 

25 

50 

30 

50 

15 

20 

20 
10 
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16  mars  1868  4886  la  Parfaite  Union.  Mon* 

taubaa  fO 


6S5    . 

Quinze  (1)  Loges,  en  tout,  sur  plusieurs  cen- 
taines qui  existent  en  France  !  Quinze  numéros 
pris  sur  ime  liste  qui  en  compte  5319  !  On 
n^était  pas  fondé  à  dire  que  la  Ligue  ne  faisait 
qu^une  avec  la  Franc-Maçonnerie. 

Le  total  des  sommes  versées  pour  propagande 
par  Penscmble  des  adhésents  se  montait  au  31 
mars  à  13.776  fr.  25  c.  L^appoint  de  la  Maçon- 
nerie, on  peut  le  voir,  est  de  685  fr.  Ce  n^est 
pas  précisément  son  argent  qui  a  fait  les  frais  de 
Poeuvre. 

Je  dis  cela  uniquement  pour  rétablir  les  faits. 
Le  F.-.  Jean  Macé,  —  ce  u^est  pas  moi  qui  ai 
livré  au  public  Pinnocent  secret  des  trois  points, 
—  le  F.-.  Jean  Macé  n^aurait  garde  de  renier 
le  concours  d^une  association  quHl  trouve  bonne, 
apparemment,  puisquUl  en  fait  partie. 

Les  faits  rétablis,  j^ajouterai,  sans  crainte 
d^effaroucher  aucun  de  ceux  qui  se  sont  ralliés 
à  la  Ligue,  que  son  œuvre,  la  diffusion  de  Pins- 
trnction,  est  en  effet  une  œuvre  essentiellement 
maçonnique,  que  ses  principes,  la  liberté  d^ac- 
tion  laissée  à  tous  et  Pabstention  de  toute  polé- 
mique, politique  ou  religieuse,  sonfc  entièrement 
conformes  aux  principes  acceptés  dans  les  Loges, 

(1)  Deux  des  listes  enregistrées  portent  des  signa- 
tures recueillies  parmi  les  membresdes  Loges  la  Réunion 
à  Toulon,  et  les  Arts  réunis,  à  Grenoble  ;  mais  ce  sont 
là  des  adhésions  individuelles  auxquelles  la  Loge  elle- 
même  n'a  pas  joint  la  sienne. 
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et  qu^une  chose  m^étonne,  c^est  le  temps  qu^elIes 
ont  mis  pour  s^en  apercevoir.  Je  ne  pais  me 
rexpliqner  autrement  que  par  le  peu  d^autorité 
personnelle  que  pouvait  y  avoir  un  nouveau  venu^ 
inconnu  déciles  quand  il  a  commencé. 

Inespéré  bien  que  les  citoyens  qui  ont  accepté 
pour  leur  compte  Pœuvre  et  les  principes  de  la 
Ligue,  et  qui  ont  cru  travailler  au  bien  de  leur 
pays  en  cherchaût  à  augmenter  autour  d^eux  la 
masse  des  coimaissances,  sans  esprit  de  secte  ni 
de  parti,  j^espére  bien  qu^ils  n^abandonneront 
pas  le  travail  commencé  pour  avoir  appris  que 
c^est  un  travail  maçonnique. 


DERNIÈRES  EXPLICATIONS  (1) 


JTai  été  amené,  depuis  la  publication  du  der- 
nier bulletin,  à  donner  de  nouvelles  explications 
sur  Fœuvre  de  la  Ligue. 

Comme  elles  répondent  à  des  objections  qui 
se  sont  produites  alleurs  que  dans  les  journaux 
auxquels  elles  ont  été  adressées,  il  me  parait 
utile  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  tous  les 
membres  de  la  Ligue.  Ils  jugeront  si  elles  sont 
conformes  aux  déclarations  faites  précédemment, 
conformes  à  leur  propre  sentiment,  et  de  nature 
à  donner  satisfaction  aux  doutes  de  bonne  foi 
qui  auront  pu  se  manifester  devant  eux,  soit  i 
droite,  soit  à  gauche. 

Au  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie. 
Beblenheim,lel7  janvier  1869. 

Mon  cher  concitoyen, 

Je  ne  puis  que  vous  remercier  de  la  chaleur  avec 
laquelle  vous  prenez  le  parti  de  la  Lîguo  contre  les 
nouvelles  attaques  dont  elle   vient  d'être  l'objet. 

Permettez-moi  cependant  un  mot  de  réponse  aux 
reproches  que  vous  croyez  devoir  lui  faire  vous- 
même,  et  aux  conseils  que  vous  lui  donnez. 

Aucune  colère  ne  saurait  arracher  les  promoteurs 
de  Tœuvre  à  l^urs  hésitations,  parce  qu'ils  n'en 
ont  jamcds  eu.  C'est  très-résoiûment,  et  sachant 
ce  qu'ils  faisfûent,    quils  ont  mis  le   mouvement 

(1)  BulleUu  n*  4,  15  févr'er  1869. 
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d'enseignement  provoqué  par  eux  en  dehors  de 
toute  polémique.  Ils  n*ont  déclaré  et  ne  déclareront 
de  guerre  à  personne,  et  celle  qu*on  juge  à  propos 
de  leur  déclarer^  ils  ignorent. 

Le  but  qu'ils  poursuivent^  renseignement  dans 
tout  le  pays  de  ceux  qui  ne  savent  pas  par  ceux 
qui  savent,  est  placé  assez  haut  pour  qulls  soient 
en  droit  de  ne  pas  regarder  ce  qui  se  paisse  au-des- 
sous, et  comme,  parmi  les  citoyens  qui  se  présen- 
tent pour  travailler  ensemble  à  cette  œuvre  de 
salut  public,  il  s*en  trouve  qui  appartiennent  à 
toutes  les  opinions,  en  religion  aussi  bien  qu'en 
politique,  il  est  sage,  il  est  loyal,  il  est  juste  de  ne 
pas  troubler  l'action  commune  sur  le  terrain  com- 
mun^ en  y  laissant  entrer  ce  qui  peut  diviser  ail- 
leurs les  hommes  qui  ont  pris  sur  eux,  par  amour 
de  leurs  semblables  aussi  bien  que  de  leur  pays,  de 
se  donner  la  main  dans  la  Ligue. 

Il  ne  8*agit  pas  ici  de  rien  abdiquer.  Moi  aussi, 
mon  cher  concitoyen,  j'ai  mes  opinions,  dont  je 
ne  me  suis  jamais  caché,  ôt  je  ne  crois  pas  les  dé- 
serter en  ne  leur  permettant  pas  d'intervenir  dans 
Faction  que  je  puis  exercer  ici.  J'ai  foi  pour  elles 
dans  le  réveil  des  âmes  chez  ceux  qui  enseigne- 
ront, et  des  intelligences  chez  ceux  qui  se  laisse- 
ront enseigner. 

Vous  dites  que  des  citoyens  sont  sortis  de  la 
Ligue»  effrayés  de  faire  partie  d'une  association  dont 
le  premier  membre  inscrit  est  un  sergent  de  ville, 
et  qui  enveloppe  entre  un  procureur  impérial  et  un 
capitaine  d'infanterie,  quelque  curé  ou  pasteur 
égaré.  » 
Je  suis  d'avis  que  ces  citoyens  ont  eu  tort. 
Je  conserve,  pour  mon  compte,  une  reconncds- 
sance  profonde  à  mon  ami  Larmier,  le  sergent  de  ville» 
ainsi  qu'aux  deux  camarades  qull  m'a  amenés,  An- 
toine Mamy,  le  conducteur  de  chemin  de  fer,  et 
Jean  Petit,  le  tailleur  de  pieres.  En  accourant  se 
ranger,  avant  l'appel,  derrière  une  idée  que  j'avais 
laissé  seulement  eutrevoir,  ils  m'ont  lancé  de  force 
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dans  l'entreprise,  alors  que  j*en  étals  encore  à  cal-^ 
culer  ses  chances  de  réussite.  Peut-être  bien,  aban- 
donné aux  conseils  refh)ldissants  du  calcul,  n^au* 
rais-je  pas  eu  le  courage  de  commencer.  Si  un 
sergent  de  ville  s*est  présenté  le  premier,  j*y  aurais 
mis  tout  aussi  bien  un  grand  seigneur,  de  rang, 
de  naissance,  d'argent  ou  de  renom,  peu  importe, 
8*ils*était  présenté  un  grand  seigneur.  Mais  je  n'en 
suis  pas  au  regret  des  hunibles  débuts  de  la 
Ligue.  Us  lui  ont  donné  dès  le  premier  jour  le  ca- 
ractère inoffensif  et  modeste  dont  elle  avait  besoin 
pour  réussir.  Et  c'est  là  justement  ce  qui  m'adéddô. 

Le  procureur  impérial  dont  vous  parlez  a  fait 
une  chose  dont  le  plus  méritant  d'entre  nous  tous 
pourrait,  à  bon  droit,  se  sentir  fier  s'il  l'avait  faite. 
Il  a  inauguré,  de  son  chef,  l'enseignement  des 
ignorants  dans  la  prison,  qui  en  est  pleine.  Il  a 
donné  le  branle,  en  payant  de  sa  personne,  à  un 
mouvement  qui  va  se  propager  maintenant,  de  gré 
ou  de  force,  dans  toutes  les  prisons  de  France,  et 
on. lui  a  fait  l'honneur  de  se  moquer  de  lui  à  cause 
de  cela.  Ceux  que  le  nom  de  M.  Edmond  Turquet 
aura  pu  chasser  de  la  Ligue  y  rentreront,  j'en  suis 
bien  certain,  quand  ils  auront  réfléchi. 

C'est  un  capitaine,  M.  Farjon,  qui  a  fait  passer 
la  Ligue,  lui  second,  de  la  période  de  prédication 
dans  celle  des  faits,  en  organisant  àMetz,  avec  M. 
\acca^  son  premier  cercle,  celui  qui  a  servi  de  point 
d'appui  pour  tous  les  autres.  Ce  nom-là  n'est  pas 
de  ceux  non  plus  qu'il  faille  regretter  de  voir  sur 
la  liste. 

Les  pasteurs  qui  s'y  sont  fait  inscrire  ne  se  sont 
pas  «  égarés  »  en  venant  avec  nous.  C'est  aux 
pasteurs  que  nous  devons  nos  premières  bibliothè- 
ques de  campagne,  établies  depuis  longtemps  déjà, 
alors  que  personne  de  nous  autres  n'y  pensait  en- 
core, et  c'est  par  un  pasteur,  M.  Bretegier  —  je 
suis  heureux  d'avoir  cette  occasion  de  le  reconnaître 
—  que  j'ai  été  mis  sur  la  voie  qui  devait  me  con- 
duire à  la  Ligue. 
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Quant  au  prêtre  unique  qui  in*a  envoyé  sonnom^ 
qui  ne  pourrait  plus  le  faire  maintenant,  j'en  ai  bien 
peur,  je  n*ai  qu'une  chose  à  dire  à  son  sujet  :  c'est 
que  je  ne  me  reconnais  pas  le  droit,  ni  à  moi  nia 
personne,  d'écarter  de  notre  œuvre  d'enseignement 
les  prêtres  qui  s'offriraient  pour  la  servir,  en  ac- 
ceptant, c  est  bien  entendu,  son  programme,  c'est- 
à-dire  en  se  renfermant  dans  le  cercle  des  con- 
naissances positives,  sur  lesquelles  tout  le  monde 
est  d'accord.  11  est  encore  assez  vaste,  Dieu  merci  1 
et  nous  avons  assez  de  gens  qui  ne  savent  rien  ! 
Nous  ne  serons  jamais  trop  pour  la  tâche  que  nous 
nous  somme  taillée,  si  restreinte  qu*on  se  puisse  se 
la  figurer. 

Je  tenais,  mon  cher  concitoyen,  à  vous  donner 
ces  explications,  pour  que  vons  sachiez  bien,  vous 
et  vos  amis,  à  quoi  vous  en  tenir  sur  l'œuvre  de 
la  Ligue,  qui  a  son  chemin  tracé,  dont  elle  ne  dé- 
viera pas.  Elle  ignore  ceux  qui  l'attaquent  ;  mais 
elle  ne  saurait  en  faire  autant  pour  ceux  qui  la 
défendent,  même  en  méconnaissants  on  esprit  et  la 
raison  d'être  de  sa  marche.  11  n'y  a,  croyez-le  bien,  ni 
complaisance  ni  timidité  dans  le  fait  de  sa  neu- 
tralité. 11  y  a  parti  pris,  et  les  imprécations  dont' 
on  la  poursuit,  bien  loin  de  la  détourner  de  la  li- 
gne suivie,  jusqu'à  présent,  devr^ent  y  ramener 
au  contraire  ceux  qui  auraient  foulu  l'en  faire 
sortir.  On  ne  se  rue  cette  avec  fureur  que  contre  ce 
qui  est  fort,  et  pour  être  fort  ici  il  fallait  avoir 
raison,  être  dans  le  vrai  de  la  situation.  J'ai  la  cer- 
titude d'y  être. 

Beaucoup  conviennent  volontiers  que  l'instruc- 
tion du  peuple  est  le  besoin  premier,  l'affaire  ca- 
pitale de  ce  temps,  et  s'étonnent  ensuite  qu'on  re- 
fuse de  subordonner  ses  intérêts  à  des  considéra- 
tions d'un  autre  ordre.  Il  faut  être  conséquent  avec 
soi-même.  Il  serait  exagéré,  j*en  conviens,  de  vou- 
loir que  tous  s'absorbent  à  la  fois  dans  cette  seule 
et  unique  préoccupation.  Au  moins  doit-on  laisser 
à  leur  trav€ûl   ceux  qui    s'y  sont  absorbés.  Leur 
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enjoindre,  —  en  pure  perte, -*  des  luttes  qu'ils  ont 
rayées  sciemment  de  leur  programme,  ce  serait 
leur  créer  des  embarras  nouveaux  à  côté  de  tant 
d'autres  qu'ils  ontdéjà.  Ils  se  croiraient  desenfants 
si  les  provocations  avaient  le  pouvoir  de  leur  faire 
faire  ce  qulls  ont  déclaré  qu'il  ne  feraient  pas. 

Dans  VOpinion  nalionale  du  2  février  a  paru 
la  note  suivante,  en  réponse  à  une  sommation 
qui  m^avait  été  faite  ; 

On  me  met  en  demeure  de  déclarer  si  tr  la  Ligue 
a  pour  but  de  propager  exclusivement  renseigne- 
ment laïque.  « 

Il  n'y  a  pas  de  place  dans  le  programme  de  la 
Ligue  pour  ce  mot  d'enseignement  laïque  qu'on  pré- 
tend liù  imposer,  afin  d'établir,  malgré,  elle  un  an- 
tagonisme qui  n'est  pas  et  ne  sera  pas  de  son  fait, 
s'il  existe. 

L'enseignement  qu'elle  entend  donner  étant  placé 
en  dehors  de  toute  discussion  doctrinale,  il  ne  sau- 
rait accepter  d'autre  nom  que  celui  d'enseignement 
scientifique.  Or,  la  science  n'est  ni  laïque,  ni  clé- 
ricale :  elle  est  la  science. 

La  lecture,  l'écriture,  le  calcul,  la  tenue  des  li- 
vres, la  géométrie,  la  géographie,  l'astronomie,  la 
physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle,  l'hygiène, 
le  droit  usuel,  l'étude  des  langues  étrangères,  tout 
ce  qui  peut  faire  l'objet  des  cours  ouverts  par  les 
Cercles  de  la  Ligue,  tout  cela  n'a  que  faire  des'af- 
fUbler  d'une  épithète  contraire  à  l'esprit  qui  les 
anime.  Un  ecclésiastique  qui  se  présenterait  pour 
enseigner  sous  la  condition  que  nous  nous  sommes 
imposée  tous  de  ne  pas  en  faire  un  prétexte  à  po* 
lémique  serait  admis  très-positivement,  et  Je  ne 
comprendrais  pas  qu'un  doute  pût  s'élever  à  cet 
égard  dans  l'esprit  d'un  homme  sérieusement  dé- 
voué à  la  cause  de  l'instruction  populaire* 

Quant  aux  écoles,  celles  qui  existent  ne  sont  pas 
du  ressort  de  la  Ligue.  Celles  qui  seraient  fondées 
sous  ses   auspices  le  seront  nécessairement  dans 
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les  conditions  de  son  propramme,  c^est-à-dire 
qu'elles  seront  ouvertes  à  tous  les  cultes  et  qu*on  y 
laissera  aux  parents  le  soin  de  veiller  eux-mêmes  à 
l'enseignement  religieux  de  leurs  enfants.  Ces  con- 
ditions, aucune  congrégation  religieuse  ne  saurait 
les  accepter,  c*est  assez  clair.  Il  me  parait  superflu 
de  déroger,  à  cause  d'elles,  aux  principes  de  la 
Ligue,  q^  n'exclut  personne. 

Je  suis  loin,  on  le  voit,  de  décliner  la  respon- 
sabilité de  Pattitude  prise  par  les  cercles  de  la 
Ligue.  Cette  loyale  neutralité  entre  les  opinions 
qui  se  disputent  les  esprits,  au  profit  de  ce  qui 
échappe  à  la  dispute,  je  Pai  préchée  dès  le  dé- 
but, et  je  me  déclare  fermement  résolu  à  la 
prêcher  jusqu^au  bout.  On  ne  me  convertira  pas 
sur  ce  point-là. 

Toutefois,  il  faut  bien  que  je  fasse  une  obser-< 
vation  à  ceux  qui  voudraient  me  convertir.  J^au- 
rais  beau  céder,  cela  n^y  ferait  rien  maintenant. 
Les  hommes  qui  se  sont  ralliés  au  programme 
actuel  de  la  Ligue  Pont  fait  apparemment  parce 
qu^ils  Pauront  trouvé  de  leur  goût.  Sefigure-t-on 
qu^il  dépende  de  moi  de  les  emmener,  comme 
un  troupeau,  hors  du  terrain  sur  lequel  ils  se 
sont  établis  de  leur  plein  gré  ?  Ce  serait  s^abu- 
ser  étrangement  sur  la  nature  de  Paction  quMl 
m^est  donné  d^exercer,  et  faire  aux  cercles  déjà 
organisés  une  injure  dont  ils  ne  seraient  pas 
longtemps  à  se  laver,  s'il  y  avait  lieu. 

Je  laisse  au  docteur  Brierre,  le  fondateur  du 
Cercle  Orléanais,  le  soin  de  répondre  pour  moi 
à  ceux  qui  semblent  me  supposer  investi  de 
pouvoirs  que  je  n^ai  pas. 

Voici  ce  qu^il  écrivait  dans  le  Journal  du  Loi-> 

16 
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rei  du  29  janvier,  après  avoir  protesté  énergi- 
quement  contre  toute  imputation  de  déloyauté 
dans  rengagement  formel  pris  par  ses  coadhé- 
rents  •  d'éviter  toute  controverse  politique  ou 
religieuse,  c^est*à-dire  de  respecter  absolument^ 
sous  ces  deux  rapports,  les  sentiments  et  les  opi- 
nions de  chacun  :  » 

Le  Cercle  Orléanais  ne  reçoit  d'ailleurs  le  mot 
d'ordre  de  personne.  Il  ne  relève  et  n'entend  relever 
que  de  lui-même  dans  l'application  qu'il  fera  d'une 
idée  féconde  et  excellemment  morale.  C'est  k  ses 
adhérents,  et  à  ses  adhérents  seuls,  qu*il  appar- 
tiendra de  eréer  son  programme  d'action,  en  se 
conforment  d'ailleurs  aux  termes  que  noua  avon^ 
fait  surabondamment  connaître. 

Il  demeure  donc  entendu  qu'en  rendant  pleine  et 
entière  justice  à  l'initiative  du  promoteur  de  la 
Ligue,  nous  n*avona  nullement  voulu  étGd>lir  une 
sorte  de  subordination  que  M.Jean  Macé  repousse 
lui-même  trè9-explicitement. 

Cela  me  parait  dit  en  assez  bon  fraxiçais  pour 

me  dispenser  d^y  revenir  (1), 

Quant  à  me  laisser,  de  ma  personne,  puis* 

(1)  Le  secrétaire  du  Groupe  colmarien,  M.  Charles 
Kœnig,  n'a  pas  été  moins  net  dans  son  rapport  i  ras- 
semblée générale  du  31  janvier  : 

«  La  Ligue  caractérise  ce  terrain  neutre,  oe  rendea** 
TOUS  commun  où  chacun,  sans  distinction  de  naissance, 
de  fort  une,  d'opinions  politiques  ou  religieuses,  est  con- 
vié à  un  acte  de  dévouement  dont  il  n'aura  d'autre  prix 
que  la  satisfaction  d'avoir  accompli  un  devoir  et  de 
i'etre  rendu  utile  à  ses  semblables. 

«  Ainsi  ce  complètement  à  notre  titre,  ce  mot  de  Ligue 
nous  permet  de  proclamer  hautement  l'unité  de  but, 
disons  mieui,  la  parenté  qui  nous  unit  aux  autres  sociétés 
de  la  Ligue,  sans  que  cette  liaison  porte  la  moindre 
j'atteiate  à  noire  liberté  d'action,  i  notre  entière  iadé- 
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qu'elle  a  été  mise  en  cause,  ébranler  par  la  con- 
viction de  Purgence  et  de  Pefficacité  de  ce 
mouvement  pacifique,  qui  me  paraît  supérieur  à 
toutes  les  batailles,  on  ne  doit  pas  attendre  cela 
d^un  homme  qui  reçoit  tous  les  jours  des  lettres 
du  genre  de  celle  qu^on  va  lire.' 

J'en  ai  respecté  tous  les  détails,  parce  que 
C^est  une  mise  en  scène  fidèle  des  progrès  qui 
s^accomplissent  en  ce  moment  dans  une  grande 
quantité  de  nos  villages,  et  je  n'ai  même  pas 
voulu  toucher  à  ce  qui  me  concerne.  Je  puis 
bien  laisser  voir  qu'il  y  a  des  gens  qui  me  savent 
gré  de  m'étre  mis  à  leur  service  pour  les  aider 
dans  une  œuvre  utile,  sans  leur  demander  s'ils 
pensent  en  tout  comme  moi.  J'ignore  encore 
quelles  sont  au  juste  les  croyances  politiques 
et  religieuses  du  signataire  de  cette  lettre.  Il 
n'a  été  question  entre  nous  que  de  la  bibliothè- 
que de  sa  commune. 

Verrières,  par  rHommaiié  (Vienne),   14  janvier- 

Monnear. 

An  mole  de  janvier  1868,  M.  Enain,  inetitntenr  de 
Vf  rrièree,  vint  demander  i  M.  Fonreau,  alors  maire  de 
la  commune,  de  vouloir  bien  lui  prêter  son  concoure 
pour  fonder  une  bibliothèque  populaire  i  Verrières; 
ce  dernier  s^empressa  d*adhérer  i  celte  idé  et  de  la 
mettre  à  exécution. 

La  création  d'une  bibliothèque  populaire  était  une 
idée  toute  nouvelle  dans  notre  commune;  elle  rencontra 

pendance,  et  pour  vous  le  prouver,  Messieurs,  je  prends 
à  témoin  votre  présence  dans  cette  enceinte.  N'étes-voos 
pas  ici  pour  entendre  et  contrôler  l'administration  que 
nous  tenons  de  votre  mandat,  pour  l'approuver  ou  la 
blâmer»  la  reconnaître  ou  la  contredire  ? 
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beaucoup  d'indifférents  et  une  dizaine  d- opposants.  Une 
BOUBcriplion  fut  ouverte,  qui  produisit  75  francs,  mal- 
gré les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  elle  fut 
faite.  Le  conseil  municipal  alloua  100  francs  sur  le  budget. 

M.  Emmanuel  Yauchez,  vice*président  du  Cercle 
parisien,  nous  accorda  une  allocation  de  40  francs  k 
votre  recommandation. 

Par  votre  intermédiaire,  les  éditeur,  nous  accordé* 
rent  des  remises  considérable  ;  des  dons  de  livres  vin- 
rent s'ajouter  à  ceux  que  vous  nous  aviez  donnés; grâce 
à  vos  conseils,  rorganisation  de  la  bibliothèque  marcha 
rapidement.  Je  mentionne  tous  ces  faits  seulement  pour 
ordre  ;  mais,  croyez-le  bien,  noire  reconnaissance  est 
toujours  entière. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Beauchamp,  député  de  la 
Vienne,  M.  le  ministre  dé  Tinstruction  publique  accorda 
xine  cinquantaine  de  volumes  pour  la  bibliothèque  eu 
question;  un  autre  envoi  vient  d*étre  fait  par  le  minis- 
tère de  rinsfruction  publique;  enfin,  une  armoire  pou* 
vaut  contenir  mille  volumes  fiit  donnée  par  M.  Foureau. 

Au  mois  de  juin  dernier,  la  bibliothèque  se  compo- 
sait de  plus  de  trois  cents  volumes  et  fonctionnait  par- 
faitement; aujourd'hui  elle  en  compte  près  de  quatre 
cents.  Les  premiers  volumes  étaient  à  peine  achetés  que 
les  lecteurs  les  demandaient  avec  empressement. 

Il  7  eut  néanmoins  un  ralentissement  forcé  à  l'époque 
des  travaux  de  la  campagne,  car,  il  faut  le  dire,  la  pres- 
que totalité  des  lecteurs  était  fournie  par  la  classe  ou- 
vrière ;  dans  la  classe  bourgeoise,  qui  se  compose  d'une 
dizaine  4^  familles  à  peine,  trois  seulement  ont  pris  des 
livres. 

L'instituteur,  dont  le  zèle  ne  saurait  trop  être  loué 
pour  sa  coopération  active  à  la  fondation  de  la  biblio- 
thèque, remplit  gratuitement  les  fonctions  de  biblio- 
thécaire ;  il  tient  un  registre  des  volumes  lus  et  du  nom 
des  lecteurs.  Les  livres  sont  donnés  gratuitement;  il 
n'existe  pas  4o  règlement  spécial;  les  lecteurs  sont 
seulement  tenus  de  rendre  les  livres  en  bon  état  et  dans 
un  délai  de  quinze  iours. 

La  population  de  la  commune  de  Verrières  se  corn* 
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pose  de  1002  habitants,  d'après  le  dernier  recensement. 

Ne  sachant    Sachant    Sachant 

ni  lire           lire           lire  Total 

ni  écrire    seulement  et  écrire  général 

Sexe  masculin.         242            61             212  515 

—    féminin  .         378            31               78  487 


Jri'^  620  92  290        1.002 

Du  8  mars  au  4  noyembre,  200  volumes  onlélé  lus. 

150  personnes  ont  lu  ou  pris  part  aux  lectures, 
c'est-à-dine  plus  de  la  moitié  des  personnes  sachant  lire 
«t  écrire. 

Du  4  novembre  au  31  décembre,  il  a  été  lu  200  vulu- 
mes,  autant  dans  ces  deux  mois  que  dans  les  huit  qui 
ont  précédé. 

Les  livres  les  plus  généralement  demandés  sont  les 
livres  amusants,  contes,  romans,  voyages;  parmi  les 
auteurs,  Mayne-Reid,  Erckmann-Chatrian.  M»«  de  Ségur, 
Fenimore  Cooper,  Waller  Scott,  Las  Cases,  M"*  Car- 
raud,  Dickens,  Manzoni,  Charton,  Emile  Souvestre, 
Edmond  A  bout,  elc. 

L'instruction  est  bien  on  retard  dans  les  campagnes 
du  Poitou,  notamment  dans  l'arrondissement  de  Mont- 
morillon,  dont  dépend  la  commune  du  Verrières.  Cepen- 
dant, les  populations  désirent  s'instruire,  mais  plusieurs 
causes  ont  arrêté  le  développement  de  l'instruction 
jusqu'à  ce  jour.  En  première  ligne,  il  faut  compter  la 
misére,la  routine  et  l'apathie  de  la  population;  en 
second  lieu,  la  mauvaise  volonté  de  ceux  qui  s'opposent 
de  toutes  leurs  forces  au  progrés  du  mouvement  intel- 
lectuel. Comme  exemple,  on  peut  citer  une  clause  tn- 
êérée  dans  certains  beaux  de  fermes,  qui  défend  au 
fermier  b'envoter  ses  enfants  a  l'écolb.  Mais  le  mauvais 
vouloir  ne  prévaudra  pas  toujours;  le  besoin  de  s'ins- 
truire se  répand  de  plus  en  plus;  l'essor  est  pris,  et  les 
populations  rurales  commencent  à  comprendre  que 
l'instruction  est  la  seule  planche  de  salut  qui  puisse  les 
arracher  à  la  misère  qui  les  étreinte  Une  révolution  se 
prépare,  mais  toute  pacifique,  car  elle  ne  s'adresse  qu'à 


366  miLLETIIf  DE  LA  UGUE 

rignonnce  ;  encore  qudqaee  années,  et  ceux  qni  ai- 
ment riiumanité  auront  la  consolation  de  voir  une  géné- 
ration instruite  s'élever  k  côté  de  l'ancienne,  désolée  de 
son  ignorance. 

L'école  du  soir  est  fréquentée  par  des  jeunes  gens  stî- 
des  d'apprendre,  qui  Tiennent  régulièrement  suivre  l'en- 
seignement de  rinsti tuteur.  Certains  habitent  à  plusieurs 
kilomètres  du  chef-lieu,  et  ne  manquent  jamais,  quelque 
temps  qu'il  fasse.  Cette  assiduité  toute  t (dentaire  est 
admirable  et  démontre  q;ue  le  procès  de  la  routine  et  du 
mauvais  vouloir  est  jugé.  Cest  un  tableau  curieux  et  in- 
téressant à  la  fois  de  voir  l'application  et  la  bonne  vo- 
lonté de  ces  grands  jeunes  gens,  de  ces  hommes,  qui  ac- 
ceptent les  leçons  de  moniteurs  âgés  de  dix  à  douze  ans. 

Pour  vous  qui  habitez  un  département  où  l'essor  de 
l'instruction  a  pri»  des  proportions  telles,  que  le  but  à 
atteindre  est  bien  proche,  s'il  n'est  pas  atteint  déjà,  vous 
n'êtes  pas  surpris  de  ce  qui  se  passe  chez  nous,  mais 
nous  sommes  tout  étonnés  des  résuUats  obtenus.  Je  ne 
sais  qui  a  dit  cette  vérité  :  qui  a  lu  lira.  11  a  rencontré 
juste  pour  notre  commune  ;  les  livres  sont  lus  avid^ 
ment.  Je  connais  des  familles  où  la  veillée  se  prolonge 
bien  au  delà  de  l'heure  habituelle  pour  arriver  à  la  fin 
d'un  livre  qui  se  lit  au  coin  du  foyer. 

L'école  des  garçons  compte  80  élèves»  ceRe  des  fîlles 
40;  l'école  du  soir  39;  au  toUl  i59.  Depuis  l'éublisse- 
ment  de  la  bibliothèque,  le  nombre  des  enfants  fréquen- 
tant l'école  s'est  accru  de  1^ 

Les  résultats  obtenus  dans  la  commune  de  Yerrièree 
me  font  désirer  de  voir  notre  exemple  suivi  ailleurs  ; 
aussi  je  viens  appeler  votre  attention  sur  la  commune 
de  Lussac^les- Châteaux,  qui  ne  possède  pas  encore  de 
bibliothèque.  Cependant  Lussac-les-Chàteaux  est  un 
chef-lieu  de  canton  assez  peuplé,  possédant  un  institu- 
teur très-intelligent,  instruit,  qui  serait  heureux  de  voir 
fonder  une  bibliothèque  dans  la  localité. 

L'exemple  de  Verrières  est  trop  récent  pour  servir  de 
stimulant.  Votre  recommandation  auprès  de  la  Société 
Franklin  ne  serait  peut-être  pas  inutile. 

Agréez,  monsieur,  etc.  C.  Lasbroerib. 
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La  Contre^Ugue  de  l'enseignement  de  Parron- 
dissement  de€ogiiac(l)  a  trouvé  des  incréduleg. 
Que  diront-ils  de. cette  t  clause  insérée  dans 
certains  baux  de  fermes  qui  défend  au  fermier 
d'^envoyer  ses  enfants  à  Pécole  ?  i  Qu^ils  vou- 
draient voir  Pacte?  Il  n^est-guère  probable  qu^on 
parvienne  à  se  le  faire  montrer;  mais  que  le 
bruit  seulement  puisse  en  courir  dans  le  pays, 
n^est-ce  pas  Pindioe  de  résistances  assez  affichées 
à  ces  innovations  pernicieuses  pour  le  peuple 
qui  s'appellent  la  lecture  et  Pécriture  pour  qu^on 
soit  en  droit  de  négliger  le  reste  quand  on  est 
d'^acGord  sur  la  nécessité  d'^apprendre  au  peuple 
à  lire  et  à  écrire  ?  Et  là  où  il  sait  lire  et  écrire, 
combien  encore  trouvent  mauvais  qu'il  en  sache 
davantage  !  Qu'ion  laisse  donc  se  faire,  sans  la 
chicaner,  la  Ligue  de  ceux  qui  le  trouvent  bon 
et  qu^on  lui  permette  de  ne  pas  mettre  autre 
chose  sur  son  drapeau  ! 

Ceci  dit.  Il  n^en  sera  plus  question  dans  notre 
bulletin,  qui  est  à  Padresse  des  amis  pratiques, 

(1)  Jean  Macé  écrivait  dans  le  bulletin  n*  3  du  15  no- 
vembre 1868  : 

«  Je  trouve  dans  le  Progrès  de  Bordeaux  du  10  no- 
vembre quelque  chose  de  si  extraordinaire,  de  si  comi- 
que, tristement  comique,  il  est  vrai,  —  que  je  me 
reprocherais  d'en  priver  les  lecteurs  du  Bulletin  : 

«  Un  fait  incroyable  a  été  signalé  au  convent  maçonni- 
que de  Cognac  par  un  homme,  M.  Boche,  dont  la  bonne 
foi  ne  peut  être  suspectée.  M.  Boche  a  affirmé  qu'une 
contre-Ligue  de  renseignement  8*était  formée  dans  un 
arrondissement  voisin  de  Cognac  par  des  propriétaires 
qui  auraient  pris  l'engagement  de  n'accepter  chez  eux 
que  des  serviteurs  ou  des  agents  ruraux  ne  sachant  ni 
lire  ni  écrire.  » 
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et  pratiquants  de  Finstruction  populaire.  Ceui* 
là  sont  aux  prises  avec  les  faits  :  ils  n^ont  pas 
besoin  qu^on  les  leur  rappelle. 
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Le  travail  incessant  des  génératlonsr  qui  se  suc- 
cèdent détermine  pour  l'humanité  la  formation  en 
permanence  d'un  double  patrimoine,  Tuh  matériel, 
Tautre  intellectuel,  soumis  à  deux  lois  de  trans- 
mission bien  différentes,  en  raison  même  de  la  dif- 
férence de  leur  nature. 

Le  premier,  qui  est  divisible,  destructible  par  Ja 
consommation,  se  transmet  dans  les  familles,  de 
père  en  fils,  pour  la  part  échue  à  chacun.  C'est  par 
lui  que  Tinégalité  sociale  et  l'antagonisme  se  main^ 
tiennent  forcément  parmi  les  hommes,  obligés 
qu'ils  sont  de  se  le  disputer,  et  les  chances  inévita-* 
blos  de  la  lutte  s'.opposant  à  l'égalité  des  parts. 

Le  second,  le  patrimoine  intellectuel,  a  pour 
fonction  normale  de  rétablir  l'équilibre  et  Tharmo- 
nie  rompus  par  l'autre.  Il  est  indivisible  et  peut  se 
transmettre  tout  entier  à  chacun,  sans  autre  limite 
que  la  puissance  individuelle  de  compréhension.  Il 
est  indestructible  et,  loin  de  périr  par  la  consom- 
mation, plus  il  sert,  plus  il  grandit.  Partant,  il  ne 
saurait  devenir  un  objet  de  lutte,  personne  ne  pou- 
vant se  l'approprier  et^  bien  au  contraire,  c'est  par 
lui  que  doit  se  faire  la  grande  réconciliation»  tous 
étant  intéressés  à  ce  qu'il  devienne  d'un  usage 
universel. 

Ce  patrimoine  béni,  où  est  le  salut  de  l'humanité, 
c'est  le  livre  qui  le  représente.  Tout  homme  entre  les 
mains  de  qui  le  livre  n'arrive  pas  est  donc  frustré, 
sans  bénéfice  pour  personne,  que  dîs-je  f  an  détri- 
ment de  tous,  du  meilleur  de  son  héritage.  Les 

'^  (1)  Bulletin  n«5,  l**  partie,  15  février  1870» 
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chefs-d^œuvre  de  Tesprit  humain  et  les  conquêtes 
de  la  science  sont  à  lui  comme  aux  autres,  et,  qu'il 
le  sente  ou  non,  il  est  volé,  par  le  fait,  s'il  n*entro 
pas  en  possession  de  tous  ces  trésors  qui  lui  appai^ 
tiennent,  en  sa  qualité  de  membre  de  la  famille 
humaine.  Llgnorant,  fût-il  millionnaire,  est  le  vrai 
déshérité. 

Ceci  posé,  il  est  facile  de  se  dire  ce  que  doivent 
être  les  bibliothèques  communales.  Elles  doivent 
être  un  moyen  offert  à  tous  de  se  mettre  en  posses- 
sion de  rhéritage  commun,  demeuré  trop  longtemps 
l'apanage  d'un  petit  nombre  de  privilégiés  (1). 

Ces  lignes  que  j^écrivais  quelques  semaines 
avant  d^entamer  la  prédication  de  Tœuvre  de  la 
Ligue  contiennent  pour  moi  ce  que  Ton  peut 
appeler  sa  philosophie. 

Il  est  facile  d^en  déduire,  comme  on  doit  pou- 
voir le  faire  de  toute  philosophie  digne  de  ce 
nom,  ses  principes  religieux  et  politiques,  car 
elle  en  a  assurément,  et  ce  serait  se  méprendre 
sur  le  sens  des  mois  que  dHnterpréter  Tabandon 
proclamé  des  luttes  de  controverse ,  comme 
Pabsence  de  toute  croyance  précise  en  religion 
et  en  politique. 

Il  y  a  deux  manières  d^échapper  à  la  contro- 
verse :  en  se  plaçant  au-dessous  ;  c^est  celle  des 
indifférents  et  des  sceptiques,  qui  se  taisent  par 
mépris  :  en  se  plaçant  au-dessus  ;  c^est  celle  des 
vrais  croyants,  c^est  la  nôtre,  je  ne  crains  pas  de 
le  dire.  La  Ligue,  en  imposant  à  ses  membres  le 
sacrifice  des  satisfactions  personnelles  de  polé- 
miquO)  a  mis  si  peu  son  œuvre  en  dehors  du 

(1)  Annuaire  de  l'association  pour  1867,  Bibliothèque 
communale,  p.  391  et  suiTantes. 
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terrain  religieux  et  politique,  le  seul  sur  lequel 
on  puisse  bfttir  en  grand,  qu^elle  ne  pouvait  espé- 
rer, et  ne  compte  en  effet  d^adhërents  sérieux 
de  travailleurs  utiles,  que  parmi  les  citoyens 
actifs,  je  veux  dire  :  agissants,  et  les  hommes 
sincèrement  religieux. 
Je  m^explique. 

%  la^  répartition  plus  équitable,  entre  tous 
les  membres  de  la  grande  famille  humaine,  du 
trésor  de  connaissances,  le  patrimoine  commun, 
est  posée  comme  une  œuvre  de  justice  sociale  et 
de  fraternité,  elle  devient  par  cela  même  une 
œuvre  éminemment  religieuse,  dans  le  sens 
pratique  et  universel  du  mot. 

Les  religions  ont  leurs  dogmes,,  leur  culte, 
leur  sacerdoce,  par  lesquels  elles  diffèrent,  et  au 
nom  desquelles  elles  se  combattent;  mais  au 
fond  de  renseignement  de  toutes,  de  toutes  cel- 
les du  moins  auxquelles  nous  pouvons  avoir 
affaire,  se  retrouve  la  loi  du  sacrifice  volontaire 
aux  idées  de  justice  et  de  fraternité  humaine. 
Cette  loi,  catholiques,  protestants,  juifs,  maho* 
métans,  la  reconnaissent  également.  C^est  pour 
tous  un  commandement  divin  dans  lequel  ils 
peuvent  tous  communier,  et  ceux-là  mêmes  qui 
ne  voulant  ni  dogmes,  ni  culte^  ni  sacerdoce,  se 
font  une  sorte  de  point  d^honneur  de  renier  le 
mot  de  religion,  ceux-là  acceptent  comme  les 
autres  le  commandement  divin  de  toutes  les 
religions.  Je  ne  sais  pas  d^école  au  soleil  qui 
Tait  rayé  de  son  programme.  Quelle  que  soit 
Tépithéte  qu^ils  lui  aient  trouvée,  la  sanction 
qu^ils  lui  conçoivent^  ils  peuvent  se  donner  ta 
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main  avec  les  autres  quand  ils  viennent  lui  rert^ 
dre  Phommage  véritable,  celui  de  la  pratique, 
et  je  les  crois  alors  plus  religieux,  ne  leur  en 
déplaise,  que  ceux  qui  Penveloppent  de  for-^ 
mules  sacrées,  pour  la  fouler  ensuite  aux  pied& 
par  les  actes. 

C^est  Pacte  en  effet  qui  fait  Thomme  religieux, 
ce  n^est  pas  la  formule  ;  c^est  Tobéissance  à  la 
loi  du  devoir,  et  non  pas  sa  conception  méta- 
physique, et  la  controver^  ne  peut  pas  suivre 
ceux  qui  montent  ensemble,  dû  même  cœur,  à 
Taccomplissement  du  devoir  universel  d'amour 
et  de  justice.  Sa  place  est  plu»  bas,  dans  la  ré- 
gion  tourmentée  où  Ton  se  maudit  pour  des  affir- 
mations et  des  cérémonies. 

De  même  en  politique. 

Tous  les  partis  ont  leurs  hommes  de  bonne 
volonté,  comme  toutes  les  religions.  Aucun  ne 
saurait,  sans  disparaître,  afficher  un  autre  but 
à  poursuivre  que  le  bien  général  du  pays,  et 
parmi  les  moyens  de  le  réaliser  quMls  préconisent 
à  Tenvi,  il  en  est  un  qui  n'a  nulle  part  de  con- 
tradicteur sérieux,  c'est  le  développement  de 
l'instruction  populaire.  Plus  les  populations  se- 
ront éclairées,  mieux  elles  seront  aptes  à  dis- 
cerner la  forme  de  gouvernement  qui  leur  offre 
le  plus  de  garanties  de  prospérité  :  cela  ne  se 
conteste  pas  au  grand  air.  On  y  perdrait  toute 
autorité  morale  si  on  l'osait. 

Et  pour  laisser  de  côté  la  question  des  formes 
de  gouvernem^fit,  Pintérét  majeur,  évident,  de 
toutes  les  classes  de  la  société  à  se  sentir  rap- 
prochées par  l'intelligence,   à  repousser  loin 
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d^elles  le  fatal  cortège  de  souffrances,  d^erreurs, 
de  haines  et  de  crimes  que  Tignoraoce  traîne 
partout  à  sa  suite,  est  une  de  ces  vérités  deve- 
nues banales,  dont  les  adversaires  à  visage  dé* 
couvert  ne  comptent  pas,  on  peut  bien  le 
dire, 

A  quelque  classe,  à  quelque  opinion  que  Ton 
appartienne,  on  est  donc  sur  de  se  rencontrer 
dans  un  but,  dans  un  intérêt  commun,  en  tra-» 
vaillant  de  concerta  chasser  de  son  pays  Tigno* 
rance,  et  d^avoir  à  se  rendre  mutuellement  ce 
témoignage  qu^on  faii  par  là  acte  de  citoyen.  Là 
encore,  il  n^y  a  pas  de  place  pour  la  controverse, 
dont  le  champ  est  dépassé. 

Est-ce  à  dire  que  cette  œuvre  de  justice  et  de 
salut  social  soit  assurée  de  réunir  dans  un  con* 
cert  unanime  toutes  les  forces  groupées  sous  les 
différents  drapeaux,  religieux  et  politiques  ? 

Non,  sans  aucun  doute. 

Dieu,  la  justice  et  la  patrie  sont  quelquefois 
des  montures  qu^on  enfourche  pour  aller  plus 
vite  et  plus  loin,  et  Ton  fait  alors  bon  marché 
du  triomphe  des  idées  qui  vous  portent,  si  Ton 
ne  doit  pas  triompher  de  sa  personne  en  même 
temps.  QuHmporte  au  cavalier  que  son  cheval 
arrive,  s^il  reste  lui-même  en  route?  Les  be- 
soins de  domination,  les  appétits  matériels  ne 
sauraient  avoir  de  terrain  commun  ;  ils  con- 
damnent à  des  guerres  sans  trêve  ni  merci  ceux 
qui  combattent  pour  eux. 

Mais  ce  n^est  là  que  le  moindre  obstacle. 

Le  corps  d^armée,  dans  tous  les  camps,  est 
fait  de  ceux  qui  combattent  pour  des  convictions. 
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Oo  peut  les  mener,  c^est  vrai  ;  mais  sHls  n^étaient 
pas  là,  on  n^aurait  rien  à  mener.  Malheureuse- 
ment, Phonnéteté,  qui  seule  fait  les  vrais  sol- 
dats, n^élargit  pas  toujours  TAme,  et  Pintolë- 
rance  étant  une  doctrine,  on  peut  être  honnête 
et  intolérant.  Cela  n^arrive  que  trop  souvent. 
L'ardeur  même  que  Ton  met  au  service  des 
causes  que  Ton  a  épousées  par  amour  de  la  jus* 
tice,  est  une  cause  fréquente  d^obscurcissemenl 
du  sens  de  la  justice.  Le  sang  qui  monte  aux 
yeux  les  trouble.  On  se  laisse  envahir  par  de 
saintes  indignations,  qui  font  descendre  Pana- 
thème  des  idées  sur  les  personnes  ;  on  recule 
devant  les  contacts  jugés  impurs,  même  pour 
faire  plus  sûrement  le  bien  reconnu;  Ton  va 
même  jiisqu^à  le  méconnaître  quand  il  se  pré- 
sente en  mauvaise  compagnie.  Ce  qui  serait  le 
bien,  si  on  le  faisait  soi-même,  devient  le  mat, 
fait  par  les  adversaires.  Ne  devient-il  pas  une 
protection  pour  eux  contre  Pécrasement  qu^ils 
méritent!  D^où  la  conséquence  très-légitime 
que  loin  d'y  coopérer  avec  eux,  il  faut  Pentra- 
ver  pour  leur  faire  échec* 

n  en  est  enfin  qui  perdant  de  vue  la  dette  sa* 
crée  de  la  famille  humaine  envers  tous  ses  mem- 
bres, le  droit  qu'ont  tous  les  hommes  à  la  pos- 
session de  ce  qui  appartient  à  tous,  et  le  devoir 
des  aînés  d'y  aider  les  cadets,  ne  voient  dans 
le  développement  de  l'instruction  populaire 
qu'une  arme  de  guerre  au  profit  de  leurs  idées, 
un  moyen  de  battre  en  brèche  directement  ce 
qui  leur  fait  opposition.  Ceux-là,  j'en  ai  bien 
peur,    ne   prendront   qu'un    intérêt  médiocre 
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à  un  mouvement  dHnstruction  pure  et  simple,  et 
diront  :  à  quoi  bon  ?  Us  ne  sont  pas  assez  sârs 
d^avoir  raison  pour  se  fier  au  résultat  nécessaire 
du  progrès  des  intelligences. 

À  plus  forte  raison  notre  Ligue  ne  ralliera-t- 
elle  pas  ceux  qu^effraye  la  perspective  d^un  peu- 
ple qui  se  mettrait  à  penser,  et  qui  se  figurent 
qu^on  ne  trouvera  plus  personne  pour  travailler 
quand  tout  le  monde  saura  quelque  chose.  Cela 
fait  PefTet,  imprimé,  d^une  plaisanterie  ;  mais  si 
je  ne  Tavais  pas  entendu  dire,  et  le  plus  sérieu- 
sement du  monde,  je  ne  Paurais  certes  pas  ima- 
giné. 

Il  reste  assez,  Dieu  merci,  de  braves  cœurs, 
de  vrais  citoyens,  d'hommes  capables  de  s'élever 
au-dessus  des  considérations  de  doctrines  et  de 
personnes,  pour  qu'une  Ligue  puisse  se  former 
entre  gens  d'opinions  différentes,  à  l'effet  de 
répandre  autour  d'eux,  comme  il  était  dit  dans 
le  Bulletin  du  15  mai,  •  ce  qui  est  au-dessus  de 
toute  controverse  dans  le  trésor  des  connais- 
sances humaines,  à  commencer  par  ces  sciences 
premières,  inconnues  encore  à  un  si  grand  nom- 
bre de  nos  citoyens,  la  lecture  et  récriture,  t 

L'accord  mutuel  entre  les  membres  d'une 
semblable  Ligue  pour  lui  interdire  le  terrain  sur 
lequel  ils  ne  pourraient  plus  la  suivre  tons  en- 
semble, est  une  chose  qui  va  de  soi.  C'est  la  con- 
dition $me  qiAd  non  de  son  existence,  et  sans 
cela  il  saute  aux  yeux  qu'il  y  aurait  rupture  à 
chaque  instant. 

Il  n'y  avait  donc  pas  lien  de  l'accuser,  comme 
on  l'a  fait,  d'indifférence  et  de  mépris  pour  les 
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questions  dont  elle  a  renoncé,  par  sagesse,  à 
s^occuper.  Ce  n^est  pas  mépriser  la  religion,  ce 
n^est  pas  oublier  la  patrie  que  d^éviter  de  frois- 
ser les  croyances  religieuses  et  politiques  de 
ceux  avec  lesquels  on  travaille  côte  à  côte  quand 
ce  travail  en  commun  est  pour  tous  Taccomplis* 
sèment  d^un  devoir  de  conscience,  d'un  devoir 
de  citoyen. 

Qu'un  enseignement  aussi  limité  soit  incom- 
plet, c'est  positif. 

Mais  dans  quel  travail  a-t-on  jamais  fait  fi  de 
la  première  ébauche  et  de  ses  ouvriers  spéciaux? 
N'y  en  a-t-il  pas  d'autres  pour  achever  l'ouvrage 
commencé,  qui  doivent  s'estimer  heureux  de  le 
trouver  commencé  ?  Ce  que  la  Ligue  s'interdit 
d'enseigner,  elle  ne  saurait  l'interdire  à  per^ 
sonne,  et  les  lacunes  de  son  enseignement  sont 
faciles  à  remplir  par  ceux  qui  les  déploreraient. 
Le  champ  reste  libre  à  côté  d'elle  pour  qui  vou- 
dra faire  plus  qu'elle,  autrement  qu'elle.  Ce 
qu'elle  aura  fait  n'en  perdra  rien  de  sa  valeur, 
s'il  est  vrai  que  les  lois  de  la  chute  des  corps 
retrouvent  leur  application  dans  l'ascension  des 
intelligences,  et  que  l'effort  antérieur,  les  con- 
naissances acquises  servent  incessamment  à  en 
précipiter  la  vitesse. 

Les  membres  de  la  Ligue  demeurent  au  sur-» 
plus  toujours  maîtres  de  défendre  et  de  propa- 
ger leurs  idées  personnelles,  en  leur  nom  per- 
sonnel, bien  entendu.  Ils  n'ont  abdiqué,  en  y 
entrant,  ni  leurs  convictions,  ni  le  droit  illimité 
qu'ils  ont  tous  individuellement  vis-à-vis  d'elle, 
de  chercher  à  les  faire  partager» 
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G^esi  Paciion  commune  qui  est  illimitée,  et  la 
surveillance  administrative,  je  suis  bien  force 
de  le  rappeler,  —  ne  se  ferait  pas  faute  d'inter- 
venir à  Toccasion,  si  le  principe  même  de  Tœu- 
vre  ne  la  dispensait  d'user  de  cette  prérogative 
délicate,  qui  est  moins  une  force  pour  le  pouvoir 
qu'un  embarras. 

Voici,  du  reste,  ce  qu'en  disait  le  premier  nu- 
méro de  ce  bulletin,  à  une  époque  où  cette 
question  de  l'intervention  administrative  pouvait 
paraître  plus  inquiétante  qu'aujourd'hui.  Je  ne 
vois  rien  à  en  retrancher  : 

Nous  serions  sous  le  régime  des  Etats-Unis 
d'Amérique  si  le  régime  des  Etats-Unis  était  pos- 
sible avec  un  peuple  ignorant,  nous  aurions  tous  le 
droit  sans  limites  de  faire  de  renseignement  en 
préchant»  chacun  à  notre  guise»  nos  doctrines  per- 
sonnelles, que  ce  serait  encore  le  meilleur  moyen 
d'en  faire,  le  plus  efficace  et  le  plus  patriotique»  en 
présence  des  résistances  à  vaincre  dans  notre  so- 
ciété même,  toute  forme  de  gouvernement  mise  à 
part,  de  proclamer  la  trêve  des  doctrines  entre 
ceux  qid  savent,  afin  qu'ils  puissent  unir  leurs 
forces  et  travailler  de  concert  au  profit  de  ceux  qui 
ne  savent  pas,  —  je  veux  bien  oublier  la  loi  de 
solidarité  qui  fait  ici  du  dévouement  un  acte  inté- 
ressé. —  Tant  qu'il  y  aura  en  France  une  popula- 
tion d'hommes  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  on 
pourra  se  rassembler  de  confîance  des  quatre  coins 
de  l'horizon  intellectuel  pour  s'occuper  d'eux.  Il 
sera  toujours  temps  de  travailler  chacun  de  son 
côté,  quand  on  parlera  d'ouvrir  des  cours  de  philo- 
sophie dans  nos  villages. 

Avec  un  pareil  programme,  dont  l'exécution 
loyale  doit  être  assurée  par  la  présence  simultanée 
au  sein  des  groupes  des  éléments  qui  peuvent  se 
combattre   idlleurs»  il  n'est  à  craindre  pour  per- 
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aonne  que  la  ligue  devienne  la  chose  d*un  parti 
politique  quelconque,  ni  qu'on  fasse  une  machine 
de  guerre  de  ce  qui  a  été  imaginé  pour  être  un  ins- 
trument de  travail. 

Si  de  cette  organisation  multiple  et  complexe, 
qui  est  en  train  de  se  faire  d'elle-même  d'un  bout 
du  pays  à  Tautre,  il  pouvait  jamais  sortir  un  parti, 
ce  serait  le  parti  des  hommes  qui,  dans  tous  les 
camps,  mettent  le  bien  public  et  l'amélioration 
sociale  au-dessus  de  leurs  aspirations  personnelles, 
le  parti  de  l'apaisement  des  mépris  et  des  haines, 
la  Ligue  de  la  Paix  À  Tintérieur. 

Puisse-i-il  se  faire  bientôt,  ce  parti-là  !  Nous 
en  avons  besoin. 


SITUATION  GËNfiUkLE 

DE   L'ŒUVRE  DE  LA  LîfiUE  AU  15  HM  MM  (1) 


Le  rapport  adressé  aux  adhérents,  le  15  no- 
vembre dernier,  sur  la  première  année  de  pro- 
pagande, n'avait  eu  à  signaler  qu^un  seul  cercle 
régulièrement  constitué  le  Cercle  Messin,  auto- 
risé par  aarèté  du  préfet  de  la  Moselle  du  28 
juin  1867. 

Le  progrès  réalisé  dans  les  six  mois  qui  se 
sont  écoulés  depuis  est  déjà  sensible. 

Trois  cercles  de  villages  se  sont  constitués 
aux  alentours  de  Metz  : 

1**  Ârs-sur-Moselle  :  président,  M.  Remaury  ; 

S'*  Remilly  :  président,  M.  Valette  maire  de  Re- 
milly  ; 

3"*  Soigne  :  président  M.  Jules  Pâté,  médecin 
cantonal. 

Une  Société  des  cours  d'adultes,  fondée  à  Ars, 
il  y  a  douze  ans  déjà,  par  M.  Revel,  s^est  ralliée  à 
la  Ligue,  en  conservant  son  existence  indépen- 
dante, et  il  y  a  là  maintenant  en  réalité  deux 
cercles  de  la  Ligue,  chacun  avec  ses  cours  et 
sa  bibliothèque,  qui  fonctionnent  Tun  à  côté  de 
Tautre,  sans  se  nuire,  il  s'en  faut. 

(1;  Bulletin  n*  1. 
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LHnielIigente  administration  de  M.  Valette, 
un  ligueur  de  la  veille,  qui  s^est  consacré  tout 
entier  depuis  de  longues  années  au  développe- 
ment de  rinstruction  dans  sa  commune,  laissait 
peu  de  chose  à  faire  au  Cercle  de  Remilly.  Il  a 
mis  dans  ses  Statuts  :  La  Société  ayant  des  adhé^ 
renls  dans  les  villages  voisins  y  étendra  son  action. 

J^ai  cru  devoir  citer  ces  deux  exemples.  Ils 
me  paraissent  répondre  victorieusement  aux  ob- 
jections de  ceux  qui  ne  voient  plus  rien  à  faire 
là  où  quelque  chose  estdéjà  fait. 

Deux  cercles  existent  actuellement  en  Alsace  : 

1^  Le  Groupe  Colmarien  :  président,  M.  Louis 
Chauffeur  ; 

3^  Le  Cercle  Mulhousien  :  président,  M. 
Auguste  Dollfus. 

Ils  sont  au  début  et  n^ont  pu  encore  se  met- 
tre à  Pœuvre.  Le  Groupe  Colmarien  a  déjà  ache- 
té les  premiers  livres  de  sa  bibliothèque  qu^il 
a  installés  dans  une  salle  de  Pancienne  mairie, 
où  se  feront  ses  cours. 

MM.  Charles  Muller  et  Bindschelder  rencon- 
trent le  même  obstacle  à  Thann,  pour  le  Cercle 
qu'ils  ont  entrepris  d'y  fonder.  Je  viens  de  dire 
ce  que  je  pense  de  cet  obst^cle-là  ;  mais  plût  au 
ciel  qu'on  pût  le  rencontrer  dans  toutes  nos  vil- 
les, grandes  et  petites  ! 

A  Giromagny,  le  docteur  Benoit  et  le  maire 
de  la  ville,  M.  Beigeol,  ont  fondé  une  Société 
des  amis  de  l'/nstruction  populaire^  dont  un 
envoi  spécial  (1)  a   fait  connaître    à  tous  les 

»"  I  II  I  I     I  ■  I        I  I  I  IM    ^ 

(1)  Je  tiens  la  pièce  à  U  dispoMtioa  de  tons  ceaz  qm 
la  désireronU 
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membres  actils  de  la  Ligue  les  statuts  et  les 
premiers  travaux.  Le  Cercle  Mulhousien  a  fait 
figurer  eu  première  ligne  daus  son  programme 
Pœuvre  de  la  société  de  Giromagny.  Elle  mé- 
rite d^en  trouver  une  partout.  Nous  y  revien- 
drons. 

Un  avoué  de  Nancy,  M.  Tisserand,  avait  mis 
en  circulation,  il  y  a  plusieurs  mois,  avec  Paide 
de  quelques  amis,  les  premières  listes  d^adhë- 
sion  au  Cercle  Nàncéien.  Une  réunion  prépara- 
toire a  eu  lieu  le  20  avril,  à  Peflet  d^arriver  à 
Torganisation  définitive.  Le  prochain  bulletin  en 
donnera  probablement  des  nouvelles. 

A  Reims,  le  Comité  Rémois,  présidé  par  M 
Cadet,  professeur  au  lycée,  compte  déjà  près 
de  450  membres,  et  le  docteur  Thomas,  son 
vice-président,  m'assurait  le  mois  dernier  que 
ce  chiffre  ne  tarderait  pas  à  être  plus  que  dou- 
blé quand  les  démarches  entamées  depuis  assez 
longtemps  déjà  pour  obtenir  l'autorisation  ad- 
ministrative auraient  euGn  abouti.  La  Société 
industrielle  de  Reims  a  mis  ses  salles  à  la  dis- 
position du  Comité  de  la  Ligue  pour  la  biblio- 
thèque qu^il  a  fondée,  et  les  cours  quUl  se  pro- 
pose d'ouvrir. 

À  Châlons-sur-Marne,  une  commisson  provi- 
soire, formée  au  mois  d'avril,  a  accepté  la  tâ- 
che de  Porganisation  du  Cercle  Ghâlonnais.  Des 
promesses  ont  été  faites  pour  Epernay.  A  Laon, 
la  Ligue  est  représentée  par  M.  Baillet,  le  se- 
crétaire actif  et  dévoué  de  la  Société  des  Biblio- 
thèques communales  de  l'Aisne^  qui  a  couvert,  en 
deux  ans,  le  département  de  bibliothèques  ru- 


383  BULLETIN  DE   LÀ    UGUE 

raies.  Elles  ne  saurait  manquer  de  prendre  pied 
sur  un  terrain  si  bien  préparé,  et  la  Champa- 
gne ne  tardera  pas,  on  peut  Pespérer,  à  entrer 
tout  entière  dans  le  mouvement. 

Deux  cercles  sont  déjà  régulièrement  consti- 
tués en  Normandie  : 

1®  Le  Cercle  dieppois:  président,  M.  Féret  ; 

2^  Cercle  de  Pont-Audemer  :  président,  M. 
Charles  d'Osmoy,  conseiller  général. 

Deux  autres  sont  envoie  de  formation  : 

i^  Le  CtTcle  rouennais,  dont  le  siège  provi- 
soire est  chez  M.  Viénot,  agréé; 

2®  Le  Cercle  havrais,  dont  la  commission  pro- 
visoire est  présidée  par  M.  Bielefeld,  négociant. 

M.  de  Montant,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Bernay  ;  M.  Delise,  avocat,  à  Lisieux  ; 
H.  Talleau,  chef  du  mouvement  de  la  gare  de 
rOuest,  à  Caen,  ont  accepté  la  mission  de  fonder 
des  cercles  de  la  Ligue  dans  leurs  villes,  et  la 
Normandie  sera,  selon  toute  apparence,  une  des 
provinces  de  France  où  le  mouvement  d'organi- 
sation des  cercles  prendra  le  plus  vite  des  pro- 
portions sérieuses.  Il  aura  suffi,  pour  le  déter- 
miner, de  quelques  hommes  dévoués  et  persé- 
vérants, parmi  lesquels  les  autres  me  pardon- 
neront de  citer  seulement  MM.  Emile  Lebon  et 
Heutte,  les  fondateurs  des  Cercles  de  Dieppe 
et  de  Pont-Âudemer,et  M.  Viénot,  à  Rouen. 

Le  Cercle  versaillais,  fondé  par  une  femme 
qui  a  consacré  sa  vie  aux  œuvres  du  bien  public, 
Mme  Hippolyte  Meunier  trouve  à  cAté  de  lui  la 
société  présidée  par  M.  Edouard  Charton,  le  di- 
recteur du  Magasin  pittoresque^  laquelle  a  orga- 
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nisé  déjà  une  bibliothèque  et  des  conférences  po- 
pulaires. Le  personnel  des  deux  sociétés  est  à  peu 
près  le  même  comme  il  arrive  souvent  en  pareil 
cas  :  il  est  probable  que  la  première  se  transfor- 
mera en  un  comité  de  dames  qui  se  donnera  la  mis- 
sion spéciale  de  renseignement  des  jeunes  filles. 

DansPTonne,  MM.  Charles  Moiset,  à  Saint- 
Florentin  ;  Savatier-Larocbe  et  Gustave  Perri- 
quet,  le  rédacteur  de  la  Constilulion^  à  Auxerre, 
travaillent  à  organiser  une  société  départemen- 
tale qui  se  donnera  pour  tâche  de  faire  établir 
des  bibliothèques  et  des  conférences  populaires, 
à  l'imitation  de  ce  qui  existe  déjà  à  Auxerre.  Ce 
sera  le  début  de  la  Ligue  en  Bourgogne. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  encore  des  pays  de 
la  Loire.  Des  sociétés  d^instruction  y  existent  sur 
plusieurs  points  ;  mais  je  ne  vois  à  y  porter  au 
compte  de  la  Ligue  que  les  efforts,  jusqu^à  pré- 
sent infructueux,  tentés  à  la  Châtre  par  M. 
Robin-Duvemet  pour  y  fonder  un  cercle  local, 
c  Dans  nos  provinces  du  centre,  m^écrivait-il  ces 
jour-ci,  nous  courbons  plus  qu^ailleurs  sous 
Fbabitude  française  d^attendre  Pinitiative  du  pou- 
voir pour  constituer  une  œuvre  quelconque.  > 
C^est  une  habitude  qui  se  perdra  :  Texemple  des 
uns  rendra  le  cœur  aux  autres. 

J^allais  oublier  que  c^est  dans  le  Centre,  à 
Cbevilly,  un  village  du  Loiret,  qu^a  été  constitué 
par  M.  Barillon,  en  dehors  de  toute  intervention 
administrative,  le  premier  Cercle  de  la  Ligue  qui 
ait  fonctionné  en  France.  Son  histoire  vaut  la 
peine  d^étre  racontée  à  part.  Je  la  réserve  pour  un 
des  prochains  numéros  de  notre  bulletin. 


384  BULLETIN  DE    LÀ   LIGUE 

M.  Cézanne,  ingénieur  en  chef  de  Pexploita- 
tiondes  chemins  de  fer  du  Midi,  et  Marc  Maurel, 
négociant  à  Bordeaux,  ont  pris  Pinitiative  de 
Porganisation  du  Cercle  bordelais.  Plusieurs 
réunions  préparatoires  ont  eu  lieu  déjà,  et  dans 
quelques  jours  sera  lancé  le  projet  de  statuts 
présenté  par  un  comité  provisoire  de  vingt  mem- 
bres. Bordeaux  est  la  première  ville  de  France 
qui  ait  fourni  une  liste  d^adhérents  à  Pidëede  la 
Ligue  :  il  était  sûr  qu^elle  serait  une  des  premiè- 
res à  la  mettre  à  exécution. 

Nérac  comptait,  il  y  a  déjà  plus  d^un  an,  240 
adhérents  à  la  Ligue,  recruté,  par  M.  Sébastiens 
Mauget  et  quelques  jeunes  gens  de  ses  amis.  Ils 
ont  obtenu,  le  24  février  dernier,  de  M.  Lo-* 
rette,  le  nouveau  préfet  de  Lot-et-Garonne,  Pau- 
torisation  de  constituer  le  Cercle  néracaisj  qui  a 
M.  d'Andiran  aîné  pour  président,  c  Environ  trois 
cents  ouvrages  donnés,  m'écrivait-il  avant-hier, 
quatre  cents  achetés  seront  le  fonds  de  notre 
bibliothèque,  qui  va  ouvrir  ces  jours-ci.  A  Pau- 
tomne  prochian,  nous  espérons  pouvoir  faire  des 
conférences  et  lectures  instructives,  principale- 
ment à  Pusage  de  la  classe  ouvrière .  Nous  vou- 
lons aussi  essayer  d^établir  des  cours  d'histoires, 
de  géographie,  de  mathémathiques,  de  dessin,  etc, 
Enfin,  nous  espérons  dans  Pavenir.  i  C'est  ce  que 
l'on  pourra  dire  partout  où  Pon  se  mettra  en 
marche.  Il  suffit  ici  de  partir  pour  être  certain 
d'arriver.  , 

La  Ligue  n'a  pas  de  cercle  attitré  à  Toulon  ; 
mais  le  nom  seul  y  manque.  Il  existe  là,  depuis 
plusieurs  années,  une  société  qui  a  fondé,   une 
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des  premières  en  France,  une  bibliothèque  et 
des  conférences  populaires.  Les  cours  d^adultes 
ont  été  organisés  en  grand  par  l'administration 
municipale,  qui  s^est  mise  à  la  tête  du  mouve- 
ment d^instruction  dans  la  ville,  et  les  nombreux 
adhérents  delà  Ligue,  recrutés  par  M.  Margelle, 
Padjoint  au  maire,  se  sont  groupés  autour  d\ine 
Caisse  des  Ecoles^  dontPœuvre  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  la  Société  de  Giromagny.  Nous 
reparlerons  de  cette  institution  qu^une  circulaire 
de  M.  Duruy  du  12  mai  1867  recommandait  à 
tous  les  préfets  et  sur  laquelle  pourront  se  re- 
porter les  bons  vouloirs,  là  où  les  circonstances 
locales  feront  obstacle  à  la  création  d^un  cercle 
en  nom  de  la  Ligue.  On  peut  faire  bon  marché 
du  nom  quand  on  tient  la  chose. 

J^ai  reçu  au  commencement  du  moin  le  pros- 
pectus lancé  par  la  commission  provisoire  de  la 
Ligue  de  l'Enseignement  dans  le  département  de 
l'/sére^  et  quelques  jours  après,  une  lettre  de 
M.  Brajon,  le  gérant  àeV  Union  de  Crédit  de  Gre- 
noble, m^apprenait  que  I3  nouvelle  société  venait 
d'être  autorisée» 

n  s^en  prépare  une  semblable  pour  la  Drôme, 
à  Valence,  où  la  Ligue  a  trouvé,  dès  le  premier 
jour,  un  partisan  actif  et  dévoué  dans  M.  Fran- 
don,  le  directeur  AeV  Universelle^  la  plus  large  et, 
sans  contredit,  Pune  des  plus  vivantes  de  nos  so- 
ciétés coopératives.  La  Drôme  a  déjà,  toute  prête 
à  se  rallier  à  la  Ligue,  sa  Société  des  Bibliothèques 
communales^  fondée  à  DieulePit  par  un  simple 
instituteur,  M.  Coueslant,  un  des  premiers  pro- 
pagateurs de  bibliothèques  populaires  en  France, 

17 
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un  de  ceux  dont  j^avais  Pexeinple  sous  les  yeux 
quand  j^aî  commencé,  il  y  a  cinq  ans,  le  mouve* 
ment  d^où  la  Ligue  est  sortie. 

Lyon  possède  le  plus  intéressant,  à  mon  avis, 
de  tous  les  cercles  de  la  Ligue,  celui  dont  Pexem- 
pie  me  parait  le  plus  utile  à  citer,  le  Cercle  des 
Travailleurs  du  quartier  des  BroUeaux  (président 
M.  Cartier),  fondé  entre  eux  pour  s^instruire 
par  ceux-là  mêmes  dont''  il  s^agit,  dans  la  Ligue, 
de  développer  l'instruction.  Le  bulletin  du  15 
mai  1867  avait  emprunté  au  journal  la  Coopéra^ 
lion  une  lettre  très-intéressante  de  M.  Edouard 
Pfeiffer,  le  président  AeVUniotidesArbeiler-Ve^ 
reine  du  Wurtemberg,  sur  ces  sociétés  ouvrières 
d'instruction  dont  TAllemagne  est  couverte,  et 
qui  ont  contribué  pour  une  si  large  part  au  pro- 
grès social  de  la  classe  ouvrière  dans  ce  pays. 
La  question  a  été  reprise  dans  le  Travail^  par 
M.  Victor  Somer,  qui  invitait  avec  une  chaleureuse 
conviction  Pouvrier  français  à  entrer  dans  cette 
voie,  si  féconde  en  résultats  de  toute  sorte.  L^on 
aura  eu  Phonncur  de  voir  éclore,  au  mois  de  no- 
vembre dernier,  notre  premier  cercle  des  travail-- 
leura,  une  importation  allemande  à  laquelle  le 
génie  national  aura  bientôt  donné  son  cachet  par- 
ticulier (1). 

Une  Société  semblable  s^est  formée  depuis 
entre  ouvriers  tisseurs  dans  le  département  du 
Nord,  la  Société  tf  épargne  et  de  lecture  d^Armen- 

(1)  Voir  une  petite  brochure  intitulée  :  Une  journée 
du  Cercle  des  Travailleurs  du  quartier  des  Brotteaux, 
On  pourra  la  demander  à  M.  Ghapitet,  teneur  de  livres, 
43,  rue  de  Créqui,  à  Lyon. 
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tiéres  (président,  M.  Henri  Grave),  qui  compte 
déjà  quatre-vingts  membres,  et  M .  Longuemare , 
le  gérant  de  la  Société  de  Crédit  miUuelj  qui  a 
son  siège  au  n^  2 1  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine,  s^occupe  en  ce  moment  avec  ses  amis 
de  la  création  du  Cercle  des  Travailleurs  du 
faubourg  S aint^ Antoine. 

Elle  viendra  prêter  main  fofte,  il  faut  l'espé- 
rer, au  Cercle  des  Associations  coopératives  de  Paris 
essayé  Tannée  dernière  par  M.  Léon  Walras,  la- 
quelle aurait  été  la  première  en  date  de  nos  sociétés 
ouvrières  d^instruction,  sans  la  station  faite  par 
ses  statuts  dans  les  cartons  administratifs.  Ce 
qui  est  nouveau  a  peine  à  se  produire  dans  notre 
singulier  pays,  dont  on  ne  saurait  dire  sMl  est  le 
plus  aventureux  ou  le  plus  peureux  de  tous  ;  mais 
ceci  ne  sera  pas  longtemps  nouveau.  Les  imita- 
tions ne  manqueront  pas.  M.  E.  Robert,  le  se- 
crétaire de  la  commission  provisoire  du  Cercle 
Havrais,  mVcrit  en  note,  sur  une  épreuve  de  la 
déclaration  qui  va  être  lancée,  au  nom  de  la 
Ligue,  dans  tout  Parrondissement  :  t  Nous  allons 
travailler  à  populariser  au  Havre  Tidée  d^un 
Cercle  populaire^  que  je  considère  comme  notre 
premier  objectif .  t  C^est  aussi,  je  crois  bien, 
l'objectif  que  va  se  donner  M.  Talleau,  à  Caen. 
M.  Frédéric  Petit  se  Test  déjà  donné  à  Amiens. 
Il  en  a  été  parlé  à  Strasbourg,  où  le  voisinage 
de  PAUemagne  rendra  la  chose  plus  facile  qu^ail- 
leurs.  Usera  souvent  question  dans  notre   Bulle- 

(2)  Cette  déclaration  serait  à  faire  lire  i  tous  ceux 
qui  nient  Topportunité  de  la  Ligue  et  soutiennent 
qu'elle  ne  peut  trouver  rien  à  faire. 
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tin  de  ces  institutions  qui  sont  appelées  à  jouer 
un  rôle  si  important  dans  Pœuvre  de  la  Ligue. 

J'en  dirai  autant  du  Cercle  de  l'Enseignement 
scientifique:  une  institution  naissante,  qui  a  son 
siège  provisoire  chez  M.  Bazaine, ingénieur,  84, 
rue  d'Amsterdam,  à  Paris,  et  dont  voici  le  pro- 
gramme sommaire  : 

La  Société  se  donne  pour  but  de  venir  en  aide  à 
tous  ceux  qui  entreprendront  des  cours  ou  confé- 
rences populaires  d*astronomie,  cosmographie, 
géographie,  géologie,  physique,  chimie,  sciences 
naturelles,  en  leur  facilitant  l'acquisition,  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  d'économie  et  de 
simplicité,  des  appareils  et  des  moyens  matériels 
de  démonstration. 

Elle  recherchera  tout  ce  qui  s'est  fait  dans  ce 
genre,  soit  en  France  (1),  soit  à  Tétranger»  et 
mettra  à  Tétude  ce  qui  peut  se  faire  encore. 

Elle  fait  appel  aux  lumières  des  hommes  de 
science  et  au  concours  pécuniaire  de  tous  les  amis 
de  rinstruction  populaire. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  Pimpop- 
tance  des  services  que  ce  cercle-là  pourra 
rendre  aux  autres.  Elle  sera  comprise  du  reste 
par  tous  ceux  qui  auront  pensé  déjà  à  faire  des 
cours  populaires  de  sciences,  et  qui  auront  re- 

(1  j  Un  premier  appareil,  aussi  simple  qu*ingénieux' 
et  destiné  à  donner,  entre  les  mains  de  tout  homme 
instruit,  une  démonstration  frappante  des  mouvementa 
de  la  terre  et  de  la  lune,  a  fonctionné  déjà  devant  une 
partie  de  la  commission  provisoire  du  Cercle,  qui  l'a 
reconnu  excellent.  II  coûte  10  francs  avec  sa  boite 
d'emballage,  arrangée  exprés  pour  le  transport  à  la 
main,  Pt  se  trouve  chez  Tremeschini,  ingénieur-cons- 
tructeur,  13,  passage  Feuillet,  rue  des  Ecluses-Saint- 
Martin,  à  Paris. 
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culé  devant  la  difficulté  de  se  procurer  le  maté- 
riel nécessaire  pour  les  démonstrations.  Les  pre- 
mières signatures  et  les  premières  souscriptions 
ont  été  recueillies  seulement  à  la  fin  du  mois 
d^avril,  et  je  n^ai  pas  encore  la  liste  définitive  de 
la  commission  provisoire.  En  voici  le  commen- 
cement : 

Baxainb,  ingénienr. 

Arlé8-Dupour  père. 

Love,  président  de  It  Sodété  des    ingénieurs    civils. 

Raoul  DuyAL,  ingénieur, 

Emile  Avoïer,  membre  de  l'Académie  française . 

Jules  Duval,  directeur  de  VEconomiste  français, 

FéLix  Foucou,  ingénieur. 

Flaimarion,  astronome. 

Ces  noms  me  paraissent  un  gage  suffisant  de 
vitalité  pour  la  Société  naissante,  qui  ne  pouvait 
trouver  un  berceau  entouré  de  plus  de  garanties 
que  celui  qu^elle  a. 

Tai  réclamé  Thonneur  de  faire  partie  de  la 
commission  pour  lui  servir  au  besoin  d^intermé- 
mëdiaire  dans  rétablissement  des  relations  du 
Cercle  avec  les  autres  groupes  ;  mais  je  inMma- 
gine  que  je  n'y  serai  pas  nécessaire,  et  que  les 
relations  s^établiront  bien  d^elles-mémes. 

Le  groupe  Parisien,  présidé  par  M.  Flamma- 
rion, dont  je  signalais  Inexistence  dans  le  rapport 
du  15  novembre,  s'est  déjà  mis  à  Fœuvre.  Avec 
un  effectif  de  133  membres  et  un  encaisse  de 
532 fr.  50  c,  suivant  Tétat  qui  m^a  été  envoyé 
le  26  janvier,  le  Cercle  Parisien  pour  la  propa- 
gande de  l'instruction  dans  les  départements  est 
entré  bravement,  sans  plus  attendre,  dans  Texer- 
cicede  ses  fonctions.  Il  a  déjà  envoyé  un  secours 
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de  100  fr.  à  un  instituteur  de  la  Haute-Marne, 
pour  le  couvrir  des  frais  de  son  cours  d^adultes, 
dont  il  a  seul  la  charge,  et  déterminé  la  fonda- 
tion de  deux  bibliothèques  communales  à  Cham- 
pigny,  dansPEure,  et  Verrières,  dans  la  Vienne, 
par  une  allocation,  à  la  première  commune,  de 
50  fr.  ;  à  la  seconde,  de  40  fr.  La  commande  de 
livres  faite  par  la  commune  de  Verrières  vient 
de  passer  entre  mes  mains.  Elle  se  monte  à  172 
fr.  50,  preuve  assez  claire  du  résultat  moral  ob- 
tenu. Ceux  qui  ne  conçoivent  Taction  qu^en 
grand,  du  premier  coup,  trouveront  peut-être 
que  cela  ne  vaut  pas  beaucoup  la  peine  d^en  par- 
ler. J^y  vois  Tabime  qui  sépare  peu  de  rien, 
Pacte  de  Tenvie  d^agir,  et  avant  qu^il  soit  long- 
temps, j^en  ai  la  certitude,  plusd^une  commune 
devra  des  remercimcnts  à  M.  Emmanuel  Vau- 
chez,  Pintrépide  et  sage  organisateur  du  Cercle 
parisien  (1) 

Au  mois  de  février,  une  réunion  des  adhérents 
de  la  Ligue  à  Paris  avait  eu  lieu  dans  les  bureaux 
de  la  Coopération  sans  résultat  pratique,  faute  à 
la  réunion,  autant  que  j^ai  pu  le  deviner,  d'avoir 
su  se  borner  dans  ses  aspirations.  M.  Ernest 
Hendlé,  qui  en  avait  été  le  promoteur,  a  trouvé 
depuis  une  œuvre  déterminée  à  proposer.  Il  vient 
de  mettre  en  avant  le  projet  d'une  société  pour 
la  création  à  Paris  d'une  école  professionnelle  de 
la  coopération.  C'est  un  enseignement  spécial,  à 
l'adresse  des  nombreuses  familles  de  travailleurs 
engagées  déjà  à  Paris  ou  prêtes  à  s'engager  dans 

(1)  On  peut  s'inscrire  chez    le  trésorier  du  Cercle» 
M.  Leyniarie,  tailleur,  9,  rue  de  ProTence. 
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les  sociétés  coopératives,  et  qui  doit  se  fonder 
principalement,  aux  termes  de  la  coopération, 
par  le  concours  de  ceux  qui  sont  appelés  à  en 
profiter.  Une  commission  provisoire  s^est  char- 
gée d^élaborer  un  programme  et  de  rédiger  un 
projet  de  statuts  pour  la  nouvelle  société,  dont  le 
siège  actuel  est  chez  M.  Ernest  Hendlë,  10,  rue 
Bleue, à  Paris. 

Enfin,  au  moment  où  j^ëcris  ces  lignes,  j^ap- 
prends  qu^une  réunion  de  professeurs  libres  va 
se  tenir  danslesburcaux  du  Crédit  au  Travail^  20 
rueMagnan,  pour  constituer  une  société  coopé- 
rative de  producteurs  d^instruction,  si  Ton  veut 
bien  me  permettre  Pexpression.  Le  professeur 
est  un  travailleur  comme  les  autres,  qui  chôme 
trop  souvent,  au  détriment  commun  aussi  bien 
qu^au  sien,  faute  d^avoir  sous  la  main  Pinstru* 
ment  de  travail  qui  lui  est  nécessaire,  je  veux 
dire  une  salle  de  cours  et  le  matériel  d^enseigne- 
ment,  Fatelier  et  les  outils.  Il  peut  se  le  procu- 
rer, comme  les  autres,  par  Passociation,  et  rien 
ne  saurait  mieux  servir  le  mouvement  de  la  Li- 
gue dans  Paris  qu^une  organisation  de  cours  po- 
pulaires payants,  telle  qu^elle  doit  sortir  de  cette 
association  d'un  genre  tout  nouveau,  dont  on  ne 
sera  pas  longtemps  à  reconnaître  la  sérieuse 
utilité,  si  elle  parvient  à  se  fonder  sur  des  bases 
solides. 

Telle  est,  en  raccourci,  la  situation  générale 
de  Pœuvre  de  la  Ligue,  au  moment  où  commence 
la  présente  publication.  Elle  pourra  plus  tard 
être  curieuse  à  comparer  avec  celle  que  don- 
nera la  dernière  livraison,  car  le  progrès  conti- 
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nu  de  Pœuvre  me  parait  hors  de  doute,  mainte- 
nant  plus  que  jamais. 

Quelques-uns  trouveront  peut-être  qu'après 
dix-huit  mois  de  prédication,  ce  n'est  pas  encore 
assez.  D'autres  trouvent,  à  ce  qu'il  parait,  que 
c'est  déjà  trop.  Enfin,  un  mécontent  anonyme, 
qui  en  est  encore  à  s'olTusquer  du  mot  de  Ligue, 
déclarait  l'autre  jour,  dans  le  Courrier  de  l'Isère 
que  c'est  inutile,  et  nous  comparait  à  la  mouche 
qui  va  se  poser  sur  le  nez  du  cocher,  le  cocher 
I  du  char  du  progrès,   i  s'il  vous  plait. 

À  tout  cela  je  n'ai  qu'une  réponse  à  faire,  celle 
que  je  faisais  à  notre  ami  de  la  Châtre,  pour  le 
rassurer  sur  le  résultat  final  de  ses  efforts  : 

Le  mouvement  d*assocîatîon  des  citoyens  en  fa- 
veur du  développement  de  Tinstruction  populaire, 
ce  mouvement  qui  se  déclare  aux  quatre  coins  de 
la  France,  à  la  fois,  répond  à  un  besoin  trop  pro- 
fond de  notre  société,  telle  que  le  suffrage  uni- 
versel Ta  ffidte,  pour  qu'il  y  ait  un  doute  à  conserver 
sur  son  compte,  tant  qu'il  se  maintiendra  dans  les  li- 
mites de  l'inattaquable.  Ainsi  restreint  à  cette 
modeste  et  souveraine  ambition  de  propager  l'ins- 
truction, sans  plus,  on  pourra  le  maudire,  le  railler, 
le  contrarier  ;  on  pourra  le  proclamer  dangereux, 
insuffîsant,  inutile  :  personne  ne  l'empêchera  de 
passer. 
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Undercle  nouveau  vient  de  se  former  à  Saint- 
Dié,  dans  les  Vosges. 

On  a  procédé  comme  à  Rouen. 

Dans  l'après-midi  du  dimanche  21  juin,  une 
réunion  des  adhérents  de  la  Ligue  a  eu  lieu  chez 
H.  Ruyc,  dans  laquelle  le  Cercle  de  Saint-^Dié  de 
la  Ligue  de  renseignement  s'est  déclaré  constitué. 
La  commission  provisoire,  composée  des  mem- 
bres présents,  a  nommé  sur-le-champ  son  bu- 
reau: 

PréBident,    M.  Blondin  père,  ancien  maire  de 

SaÎDUDié  : 
Vice-président,  M.  Royer,  avocat  ; 
Secrétaire,  M.    Bardy,    pharmacien; 
Trésorier,  M.  Baldensperger,    fabricant; 
Bibliothécaire,  M.  Meyer,  avocat. 

Une  somme  de  200  francs,  souscrite  séance 
tenante  par  les  personnes  présentes,,  et  versée 
entre  les  mains  du  trésorier  comme  fonds  de 
première  mise,  a  permis  à  l'assemblée  de  voter 
avant  de  se  séparer  l'acquisition  d'un  premier 
fonds  de  livres  et  d'appareils  de  démonstration 
scientifique,  et  de  confier  à  son  bureau  le  soin 
des  frais  préliminaires  de  propagande. 

Tout  cela  s^est  fait  en  deux  heures. 

Le  lendemain,  M.  Bardy,  le  promoteur  de  la 

(1)  BaUetin  n*  2  "^ 

17 
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réunion,  citez  qui  la  Société  avait  fait  élection  de 
domicile  provisoire,  entrait  en  exercice  de  ses 
fonctions  en  adressant  à  ï Impartial  de  VEst^  à 
Nancy,  un  compte-rendu  de  la  séance,  qui  a  été 
tiré  à  part  et  distribué  dans  Tarrondissement. 

Des  listes  d'^adhésions,  établies  sur  le  modèle 
de  celles  du  Havre,  ont  été  mises  immédiate- 
ment en  circulation. 

J^ai  reçu  avant-hier  une  affiche  convoquant 
pour  dimanche  prochain  19  juillet,  dans  la  grande 
salle  de  Thôtel  de  ville  de  Saint-Dié,  la  première 
assemblée  générale  des  adhérents  de  la  Ligue, 
dont  voici  Tordre  du  jour  : 

V  Rapport  sur  la  sUualion  de  la  Ligue. 

2*  Discus$io9i  du  projet  de  statuts  présenté  par 
la  commission  provisoire  du  Cercle. 

â*  Nomination  du  comité  définitif. 

Pour  peu  qu^on  fasse  diligence,  le  comité  qui 
sera  nommé  le  19  juillet,  à  demander  Pautorisa- 
tion  des  statuts  votés  par  rassemblée  générale, 
les  bureaux  de  la  prélecture  des  Vosges  à  Tex- 
pédier,  il  n^aura  guère  fallu  qu^un  mois  an  cer- 
cle de  Saint-Dié  pour  traverser  toutes  les  pha- 
ses préparatoires  de  sa  constitution  définitive. 
Il  est  en  mesure,  dès  à  présent,  d^'ouvrir  sa  bi» 
bliothèque  et  de  commencer  ses  conférences,  s^il 
veut  se  mettre  à  Tœuvre  sans  désemparer. 

Le  5  juillet,  une  réunion  semblable  à  celle  de 
Saint-Dié  a  eu  lieu  chez  M.  Pierre  DoUfus,  un 
fabricant  de  La  Poutroye  (Haut-Rhin),  et  là  auss 
un  cercle  a  été  constitué,  une  somme  de 
100  francs  souscrite,  et  une  première  acquisition 
d^ap  pareils  de  démonstration  votée  séance  tenante. 
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Le  cercle  de  La  Poutroye  n^aura  pas  à  se  préoc- 
cuper d^achats  de  livres  au  commencement.  Il 
trouve  sur  son  terrain,  en  arrivant,  une  biblio- 
thèque riche  déjà  de  plus  de  600  volumes, 
fondée,  avec  Paide  de  la  Société  des  bibliothè- 
ques communales  du  Haut-Rhin,  par  M.  Jean- 
Baptiste  Àncel,  un  cultivateur  du  hameau  du 
Grand-Trait,  qui  a  déjà  établi  plus  de  trente  dé- 
pôts de  livres  dans  les  villages  et  les  hameaux 
de  la  montagne.  Il  a  été  convenu  que  les  abon- 
nés de  cette  bibliothèque  se  rallieront  au  Cercle 
de  La  Poutroye,  qui,  tout. d^abord,  en  prendra  la 
gestion. 

Le  reste  viendra  ensuite,  et,  pour  commencer 
M.  Pierre  DoUfus  va  joindre  à  Técole  primaire 
qu^il  a  dans  sa  fabrique  une  école  d^adultes  dont 
il  se  fera  lui-même  le  professeur,  et  une  salle 
de  lecture  chauffée  et  éclairée  à  ses  frais.  Le  doc- 
teur Àbel  Claude,  qui  assistait  à  la  réunion  du 
5  juillet,  s^occupe  d^en  faire  établir  une  à  Orbey. 
Une  dame,  qui  fait  partie  de  la  commission  pro- 
visoire, s'est  chargée  d^organîser  un  cours  d'ins- 
truction pour  les  filles  du  pays. 

M.  Demenge,  un  fabricant  des  Vosges,  s'est 
mis  en  campagne  à  Raon-1'Etape.  c  Après  les 
encouragements  assez  nombreux  que  j'ai  reçus 
de  tous  les  côtés,  m'écrit-il,  il  ne  me  reste  qu'à 
me  souhaiter  assez  de  courage  et  de  lumières 
pour  remplir  la  mission  dont  je  me  trouve  char- 
gé. >  Elle  le  sera  sans  aucun  doute  :  ce  sont  là 
des  souhaits  qui  se  réalisent  toujours.  Il  suffît 
de  les  former. 

M.  Décembre^Alonnier,  le  directeur  de  la 
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Bibliothèque  encyclopédique  moderne^  in^aùnon- 
çait  le  mois  dernier  qu^il  se  préparait,  avec 
quelques  amis,  à  fonder  un  cercle  de  la  Ligue  à 
Dreux. 

Je  viens  d^apprendre  que  des  réunions  prépa- 
ratoires ont  été  décidées  à  Lure  et  à  Remiremont, 
et  M.  Daumas  m^écrit  de  Marseille,  le  28  juin, 
quMI  a  pris  en  main,  avec  M.  de  Pleuc,  la  fonda- 
tion d^un  Cercle  phocéen  de  la  Ligue  de  l'En^ei- 
gnemenij  pour  laquelle  il  a  déjà  Passurance  du 
concoursde  quatre  à  cinq  conseillers  municipaux. 
A  Lyon,  M.  Chapitet  a  entrepris  celle  du  Cercle 
Lyonnais.  La  commission  chargée  d^élaborer  un 
projet  de  statuts  a  déjà  été  nommée  dans  une  réu-^ 
nion  préparatoire  qui  s^est  tenue  chez  lui. 

Enfin  aujourd'hui  même  je  reçois  le  Nouvel^ 
liste  de  Melun  du  11  juillet,  où  je  lis  ces  lignes  : 

Le  projet  de  fonder  à  Melun  une  Ligue  de  l'En- 
seignement poursuit  son  cours.  Le  nombre  des 
adhérents  augmente,  et  très-prochainement  les 
statuts  seront  soumis  à  Tapprobatiou  pour  que  la 
nouvelle  association  puisse  se  constituer  légale- 
ment. 

Le  journal  donne  les  noms  de  ceux  qui  re- 
crutent pour  le  Cercle  de  Melun.  Ce  sont  : 

MM.  Robillard,  conseiller  municipal,  président 
de  la  Société  cantonale  des  instituteurs  ; 

Kerckhofs,  professeur  de  FUniversité  ; 

Du(Nré,  pharmacien  ; 

Leroy,  secrétaire  de  la  Société  archéologi- 
que. 

On  reçoit  aussi  les  adhésionsdans  les  bureaux 
du  Nouvelliste  et  de  V/ndicateur. 
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Ainsi  posée  et  soutenue,  Taffaire  ne  peut 
manquer  d^aboutir. 

Ceci  est  la  part  du  nouveau. 

Il  me  reste  à  signaler  ce  qui  s^est  fait  dans  les 
cercles  mentionnés,  il  y  a  deux  mois,  au  premier 
numéro  de  ce  bulletin. 

L^événement,  sans  contredit,  le  plus  impor- 
tant pour  la  Ligue  est  Finauguration  du  nou- 
veau droit  de  réunion  faite  à  son  profit  par  les 
promoteurs  de  la  Société  dont  je  parlais  le  15 
Biai  dernier,  et  qui  se  donnera  pour  but  la  créa- 
tion à  Paris  d^une  Ecole  professionnelle  de  la 
coopération. 

M.  Ernest  Hendlé  m^a  envoyé  la  pièce  sui- 
vante, que  je  reproduis  telle  quelle:  elle  a  pour 
moi  une  valeur  historique. 

Vetidredi  prochain  19  juin^  à  8  heures  du  soir 

EN    VERTU     DE     LA    NOUVELLE     LOI 

PREMIÈRE  RÉUNION  PUBLIQUE 

Salle   Pilodo»    16,  rae   de  la  Douane 

ORDRE  DU  JOUR 

De  Futilité  d*un  enseignement  coopératif  :' 

Création  à  Paris  d'une  école  professionnelle  coopérative. 

Les  signataires  de  la  déclaration  légale  : 

Antide  Martin» 

Barttiélemy, 

Lecoq  de  Boisbaudran, 

AchUle  Mercier, 

André  Bousselle, 

Achille  Delorme, 

Ernest  Hendlé. 

La  seconde  réunion  publique,  en  vertu  de  la 
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nouvelle  loi,  a  été  provoquée  par  la  Société  des 
professeurs  libres,  dont  il  était  fait  mentioa 
également  dans  le  dernier  bulletin  et  qui  cher- 
che à  se  donner  par  la  coopération  Pinstrument 
de  travail  du  producteur  d^instruction  (1). 

Ce  droit  nouveau  de  réunion  est  pour  la  Ligue 
un  moyen  d^action  dont  Pimportance  a  été  com- 
prise du  premier  coup,  et  le  sera  chaque  jour 
davantage  à  mesure  qu^on  se  familiarisera  avec 
la  manière  de  s^en  servir. 

J^ai  deux  conseils  à  donner  à  ce  sujet  aux 
hommes  de  la  Ligue  : 

Le  premier,  c^est  de  se  rappeler  que  les  res- 
trictions apportées  par  la  loi  nouvelle  à  Texer- 
cice  de  la  parole  publique  ne  sauraient  avoir 
rien  de  gênant  ni  d^irritant  pour  nous,  puisque, 

(1)  La  gratuité,  en  fait  de  distribution  populaire  de 
l'instruction,  a  certainement  sa  raison  d'être  au  début, 
et  l'aura  toujours  dans  une  certaine  mesure  ;  mais  on 
aurait  tort  de  la  considérer  comme  le  procédé  absolu 
et  définitif.  Il  est  contraire  aux  lois  économiques,  qui 
s'appliquent  aussi  à  la  richesse  intellectuelle.  Tout  ira 
mieux  et  plus  vite  quand  il  y  aura,  à  côté  de  rensei- 
gnement bénévole,  qu'il  ne  saurait  être  question  de 
supprimer,  des  professeurs  du  peuple,  rétribués  par 
lui,  comme  la  classe  aisée  rétribue  les  siens,  à  meilleur 
marché  naturellement. 

M.  Mulatier,  commis  d'économat  au  lycée  de  Rodez, 
m'écrit  qu'il  va  commencer  dans  une  salle  à  lui,  dont 
le  prix  d'entrée  sera  de  10  c,  des  lectures  publiques, 
avec  explications  données  sur  le  texte  à  qui  le  désirera. 
«  Plus  tard,  me  dit-il,  je  verrai  à  employer  pour  l'au- 
dition des  lectures  le  système  des  jetons  en  usage 
dans  certaines  sociétés  de  consommation.  » 

C'est  une  excellente  idée,  à  laquelle  je  souhaite  tout 
le  succès  d'imitation  qu'elle  mérite. 
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dés  le  principe^  nous  nous  sommes  interdit  à 
nous-mêmes,  les  terrains  qui  se  trouvent  défen- 
dus, et  que  c'est  à  notre  propre  loi  que  nous 
obéissons  en  n^y  mettant  pas  le  pied.  La  re- 
cherche des  moyens  pratiques  pour  arriver  à  la 
réalisation  du  but  que  nous  poursuivons  doit  suf- 
fire, et  largement,  à  remplir  les  séances.  L^on 
fera  le  sacrifice,  si  Ton  prend  son  œuvre  au  sé- 
rieux, des  excursions  à  coté,  des  malices  d^al* 
lusions  et  des  phrases  héroïques,  à  Paide  des- 
quelles un  orateur  peut,  à  propos  de  tout,  quand 
cela  le  démange,  faire  la  cour  aux  applaudisse- 
ments. Ces  choses-là  ont  Pinçon vénient,  pour 
oublier  les  autres,  de  perdre  un  temps  qui  est 
mesuré,  et  de  détourner  les  esprits  de  l'objet 
réel  de  la  réunion.  Il  vaut  la  peine,  ici,  qu^on 
ne  lui  fasse  pas  d'infidélités.  •  Age  quodagis,  •  doit 
être  la  devise  de  ceux  qui  veulent  agir.  Faire 
deux  choses  à  la  fois,  c^est  courir  le  risque  de 
les  faire  mal  toutes  les  deux. 

Le  second  conseil,  c^est  d^imiter  les  Anglais 
quand  ils  se  réunissent  à  Peffet  de  fonder  une 
œuvre  utile,  et  de  la  créer  par  le  fait  avant  de  se 
séparer,  si  on  la  veut,  en  lui  donnant  les  pre- 
miers moyens  d^existence.  J'ai  lu  dans  les  jour- 
naux qui  ont  rendu  compte  des  deux  premières 
réunions  publiques  de  la  salle  Pilodo  qu^ellcs 
s^étaient  terminées  par  un  vote  unanime  en  fa- 
veur des  créations  proposées.  Ce  sont  là  des 
votes  platoniques  qui  ne  coûtent  rien,  mais  qui 
ne  créent  rien  non  plus.  Les  votes  ne  comptent, 
en  pai  eille  circonstance,  que  quand  ils  sont  dou- 
blés d'^un  versement  à  Pappoi. 
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Savoir  garder  sa  langue  dans  sa  poche,  quand 
cela  vaut  mieux,  et  savoir  y  mettre  la  main, 
quand  il  le  faut,  sont  deux  vertus  civiques,  dont 
Tune  aide  à  Fautre  dans  le  cours  d^une  séance. 
Le  renoncement  au  patriotisme  en  paroles  est 
moins  pénible  quand  on  a  devant  soi  le  patrio- 
tisme en  acte  qui  vous  attend  à  la  clôture  (1). 

Le  Cercle  parisien^  qui  a  débuté  par  Pacte,  à 
publié  en  juin  son  dernier  bulletin  :  il  n'est  pas 
verbeux. 

Un  groupe  de  laLigue  de  V Enseignement  s'est  or- 
ganisé à  Paris,  dans  le  but  de  propager  Tinstruc- 
tion  dans  les  départements.  Ce  groupe  simpose 
la  mission  de  travailler  au  développement  de  Tins- 
truction  générale  en  France,  et  slnterdit  toute 
participation  aux  questions  politiques  et  reli- 
gieuses. 

G^estlà  toute  sa  rhétorique. 

Puis  vient  immédiatement  la  liste  de  ses  234 
membres,  sur  laquelle  je  trouve  le  nom  d'un  sé- 
nateur, —  il  est  vrai  qu^il  s'appelle  Sainte- 
Beuve  ;  —  le  montant  des  cotisations  annuelles, 
qui  de  532  50,  chiffre  que  j^accusais  dans  le  bul- 

(1)  Pendant  que  j'achève  ceUe  clironiqae,  il  m'arrive 
un  numéro  du  Réveil  du  16  juillet,  où  je  trouve  les 
deux  conseils  que  je  donne  mis  d'avance  en  pratique. 

M.  Tardif,  le  représenUnt  de  Marseille,  y  écrit  à  la 
date  du  2^  juiUet  : 

«  Hier  a  eu  lieu  à  Marseille  la  première  réunion  publi- 
que. Notre  génération  n'est  pas  habituée  à  ce  genre 
d'exercices,  aussi  craignait-on  que  ce  défaut,  joint  à 
l'ardeur  méridionale,  ne  produisit  des  scènes  dont  le 
parlementarisme  n'aurait  pas  fait  tous  les  frais.  Je  coniu 
tate  avec  plaisir  qu'il  n'en  a  rien  été,  et  que  tout  s'est 
passé  dans  Tordre  la  plus    pariait...  La    grandeur  du 
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letin  du  15  mai,  s'est  élevé  à  1037,  et  l'emploi 
des  sommesversëes  au  1*"  juin. 

Un  nouvel  envoi  de  100  fr.  a  été  fait  dans  Pin- 
tervalle  à  Yauchassis  (Aube)  pour  coopérer  à  la 
fondation  d'un  orphelinat-école  normale  de  filles 
pour  le  canton  d^Estissac,  dont  une  femme  éner- 
gique poursuit  la  fondation  avec  ses  propres  res^ 
sources,  qui  sont  très-modestes. 

inespéré  avoir  à  parler  bientôt  de  cette  insti- 
tution, qui  me  parait  appelée  à  rendre  de  grands 
services  dans  nos  campagnes,  si  elle  parvient  à 
se  généraliser. 

Le  rôle  du  Cercle  Parisien  pour  la  progagande 
de  l'inslniclion  dans  les  départements  —  c^est  la 
dénomination  qu^il  a  adoptée  —  sera  surtout  de 
venir  en  aide  aux  efforts  isolés  qui  se  produi- 
sent dans  les  campagnes,  et  de  préparer  ainsi 
les  voies  à  l'organisation  de  la  Ligue  dans  les 
pays  demeurés  en  retard,  en  la  faisant  connaître 
par  son  intervention  effective,  ce  qui  est  bien  la 
meilleure  de  toutes  les  propagandes.  Je  signale 

but  sufTisait  à  elle  seule  pour  imposer  la  dig;iiité  et  le 
respect  de  l'assistance.  Il  s'agissait  de  la  propagaUon  de 
la  Ligue  de  l'enseignement. 

«Trois  cents  personnes  environ  s'étaient  rendues  & 
cette  réunion  :  discours  et  conversation  intimes  se 
sont  écliangés,  et  l'on  a  ouvert  une  liste  de  souscrip- 
tions qui  a  donné»  séance  tenante,  cent  cinq  adhérents. 
L'assemblée  s'est  séparée  après  la  nomination  d'une 
commission  composée  de  vingt  membres,  chargés  de 
recueillir  de  nouvelles  adhésions.  » 

Modération  de  langage  et  résultat  immédiat,  voilà  un 
exemple  complet  et  commode  à  suivre.  A  quoi  bon  se 
donner  rembarras  de  courir  ensuite  après  les  gens 
quand  on  les  tient  réunis  ? 
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encore  une  fois  son  existence  aux  adhérents  de 
Paris  qui  n^ont  pas  fait  leur  choix.  Les  cotisa- 
tions qu^ils  ont  consenties  trouveront  là  un  em- 
ploi dont  Putilité  n^èst  pas  contestable. 

Le  siège  actuel  du  Cercle  parisien  est  chez 
M.  Emmanuel  Vauchez,  9,  rue  de  Provence.  Les 
versements  se  font  chez  MM.  Guilloteau,  Bou- 
ron  et  C*,  banquiers,  32,  rue  de  Trévise. 

Le  Cercle  de  Chevilly  a  envoyé,  le  2  juin,  au 
préfet  du  Loiret  une  première  somme  de  20  fr. 
pour  entamer  la  fondation  dans  la  commune 
d^une  caisse  des  écoles^  qui  se  trouve  fondée  ac- 
tuelleipent.  M.  Barillon,  en  m'annonçant  cette 
nouvelle,  m^apprend  qu^il  est  parvenu  en6n  à 
faire  pénétrer  le  mouvement  de  la  Ligue  à  Or- 
léans. Une  des  listes  qui  lui  avaient  été  envoyées 
Tannée  dernière  s'y  couvre  en  ce  moment  de  si- 
gnatures, et  Ton  procédera  bientôt  à  la  consti- 
tution du  Cercle  Orléanais.  Le  village  aura  en- 
traîné cette  fois  la  ville,  à  charge  de  revanche 
pour  celle-ci,  je  le  suppose  bien.  Il  ne  manque 
pas  d'autres  villages  autour  d'elle. 

A  Versailles,  la  fusion  que  j'annonçais  il  y  a 
deux  mois  a  eu  lieu.  La  Société  de  la  Bibliothèque 
popidaire  s'est  déclarée  centre  de  la  Ligue  de 
l'Enseignement  à  Versailles,  et  Mme  Hippolyte 
Meunier  (1)  m'apprend  que  le  comité  de  dames 

(1)  Mme  Hippolyte  Meunier  a  mis  à  la  disposinon 
des  cercles  de  la  Ligue  50  exemplaires  d'un  exceUent 
livre  d'hygiène  populaire,  le  Docteur  au  Village 
(librairie  Hachette,  1  franc),  qu'elle  vient  de  publier. 
Je  lui  transmets  ici  les  remerclments  que  plusieurs 
in*ont  chargé  de  lui  adresser. 
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entrera  en  fonctions  Phiver  prochain.  Il  fonc- 
tionne déjà,  à  vrai  dire,  et  Ton  n^aura  qu^à  dé- 
velopper Tœuvre  entamée  depuis  deux  ans  par 
Mme  Henriette  Blanckley,  qui  s^est  ralliée  à  la 
Ligue  dès  le  commencement,  et  à  qui  le  conseil 
municipal  de  Versailles  décernait  Tannée  der- 
nière une  médaille  d'or  pour  le  Cours  normal 
qu'elle  fait  gratuitement  aux  jeunes  filles  de  la 
ville. 

Les  organisateurs  des  cercles  de  Normandie 
ne  sont  pas  restés  inactifs  pendant  les  deux  mois 
qui  viennent  de  s'écouler. 

Le  Cercle  Rouennais  a  publié  au  mois  de  juin 
son  manifeste,  dont  j'extrais  les  lignes  sui- 
vantes : 

Rechercher  les  enfants  qui  ne  fréquentent  pas 
encore  les  écoles  et  user  de  tous  les  moyens  d'in- 
fluence morale  pour  amener  les  parents  à  leur  as- 
surer les  bienfaits  de  l'instruction; 

Mettre  des  prix  ou  livrets  de  caisse  d'épargne  à  la 
disposition  des  administrations  municipales  ou  di- 
recteurs d'institutions,  en  vue  de  récompenser  les 
élèves  les  plus  méritants  ; 

Exciter  à  la  fréquentation  des  écoles  par  la  dis- 
tribution de  jetons  de  présence  aux  enfants  néces- 
siteux ; 

Développer  ou  créer  pour  les  ouvriers  des  villes 
et  des  campagnes  des  conférences  gratuites,  dans 
lesquelles  on  leur  enseignera  les  éléments  des 
8cience.s  exactes  et  les  grandes  lois  de  la  nature  ; 

Procurer  à  bon  marché  et  répandre  les  instru- 
ments nécessaires  à  cet  enseignement  ; 

Fonder  ou  contribuer  à  fonder  des  bibliothèques 
populaires  ; 

Tels  sont  les  principaux  moyens  dont  la  Ligue 
déclare  vouloir  user  dans  le  Cercle  Rouennais. 
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Quatre  listes  d^adh^sions  ont  déjà  paru  succès- 
sivement  dans  le  Journal  de  Rouen^  et  le  recru- 
tement, du  reste,  était  facile.  Ilavait  été  préparé 
d^avance  par  MM.  Jules  Sourdois  et  Emile  Ron- 
deaux, qui  ont  fourni  des  listes  importantes  aux 
premiers  bulletins  de  la  Ligue.  M.  Viénot  m^é- 
crit  que  Rassemblée  générale  de  constitution  est 
sur  le  point  d^a voir  lieu. 

Le  Cercle  Havrais  a  eu  la  sienne  le  1 8  juin. 
A  cette  date,  il  comptait  déjà  291  membres, 
ayant  souscrit  entre  eux  tous  une  somme  d^en- 
viron  5400  francs.  Son  bulletin,  en  ce  moment 
à  rimpression,  et  qui  sera  envoyé  à  tous  les 
cercles  formés  déjà,  ou  en  voie  de  formation, 
leur  donnera  les  détails  de  son  organisation. 

Le  Comité,  m'écrit  M.  Ed.  Robert,  le  secrétaire 
du  cercle,  a  commencé  par  nommer  une  commis- 
sion chargée  de  lui  faire  des  propositions.  Jusqu'ici 
le  programme  de  Giromagny  est  celui  qui  a 
le  plus  vivement  attiré  Tattention  de  cette  commis- 
sion 

M.  Manier,  Tauteur  des  célèbres  cartes  de 
Pignorance  publique  en  France,  a  commencé 
pour  le  Cercle  Havrais,  grâce  à  Pinitiative  de 
^.  E.  Robert,  une  carte  spéciale  du  département 
de  la  Seine-Inférieure,  où  les  cantons  seront 
classés  par  teintes  différentes,  selon  le  degré 
dMnstruction.  M.  Lasseau,  de  Clermont-Ferrand, 
avait  eu  de  son  coté  Tidée  d^une  carte  semblable 
pour  le  département  du  Puy-de-Dftme,  et  je  suis 
certain  qu'elle  sera  acclamée  dans  beaucoup 
d^autres.  On  ne  pouvait  guère  rien  imaginer  de 
meilleur  pour  faire  honte  aux  pays  dUgnorance, 
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et  tenir  éyeillëe  Pëmulation  locale.  Les  Cercles 
de  la  Ligue  feront  bien  de  s^entendre  dans  cha- 
que département  à  TefTet  de  se  donner  à  frais 
communs  un  instrument  de  propagande  aussi 
puissant. 

Le  Cercle  Dieppois,'  le  premier  en  date  dans 
la  Seine-Inférieure,  a  déjà  commencé  ses  con- 
férences et  ouvert  sa  bibliothèque. 

Celui  de  Pont-Audemer  (Eure)  annonce,  dans 
un  bulletin  publié  au  mois  de  mai,  qu^il  a  ras- 
semblé les  premiers  éléments  de  la  sienne,  et 
témoigne  des  mômes  préoccupations  que  celles 
signalées  tout  à  Theure  par  M.  Ed.  Robert. 

Ce  qui  empêche  le  Cercle  de  Pont-Audemer  de 
dormir,  ce  sont  les  lauriers  de  Giromagny.  Là,  on  a 
trouvé  le  moyen  d'arracher  à  la  mendicité  et  au 
vice  tous  les  malheureux  enfants  qui  n'allaient  pas 
à  l'école.  Pourquoi  ne  ferait-on  pas  de  même  ici  ? 

Je  puis  bien  ajouter  :  Pourquoi  ne  ferait-on 
pas  de  même  partout  ? 

De  la  Bourgogne,  M.  Charles  Moiset  m^écrit 
que  la  réunion  publique,  dans  laquelle  sera 
constituée  la  Société  d^instruction  pour  le  dé- 
partement de  PYonne,  aura  lieu  le  l**"  août  ; 
le  D"  Tenting,  qu^il  vient  de  se  fonder  à  Chfttil- 
lon-sur-Seine  une  Société  pour  la  propagande  de 
Finstruction  dans  le  canton,  laquelle  compte 
déjà  trois  cents  souscripteurs  à  un  minimum  de 
cotisation  annuelle  de  2  fr,  f  Elle  ne  s^est  point 
agrégée  à  la  Ligue,  pour  ne  pas  effaroucher  i , 
me  dit  le  D*"  Tenting.  Qu^à  cela  ne  tienne  ! 
Pourvu  que  la  chose  se  fasse,  chacun  peut  bien 
rester  juge  de  la  façon  dont  elle  peut  le  mieux 
se  faire. 
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En  revanche,  la  Ligue  vient  de  voir  venir  à 
elle  la  Société  agricole  et  industrieUe  de  Beaure^ 
gard^  à  Vienne  (Isère),  la  plus  complète  sans 
contredit  de  toutes  nos  sociétés  coopératives,  et 
qui  a  fait  aussi  la  part  de  Pinstruction  dans  son 
programme,  puisqu'elle  joint  à  tout  ce  qu'elle 
possède  d'autre  part  :  meunerie,  boulangerie, 
boucherie,  magasin  de  charbon,  établissement 
alimentaire,  fabrique  de  draps,  ateliers  divers, 
maison  de  campagne,  une  école  pour  les  enfants 
de  ses  sociétaires,  une  bibliothèque  et  im  salon 
de  lecture  pour  eux-mêmes. 

Notrebibliothèque  et  salon  de  lecture,  m'écrit  le 
D'  Couturier,  le  président  et  TÂme  de  la  société, 
qui  doivent  dans  nos  intentions  servir  à  des  confé- 
rences, n'arriveront  que  par  leur  développement  et 
la  préparation  de  nos  associés  à  leur  développement 
intégral. 

C'est  un  résultat  qui  ne  saurait  se  faire  atten- 
dre longtemps.  Des  hommes  qui  recueillent  dé- 
jà le  bénéfice  de  l'association  sous  tant  de 
formes,  auront  bientôt  compris  qu'elle  peut 
servir  aussi  à  conquérir  la  richesse  intellectuelle, 
dont  l'inégale  distribution  est  la  vraie  plaie  sch 
ciale. 

De  394  membres  qu'il  comptait  l'hiver  der- 
nier, le  cercle  d'Àrs-sur-Moselle  s'est  élevé  à 
près  de  700  recrutés  presque  tous  dans  le  per- 
sonnel des  deux  grandes  usines  de  la  commune. 
Ingénieurs  et  employés  font  les  cours  ;  les  ou- 
vriers les  suivent  :  tous  sont  membres  du  cer- 
cle au  même  titre.  C'est  la  vraie  manière  de 
concevoir  la  Ligue.  Ainsi  que  le  dit  très-bien 
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M.  Heutte  dans  le  bulletin  de  Poni-Audemer  : 

On  n'y  entre  pas  seulement  pour  instruire  les 
autres,  mais  encore  et  surtout  pour  s'instruire. 

Le  Cercle  Messin  vient  de  renouveler  son  co- 
mité, dont  les  pouvoirs  expiraient  au  mois  de 
juin.  Ce  n^est  qu^un  détail  d^administration  in- 
térieure ;  mais  il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  ceux  qui  auront  plus  tard  à  le  régler  chez 
eux. 

Quinze  jours  avant  Pélection,  une  liste  d^ins- 
cription  avait  été  ouverte  au  siège  de  la  Société 
pour  les  candidatures.  Cette  liste  a  été  imprimée 
et  distribuée  à  tous  les  adhérents.  Elle  contenait 
22  noms,  dont  13  de  Pancien  comité  et  9  nou- 
veaux. Trois  autres  noms  y  ont*  été  portés  au 
moment  même  de  Pélection.Le  scrutin  est  resté 
ouvert  pendant  5  jours,  et  283  adhérents  sont 
venus  déposer  leurs  bulletins  de  vote.  Les  13 
membres  de  Pancien  comité  ont  été  tous  réélus  à 
une  très-grande  majorité,  M.  Yacca  réintégré 
dans  ses  fonctions  de  président. 

Les  cours  du  cercle  Messin  ont  été  fermés  au 
mois  d^avril  pour  rouvrir  en  automne  ;  mais  le 
service  de  sa  bibliothèque,  qui  compte  aujour- 
d'hui plus  de  deux  mille  volumes  et  de  quatre 
cents  lecteurs,  n'a  pas  été  interrompu,  et  les 
hommes  intelligents  qui  la  dirigent  ont  trouvé  un 
admirable  moyen  de  faire  continuer  pendant  Pété 
les  études  de  leurs  élèves. 

Nous  avons  remplacé  nos  cours,  m'écrit  M.  Vacca, 
par  des  excursions  du  dimanche  qui  ont  parfaite- 
ment réussi,  tantôt  excursion  botanique,  tantôt 
excursion  géologique,  tantôt  excursion  industrielle. 
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Ainsi  nou3  sommes  allés  visiter  les  ateliers  du 
chemin  de  fera  Montighy,  près  Metz;  nous  étions 
plus  de  soixante.  Le  directeur  des  ateliers,  M.  Dielz, 
aujourd'hui  de  notre  comité,  avait  eu  la  gradeu- 
seté  de  faire  fonctionner  toutes  les  machines, 
ce  qui  à  rendu  la  visite  des  plus  intéres- 
santes. Dimanche  prochain,  nous  allons  vi- 
siter une  des  plus  grandes  tanneries  de  Metz,  chez 
M.  Sendret,  qui  vient  de  m'écrire  une  lettre  char- 
mante pour  me  dire  qu'il  se  meta  notre  disposition. 

Le  Cercle  Strasbourgeois  entre  enfin  da  ns  sa 
période  active  d^organisation,  retardée,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  par  inexistence  antérieure  d^au- 
tres  sociétés  d^instruction.  Il  a  fait  imprimer  ses 
listes  d^adhésion,  en  tête  desquelles  est  son  ma- 
nifeste : 

Déjà,  dit-il,  parTlnitiative  privée  de  plusieurs  de 
nos  concitoyens,  fonctionnent  à  Strasbourg  des 
Institutions  tendant  au  but  même  que  nous.  Loin  de 
chercher  à  les  entraver  dans  leur  mission  nous 
nous  efforcerons  au  contraire  de  travailler  de  con- 
cert avec  eux  pour  élargir  leurs  attributions  et  les 
nôtres. 

Une  réunion  publique  sera  provoquée  sous 
peu  de  jours  par  les  membres  de  la  commis- 
sion provisoire. 

Le  groupe  Colmarien  de  la  Ligue  a  tenu,  le  12 
juillet,  sa  deuxième  assemblée  générale,  pré- 
sidée par  M.  Kœppelin,  dans  Pancien  local  de  la 
justice  de  paix,  qui  a  été  mis  à  sa  disposition  par 
le  maire  de  la  ville. 

Le  rapport  présenté  par  M.  Kœnig,  le  secré- 
taire du  groupe,  constate  qu^il  compte  actuel- 
lement 230  membres,  ayant  versé  ensemble 
857  francs,  sur  lesquels  486  ont  déjà  été  dé- 
pensés pour  frais  d^impression,    aménagement 
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du  local  et  achats  des  premiers  livres  de  la  bi-^ 
bliothèque.  Celle-ci  compte  aujourd'hui  288  vo- 
lumes, catalogués,  reliés  et  déjà  entrés  en  cir- 
culation, grâce  au  zélé  et  à  Pactivitë  du  biblio- 
thécaire, M.  Julien  Sée.  Les  membres  de  la 
commission  de  la  bibliothèque  se  tiennent  à  tour 
de  rôle,  tous  les  dimanches,  à  la  disposition  des 
lecteurs,  de  10  heures  à  midi  et  de  2  heures  à 
4  heures. 

La  commission  des  cours  et  conférences  s'est 
assuré  déjà  du  concours  de  plusieurs  membres 
du  groupe,  et  a  dressé  son  programme,  qui  sera 
mis  à  exécution  cet  hiver. 

S'il  y  avait  en  France  une  ville  où  Ton  pût  dire 
que  la  Ligue  n'y  trouverait  rien  à  faire,  c'était 
bien  Mulhouse. 

C'est  là  qu'a  été  inauguré  le  plus  populaire  et 
le  meilleur  enseignement  professionnel,  celui 
donné  aux  ouvriers  sur  les  choses  de  leur  profes- 
sion par  leurs  chefs  d'atelier. 

120.000  volumes  y  ont  été  mis  en  circula- 
tion dans  les  i  2  derniers  mois,  d'après  le  rapport 
de  M .  Pénot,  par  les  diverses  bibliothèques  ou- 
vertes à  toutes  les  classes  de  la  population. 

Mulhouse  a  une  Société  de  cours  d'adtUtes  qui 
a  établi,  à  ses  frais,  dans  les  différents  quartiers 
de  la  ville  des  classes  du  soir,  suivies  par  6  à 
700  élèves. 

Là  est  le  siège  de  la  Société  des  bibliothèques 
communales  du  Haut^tthin^  le  berceau  de  la 
Ligue,  —  j'ai  qualité  pour  le  dire,  —  qui  aura 
bientôt  une  centaine  de  bibliothèques  rurales 
dans    le    département,  et  qui,  élargissant  son 
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cercle  d^actioa,  vient  d^entreprendre  rétablisse* 
ment  de  conférences  et  de  lectures  publiques 
dans  le  département. 

Avec  tout  cela,  il  s^est  trouvé  pourtant  quel- 
que chose  encore  à  faire  pour  le  Cercle  Mulhou- 
sien  de  la  Ligue  de  renseignement. 

Voici  ce  que  vient  de  m^écrire  son  président 
H.  Auguste  Dollfus,  qui  est  en  même  temps  le 
président  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house : 

A  la  réunion  du  comité  qui  a  eu  lieu  après  Tau- 
torisation  de  nos  statuts,  on  s^est  subdivisé  en 
quatre  commissions  chargées  : 

l'*del*in8tructiondes  prisonniers(l). 
2*  —  des  conscrits. 

3*  -^  des  adultes. 

4*  —  des  enfants. 

La  première  commission  avance  rapidement  et 
peurra  bientôt  commencer  son  œuvre.  C'est 
M.  Klenck,  son  président,  qui  s*en  occupe  surtout. 
La  deuxième  attend  des  documents  de  la  mairie. 
Elle  se  confond  un  peu  du  reste  avec  la  troisième, 
dont  le  programme  est  encore  à  Tétude. 

La  quatrième  va  se  rassembler  de  nouveau.  Elle 
réunit  les  éléments  d'une  statistique  des  enfants  de 

(1)  L'instruction  des  prisonniers  mérite  de  figurer  au 
premier  rang  dans  le  programme  des  cercles  de  la  Li- 
gue, partout  où  l'on  est  sûr  de  ne  faire  concurrence  k 
personne. 

Le  procureur  impérial  de  Venrins,  M.  Edmond  Tur- 
quet,  un  des  premiers  et  des  plus  zélés  adhérents  de  la 
Ligue,  a  donné  le  signal  d'une  campagne  â  entrepren- 
dre pour  fonder  dea  écoles  dans  toutes  les  prisons  de 
France,  en  commençant  par  se  faire  lui-même  l'insti- 
tuteur de  ses  prisonniers.  J'xttends  les  derniers  ren- 
seignements sur  les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent 
pour  en  faire  le  sujet  d'un  article  spécial. 
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six  à  huit  ans  de  huit  à  dix  et  de  dix  à  douze,  qui 
sont  en  ville,  'et  une  autre  de  ceux  qui  suivent  les  éco- 
les. La  différence  nous  donnera  le  nombre  d^enfants 
privés  d^instruction.  C*est  par  les  enfants  de  six  à 
huit  ans  que  nous  commencerons  nos  efforts.  Là, 
nou3  avons  plus  d*action,  la  loi  défendant  qu'il 
aillent  aux  fabriques. 

Quelqu'un  me  reprochait  dernièrement  de 
faire  la  sourde  oreille  aux  attaques  dont  la 
Ligue  a  été  Tobjet,  et  de  continuer,  c  confiant 
dans  mon  œuvre,  mon  petit  bonhomme  de  che- 
min. • 

Après  avoir  lu  tout  ce  qui  précède,  on  pourra 
juger  si  je  n^ai  pas  eu  raison. 
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La  prédication  de  la  Ligne  a  commencé  il  y  a 
aujourd'hui  juste  deux  ans.  Les  applaudisse- 
ments ne  lui  ont  pas  manqué  dès  le  début  ;  mais 
parmi  ceux-là  même  qui  applaudissaient  du 
meilleur  cœur,  beaucoup  ne  comprenaient  pas 
bien  ce  que  pourrait  devenir  un  mouvement 
abandonné  à  lui-même,  sans  pouvoir  directeur 
et  sans  unité  visible.  Les  plus  affamés  de  décen- 
tralisation et  de  liberté  se  seraient  plaints  volon- 
tiers d'en  voir  trop  dans  le  plan  de  Pœuvre  pro- 
posée. 

Avons-nous  déjà  le  droit  de  chanter  victoire  ? 
Mieux  vaut  attendre  encore.  Il  ne  plait  pas  à  tout 
le  monde  qne  des  Sociétés  se  forment  sans  ar- 
borer d'antre  drapeau  que  celui  du  développe- 
ment pur  et  simple  de  l'instruction  populaire, 
et  les  oppositions  grandiront  avec  le  succès  de 
l'œuvre,  c'est  très-certain.  Qu'elles  finissent  par 
être  les  plus  fortes,  à  dire  le  vrai,  je  n'en  crois 
rien  ;  mais  les  luttes  à  soutenir  ne  sont  pas  ter- 
minées :  elles  commencent. 


(1)  Bulletin  n»  3. 
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En  attendant,  les  racines  que  la  Ligue  jette 
dans  le  pays  deviennent  chaque  jour  plus  nom- 
breuses et  plus  fortes,  et  elle  y  a  conquis  dé- 
sormais droitde  cité.  La  preuve  eh  est  déjà  dans 
ce  qui  précède,  et  ce  qui  va  suivre  le  prouvera 
mieux  encore.  —  Pour  deux  ans,  c^est  assez. 
Qn'esVce  que  deux  ans  dans  la  vie  d^un  peu- 
ple? 

Voyons  d'abord  de  combien  s'est  grossie,  de- 
puis la  publication  du  dernier  bulletin,  la  liste 
des  Cercles  ofTiciellcmcnt  constitués. 

Dans  la  réunion  tenue  le  11  juillet  à  Marseille, 
et  où  les  choses  s'étaient  passées  d'une  façon  si 
calme  et  si  pratique,  ainsi  que  le  constatait  la 
Chronique  du  15  juillet,  avait  été  fondé,  séance 
tenante,  un  Cercle  de  la  Ligue,  V  Association  pho- 
céenne pour  le  développement  de  l'instruction  et  de 
t éducation^  autorisé  par  arrêté  préfectoral  le  20 
du  même  mois.  On  ne  lui  avait  pas  fait  faire 
longtemps  antichambre. 

Il  parait  que  c  l'ardeur  méridionale  •  dont  par- 
lait le  correspondant  du  Réveil  dans  sa  note  sur 
la  réunion  du  11,  a  repris  le  dessus  dans  celles 
qui  sont  venues  ensuite.  Il  y  a  eu  des  orages,  à  la 
suite  desquels  MM.  Daumas  et  de  Pleuc,  les  pre- 
miers organisateurs  de  l'Association  phocéenne, 
ont  pris  le  seul  parti  qu'il  y  ait  à  prendre  en  pa- 
reil cas.  Ils  se  sont  retirés  avec  ceux  qui  étaient 
de  leur  avis  et  tous  ensemble  ils  ont  fondé  le 
29  août  un  nouveau  Cercle,  la  Ligue  marseillaise 
de  l'Enseignement^  qui  a  été  autorisé  le  4  sep- 
tembre. Il  y  aura  place  pour  deux  sociétés  par- 
tout où  l'on  ne  tombera  pas  d'accord  sur  la  marche 
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à  suivre,  et  Marseille  est  assurément  de  taille  à 
en  contenir  plus  de  deux  au  besoin. 

Je  n^ai  pas  eu  d^autres  nouvelles  de  TÀssocia- 
tion  phocéenne  qui  restait  forte,  après  la  sépa- 
ration, de  340  à  450  membres  ;  mais  je  puis 
dire  de  la  Ligue  marseillaise  qu^elle  n^a  pas 
perdu  son  temps.  Le  26  septembre,  elle  comp- 
tait plus  de  700  membres,  et  ouvrait  ses  cours 
dont  voici  la  liste  : 

i«  Grammaire,  M.  Pays,  samedi  ; 

2*  Arithmétique,  M.  Jamet,  mercredi  ; 

3*  Géométrie  appliquée,   M.  Rûss,  jeudi  ; 

4*  Chimie  industrielle,  M.  Payen,  mardi; 

50  Physique,  M.  Labouchëre,  lundi  ; 

6*  Biologie  (notions  élémentaires d^anatomie et 
de  physiologie  comparée),  M.  Picard,  vendredi, 

M.  Thourel,  avocat,  fait  tous  les  dimanches 
matin,  à  neuf  heiu*es,  depuis  le  4  octobre,  un 
cours  de  droit  usuel  sur  les  contrats  et  obliga- 
tions, et  M.  Daumas  s^est  chargé  de  faire,  deux 
fois  par  semaine,  des  lectures  publiques,  avec 
explications. 

Enfin,  M.  de  Pleuc  m^écrivait  à  la  fin  de  sep- 
tembre qu^une  bibliothèque  populaire  allait  être 
établie  au  local  du  Cercle,  et  que  des  conférences 
s^y  feraient,  au  moins  une  fois  par  semaine,  sur 
des  sujets  historiques,  littéraires  etscientifiques. 

L^ardeur  méridionale  a  aussi  son  bon  côté. 

Le  6  septembre  a  eu  lieu  à  Spinal  une  assem- 
blée générale  des  adhérents  de  la  Ligue.  On  y  a 
constitué  le  Cercle  spinalien^  dont  les  statuts  ont 
reçu  Pautorisation  préfectorale  dans  le  courant 
du  mois.  Il  comptait  déjà  au  10  septembre  plus 
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de  200  membres  ayant  souscrit  ensemble  une 
somme  d^environ  2000  francs,  et  son  comité 
s^est  mis  immédiatement  à  Tœuvre  pour  organiser 
cette  école  libre  de  filles  qu^on  me  réclamait  déjà 
d^Epinal,  au  mois  de  mai  1867,  en  faisant  appel 
au  trésor  delà  Ligue,  un  trésor  absent,  heureu- 
sement pour  moi. 

L^Ecole  a  dû  s^ouvrir  le  9  novembre,  aux 
termes  d'une  affiche  qui  m'a  été  envoyée,  et  sur 
laquelle  sont  énumérées  les  matières  de  l'en- 
seignement qui  s'y  donnera  : 

Lecture^  écriture^  langue  et  liUércU are  française ^ 
arithmétique  y  histoire  et  géographie^  travaux  à 
l'aiguille^  notions  usuelles  de  physique  et  de  chi^ 
ffite,  tenue  de  livres^  dessin  linéaire  et  d'ornement^ 
noliofis  d'hygiène^  langue  allemande,  gymnasti-^ 
que  et  musique  vocale. 

L'école  libre  d'Epinal    est  ouverte   à  tous  les  ' 
cultes.  L'instruction  religieuse  s'y  donnera  aux 
élèves  dont  les  parents  en  feront  la  demande, 
en  dehors  des  heures  réglementaires. 

Le  Cercle  dont  M.  Demenge  préparait  l'orga- 
nisation à  Raon-1'Etape  est  constitué.  Ses  statuts 
lui  sont  revenus  le  4  octobre  de  la  préfecture  des 
Vosges,  revêtus  de  l'approbation  officielle.  Son 
budget  de  souscriptions  se  montait  à  cette  date 
à  650  francs.  La  commission  du  Cercle  Raonnais 
était  convoquée  pour  aviser  au  choix  d'un  local 
et  réunir  les  premiers  livres  de  sa  bibliothèque 
qui  doit  fonctionner  maintenant. 

Le  Cercle  Nancéien  a  reçu,  le  29  août,  l'au- 
torisation qu'il  sollicitait  depuis  assez  longtemps 
pour  ses  statuts.  Son  organisation    définitive 
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s^est  trouvée  retardée  jusqu^à  présent  ;  mais 
rassemblée  générale,  dans  laquelle  elle  doit  avoir 
lieu,  est  convoquée  pour  le  29  de  ce  mois,  et  la 
composition  de  sa  commission  provisoire  où  se 
trouvent  réunis  des  fabricants,  des  médecins, 
des  hommes  de  loi,  des  professeurs  à  la  Faculté 
de  Nancy,  trois  conseillers  municipaux,  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  Taction  sérieuse  de  ce 
Cercle  important,  qui  donnera,  sans  aucun 
doute,  Pélan  dans  la  Meurthe,  comme  le  Cercle 
messin  Va  fait  dans  la  Moselle. 

Déjà  une  réunion  préparatoire  a  eu  lieu  au 
mois  d^aoùt  à  Lunéville,  chez  M.  Lebrun,  qui  a 
reçu  les  premiers  fonds  versés  pour  le  Cercle 
futur  (1). 

Des  réunions  semblables,  suivies  du  même 
résultat,  se  sont  tenues  vers  la  même  époque  à 
Remiremont,  dans  les  Vosges,  chez  M.  Mougin  ; 
à  Thann,  dans  le  Haut-Rhin,  au  Cercle  de 
la  ville  ;  à  Lurc,  dans  la  Haute-Saône,  chez 
M.Coutherut  ;  àChâlons-sur-]!liarne,cbez  M.Cor- 
dier.  Je  ne  saurais  trop  engager  les  citoyens  qui 
se  réuniront  pour  le  même  objet  à  faire  de  même 
et  à  ne  pas  se  séparer  sans  s^élre  donné  un  tré- 
sorier, j^entends  un  trésorier  entré  en  fonctions. 
L^argent  versé  est  inexorable.  On  peut  le  laisser 
dormir  ;  mais  il  reste  là.  Si  mince  quHl  soit,  sa 
présence  est  une  protestation  permanente  dont 

• 

(1)  Une  lettre  de  M.  Lareher,  le  président  de  la  com- 
miasion  provisoire  du  Cercle  Nancéien,  que  j*ai  reçue 
pendant  l'^impression  du  bulletin,  me  donne  avis  de 
l'organisation  d'un  Cercle  de  la  Ligue  qui  se  prépare  à 
Toul, 
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on  ne  parvient  à  se  débarrasser  qu^en  lui  trou- 
vant son  emploi. 

Une  lettre  de  M.  Coutherut,  du  13  octobre, 
m^apprend  que  la  bibliothèque  du  Cercle  de  Lure 
s^organisera  dans  le  courant  de  novembre . 

Une  autre  de  M.  Edouard  Georges,  un  des 
promoteurs  de  la  réunion  de  Remiremont,  me 
consulte  sur  la  bibliothèque  qu^il  se  propose  de 
fonder  dans  sa  commune,  en  attendant  que  son 
Cercle  se  mette  en  activité. 

inorganisation  dn  Cercle  thannois  a  rencontré 
des  oppositions  et  des  mauvais  vouloirs  de  plus 
d^une  sorte.  Les  organisateurs  ont  tenu  bon,  et 
maintenant  des  listes  d^adhésions,  établies  sur  le 
modèle  des  listes  havraises,  circulent  dans  la 
ville.  Rassemblée  générale  aura  lieu,  et  les  sta- 
tuts seront  envoyés  à  Pautorisation  préfectorale 
dès  qu^on  aura  réuni  une  soixantaine  d^adhé^ 
rents.  Il  en  viendra  d^autres  ensuite^  c^est  plus 
que  probable. 

On  ne  va  pas  partout  aussi  vite  qu'à  Marseille  ; 
mais  il  faut  en  prendre  son  parti.  LUmportant 
est  d'arriver,  et  pour  arriver,  il  suffit  de  faire 
comme  le  docteur  Brierre  qui  poursuit  aussi  de^ 
puis  le  mois  d'août  la  création  du  Cercle  Orléa" 
nais  et  qui  m^écrivait  le  3  octobre  : 

Soyez  tranquille  ;  Je  le  veux. 

Onze  jours  après,  le  Journal  du  Loiret  annon- 
çait la  mise  en  circulation  des  listes  d^adhésions 
dans  Orléans.  Le  résultat  pourra  se  faire  atten- 
dre ;  il  est  inévitable.  Une  volonté  ferme,  mise 
au  service  d^une  œuvre  d^utilité  publique  évi- 

18 
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dente,  finit  toujours  par  avoir  le  dessus.  Les 
obstacles  ne  sont  pour  elle  qu^une  question  de 
temps. 

Notre  Ligue  est  sortie  de  ce  •  mou yement  ma- 
gnifique! que  glorifiait  H.  Charles  Robert  dans 
le  discours  cité  plus  haut  ;  elle  y  a  sa  force,  ir- 
résistible comme  lui.  On  peut  aller  de  Pavant  de 
confiance  quand  onsesait  travaillera  c  la  grande 
affaire  nationale.  » 

M.  de  la  Plesse,  maire  de  Vitré,  et  M.  Fouc- 
queron,  avocat  à  Rennes,  ont  entrepris  de  faire 
pénétrer  la  Ligue  dans  le  département  dllle-et- 
Vilaine,  d^où  il  faudra  bien  qu^elle  gagne  le 
reste  de  la  Bretagne  :  la  besogne  ne  lui  man- 
quera pas.  Heureusement  que  Faction  y  sera 
aussi  têtue  que  la  résistance,  on  peut  y  compter  : 

Songez,  m'écrit  M.  Foucqueron,  que  notre  sol  est 
de  granit,  et  que  la  goutte  d*eau  peut  seule  le  tra^ 
verser  en  tombant  continuellement.  Attendre,  c'est 
le  seul  moyen  do  réussir. 

À  Rennes,  en  particulier,  il  y  a  le  comité  de 
M .  Arthur  de  la  Borderie  qui  a  donné  Texemple 
et  réclamé  en  faveur  de  la  diffusion  complète 
de  Tinstruction  populaire  c  le  concours  inces- 
sant et  énergique  de  toutes  les  forces  sociales  (  1  )  •  » 
On  ne  peut  pas  se  dispenser  de  répondre  à  son 
appel. 

M.  Coudreuse  m'^annonce  la  création  pro- 
chaine (2)  d^un  cercle  de  la  Ligue  à  Baugé,  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire.  Il  y  trouvera 
un  terrain  tout  préparé  ;  une  bibliothèque  popu- 

(1)2«  Bulletin. 
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laire  qui  fonctionne  depuis  trois  ans,  et  qui 
compte  en  ce  moment  cent  trente-huit  lecteurs; 
deux  cours  d^adultes  qui  attirent  déjà  des  élè- 
ves de  la  campagne,  et  par-dessus  tout  un  maire 
M.  Langlois,  entièrement  dévoué  à  la  cause  de 
rinstructioi)  populaire.  Il  lui  sera  facile  de  mar- 
cher. 

M.  Chennevière,  le  secrétaire  delà  Société 
Franklin,  et  M.  Lavoye  ont  entamé  à  Pontoise 
la  fondation  d^un  cercle  qui  joindra  ses  efforts  à 
ceux  d^une  Société  des  Bibliothèques  populaires 
de  Pontoise  et  des  environs^  établie  depuis  quel- 
que temps.  Le  Cercle  de  Pontoise  se  chargera 
des  lectures  publiques  et  des  conférences,  et  ses 
membres  ont  déjà  commencé  à  se  préparer  à 
leur  tftche  par  des  causeries  entre  eux,  en  petit 
comité,  sur  des  sujets  d^histoire,  d^économie  so- 
ciale et  d^industrie  désignés  quinze  jours  à  Pa- 
vanée. G^est  un  exemple  bon  à  imiter  pour  ceux 
qui  ont  le  désir  de  se  rendre  utiles  et  le  besoin 
de  se  familiariser  avec  la  parole  publique. 

Le  cercle  de  Mclun,  qui  commençait  à  sW- 
ganiser  au  mois  de  juillet  dernier,  avait  réuni  une 
centaine  d^adhésions  il  y  a  un  mois.  Il  prépa- 
rait des  cours  populaires  de  chimie,  de  littéra- 
ture et  d'anglais,  qui  doivent  s^ouvrir  en  ce  mo- 
ment. 

Les  efforts  de  M.  Robin  Duvemet  pour  orga- 

(2)  Au  moment  de  terminer  la  correction  des  épreu- 
Tes  du  Bulletin,  je  reçois  une  lettre  de  M.  Coudreuse 
m'annonçaat  qu'un  arrêté  préfectoral,  en  date  du  25 
novembre,  vient  d'autoriser  la  fondation  du  groupe 
baugeois  de  la  Ligue. 
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niser  un  cercle  à  Là  Châtre  ont  enfin  abouti.  La 
Société  quMI  est  parvenu  à  constituera  déjà  fonde 
une  bibliothèque  à  Yerneuil,  une  commune  voi- 
sine de  La  Châtre.  C^est  un  premier  acte  qui  ne 
restera  pas  longtemps  seul. 

M.  Petitbien,  propriétaire  à  Blénod-les-Toul 
(Meurthe)  s^est  proposé  pour  fonder  un  Cercle 
dans  son  canton. 

Pareilles  propositions  ont  été  faites  par  M.  le 
docteur  Gindrey,  àPontarlier(Jura)  ;  MM.  Guyot 
et  Paul  Morel  pour  les  cantons  de  Rougemont 
et  de  Yillersexel,  dans  la  Haute-Saône  ;  M.  Le- 
cherbonnier  à  Issoudun  (Indre)^  et  M.  Poujade, 
professeur  au  lycée  de  Mont-de^Marsan. 

M.  Sébastien  Mauget,  qui  a  puissamment  con- 
tribué à  la  création  du  Cercle  de  Nérac,  en  or- 
ganise un  en  ce  moment  à  Sos  (Lot-et-Garonne). 

A  Caen,  M.  Talleau  vient  de  lancer  ces  jours- 
ci  dans  le  Suffrage  universel  le  manifeste  de  la 
Ligue  et  d^ouvrir  chez  lui  la  liste  d^adhésions  qui 
ne  tardera  pas  à  se  couvrir  de  signatures,  car  il 
s^est  assuré  déjà  du  concours  d^un  noyau  d^hom- 

mes  dévoués. 

L^organisation  du  Cercle  bordelais,  retardée 
jusqu^à  présent  (1)  vient  d^étre  reprise  en  sous- 
œuvre  par  les  Loges  de  Bordeaux.  Une  commis- 
sion spéciale  vient  d^étre  nommée,  avec  mission 
spéciale  d'y  aviser,  et  le  Cercle  a  déjà  trouvé  un 

domicile  dans  le  vaste  local  de  la  rue  Roland, 

•■■■^«.^^^i— ^— ^^i^^— — ^^— ■■"^«^■^^^■^~~^^^^^"^^^^"^^"^^^~— ^■^■"^-^~^^~"~"^"^^"~^ 
(1)  Une  Société  des  Amis  de  l'Instruction  élément 
taire  qui  s'est  établie  dans  le  quartier  Sud  de  Bor- 
deaux, peut  être  considérée,  à  Trai  dire,  comme  un  vé- 
ritable Cercle  de  la  Ligue,  moins  le  nom. 
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occupé  par  M.   Laurendeau,  qui  Ta  mis  géné- 
reusement à  sa  disposition. 

Je  crois  devoir  constater  ici  les  progrés  que 
ridée  de  la  Ligue  a  faits  dans  les  Loges  maçon- 
niques. Elle  a  été  acclamée  par  leurs  représen- 
tants au  Congrès  international  qui  s^est  tenu,  en 
septembre,  au  Havre,  aussi  bien  qu^au  Convent 
de  Cognac  qui  réunissait,  le  mois  suivant,  deux 
cents  membres  des  Loges  de  POuest.  Le  besoin 
des^associer  activement  à  la  lutte  nationale  con- 
tre rignorance  se  fait  sentir  chaque  jour  davan- 
tage dans  la  Maçonnerie  française,  et  c^est  un 
renfort  précieux  qui  viendra  de  là  aux  citoyens 
déjà  engagés  dans  cette  lutte.  S^en  effaroucher, 
de  peur  d'être  compromis  aux  yeux  de  certaines 
gens,  serait  une  faiblesse.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  de  la  Ligue  n^en  voudront  jamais,  quoi 
qu^on  fasse,  et  elle  ne  saurait  être  compromise 
par  personne  vis-à-vis  de  ceux  sur  lesquels  on 
peut  sérieusement  compter,  quelles  que  soient 

Elle  a  tenu,  le  i2  octobre,  sa  seconde  assemblée  gé- 
nérale semestrielle,  et  la  Gironde  du  31, 'en  rendant 
compte  de  la  séance,  définit  ainsi  le  but  et  le  caractère 
de  son  œuvre  : 

«  Le  but  de  la  Société  des  Amis  de  l'Instruction  élé- 
tnentaire  est  de  répandre  parmi  les  personnes  -privées 
des  bienfaits  de  Téducation  les  notions  Indispensables 
de  la  science. 

«  Cette  association  n'arbore,  par  conséquent,  aucun 
drapeau  poliUque  ou  religieux.  Elle  admet  dans  son 
sein  les  représentants  de  toutes  les  opinions  et  de  tous 
les  cultes.  EUe  s'efforce  uniquement  d'éclairer  les  in- 
teUigences.  » 

C'est  exactement  le  programme  général  de  tous  les 
Cercles  de  la  Ligue. 
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leurs  croyances,  tant  qu^elle  restera  fidèle  à 
son  principe  d^abstention  en  matière  de  contro- 
verse politique  ou  religieuse.  Ce  n^est  pas  la 
Maçonnerie  qui  le  lui  fera  jamais  trahir  :  notre 
principe  est  aussi  le  sien. 

Le  mouvement  de  la  Ligue  commence  à  ga- 
gner PAlgérie. 

M.  Gries-Trant,  qui  en  a  fait  une  propagande 
active  dans  toute  la  colonie,  vient  d'entrer  dans 
la  voie  des  applications  pratiques,  en  organisant* 
à  Alger  une  Société  à^ Asiles  agricoles  sur  le  mo- 
dèle des  établissements  du  même  genre  qui 
fonctionnent  si  admirablement  en  Suisse.  Il  en 
existe  un  depuis  une  vingtaine  d^années  dans  le 
Haut-Rhin,  fondé  par  la  générosité  des  fabri- 
cants du  pays,  et  dirigé  avec  le  plus  grand  succès, 
depuis  sa  fondation,  par  M.  et  MmeSweifel  :  le 
ménage  est  de  rigueur  ici.  Cet  essai  limitrophe 
d^acclimatation  en  France  de  Pinstitution  suisse 
était  resté  isolé.  Il  serait  assez  curieux  qu^elle 
finisse  par  entrer  pour  de  bon  chez  nous,  en 
passant  par  rAgérie. 

M.  Olivier  Delamarche,  rédacteur  de  la  Sey^ 
bouse j  à  Bone,  a  fait  au  mois  de  septembre  à  ses 
concitoyens  un  appel  qui  a  été  entendu.  La  Li- 
gue comptait  déjà  parmi  eux  un  certain  nombre 
d^adbérents.  M.  Zeys,  juge  au  tribunal  de  Bone, 
a  accepté  la  mission  de  donner  un  but  d^action 
aux  aspirations  généreuses  qui  se  sont  manifes- 
tées, et  de  rallier  autour  de  lui  ceux  qui  voudront 
agir. 

Je  me  sui^  adjoint,  m*écrit-il,  un  de  mes  amis, 
M.  Durrbach.  Nous  nous  sommes  partagôla  ville,  afin 
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de  réunir  des  adhésions.  Ce  résultat  obtenu  (ce 
qui  ne  tardera  pas),  je  compte  indiquer  une  réunion 
préparatoire  dans  laquelle  on  posera  la  première 
pierre  du  futur  édifice. 

Le  juge  de  paix  de  Mascara,  M.  Constant  Durr, 
vient  de  se  mettre  en  rapport  avec  moi  pour 
entamer  i^œuvre  de  la  Ligue  sur  la  liiqite  de  la 
barbarie  musulmane,  et  sa  lettre  respire  la 
plus  grande  confiance  : 

Mascara,  un  des  derniers  postes  civilisés  de  nos 
possessions  danâ  la  province  d'Oran,  est  une  forte 
ville  de  garnison  et  contient  une  population  euro- 
péenne assez  considérable.  Depuis  remployé  jus- 
qu'à Touvrier,  l'artisan  et  beaucoup  de  vignerons, 
toutes  les  classes  de  la  société  y  sont  représentées 
par  des  gens  travailleurs,  intelligents,  et  qui  sont 
dès  lors  devenus  aisés.  Cette  population  est  très- 
bienveillante,  et  dès  lors  accessible  à  toute  bonne 
Institution. 

Qui  sait  si  nous  n^entendrons  pas  bientôt  par- 
ler d^une  Ligue  Arabe  de  renseignement  ?  C'est 
par  là  qu'on  aurait  dû  commencer  en  Algérie. 
Mais  revenons  en  France. 

En  dehors  du  mouvement  attitré  de  la  Ligue,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  Pinitiative  des  citoyens 
grossit  chaque  jour  la  liste  des  Sociétés  d'ins- 
truction qui  se  sont  formées  d'elles-mêmes  dans 
le  pays.  Je  ne  puis  parler  naturellement  que  de 
celles  dont  les  fondateurs  se  sont  mis  en  rapport 
avec  moi» 

Une  réunion  de  400  personnes,  présidée  par 
M.  Guichard,  a  eu  lieu,  le 29  juillet,  à  Auxerre, 
dans  laquelle  a  été  décidée  la  création  d'une  So- 
ciété pour  la  propagation  de  l'instruction  popu- 
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laire  dans  le  département  de  FYonne,  principa- 
lement à  la  campagne.  Le  docteur  Tenting,  qui, 
depuis  cinq  ans,  a  fait  déjà  plus  de  deux  cents 
conférences  scientifiques  dans  les  villages  de  la 
Gote-d^Or,  assistait  à  la  séance,  où  il  était  une 
preuve  vivante  de  ce  qu^on  peut  faire  à  la  cam- 
pagne. La  ConsliltUion  de  C  Yonne  du  lendemain 
a  reproduit  une  phrase  de  son  discours  qui  est 
bonne  à  citer  : . 

Un  jour  que  j'étais  allé  dans  une  commune  de 
la  C6te-d*0r  pour  y  faire  une  conférence,  je  ren- 
contre en  revenant  le  brigadier  de  gendarmerie  : 
je  le  fais  monter  dans  ma  voiture. 

—  Ah  I  me  dit-il,  vous  m*avez  fait  manquer  le 
but  de  mon  voyage  ;  j'étais  venu  pour  surveiller 
les  cabarets  ;  ils  étaient  déserts  ! 

J^ai  reçu  le  manifeste  lancé  par  le  comité  pro- 
visoire (1)  de  la  nouvelle  Société.  Le  projet  de 
statuts  quMl  contient  a  été  fait  sur  le  modèle 
adopté  jusqu^à  présent  par  tous  les  Cercles  de  la 
Ligue. 

Une  Société  dUnstruction  générale  pour  Parron- 
dissement  de  Senlis  existe  depuis  le  mois  d^oc- 
tobre,  grâce  à  l'activité  persévérante  d'un 
groupe  d'hommes  dévoués  qui  travaillent  de- 
puis plus  d'un  an  à  cette  création. 

Le  Courrier  de  l'Oise^  dont  le  rédacteur, 
M.  Duriez,  a  puissamment  secondé  les  initiateurs, 

(1)  Ce  comité  se  compose  de  MM.  Guichard,  ancien 
représentant,  à  Soucq  ;  Charles  Moiset,  k  Saint-Flo- 
rentin; Dupont  Delporte,  au  domaine  de  Montpierreux; 
Prudent,  à  Courson  ;  Rouby,  à  Carisey  ;  Jules  Chasle, 
Mérat,  Gustave  Perriquet,  Lepère,  Rouillé,  Ribière  et 
Arthur  Saratier -Laroche,  à  Auxerre. 
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rendait  compte,  dans  son  numéro  du  9  octobre, 
de  la  réunion  qui  avait  eu  lieu  le  5,  à  la  salle  de 
la  mairie,  et  dans  laquelle,  à  la  suite  d^uné  dis- 
cussion où  avait  été  posée  nettement  la  stricte 
neutralité  à  observer  sur  le  terrain  politique  et 
religieux,  soixante-neuf  sociétaires  présents 
avaient  nommé  un  bureau  provisoire,  composé 
de  MM.  Cabot,  Yemois,  Cossin,  Àrpillière,  Mo- 
niot,  de  Caix  de  Saint-Aymour,  Thirion  et  de 
Maricourt.  La  Société  comptait  déjà  deux  cent 
cinquante  membres,  et,  dix  jours  après,  M .  de 
Caix  de  Saint-Aymour   m^écrivait  : 

Le  Préfet  nous  a  parfaitement  accueillis,  Il  nous 
a  promis  i*autorisation  à  bref  délai,  et  nous  a  dit 
que  nous  pouvions  nous  occuper  de  notre  organi- 
sation. Les  souscriptions  marchent  donc  toujours, 
et  le  règlement  est  en  train. 

Le  docteur  Yannaire  m^adressait,  àlafm  d^aoùt, 
une  demande  de  renseignements,  en  qualité  de 
secrétaire  d^une  Société  qui  venait  de  se  créer  à 
Gannat  (Allier)  pour  la  fondation  dMne  bibliothè- 
que et  de  cours  publics. 

Pareille  demande  m^a  été  adressée  en  sep- 
tembre par  M.  Bonne  ville  pour  une  Société  qui 
se  formait  à  Dreux  ;  en  octobre,  par  M.  Femand 
Baboin,  au  nom  d^une  Association  de  Saint- 
Romain-d^Albon,  dans  la  Drôme,  pour  fonder 
une  bibliothèque  et  des  cours  d^adultes,  et  je 
viens  de  recevoir,  hier,  une  lettre,  dans  laquelle 
la  Société  de  Saint-Romain-d^Albon,  déclare  i  se 
rattacher  et  adhérer  à  la  Ligue  de  FEnseigne- 
ment,  dont  elle  répandra  dans  le  pays  les  bulle- 
tins et  le  programme.  > 


426  BULLETIN  DE  LA  LIGUE 

Enfin,  le  docteur  Tenting  m^a  donné  avis,  il  y 
a  quelques  mois  déjà,  de  Texistence  à  Laignes 
d^une  Société  d'^instruction  qui  poursuit  c  pour 
son  compte  •  laréalisationderœuvredelaLigue, 
je  veux  dire  la  diffusion  de  instruction,  sans 
vouloir  en  prendre  le  nom.  Comme  tous  nos 
Cercles  en  titre  en  sont  là,  chacun  travaillant 
aussi  pour  son  compte,  dans  sa  pleine  et  entière 
liberté,  il  importe  peu  que  la  Société  de  Laignes 
décline  sa  parenté  avec  eux.  Elle  a  raison  si  elle 
y  voit  un  inconvénient  local. 

Passons  maintenant  aux  nouvelles  que  je  puis 
donner  des  cercles  dont  il  a  été  question  déjà 
dans  nos  précédentes  chroniques. 

Le  Groupe  colmarien^  mon  plus  proche  vobin, 
quim^a  fait  Thonneur  de  m^admettre  dans  son  bu- 
reau, a  pris  rinitiative  d^ne  mesure  dontj'invite 
les  autres  Cercles  à  prendre  note.  Il  s'est  adressé 
au  général  commandant  la  subdivision  militaire 
du  Haut-Rhin  pour  se  faire  autoriser  par  lui  à 
mettre  les  livres  de  sa  bibliothèque  à  la  disposition 
de  la  garnison  de  Colmar .  Sur  la  réponse  favorable 
du  général,  des  démarches  ont  été  faites  auprès 
des  chefs  de  corps  et  dePintendant  militaire.  Des 
bibliothèques  spéciales  fournies  par  le  Groupe 
sont  installées  actuellement  à  Phûpital  militaire 
et  dans  les  deux  casernes  de  la  ville.  Le  tour  de 
la  prison  et  des  hôpitaux  civils  viendra  ensuite. 

Les  conférences  du  Groupe  Colmarien  ont  été 
inaugurées  le  11  novembre  par  M.  Gauckler, 
ringénieur  des  travaux  du  Rhin,  qui  avait  choisi 
pour  sujet  :  La  Pluie  et  le  beau  lemps^  un  sujet 
bien  simple  en  apparence,  et  qui  se  rattache  aux 
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questions  les  phis  élevées  de  la  constitution  phy- 
sique de  notre  globe.  Le  préfet  du  Haut-Rhin  a 
voulu  donner  une  marque  de  sa  sympathie  pour 
Pœuvre  de  la  Ligue  en  venant  assister  a  la  con- 
férence de  M.  Gauckler. 

Les  cours  vont  s^ouvrir  au  commencement  de 
décembre  dans  les  deux  salles  de  Pancien  hôtel 
de  ville  mises  au  service  du  Groupe  par  la  muni- 
cipalité qui  fournit  le  chauffage,  Téclairage  et  le 
mobilier.  . 

Voici  Pétat  de  ces  cours,  tel  qu'il  vient  d'être 
arrêté  dans  une  séance  spéciale,  à  laquelle 
avaient  été  convoqués  tous  les  citoyens  disposés 
à  se  rendre  utiles  : 

ComptabilUé^  M.  Eudeline.  Mardi  et  samedi. 
Arithmétique^  M.  Stœcklin.  Vendredi. 
Géométrie^  M.  Dreyfus.  Mardi. 
Mécanique^  M.  Scholbaum.  Lundi. 
Droit  usiiel^  M.  Mathieu.  Samedi. 
Droit  commercial^  M.  Rauch.  Samedi. 

La  circulaire  répandue  dans  la  ville,  lors  de 
l'inauguration  des  conférences,  porte  que  f  dés 
qu'un  cours  quelconque  sera  réclamé  par  un 
nombre  tant  soit  peu  sérieux  d'auditeurs,  ce 
cours  sera  fait.  » 

Le  Groupe  colmariena  publié,  le  19  juillet, 
son  premier  bulletin,  contenant  ses  statuts,  la 
liste  de  ses  membres,  le  catalogue  et  le  règle- 
ment de  sa  bibliothèque.  J'en  ai  reçu  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  pour  être  distribués  à 
ceux  qui  désirent  en  prendre  connaissance. 

A  Mulhouse,  les  organisateurs  du  Cercle  de  la 
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Ligue  ont  attendu  qu^il  se  fût  affirme  par  des 
actes  pour  en  faire  sérieusement  le  recrutement. 

Le  rapport  de  M.  Klenck,  reproduit  plus  haut, 
a  donné  déjà  Phistorique  de  Pécole  fondée  par 
le  Cercle  dans  la  prison. 

Les  conscrits  de  la  classe  1868  ont  été  convo- 
qués ensuite  à  la  salle  de  la  Bourse.  Sur  deux 
cents  jeunes  gens  environ  qui  se  sont  rendus  à 
rappel  du  Cercle  Mulhomien^  cinquante-sept  il- 
lettrés se  sont  fait  inscrire  pour  suivre  les  cours 
d^adultes,  et  une  indemnité  de  route  a  été  pro- 
mise, au  moment  de  leur  départ  pour  Parmée, 
à  ceux  d^entre  eux  qui  auront  assidûment  suivi 
les  cours  et  qui  pourront  justifier  d^un  résultat 
obtenu. 

A  la  suite  d^un  rapport  trés-intéressant,  pré- 
senté le  6  octobre  à  la  commission  de  Penfance 
par  M.  Hurbin,  et  constatant,  diaprés  les  docu- 
ments fournis  par  la  mairie,  que  sur  deux  mille 
quatre  cent  quarante  enfants  de  six  à  huit  ans  f  1) 
reconnus  devoir  exister  actuellement  à  Mul- 
house, mille  environ  ne  fréquentent  pas  les 
écoles,  les  membres  de  la  commission  ont  com- 
mencé eux-mêmes  aux  parents  les  visites  qu^il  a 
été  convenu  d'organiser  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville. 

(1)  La  commission  a  cru  devoir  limiter  sa  première 
tentative  d'action  à  cet  âge  de  sii  à  huit  ans,  où  les  en- 
fants de  la  classe  ouvrière  à  Mulhouse  se  trouvent  en- 
tre la  salle  d'asile  qu'ils  viennent  de  quitter  et  la  fa- 
brique qui  les  attend.  Ou  peut  juger,  par  Tétat  de 
choses  constaté  dans  une  des  villes  de  France  où  l'on 
s'occupe  le  plus  des  écoles,  de  ce  qu'il  doit  être  ail- 
leurs. 


SITUATION  AU  15  NOVEMBRE   1868  429 

Cela  fait,  on  a  mis  en  circulation  de  nou- 
velles listes  d^adhësion,  qui  se  couvrent  en  ce 
moment  de  signatures.  Lechiflre  actuel,  qui  est 
loin  d'être  dënnitif,  est  de  300  à  400,  et  celui 
des  souscriptions  promet  de  s'élever  à  une 
somme  relativement  considérable.  On  m'a  cité 
une  liste  revenue  avec  cinq  noms  et  600  francs 
de  cotisations  annuelles.  Un  des  principaux 
chefs  d'industrie  de  la  ville  s'est  fait  incrire  pour 
une  cotisation  annuelle  de  2000  francs.  L'ar- 
gent ne  manquera  jamais  au  Cercle  miUhousien^ 
c'est  très-certain,  ni  les  hommes  pour  lui  trouver 
un  emploi  utile,  c'est  heureusement  très-cer- 
tain aussi.  Tant  valent  les  hommes,  tant  vaut 
l'argent. 

Le  Cercle  qui  s'était  formé  au  commencement 
de  juillet  à  La  Poutroye  n'a  pu  parvenir  encore  à 
se  constituer  régulièrement  ;  mais  son  fondateur, 
M.  Pierre  Dollfus,a  commencé  sans  lui.  Il  a  ou- 
vert dans  sa  fabrique  l'école  d'adultes  et  la  salle 
de  lecture  dont  il  avait  annoncé  l'établissement. 
La  bibliothèque  du  Grand-Trait,  dont  je  racon- 
terai l'histoire  une  autre  fois,  possède  un  noyau 
de  cercle  tout  fait  dans  ses  abonnés,  et  les  op- 
positions locales  au  mouvement  d'instruction 
dans  le  canton  seront,  sans  aucun  doute,  im- 
puissantes à  l'arrêter. 

Le  Cercle  de  Saint-Dié  comptait  158  membres 
inscrits  lors  de  son  assemblée  générale  du  19 
juillet.  Il  avait  en  caisse  plus  de  400  francs, 
et  sa  bibliothèque  naissante  possédait  déjà  255 
volumes.  J'ignore  s'il  est  parvenu  à  organiser  un 
enseignement  oral  ;  mais  son  comité  a  décidé,  à 
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la  séance  du  14  octobre,  quHl  publierait  tous  les 
quatre  mois  le  bulletin  de  ses  travaux,  et  le 
mouvement  des  livres  de  sa  bibliothèque  ne  sau- 
rait suffire  assurément  à  le  remplir. 

Le  Cercle  d^Ars-sur-Moselle  a  publié  le  20 
septembre  son  premier  bulletin  annuel.  Sa  bi- 
bliothèque possédait  à  cette  date  976  volumes 
qui,  en  neuf  mois,  du  15  décembre  1867  au  15 
septembre  1868,  avaient  donné  lieu  à  5232  prêts. 
Son  budget  de  Tannée  se  montait  à  3641  fr.  25  c. 
Sur  la  demande  signée  de  soixante-quatre  pères 
de  familles,  une  école  supérieure,  à  Pusage  des 
enfants  sortants  de  Pécole  primaire,  a  été  ou- 
verte à  Àrs  par  le  Cercle  qui  a,  d^autre  part,  des 
cours  spéciaux  destinés  aux  sociétaires  adultes. 

On  enseigne  dans  Técole  supérieure  : 

La  langue  française,  avec  la  composition  et  le 
Btyle  ;  —  Thistoire  et  la  géographie  ;  —  Tarithmé- 
tique  théorique  et  pratique,  la  tenue  des  livres;  — 
Tadgèbre  ;  —  la  géométrie  élémentaire,  Tarpentage, 
le  xiivellement,  la  trigonométrie,  les  éléments  de  la 
géométrie  descriptive  et  le  dessin  graphique  ;  — 
enfin,  des  notions  de  mécanique,  de  cosmogra- 
phie, de  chimie  et  d*histoire  naturelle. 

Je  dois  rappeler  qu^à  côté  des  cours  donnés 
par  le  Cercle  d^Ars  se  continuent  ceux  que 
M.  Revel  fait  depuis  quinze  ans  aux  ouvriers  de 
Tusine  Karcher,  avec  lesquels  il  a  commencé. 
Tété  dernier,  des  excursions  scientifiques  dans 
le  genre  de  celles  qui  on  été  imaginées  à  Mets. 

Le  Cercle  de  Soigne  (Moselle),  un  village  de 
quatrecentsflmes,compteactuellementsoixante- 
quatre  adhérents,  dont  trois  dames.  Il  a  sa  bi- 
bliothèque à  lui,  fonctionnant  à  cdté  de  la  bi- 
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biîothëquc  communale,  et  est  sur  le  point 
d'inaugurer  ses  conférences,  pour  lesquelles 
on  viendra  de  Metz  de  son  secours. 

L^af fiche  du  Cercle  Messin,  reproduite  en  re- 
gard de  la  circulaire  du  Cercle  belge  de  Bruxelles, 
fait  connaître  suffisamment  le  plan  de  sa  cam- 
pagne d'hiver. 

Son  quatrième  bulletin  trimestriel,  publié  au 
mois  d'août,  constate,  non  sans  un  légitime  or- 
gueil, le  terrain  gagné  dans  une  seule  année  : 

Nos  lecteurs  ont  pu  se  convaincre,'  en  parcou- 
rant ces  pages,  que  notre  Cercle  marche  aujour- 
d'hui sans  secousse  et  d'une  manière  régulière  ;  si 
nos  débuts  ont  été  difHciles,  nous  avons  été  sou- 
tenus par  la  conscience  du  bien  que  nous  pouvions 
accomplir.  Dans  le  courant  de  cette  année  notre 
institution  a  donc  passé  par  des  phases  diverses  : 
organisation  générale,  choix  d'un  local»  création 
d'une  bibliothèque,  de  cours,  de  conférences,  de 
courses  scientifiques,  aujourd'hui  tout  fonctionne 
avec  ordre. 

Au  8  novembre,  le  nombre  des  membres  du 
Cercle  Messin  se  montait  à  treize  cent  cin- 
quante. (1)  Sa  bibliothèque  était  riche  de  deux 
mille  deux  cents  volumes,  ayant  été  prêtés  huit 
mille  sept  cent  cinquante-sept  fois,  depuis  Pou- 
verture,  à  trois  cent  soixante-douze  lecteurs  ins- 
crits. Je  tiens  ces  chiffres  du  président  du  Cer- 
cle, M.  Yacca,  le  meilleur  soldat  qu'ait  ren- 
contré la  Ligue  jusqu'à  présent,  celui  qui  me 

(1)  Dans  ce  nombre  figurent  plusieure  centaines  d'où, 
mersdes  ateliers  deMontigny,  dont  le  directeur,  M.  Dietz, 
est  entré  dans  le  comité  du  Cercle.  La  compagnie  de 
TEst,  à  qui  appartiennent  ces  ateliers,  rient  de  renou- 
reler  sa  souscription  de  200  francs  de  Tannée  dernière. 
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remplacera,  je  Pespère,  dans  la  gestion  de  ses 
affaires  générales,  quand  mes  yeux,  quis^en  vont, 
n^en  voudront  plus. 

Yoici  le  tableau  des  cours  du  Cercle  dieppois, 
tel  qu'il  m'a  été  envoyé  à  la  fin  d'octobre  : 

TABLEAU  DES  COURS  DE  LA  LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT 

Salle  Michau,  rue  Duquesne,  8 

Lundi  soir.  Lecture  el  écriture,  de  9 à  10  h.  M.  Jeanny. 

Id.,  tous  les  quinze  jours.  Géographie,  de  8  à  9.  **" 
M.  S.  Hardy. 

Id.,  tous  les  quinze  jours. Lecture,  de  8  à  9  h.  Plu- 
sieurs membres  de  la  Ligue. 

Mardi,    Grammaire,  de  8  à  9  h.  M.  S.  LéfebTre. 

Id.»  Lecture  et  Ecriture,  de  9  à  10   h.  M.  Jeanny. 

Mercredi,^  Histoire  de  France,  de  8  à  9  h.  M.  A. 
Bouteiller. 

Id.,  Lecture  et  Ecrilure,  de  9  à  10  h.  M.  Jeanny. 

Jeudi.  Aritlimétique,  de  8  à  10  h,  M.  La  Tour. 

Vendredi,  Lecture  et  Ecriture,  de  8  à  10  h. 
M.  Jeanny. 

Samedi,  Lecture  et  Ecriture,  de9  à  10  h.  M.  Jeanny. 

Id.,  Géométrie  élémentaire,  de  8à9h.  M.  La  Tour. 

Salle  de  dessin  de  FEcole   de  la  place  aux  Veaux 

Vendredi,  Dessin  linéaire,  de  8  à  9  h.  MM.  Senties  et 
Lorrain. 

Ces  cours  ont  commencé  le  9  novembre  avec 
vingt-neuf  inscriptions.  II  y  a  place  pour  cent 
élèves  dans  la  salle  Michau. 

La  bibliothèque  du  Cercle  a  été  ouverte  à  la 
même  époque.  Elle  comptait  sept  cents  volumes 
le  jour  de  l'ouverture. 

La    reprise    des  conférences    a   eu  lieu  le 
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octobre.  (1)  A  la  troisième,  donnée  sur  la  télé- 
graphie par  le  directeur  du  télégraphe  à  Dieppe, 
les  deux  cent  cinquante  auditeurs  qu^il  avait 
attirés  dans  la  salle  du  tribunal,  s^y  sont  trouvés 
tellement  entassés  quUl  a  fallu  faire  la  suite  de 
<ette  conférence  dans  la  grande  salle  de  Péta- 
-blissement  des  bains  qui  contient  six  cents  per- 
sonnes. 

Le  Cercle  dieppois  comptait  au  10  novembre 
cent  quatre-vingt  sept  adhérents,  ayant  souscrit 
ensemble  pour  1350  fr.  de  cotisations  annuel- 
les. 

On  commence,  m'éc.nvait  ce  jour-là,  M.  Emile 
Lebon,  le  promoteur  du  Cercle,  à  demander  d'élever 
les  souscriptions  de  5  ft*.,  qui  à  10  fr.,  qui  à  20,  etc. 

Les  dames  viennent  souscrire  à  leur  tour  sur 
la  liste  du  Cercle.  Nous  en  avons  déjà  douze,  dit 
M.  Emile  Lebon.  Encore  autant  et  nous  ferons 
un  Comité  de  dames  qui  s^occupera  des  filles. 

L'existence  au  Havre  d'une  Société  d'instruc^ 
tion  mutuelle^  qui  a  déjà  organisé  dans  la  ville 
une  bibliothèque  et  des  cours  populaires  et  qui 
peut  être  considérée  comme  un  Cercle  de  la 
Ligue  à  laquelle  elle  a  donné  son  adhésion,  a 
décidé  le  comité  du  Cercle  havrais  à  ne  s'occu- 
per d'abord  au  Havre  que  de  la  fréquentation 
des  écoles  et  à  porter  son  action  sur  les  campa- 

(1)  Le  compte-rendu  de  la  séance  de  réouirerture  a 
été  imprimé  et  mis  en  Tente  à  iO  centimes,  dans  la 
Tille.  On  a  donné  ainsi  une  publicité  bien  plus  grande 
aux  excellentes  choses  dites  par  M.  Féret,  le  président 
du  Cercle,  et  M.  Roger,  le  conférencier.  C^est  un 
moyen  de  propagande  dont  on  peut  prendre  note  dans 
les  autres  Cercles. 

19 
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gnes  de  l'arrondissenient  afin  d'y  développer 
rinstitution  des  bibliothëqnes  populaires  et  des 
cours  d^adultes  par  des  dons  de  livres  et  des  en* 
couragements  donnés  aux  instituteurs* 

Un  premier  pas  a  déjà  été  fait  dans  cette  voie 
par  la  distribution  à  toutes  les  communes  de 
Parrondissement  de  la  carte  llanier  de  la  Seine- 
Inférieure  Jointe  à  trois  autres  cartes  du  même 
auteur  :  PEurope^la  Francesachantlire  et  écrire, 
la  France  de  1833  à  1867.  Le  Comité,  dans  sa 
séance  du  24  juillet,  a  décidé  que  les  quatre 
cartes  seraient  collées  ensemble  sur  une  toile  et 
envoyées  à  toutes  les  écoles  où  elles  pourront 
être  affichées,  aux  termes  de  la  lettre  de  M. 
Duruy  que  j^ai  citée  plus  haut. 

Une  autre  lettre  du  ministre  de  rînstruction 
publique,  à  la  date  du  24  août,  mettait  à  la  dis- 
position du  Cercle  havrais^  pour  en  gratifier  une 
des  bibliothèques  populaires  de  Farrondisse- 
ment,  f  une  des  concessions  de  livres  dues  à  une 
généreuse  libéralité  en  faveur  des  bibliothèques 
populaires  par  S.  À.  S.  Charles  P',  prince 
régnant  des  Principautés-Unies  de  Moldavie  et 
de  Valachie.  >  Elle  a  été  attribuée  à  la  biblio- 
thèque d^Etretat  dont  Finstituteur,  M.  Seigneuré, 
avait  obtenu  la  médaille  d^or  pour  les  cours 
d^adultes  en  1867. 

Une  commission  composée  de  MH.  Bazan, 
Baudry,  Caron,  Edouard  Robert,  a  été  nommée 
pour  aviser  aux  moyens  d^organiser  des  groupes 
de  la  Ligue  dans  les  cantons  de  Parrondisse- 
ment. 

Le  premier  et  le  deuxième  bulletins  du  Cerck 
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havrais  ont  été  publiés  en  juillet  et  en  octobre. 
Je  puis  les  envoyer  aux  personnes  qui  m^en  feront 
la  demande  ;  mais  la  note  qui  termine  le  premier 
me  parait  si  instructive  que  je  tiens  à  la  mettre 
sous  les  yeux  de  tous  mes  lecteurs*: 

LISTE  DES  PAYS  D'eUROPE  OU  L'iNSTaOCTION  POPULAIRE  EST 
A  PEU  PRÈS  PARTOUT  RÉPANDUE,  ET  QUI,  A  CET  iOARD. 
ONT  PRÉCioi  LA  FRANCE  DANS  LA  VOIE  DU    PROGRÈS. 

(Extraie  des  légendes  de  la  carie  de  l*inslruclion 
populaire  en  Europe^  par  M.  Manier.) 

i*  Saxe.  —  Depuis  longtemps  tous  les  habitants  du 
royaume  de  Saxe  savent  lire,  écrire,  et  possèdent  les 
connaissances  indispensables.  L'^instruction  est  obliga- 
toire. On  ne  trouverait  pas  un  seul  enfant  dans  tout  le 
royaume  n'ayant  jamais  fréquenté  l'école. 

2**  Suisse.  —  Tout  le  monde  sait  lire  et  écrire  et  pos- 
sède d'autres  connaissances  indispensables.  Presque  tous 
les  enfants  de  douze  à  quinze  ans  reçoivent  une  saine 
éducation.  L'instruction  est  obligatoire.  C'est  le  pays 
de  l^urope  où  l'Etat  iait,  relativement  à  ses  ressour- 
ces, le  plus  de  sacrifices   pour  l'instruction  primaire, 

3«  Petits  Etats  de  l'Allemagne  du  Nord.  —  Dans  tous 
ces  Etats,  Tinstruction  est  universelle  et  obligatoire.  Il 
est  rare  d'y  trouver  un  indlvidn  illettré.  Tons  les  en- 
tants fréquentent  l'école. 

4*  Danemark.  —  Tous  les  Danois,  à  peu  près  d'ex- 
ceptions près,  savent  lire,  écrire  et  compter.  Tous  les 
enfants  vont  à  l'école  jusqu'à  quatorze  ans.  L'insU^c- 
tion  est  obligatoire. 

5»  Prusse.  — Presque  tous  les  enfants,  sauf  dans  quel- 
ques districts  de  l'Est,  fréquentent  régulièrement  l'é- 
cole. —  Un  officier  chargé  de  l'instruction  militaire 
de  la  Landwehr  n  avait  reçu  en  douze  années  que 
froiff  jeunes  soldats  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire.  Une  en- 
quête fut  ordonnée.  Elle  démontra  que  c'étaient  trois 
fils  de  bateliers  qui,  nés  sur  le  fleuve,  avaient  passé  leur 
vie  à  en  descendre  et  remonter  le.  cours  sans  s'arrêter 
nulle  part.  —  L'instruction  est  obligatoire. 
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6®  Suéde,  —  La  proportion  des  habitants  qui  ne  sc- 
Tent  ni  lire  ni  écrire  est  en  Suéde  de  1  sur  1000  («» 
sur  mille).  L'instruction  est  obligatoire. 

l*Bade,  —  Tous  les  enfants  reçoivent   l'instruction. 

8<>  Wurtemberg.  —  Il  n'est  pas  un  paysan,  une  fille  de 
basse-cour  ou  d'auberge  qui  ne  sache  parfaitement  lire, 
écrire  et  calculer.  Tous  les  enfants  vont  à  l'école. 
L'instruction  est  obligatoire. 

^  Hollande,  —  Les  secours  publics  sont  retirés  à 
toutes  les  iamilles  indigentes  qui  négligent  d'envoyer 
leurs  enfants  à  l'école.  On  porte  le  nombre  des  per- 
sonnes entièrement  illettrées  à  trois  sur  cent  habitants. 

lO  Norwège,  —  Presque  tous  les  Norwégiens  sa- 
vent convenablement  lire,  écrire  et  calculer.  L'instruc- 
tion est  obligatoire. 

ii"^ Bavière,  —  Sur  cent  conscrits  on  n'en  compte 
que  sept  dont  Tinstruction  soit  nulle  ou  incomplète. 
L'instruction  est  obligatoire. 

La  France,  avec  ses  vingt-trois  conscrits  illettrés  sur 
cent,  occupe  le  douzième  rang,  EUle  est  suivie  par  la 
Belgique,  l'Angleterre,  l'Italie,  l'Autriche,  la  Grèce, 
l'Eut  pontifical,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Moldo-Yala. 
chie,  la  Russie  et  la  Turquie. 

Le  Cercle  Rouennais  a  tenu,  le  13  août,  sa  pre- 
mière assemblée  générale,  présidée  par  M. 
Raoul-Duval,  avocat  général  à  la  courde  Rouen. 
Il  comptait,  ce  jour-là,  près  de  trois  cents  adhé- 
rents dont  les  cotisations,  variant  de  1  à  100  fir.. 
lui  assuraient  pour  les  trois  premières  années  un 
budget  de  3000  fr.  environ.  Ce  budget  ira, 
selon  toute  apparence,  en  augmentant,  comme  à 
Dieppe,  quand  le  Cercle  sera  entré  dans  la  pé- 
riode (inaction. 

Son   premier  bulletin  (1),  publié  au  mois  de 

(1)  J'en  ai  reçu  des  exemplaires  qui  sont  à  la  dispo- 
sition des  membres  delà  Ligue. 
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septembre,  annonce  la  formation  au  sein  du  co« 
mité  de  deux  commissions  chargées,  Tune  d^or- 
ganiser  la  bibliothèque,  Tautre  de  mettre  à 
Tétude  la  question  des  enfants  ne  fréquentant  pas 
les  écoles.  Il  sera  certainement  facile  au  Cercle 
Rouennais^  avec  Tappui  de  son  président,  d^en- 
treprendre  Pœuvre  si  importante  de  renseigne- 
ment dans  la  prison. 

.  Le  Cercle  Ponl-Audemérien  a  déjà  fait  quel- 
que chose  dans  cette  direction-là.  Sur  la  de- 
mande du  procureur  impérial,  il  a  voté,  au 
mois  de  juillet,  des  abonnements  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  pour  les  prisonniers.  • 

Cette  bibliothèque  municipale  de  Pont-Aude- 
mer,  qui  comptait  au  delà  de  4000  volumes, 
presque  sans  emploi,  comme  il  arrive  trop  sou- 
vent, a  été  transformée  par  un  vote  du  conseil 
municipal,  au  mois  de  mai  dernier,  en  une  bi- 
bliothèque populaire  de  circulation,  dont  Pad- 
ministration  a  été  confiée  à  une  commission  de 
conseillers,  membres  du  Cercle  de  la  Ligue. 
C^est  un  exemple  qu^on  pourrait  imiter  dans 
beaucoup  de  petites  villes,  au  grand  profit  de  la 
population. 

A  Versailles,  le  comité  de  dames  dont  il 
était  question  au  dernier  Bulletin  s^est  constitué 
de  lui-même  dans  le  Cours  normal^  ouvert 
gratuitement  aux  jeunes  filles  de  la  ville  par 
M^^Blanckley.  Les  élèves  du  cours  se  sont  orga- 
nisées en  Société  d^instruction.  Elle  se  sont 
donné  une  bibliothèque  à  elles,  avec  un  règle- 
ment de  leur  façon,  et  les  encouragements  qui 
leur  sont    venus  de  tous  les  côtés  sont  de  bon 
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augure  pour  Pavenir  des  Sociétés  de  ce  genre. 
Des  dons  de  livres  ont  promptement  enrichi  leur 
bibliothèque,  bien  modeste  au  début.  M.  Ber* 
trand,  le  directeur  de  l'école  libre,  leur  a  ou- 
vert, aux  heures  où  ses  élèves  sont  absents,  le 
cabinet  de  physique  qu^il  a  créé  pour  eux. 
M.  Deschanel,  Péloquent  professeur  de  littéra- 
ture, lésa  conviées  gracieusement  aux  confé- 
rences qu^il  est  venu  faire  à  Versailles.  On  ne 
sait  pas  assez  combien  les  choses  deviennent 
faciles,  une  fois  commencées. 

Des  tentatives  de  Sociétés  d^instruction  entre 
jeunes  filles  ont  été  faites,  à  ma  connaissance,  à 
Brumath,  àSaverne,  à  Wissembourg.  M"*^  Hip- 
polyte  Meunier  m^écrit  qu^on  en  a  parlé  à  Reims. 
Les  obstacles  sont  plus  grands,  à  ce  quUl  parait, 
pour  ces  sociétés-là  que  pour  les  autres  ;  mais 
on  y  viendra,  et  avant  qu^il  soit  longtemps,  je 
n^en  suis  pas  inquiet.  Les  !  progrès  nécessaires 
répondent  toujours  à  Tappel,  quand  il  a  été 
fait. 

J^ai  peu  de  choses  à  dire  de  Paris. 

Le  Cercle  de  Censeignement  scientifique^  qui 
est  appelé  à  rendre  de  si  grands  services,  et  qui 
ne  peut  guère  avoir  son  siège  que  là,  s^est  trouvé 
retardé  jusqu^à  présent  dans  son  organisation. 
Ce  n^est  heureusement  que  partie  remise. 

Les  ressources  du  Cercle  parisieti  pour  lapro^ 
pagation  de  l'Instruction  dans  les  départements 
sont  eneore  trop  restreintes  pour  le  vaste  champ 
d^action  qu'il  s'est  donné.  Je  réitère  ici  l'invi- 
tation, déjà  faite  à  plusieurs  reprises,  aux  adhé- 
rents de  Paris  qui  se  sont  engages  à  des  cotisa- 
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tiens  annuelles,  demeurées  jusqu^à  présent  sans 
emploi,  de  les  porter  là. 

Le  siège  du  Cercle  est  chez  M.  Emmanuel 
Vauchex,  51,  rue  Yivienne,  et  les  versements  se 
font  chez  MM»  Guîlloteau  Bouron  et  C'"*,  ban- 
quiersi  32,  rue  de  Trévise. 

1 00  francs  ont  été  versés  au  mois  d^août,  pro- 
venant d^une  collecte  faite  entre  ouvriers,  em- 
ployés et  patrons,  à  la  manufacture  d^orgues 
Gavioli  et  C'%  3,  rue  de  Citeaux.  Bien  des  créa- 
tions utiles  pourraient  être  provoquées  et  sou- 
tenues dans  nos  campagnes,  si  dans  tous  les 
ateliers  on  en  faisait  autant. 

Les  Sociétés  d^enseignement,  dont  les  fonda- 
teurs ont  inauguré  en  France  le  droit  de  réu- 
nion, étaient  constituées  dés  la  fîn  de  juillet. 
Je  n^ai  pas  appris  depuis  qu^elles  soient  entrées 
en  exercice. 

L^association  est  un  moyen  d^action  tout 
puissant,  et  ce  n^est  pas  moi  qui  la  déprécierai, 
iti  surtout.  Mais  peut-être  est-il  bon  de  savoir 
partir  sans  elle  quand  elle  s^attarde  trop,  ne  fût- 
ce  que  pour  lui  frayer  la  voie.  Ce  qu'on  fait  tout 
seul  à  ravantage  de  se  faire  tout  de  suite,  comme 
on  Tentend,  et  d^échapper  d'emblée  aux  cartons 
administratifs,  cartons  trop  assiégés,  entre  nous, 
et  qui  ne  demanderaient  pas  mieux,  la  plupart 
du  temps,  que  d'être  moins  bourrés,  si  l'on  avait 
le  bon  esprit  de  ne  pas  aller  à  eux  quand  oa 
pourrait  passera  cêtë. 

J'avoue  mon  faible  pour  les  intrépides  qui  se 
taillent  la  besogne  à  eux-mêmes,  et  le  grain 
d'exaltation  qui  leur  est  parfois  nécessaire  n^a 
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jamais  euqnc  mes  respects.  J^ai  reçu,  le  26  sep- 
tembre, une  lettre  qui  commençait  ainsi  : 

Publiée  par  le  Siècle  une  seule  fois,  Tavis  ci-joint 
m'a  déjà  valu  des  auditeurs  et  des  collaborateurs. 

Voici  cet  avis.  Je  le  reproduis  sans  y  toucher, 
avec  Pespoir  que  la  seconde  publication  ne  sera 
pas  moins  efficace  que  la  première* 

AVIS 

Les  soussignés,  oufriers  à  Paris,  témoignent  dn 
profit  intellectuel  que  leur  a  procuré  le  cours  gratuit 
d'histoire  et  de  géographie  ouvert  le  14  mai  par  un  ba- 
chelier, étranger  à  renseignement,  chez  un  instituteur 
primaire  libre,  M.  Gonnet. 

Ils  appellent  sur  cette  œuvre  fraternelle  Tattention 
de  tous  ceux  qui  comprennent  lutilité  et  la  beauté  de 
l'instruction. 

Tous  les  mercredis,  séances  de  8  heures  30  minutes 
à  10  heures  du  soir. 

Entrée  publique,  rue  Saint-Denis,  271,  impasse  Mau- 
conseil,  8. 

NOTA.  —  M.  Gonnet  professe  lui-même,  depuis  U 
5  juin,  des  cours  gratuits  du  grammaire  et  de  calcul» 
le  mardi  et  le  vendredi  de  8  heures  30  minutes  à  10 
heures  du  soir. 

Signé  :  MM.  Bastien,  corsetier;  R\aoGe, 
confiseur  :  Gahusat,  bonnetier  ;  Guyl,  bijou- 
tier :  Denise,  mécanicien  ;  Lefèvre  sertisseur  ; 
Mayer,  tourneur  ;  VoisiK,  sellier. 


C*est  pour  moi  un  plaisir  et  un  devoir  de  publier  le 
zèle,  Fassidutté  et  le  progrès  des  signataires  qui  vien- 
nent, même  de  très-loin,  après  le  travail  du  jour, 
B^asseoir  devant  une  mappemonde  et  un  tableau  his- 
torique de  M.  Alvarès  Lévi,  achetés  par  eux,  pour 
étudier  deux  sciences  qui  éclairent  la  philosophie,  la 
politique  et  la  littératunL 
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J'invite,  au  nom  de  la  civilisation  française,  tout  ba- 
chelier étranger  à  renseignement,  sans  distinction  de 
professions,  d'églises,  ni  de  partis,  à  consacrer  aux  ou- 
vriers de  Paris  une  soirée  par  semaine  pour  la  propa- 
gation des  notions  usuelles  sur  le  droit,  la  médecine, 
les  sciences,  Tliistoire  ou  la  littérature.  Dans  les  con- 
grès trimestriels,  nous  échangerions  nos  idées.  —  Di- 
plôme oblige.  —  A  bon  entendeur,  salut. 

Signé  :  H.  Alexandre,  bachelier. 

16  août  1868. 

Renseignements  chez  M.  Gonnet,  instituteur. 
Entrée  privée,  rue  St-Sauveur,  9. 

Un  autre  soldat  de  l'instruction,  parti  tout 
seul,  en  enfant  perdu,  dont  j^annonçais  dans  le 
deuxième  bulletin  le  système  de  lectures  pu- 
blique^, à  10  centimes  d^entrée,  m^a  adressé, 
le  8  octobre,  la  rectification  suivante,  à  laquelle 
je  m^empresse  de  faire  droit  : 

Ce  n'est  pas  M.  E.  Mulatier,  premier  commis 
d^économat  au  lycée  de  Rodez,  qui  veut  faire  des 
lectures  et  causeries  coopératives^  mais  M.  Louis 
Mulatier,  agent  d'assurances  à  Rodez,  promoteur 
en  cette  qualité  d'une  Ligue  de  V Enseignement ^ 
dont  le  but  et  les  moyens  d*action  sont  étrangers 
à  la  nôtre. 

L^agence  Mulatier  a  entrepris  de  fonder  des 
êalles  (£ études  publiques  ouvertes,  —  je  cite  une 
lettre  publiée  dans  le  Journal  d'Annonay^  dont 
le  rédacteur,  M.  Paul  d^Albigny,  s^est  rallié  dès 
le  commencement  au  mouvement  de  la  Ligue, 
—  à  toutes  les  personnes  qui  voudront  venir  y 
lire,  faire  leur  courrier,  prendre  ou  donner  des 
leçons  d'écriture,  de  calcul,  de  dessin,  de  comp- 
tabilité,  sUnstruire  mutuellement,  instruire  ou 
se  faire  instruire  coopérativement,   et  cela  à 

19 
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leurs  heures,  aTec  faculté  de  rester  tant  qu^elIcs 
voudront  et  pour  ce  qu^elles  voudront. 

L^idëe  poursuivie  par  M.  Mulatier,  c'est  de 
faire  de  renseignement  supplémentaire  du  peu- 
ple un  moyen  d^existence  pour  ceux  qui  vou- 
draient s^y  consacrer  entièrement,  comme  cela 
se  pratique  partout  pour  renseignement  officieux 
des  classes  qui  ont  Phabitude  de  le  payer.  Faire 
prendre  au  peuple  cette  habitude-là  serait  assu- 
rément un  très  grand  service  à  lui  rendre,  et  les 
dévouements,  dont  Faction  est  forcément  inter- 
mittente, n^auront  pas  à  slnquiéter  de  la  con- 
currence. Us  n^en  trouveront  que  plus  facile- 
ment, et  d^une  façon  plus  fructueuse,  à  s'exer- 
cer. 

Il  me  reste  à  mentionner  des  dons  de  livres 
faits  à  la  Ligue  :  par  Mlle  Hélène  Fée,  de  50  ex- 
emplaires de  son  Traité  sur  la  coupe  et  la  con- 
fection des  vêlements^  destinés  aux  écoles  de 
filles  et  aux  cours  d'adultes  pour  femmes  :  S*  par 
M.  Daniel  DoUfus-Âusset,  de  100  exemplaires 
d'une  brochure,  la  Vigie  nationale^  dans  laquelle 
il  a  rassemblé  des  documents  pleins  d'intérêt 

surlaquestiondel'instructionpopulaire;  3*  par 
Mlle  Marie  Oberthal,  de  25  exemplaires  de  son 
livre  de  C Education  morale  de  la  Femme^  ouvrage 
couronné  parla  Société  d'instruction  élémen- 
taire, dans  sa  séance  solennelle  de  1866  ;  4P 
par  M.  Charles  Kœnig  fîls,  le  secrétaire  du 
groupe  Colmarien,  de  100  exemplaires  de  sa 
brochure  :  Connaissances  premières  sur  la  culture 
des  arbres  fruitiers.  Je  tiens  ces  ouvrages  à  la  dis- 
position des  personnes  qui  voudront  les  utiliser. 
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Enfin,  M.  Léon  Rieder  a  fait  mettre  en  vente 
au  profit  de  la  Ligue,  des  Lettres  sur  la  coopéra-- 
liouj  publiées  par  lui  dans  Vhidustriel  alsa-" 
cien^  pour  propager  les  idées  coopératives  en 
Alsace.  CVst  d^un  seul  coup  servir  deux  causes  à 
la  fois.  Il  est  vrai  qu^elles  se  touchent  de  près. 

Je  terminerai  par  un  détail  qui  m^est  person- 
nel, si  Ton  veut,  mais  qui  touche  d^assez  près 
aux  intérêts  généraux  de  la  Ligue'  pour  que  je 
juge  à  propos  de  le  relever  ici. 

Un  journal  de  Paris  —  le  nom  n^y  fait  rien 
-^  a  publié  les  lignes  suivantes  : 

heSièele,  ptr  laplame  de  M.  Jourdan,  fait  appel  à  la 
bourbe  des  (réres  et  amis  en  faveur  d'un  autro  com- 
père, hamble  professeur  du  Haut-Rhin,  répondant  au 
nom  de  Macé,  et  qui  va  publier  à  Beblenheim  un  bui- 
ietin  mensuel  du  mouvement  d'eaeeignemenl  par  Vini* 
tiative  privée.  L'argent,  c'est  le  nerf  de  la  guerre.  La 
France  ne  comptera  pas  un  âne  de  moine  :  mais  si  le4 
rédacteurs  du  bulletin  mensuel  f9Qt  leur  pelote,  l'argeut 
ne  sera  pas  perdu. 

Les  raisons  qu^on  doit  avoir  eues  pour  dire 
cela,  on  les  aura  probablement  pour  le  redire, 
et  c'^est  une  des  objections  que  pourront  ren- 
contrer, ici  ou  là,  les  partisans  de  la  Ligue,  Je 
prie  instamment  ceux  d^entre  eux  devant  qui 
elle  se  produirait,  de  mettre  sous  les  yeux  des 
gens  la  série  de  mes  écritures  de  comptabilité. 
Je  tiens,  à  cet  effet,  la  collection  des  bulletins 
de  la  Ligue,  depuis  le  commencement,  à  la  dis* 
position  de  ceux  qui  ne  Pauraient  pas  entière 
entre  les  mains. 
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Deux  cercles  nouveaux  ont  été  autorisés  de- 
puis le  15  novembre,  à  Baugé  (Maine-et-Loire) 
et  Toul  (  Meurthe). 

Le  Groupe  Baugeoîs^  qui  a  pour  président 
M.  Coudreuse,  avocat,  étend  son  action  sur  tout 
le  canton.  Aux  termes  de  ses  statuts,  il  distribue 
des  primes  aux  instituteurs  qui  auront  le  plus 
d'élèves  à  leurs  classes  d'adultes,  proportion- 
nellement à  la  population  de  la  commune,  en- 
courage les  fondations  de  bibliothèques  popu- 
laires, et  subventionne  les  caisses  des  écoles  qui 
seront  fondées  dans  le  canton. 

Nous  sommes  déjà  quatre-vingts  souscripteurs, 
m'écrivait,  le  5  février,  M.  Gasnier,  l'un  des  orga- 
nisateurs du  Groupe  Baugeois.  Le  mouvement  des 
cotisations  volontaires  s'élève  à  199  fr.  Sur  quinze 
communes, dont  se  compose  le  canton,  nous  avons 
des  adhérents  dans  six  communes,  et  je  compte 
sur  beaucoup  de  personnes,  et  de  ces  communes, 
et  des  autres,  pour  grossir  notre  liste.  Je  dois  vous 
faire  remarquer  que  le  plus  grand  nombre  des  sous- 
cripteurs sont  ouvriers,  marchands  ou  cultivateurs, 
et  môme  cin(|  illettrés  ont  souscrit  avec  une  cha- 
leur (|ui  fait  bien  augurer  du  besoin  d'instruction 
dans  le  peuple. 

(1)  Bulletin  n»  4. 
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Cest  hier  seulement  que  Ton  m^a  donné  avis 
de  la  constitution  définitive  du  Cercle  Toulois. 
Elle  avait  été  essayée  une  première  fois  au  mois 
de  décembre.  Déjà  M.  Grébus,  le  principal  du 
coUëge  de  Toul,  qui  en  avait  pris  Tinitiative, 
avait  réuni  plus  de  cents  adhérents  et  des  pro- 
messes de  souscriptions  pour  plus  de  500  francs. 
L^on  n^a  pli  s^entendre  dans  rassemblée  prépa- 
ratoire et  la  commission,  qui  s^était  chargée  d^é- 
laborer  un  projet  de  statuts,  a  dû  ajourner  son 
œuvre.  Elle  est  reprise  maintenant  et  la  séance 
d^inauguration  du  Cercle  aura  lieu  le  dimanche 
28  février  (1) 

Le  Cercle  Toulois  a  fait  entrer  aussi  dans  son 
programme  Faction  à  exercer  sur  les  communes 
environnantes.  Il  a  déjà  un  auxiliaire  tout  prôt  à 
travailler  dans  la  sienne,  M.  Petitbien,  de  Blé- 
nod,  qui  s^occupe  de  rassembler  les  livres 
d'une  bibliothèque  à  Tusage  de  ses  voisins. 

L'œuvre  de  la  Ligue  a  fait  ses  débuts  à  Chft- 
lons-sur-Marne. 

La  commission  provisoire  du  Cercle  Chàlonnais 
a  déjà  lancé  ses  listes  d'adhésions,  réuni  une  cin- 
quantaine de  souscriptions  et  acheté  les  pre- 
miers livres  de  sa  bibliothèque,  qui  ont  été  mis 
sur  le  champ  en  circulation.  On  m'apprend 
qu'une  autre  Société  d'instruction  s'organise  si- 
multanément dans  la  ville,  par  les  soins    sur- 

(1)  J'ai  assisté  à  cette  séance,  qui  s'est  tenue  dans  la 
salle  du  théâtre»  en  présence  des  autorités  de  la  ville  et 
d  une  nombreuse  assemblée,  où  Ton  remarquait  beau- 
coup de  dames.  La  liste  d'adhésions  a  été  couverte  de  si- 
gnatures à  la  fin  de  la  séance. 
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tout  de  M.  Hippolyte  Faure,  le  premier  adhè- 
rent de  la  Ligue  à  Clifllons.  Le  nom  de  son  prin  • 
cipal  organisateur  est  un  sûr  garant  des  services 
qu^elle  rendra  à  la  cause  commune.  On  ne  sau- 
rait trop  se  le  persuader  :  partout  ob  Ton  ne  tom- 
bera pas  entièrement  d'accord,  deux  sociétés  va- 
lent mieux  qu^une. 

Le  Cercle  Orléanais  aura  sa  première  assem- 
blée générale  le  21.  Son  organisateur,  le  docteur 
Brierre,  a  eu  \ine  idée  excellente  que  je  recom- 
mande aux  Cercles  des  grandes  villes.  Je  cite  le 
passage  de  sa  lettre  : 

La  bibliothèque  serait  divisée  en  un  certain  nom- 
bre de  groupes  de  volumes.  Chaque  groupe  de 
10,  vol.,  ou  de  20, 30,  etc.  serait  remis  à  un  biblio* 
thôcaire  de  quartier,  chargé  non -seulement  de  les 
faire  lire,  mais  de  donner  de  vive  voix,  ou  par  des 
lectures  plus  étendues,  les  explications  néces- 
saires, d'où  acheminement  à  la  conférence. 

La  Ligue  a  fait  beaucoup  parler  d'elle  à  Bor- 
deaux. Deux  grandes  réunions  publiques  ont 
eu  lieu  en  son  honneur,  le  15  et  le  28  décembre. 

Dans  la  seconde,  une  salle  qui  peut  contenir 
4000  personnes  était  remplie  à  comble  par  la 
foule  accourue  pour  entendre  la  parole  éloquente 
de  M.  Jules  Simon  ;  —  j'ai  reçu  un  croquis  du 
coup  d'œil,  qui  était  vraiment  imposant. 

L'effet  moral  a  été  grand  ;  mais  il  est  difficile, 
dans  l'état  actuel  de  nos  mœurs  publiques,  d'ob- 
tenir un  résultat  effectif  de  ces  grandes  foules, 
habituées  à  se  disperser  dés  que  l'on  a  cessé  de 
parler. 

Les  organisateurs  de  l'assemblée  du  Groupe 
havraisj   qui  s^était  tenue  la  veille,  dans  une 
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salle  moins  grande,  ti  est  vrai,  avalent  eu  une 
heureuse  inspiration  : 

Je  m'arnète,  avait  dit  M.  Labbé  au  milieu  de  son 
discours,  et  je  cède  la  parole  aux  actes.  Quand  les 
actes  auront  parlé,  quand  ils  auront  pourvu  à 
Turgence  de  la  situation,  je  terminerai  en  vous  in- 
diquant ce  que  nous  pourrions  faire  plus  tard. 

Les  listes  d^adhësions  qui  ont  circule  à  ce 
moment  dans  la  salle  sont  revenues  avec  plus 
de  600  francs  de  souscriptions  nouvelles,  et  le 
chiiïre  de  plusieurs  cotisations  déjà  souscrites 
s^est  grossi  de  quelques  centaines  de  francs, 

S^il  avait  été  possible  d^ea  faire  autant  à  Bor^ 
deaux,  le  Cercle  Bordelais  serait  assurément 
fondé  et  puissant  à  Theure  qu^il  est.  Il  me  surfit 
du  croquis  que  j'ai  sous  les  yeux  pour  n'en  pas 
douter.  Ce  n^est,  au  surplus,  qu'une  question  de 
temps. 

La  chose  a  fait  maintenant  trop  de  bruit  dans 
la  ville  pour  en  rester  là  (1). 

Les  deux  cercles  qui  se  sont  fondés  presque 
en  même  temps  à  Marseille  fonctionnent  à  Tenvi 
côte  à  côte. 

M.  Tardif,  le  secrétaire  de  V Association  pho' 
céennej  m'a  communiqué  le  rapport  présenté 
par  lui  à  l'assemblée  générale  du  30  janvier  ; 
dans  les  cinq  mois  d^existcnce  qu'elle  avait  alors, 
la  société  avait  reçu  1958  adhésions,  déduction 
faite  des  démissions  données  par  écrit.  Le  nom- 

(1)  M.  Laterrade,  qui  a  pris  l'initiative  du  Cercle  Bor- 
delais, annonce  dans  le  Progrès  de  Bordeaux  du  20  fé- 
T^ier  que  tous  les  adhérents  à  la  Ligue  seront  appelés 
dans  le  courant  de  mars  à  constituer  un  comité  d*or|ja- 
nisation. 
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bre  des  membres  effectifs  se  trouvait  réduit  le 
jour  do  rassemblée  à  765,  par  suite  d^inexacti- 
tudes  dans  les  versements  ;  mais,  huit  jours 
après  M.  Tardif  m^écrivait  t  :  Ainsi  que  j'en  ex- 
primais le  désir,  un  grand  nombre  sont  venus 
payer  leurs  cotisations  en  retard,  de  sorte  qu'au- 
jourd'hui  notre  effectif  s'élève  à  907,  sans  comp- 
ter que  les  inscriptions  continuent  et  que  d'au- 
tres retardataires  viennent  se  mettre  en  règle.  ^ 

Votre  bibliothèque,  dit  le  rapport,  compte  694  vo- 
lumes, dont  les  uns  proviennent  de  dons  fait  à  la 
Société,  et  les  autres  fîgurent  à  titre  de  prêts  (1).  Une 
quinzaine  de  journaux  sont  à  la  disposition  des 
sociétaires  :  des  cours  instructifs  et  attrayants  at- 
tirent chaque  jour  150  personnes  environ  :  enfin,  et 
voici  le  plus  intéressant,  nous  avons  fondé  une 
école  au  boulevard  National,  qui  est  firéquentée, 
après  trois  mois  d'existence  seulement,  par  61  élèves, 
ainsi  que  le  constate  le  dernier  rapport  du  profes- 
seur qui  la  dirige. 

Cette  école  est  visitée  chaque  semaine  par  un 
membre  délégué  du  comité,  et  il  résulte  des  divers 
rapports  hebdomadaires  qu'elle  est  dirigée  avec 
soin  et  intelligence. 

La  Ligue  Marseillaise  comptait  au  8  février  de 

lia  1200  adhérents.  Voici  ce  que  m'écrivait  le 

19  janvier  son  secrétaire,    M.   Edmond  Barthê- 

let: 

Nous  avons  trouvé,  au  centre  de  Marseille,  à  un 
premier  étage,  un  beau  local  en  partie  meublé.  Une 

(1)  C'est  la  seule  bibliothèque  populaire,  à  moi  con- 
nue jusqu'à  présent,  où  se  trouvent  des  livres  prêtés. 
L'expédient  mérite  d'être  pris  en  note  pour  les  biblio- 
tlièques  qui  se  fondent  et  dont  on  peut  aider  ainsi  les 
débuts,  sans  se  démunir  de  livres  qu'on  tiendrait  à 
garder. 
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salle  pour  120  personnes  commodément  assises,  un 
cabinet  de  lecture  et  une  salle  de  comité,  le  tout 
séparé  par  des  cloisons  mobilesl  nous  donnent  toute 
la  place  désirable.  Nous  pouvons,  en  les  enlevant, 
porter  la  contenance  de  la  salle  des  conférences  à 
250  personnes  —  un  peu  serrées  toutefois. 

Nous  n'atteignons  ce  chiffre  de  250  personnes  que 
dans  les  conférences  mensuelles.  Les  cours  et  con- 
férences ordinaires  n'amènent  pas  plus  de  80  à  100 
personnes.  Aussi  avons-nous  pris  le  parti  de  ne 
plus  faire  ànotre  local  que  des  conférences  attrayan- 
tes. Les  véritables  cours  d'instruction  sont  ren- 
voyés à  l'école,  dont  il  me  reste  à  vous  parler. 

Nous  ouvons,  le  1"  février  prochain,  une  école 
primaire  de  garçons  et  une  école  primaire  d'a- 
dultes au  milieu  des  quartiers  ouvriers,  à  côté  de 
Tatelier  des  forges  et  chantiers  do  la  Méditerra- 
née. Nous  allons  essayer  en  même  temps,  et  dans 
le  même  local,  d'une  école  professionnelle  d'adultes. 
Les  élèves  seront  inscrits  :  on  les  interrogera 
comme  dans  une  véritable  classe.  Un  cours  de  lit- 
térature française  (exercice  et  rédaction  avec 
correction  des  devoirs)  ;  un  cours  de  comptabilité  ; 
un  cours  d'algèbre,  suivi  des  éléments  de  la  tri- 
gonométrie, sont  dès  maintenant  assurés.  Nous 
recevons  les  inscriptions  qui  sont  encore,  je  dois 
le  dire,  peu  nombreuses. 

Voici  le  tableau  de  nos  dépenses  évalues  au  mi- 
nimum : 

Local.    .    ,    , 2.500 

•    Agent 9.960 

Ecole  et  instituteur.    .    .    «    .    .  2.500 
Eclairage,  chauffage,  impressions,  etc.  1.000 


6.960 
Nous  n'avons  pas  encore  un  total  de  souscrip- 
tions, suffisant  pour  couvrir  ces  frais.  Mais  ce  qui 
donne  confiance»  c'est  qu'hier  nous  avons  reçu 
83  nouveaux  membres  et  ordonné  l'affichage  au 
tableau  de  42    autres,   soit  pour   une  quinzaine, 
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75  adhérents.  Noas  avons  confiance  dans  l'avenir, 
et  avec  la  ferme  volonté  d'aller  en  avant  on  est 
certain  d'arriver. 

Nul  donie  que  Pexistence  simultanée^  à  Mar^* 
seille,  de  deux  Cercles,  jasqu^à  un  certain  point 
rivaux,  ne  soit  an  stimulant  énergique  pour  les 
efforts  qui  se  feront  de  part  et  d^autre. 

Nul  doute  aussi  que  les  dissidences  du  com- 
mencement ne  finissent  par  tomber  d^elles- 
mêmes  devant  la  communauté  d^action  dans  le 
même  sens,  par  des  moyens  forcément  sembla- 
bles. Il  ne  saurait  y  avoir  de  frères  ennemis, 
avec  des  intérêts  identiques. 

Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j^en  disais  le 
15  novembre  dernier.  Se  séparer,  quand  on 
n'^est  pas  d^accord,  c^est  le  seul  parti  raisonna^ 
ble  qu'on  ait  à  prendre  ;  c'est  décupler  le 
travail  utile  en  rendant  indépendantes  des 
forces  qui  s'useraient  à  se  neutraliser  mutuel- 
lement. Viser  quand  même  à  l'unité  serait  un 
mauvais  calcul  dans  une  affaire  de  ce  genre-là, 
dont  l'essence  est  le  consentement  volontaire, 
et  la  liberté  de  mouvement. 

Il  en  est  d'ailleurs  —  j'en  sais  un  pour  mon 
compte  —  qui  ne  peuvent  mettre  leur  cœur 
qu'à  ce  qu'ils  font  eux-mêmes.  Ceux-là,  il  faut 
toujours  les  laisser  aller,  quitte  à  prendre  soi- 
même  une  autre  initiative,  si  l'on  ne  veut  pas  de 
la  leur. 

Je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  de  sortir  de  ces 
malheureuses  questions  de  personnes,  qu'il  est 
plus  facile  de  déplorer  que  de  supprimer.  Il  y  a 
ici  de  la  besogne  pour  tout  le  monde,  et  plus  il 
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y  aura  de  chefs  ouvriers,  plus  il  y  aura  de  travail 
abattu.  On  est  bien  forcé  de  fraterniser  ensuite 
quand  on  a  travaille  côte  à  côte. 

A  Cheviily,  on  travaille  sur  une  moins  grande 
échelle  qu^à  Marseille  ;  mais  Tintérét  n'est  pas 
moindre  qui  me  parait  devoir  s^attacher  aus 
efforts  du  petit  groupe  d^hommes  énergiques 
qui  se  sont  constitués,  les  premiers  de  tous,  en 
Cercle  de  la  Ligue,  dans  ce  village  du  Loiret. 

Une  salle  d^asile  laïque  était  réclamée  depuis 
longtemps  pour  le  hameau  de  Chapelle  qui  dé- 
pend de  la  commune.  L'affaire  traînant  en  lon- 
gueur, le  Cercle  de  Chevilly  Ta  prise  à  son 
compte. 

Son  président,  M.  Barillon,  adressait  le  14 
janvier,  au  préfet  du  Loiret,  la  lettre  suivante, 
dont  il  m'^a  envoyé  copie. 

Monsieur  le  préfet, 

Agissant  au  no&i  des  adhérents  de  CheriUy  à  la  Li« 
gue  de  r£nseignement,  j*ai  l'honneur  de  tous  Infor* 
mer  que  je  cède  gratuitement  jusqu'au  1<*  noTembre 
prochain  à  cette  commune,  pour  y  installer  la  salle  d'a- 
sUe  réclamée  parle  conseil  municipal  dans  ses  séances 
des  11  férrier,  17  mai,  18  octobre  et  10  déc<>rabre  der* 
niersy  un  local  spacieux  que  j'ai  loué  au  hameau  de 
ChapeUe,  et  que  nous  vous  demandons  de  faire  visiter 
par  rautorité  compétente. 

Je  TOUS  prierai,  monsieur  le  préfet,  de  vouloir  bien 
me  faire  connaître  le  jour  que  vous  désignerei  pour 
rinspecUon  de  ce  local,  et  j'accompagnerai,  si  vous 
le  désirez,  le  fonctionnsûre  quevouB  commettrez  à  cet 
effet. 

L^accneil  qui  devait  être  fait  à  une  pareille  pro- 
position n^était  pas  douteux.  M.  Barillon  vient 
iie  m'écrire  : 
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L'offre  à  la  commune  de  Chevilly  par  le  Cercle 
de  la  Ligue  d'un  local  au  hameau  de  Chapelle 
pour  rinstallation  d'une  salle  d'asile  laTque  est  ac- 
ceptée. M.  rinspecteùr  primaire  est  venu  visiter 
le  local  et  Ta  approuvé.  Le  conseil  municipal  a  été 
saisi  de  la  question  aujourd'hui  et  a  décidé  l'ou- 
verture de  l'asile  laïque.  Nous  attendons  mainte- 
nant une  directrice. 

Quand  nous  aurons  pris  l'habitude  en  France 
de  mener  ainsi  les  affaires  auxquelles  nous  nous 
intéressons,  nous  perdrons  celle  de  nous  plain- 
dre de  nos  gouvernements,  et  tout  le  monde  y 
gagnera. 

Je  cède  la  parole  à  M.  Vacca  pour  un  exemple 
d^un  autre  genre,  qui  nous  vient  de  Metz  : 

Je  vous  ai  parlé  déjà  des  cours  d'adultes  pour 
femmes  dont  l'établissement  avait  été  décidé  par 
le  comité  du  Cercle  Messin,  et  qui  devaient  se  faire 
à  domicile.  Ils  fonctionnent  avec  le  plus  grand  suc- 
cès depuis  deux  mois. 

Les  cours  ont  lieu  chez  moi,  et  en  ce  moment  les 
mardi  et  jeudi  de  chaque  semaine,  de  sept  heures  et 
demie  à  neuf  heures  et  demie  du  soir,  35  jeunes  filles 
viennent  très-régulièrement  pour  suivre  des  cours 
qui  leur  sont  faits  par  M*»»  Bamberger,  M"«  Goud- 
chaux  et  M"»  Vacca.  M.  Bamberger  et  moi,  nous 
assistons  ces  dames. 

Nous  sommes  donc  5  professeurs  et  nos  élèves 
sont  réparties,  suivant  leur  état  d'instruction,  en 
cinq  divisions,  installées  dans  deux  salles,  mon 
salon  et  mon  cabinet  de  travail.  Les  moins  avancées 
apprennent  à  lire,  à  écrire  et  à  compter  ;  d'autres 
font  les  quatre  règles  et  de  petites  dictées  françaises. 
Les  deux  divisions  suivantes  font  les  mêmes  exer- 
cices, plus  difHciles,  avec  de  l'analyse  grammati- 
cale ;  on  y  parle  du  système  métrique  et  des  nom- 
bres décimaux.  Enfin  les  quelques  élèves  de  la  der- 
nière division  voient  les  fractions,  les  règles  d'in» 
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térêt,  d'alliage,  etc.,  et  sont  exercées  à  des  narra- 
tions sur  des  sujets  faciles. 

Ceci  représente  le  travail  ordinaire  de  chaque 
semaine.  Il  serait  bon  d'en  étendre  le  programme  ; 
cela  viendra  plus  tard.  Nous  avons  encore  les  jours 
de  fête,  où  l'on  ne  travaille  pas. 

Après<demain  sera  un  de  ces  jours. 

Les  élèves,  les  professeurs  et  quelques  dames 
invitées  se  réuniront  dans  notre  grande  salle  de 
classe,  redevenue  salon  pour  ce  jour-là.  Il  y  sera 
fait  quelques  expériences  de  chimie  relatives  à  Tair, 
et  Ton  traitera  les  questions  d'hygiène  qui  s'y  ratta- 
chent. Pendant  les  temps  d'arrêt  de  cette  leçon 
familière,  on  causera  en  prenant  quelques  rafraî- 
chissements. Puis  on  se  séparera  heureux,  les 
uns  d'avoir  reçu,  les  autres  de  l'avoir  été. 

Trois  fois  déjà  les  choses  se  sont  ainsi  passées, 
et  chaque  séance  a  été  consacrée  à  l'étude  d'une 
question  d'intérêt  pratique. 

On  me  dispensera  de  relever  la  portée,  à  tous 
les  points  de  vue,  d^un  enseignement  donné 
dans  ces  conditions.  L^exemple  des  dames  de 
Metz  peut  se  passer  de  mes  éloges  ;  je  me  con- 
ten titrai  de  lui  souhaiter  celui  de  limitation. 

Le  docteur  Jules  Pâté  m^écrivait  le  20  décem- 
bre, en  m'en  voyant  Paffiche  des  conférences  (1) 

(1)  LIGUE  DE  L'ENSElGNBlIBirr.  CERCLE  DE  SOLONB 

Le  Cercle  de  Soigne  fera  l'inauguration  de  ses  Cours 
le  dimanche  22  courant,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  dand  la  salle  de  la  mairie. 

Programme  des  Conférences  organisées  par  le  Cercle 

pour  l'hiver  1868-69 

1»  Géomitrie  appliquée  (arpentage),  par  M.  Hazagot, 
vérificateur  des  tabacs  à  Soigne  ; 
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du  Cercle  de  Soigne  (400  habitants),  suivies  par 
une  quarantaine  de  personnes  en  moyenne,  dont 
les  professeurs  habituels  sont  fournis  par  la  lo- 
calité, que  le  recrutement  du  Cercle  se  conti- 
nuait toujours.  Le  chiffre  de  ses  membres  était 
monté  à  71,  et  Ton  comptait  sur  une  dizaine 
d^adhésions  nouvelles. 

Les  détails  donnés  à  peu  près  à  la  môme  date 
par  M.  Sévoz  sur  le  Cercle  d^Ars  (Moselle),  sont 
des  plus  satisfaisants.  Le  chiffre  des  lectures, 
qui  avait  été  de  5232  pour  les  neuf  premiers 
mois  d'exercice  de  sa  bibliothèque,  a  dépassé 
3600  en  moins  de  trois  mois,  du  1^"^  octobre  au 
24  décembre;  de  976,  chiffre  accusé  dans  le 
bulletin  du  20  septembre,  le  nombre  des  volu- 
mes était  allé  à  1133.  Une  conférence  faite  à 
Ars,  sur  la  demande  du  Cercle,  par  M.  Frédéric 
Passy,  avait  attiré  plus  de  500  auditeurs  c  qui 
se  rappelleront  longtemps,  m^écrit  M.  Sévoz,  les 
bons  conseils  que  Péminent  économiste  leur  a 
prodigués.  • 

29  Hygiène  publique  et  privée,  par  M.  Jules  Pâté,  doc- 
teur-médecin. 
3*  Hygiène  du  bétail,  par   M.  Parant,  médecin  vétéri- 
naire à  Faulquemont. 
i^  Histoire  de  France,  par  M.    Perdriset,  vérificateur 
des  tabacs. 

Ces  conférences  auront  lieu  le  dimanche,  à  Soigne, 
dans  la  salle  de  la  mairie,  à  Tlssue   des  Tépres, 

D'autres  conférenres  ou  lectures  sur  les  mêmes  su- 
jets pourront  avoir  lieu  un  jour  de  la  semaine,  à  sept 
heures  du  soir. 

Le  président  du  Comité^  Jules  Pâté. 
Vu  et  approuvé,  le  i9  octobre  1868  : 

Le  préfet  de  la  Moselle^  Paul  ODSirr. 
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i^assistais  à  la  première  assemblée  générale  du 
Cefcle  Naiieéien  qui  a  eu  lieu,  le  dernier  diman- 
che de  décembre,  dans  la  salle  de  PUniversité, 
et  à  la  suite  de  laquelle  une  foule  de  personnes, 
venues  là  en  partie  par  curiosité,  s^est  portée 
au  bureau  pour  y  signer  les  listes  d^adhésion. 
Voici  les  renseignements  que  m^envoie  H.  Lar- 
cher,  le  président  du  Cercle,  sur  ses  premiers 
travaux  : 

Nous  avons  organisé  tout  d'abord,  dans  une  des 
salles  de  l'Université,  un  cours  public  de  dessin  ap- 
pliqué aux  arts  et  métiers,  et  spécialement  destiné 
aux  jeunes  ouvriers  qui  sont  retenus  toute  la  se- 
maine dans  les  ateliers,  et  ne  peuvent,  pour  cette 
raison»  suivre  le  cours  municipal. 

Ce  cours  a  lieu  le  dimanche,  de  2  à  4  heures, 
sous  la  direction  d'un  professeur  et  de  deux  maîtres 
adjoints,  qui  ont  spontaném*ent  offert  leur  con- 
cours. Une  commission  de  trois  membres,  choisis 
dans  le  sein  du  comité,  est  chargée  de  tous  les  dé- 
tails de  l'organisation  du  cours,  qui  fonctionne  de- 
puis trois  semaines  et  compte  déjà  quatorze  élèves, 
pour  la  plupart  Hls  d'adhérents.  Nous  sommes 
très-surs  d'une  augmentation  notable  de  ce  nom- 
bre. 

Notre  intention  pour  nos  conférences  populaires 
était  de  les  faire  le  soir,  dans  les  salles  d'école  de 
la  ville.  Nous  avions  pensé  qu'il  serait  meilleur  de 
nous  mettre  en  relation  directe  avec  la  population 
de  chaque  quartier,  et  que  nous  aurions  plus  de 
chances  de  réussite  en  allant  chercher  nos; auditeurs 
chez  eux.  La  municipalité  a  préféré  mettre  à  notre 
disposition  la  grande  salle  de  l'Université,  où  nous 
avions  eu  notre  séance  d'inauguration.  C'est  là 
que  nous  ouvrirons  nos  conférences  populaires  du 
dimanche,  le  21  février  (1). 

(1)  Une  lettre  du  9  mars  donne  des  détails  intéres- 
sants sur  ces  conférenses  : 
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Le  Cercle  Roueiinais  cherche  encore  sa  voie, 
empêché  quHl  s^est  trouvé  dans  le  choix  de  son 
mode  d^action  par  les  facilités  de  toute  nature 
que  rencontrent  déjà  à  Rouen  ceux  qui  veulent 
s^instruire. 

L^enseignement  n^a  pu  encore  s^organiser  dans 
rimportante  prison  de  la  ville,  par  suite  de  cir- 
constances indépendantes  de  la  volonté  de 
M.  Raoul-Duval  qui  en  avait  pris  Pinitiative.  Ce 
n^est  que  partie  remise. 

Un  projet  d^établissement  dMne  école  à  Tusage 
des  enfants  déguenillés,  comme  celles  qui  exis- 
tent en  Angleterre  (ragged  school)  a  été  aban- 
donné. On  a  pensé,  avec  raison  je  crois,  qu^il 
valait  mieux  leur  fournir  les  moyens  de  se  pré- 
senter aux  écoles  entretenues  par  la  ville,  et  le 
comité  a  voté,  dans  sa  séance  du  5  février,  une 
somme  de  1000  francs  mise  à  la  disposition  de  la 
commission  des  écoles  pour  être  distribuée  en 
vêtements  et  secours  en  nature  aux  familles  indi- 

«  La  première  à  été  faite  par  M.  Liégeois.  Il  a  traité 
de  l'état  des  classes  ouvrières  avant  1789.  Il  a  eu  150  a 
SOC  auditeurs.  L'impression  a  été   bonne. 

«  Dans  la  seconde  (28  février),  le  docteur  Pariaot  a 
fait  une  causerie  médicale  sur  Thygiène.  Succès  plus  ac- 
centué, 300  à  350  auditeurs. 

«  Dimanche  dernier,  M.  Larcher,  a  fait  une  conférence 
sur  Jeanne  d'Arc. Salle  comble:  tout  le  monde  n*apu 
entrer.  Auditoire  très  mêlé  ;  des  ouvrières  en  foule,  à 
côté  de  petits  bourgeois  et  de  grandes  dames.  Excellente 
journée  pour  la  Ligue.  On  en  parle  encore. 

ft  II  est  évident  que  notre  Cercle  compte  maintenant 
dans  Nancy,  et  qull  y  a  conquis  une  place  honorable. 
Cela  nous  encourage.  Nous  avons  assuré  le  service  des 
conférences  jusqu'à  Tété.  » 
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gentes  dont  les  enfants  sont  empêchés  de  fré- 
quenter régulièrement  les  écoles. 

Une  allocation  de  50  francs  a  été  faite  pour  le 
même  objet  à  Pinstituteur  de  Buchy,  une  com- 
mune des  environs  de  Rouen  ;  mais  Taction  d'un 
Cercle  de  la  Ligue  ne  peut  pas  évidemment  se 
borner  à  ces  distributions  de  secours  qui  en  fe- 
raient quasi,  si  elles  restaient  seules,  une  so- 
ciété de  charité,  et  celui  de  Rouen  aura  bientôt 
trouvé  autre  chose  à  faire,  cela  n'est  pas  douteux. 
On  peut  s'en  fier  aux  hommes  qui  sont  à  sa  tête. 

Le  Cercle  Yersaillais,  auquel  des  dévouements 
antérieurs  laissaient  peu  de  chose  à  faire  dans  la 
ville,  va  rayonner  sur  la  campagne.  Son  promo- 
teur, madame  Hippolyte  Meunier,  à  qui  la  So- 
ciété Franklin  vient  de  décerner  une  médaille  d'ar- 
gent pour  son  excellent  livre  de  lecture  populaire, 
le  Docteur  au  village^  et  pour  avoir  fondé,  à  elle 
seule,  vingt  et  une  bibliothèques  de  campagne, 
m'écrit  que  les  professeurs  du  lycée  de  Ver- 
sailles viennent  de  s'offrir  pour  aller  faire  le 
dimanche  des  conférences  dans  |  ses  villages, 
comme  elle  les  appelle. 

Le  dévouement  des  professeurs  de  lycées  va 
s'ajouter,  dit-elle,  à  celui  de  mes  tant  braves  insti- 
tuteurs,  Desperrols,   Prévost,  madame    Prévost, 

«  D'un  autre  côté,  M.  Nicklès,  le  professeur  de  chimie 
de  la  Faculté  et  de  notre  collègue  du  comité,  Tient  d'ou- 
vrir, dans  son  amphithéâtre  l'Académie,  des  confé- 
rences de  chimie  populaire,  spéciales  pour  chaque  corps 
d'état,  qui  rentrent  tout  nalurellement  dans  l'œuvre  de 
la  Ligue  ;  les  afliches  du  Cercle  Nancéen  les  ont  an- 
noncées. Elles  ont  eu,  dés  le  débat,  le  plus  grand  suc- 
cès. » 

20 
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Trou  vain,  Rivera.  Je  vous  en  ferais  une  liste  très 
longue.  Et  Klein,  et  Roger,  et  Schmit  !  8*11  y  avait 
place  au  bulletin. 

Il  n^y  aura  bientôt  plus  de  place  malheureu- 
sement, au  train  dont  vont  les  choses;  mais 
M^  Duruy  va  être  jaloux  si  on  lui  prend  ainsi  ses 
instituteurs.  Je  suis  toutefois  sans  crainte  pour 
ceux-ci.  Ce  témoignage  extraofTiciel,  saisi  au  vol 
dans  le  sans-gèue  de  sa  forme  spontanée,  ne 
peut  pas  leur  faire  de  tort,  et  j^étais  bien  aise 
d^avoir  cette  occasion  de  montrer  aux  dames  qui 
ont  du  temps  à  donner  à  leur  pays  qu^elles  n^ont 
besoin  d^aucune  loi  pour  remplir  des  fonctions 
publiques. 

11  y  a  maintenant  un  an,  à  la  suite  de  la  pre- 
mière réunion  des  adhérents  de  la  Ligue  à  Paris, 
avortée,  faute  d^un  but  déterminé,  M.  Ernest 
Hendlé,  le  promoteur  de  la  réunion,  avait  mis 
en  avant  le  projet  d^une  société  pour  la  création 
d'une  Ecole  professionnelle  de  la  coopération^ 
dont  il  a  été  fait  mention  au  bulletin  du  15  mai. 
Celui  du  15  juillet  donnait,  à  titre  de  pièce  his- 
torique, Taffiche  de  la  réunion  publique  prési- 
dée le  29  juin  par  M.  Antide  Martin,  qui  a  inau- 
guré en  France  le  droit  nouveau  de  réunion  et 
dont  Tordre  du  jour  portait:  Création  à  Paris 
d'une  école  professionnelle  coopérative. 

L'école  coopérative  est  enfin  fondée,  grâce  à 
Pénergie  persévérante  de  M.  Ernest  Hendlé  que 
rien  n'a  pu  rebuter  dans  la  longue  poursuite  du 
but  qu'il  s'était  donné.  Elle  ouvrira,  le  22  de  ce 
mois,  dans  un  local  fourni  gratuitement  par 
M.  Barthélémy,  l'un  des  sept  signataires  respoa- 
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sables  de  la  déclaration  exigée  pour  la  réunion 
du  19  juin. 

Voici  le  programme  des  cours  : 

EtLstoire  des  associations  ouvrières,    M.  Dréo. 
Bconomie  sociale,  M.  Horn. 

Histoire  moderne,  M.    Hendlé 

Littérature  ûrtnçaise,  M.  Louis  Herbette. 

Sciences  physiques  et  chimie,  M.    Stoppin 

Arithmétique  et  géométrie»       M.Pichenot,etc. 

Le  Cercle  Parisien  à  la  fondation  duquel 
M.  Emmanuel  Vauchez  met  la  même  ténacité  que 
M.  Hendlé  a  mise  à  celle  de  son  école  coopéra- 
tive, sVhemine  lentement,  mais  sûrement,  vers 
le  développement  sérieux  qu^il  est  appelé  à  pren« 
dre. 

Depuis  le  dernier  bulletin  il  s^est  grossi  de 
118  nouveaux  membres,  ayant  souscrit  ensemble 
pour  720  fr.  25  c.  de  cotisations  annuelles. 

Il  a  envoyé  : 

100  francs  à  un  instituteur  de  la  Haute-Marne, 
aujourd'hui  inGrme,  qui  fait  dans  sa  commune 
depuis  vingt-cinq  ans  un  cours  d'adultes  à  ses 
frais. 

50  francs  à  un  autre  instituteur  du  même  dé- 
partement pour  le  couvrir  des  frais  de  son  cours 
d'adultes. 

Un  nouveau  secours  de  150  francs  à  Yaruchas- 
sis  (Aube),  pour  Torphelinat-école  normale  de 
filles  du  canton  d'Estissac,  cité  au  Bulletin  du 
15  juillet,  dont  les  frais  de  premier  établisse- 
ment avaient  épuisé  les  modestes  ressources  de 
sa  fondatrice. 

40  francs  pour  aider  à  la  fondation  d'une  bi- 
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bliothèque  populaire   à   Coilmonsec  (Hérault). 

Créer  à  Paris,  en  dehors  de  toute  influence 
politique  ou  reli^^euse,  un  point  d^appui  désin- 
téressé aux  soldats  volontaires  de  Tinstruction 
dans  la  campagne,  désarmés  par  Tisolement,  il 
n^y  avait  qu^un  citoyen  obscur,  dont  le  nom 
n^eût  aucune  signification,  qui  pouvait  le  tenter, 
et  il  fallait,  pour  le  tenter  dans  ces  conditions, 
une  de  ces  fois  robustes  qui  ne  reculent  devant 
rien  ;  pour  y  réussir,  une  dose  égale  de  dévoue- 
ment et  de  sagesse. 

Les  hommes  se  trouvent  toujours  quand  les 
choses  sont  mûres,  et  la  Ligue  a  trouvé  le  sien 
à  Paris.  Il  est  parvenu  enfin  à  réunir  un  comité 
d^organisation  qui  va  recruter  sur  une  plus 
grande  échelle  ;  et  Tun  des  chefs  d'une  des  mai- 
sons de  banque  les  plus  honorables  de  Paris, 
Guilloteaux-Bouron  et  C'*,  32,  rue  de  Trévise, 
où  les  fonds  de  la  Ligue  sont  actuellement  en 
dépôt,  vient  de  donner  une  consistance  plus  sé- 
rieuse à  son  entreprise^  en  s^y  associant  active- 
ment. 

LMmportance  du  rôle  a  jouer  par  le  Cercle  pa- 
risien, quand  ses  ressources  seront  à  la  hauteur 
de  la  mission  qu^il  s^est  donnée,  ne  saurait  échap- 
per aux  nombreux  adhérents  de  la  Ligue  dans  la 
capitale  du  pays,  et  ils  me  permettront  de  les  en- 
gager encore  ime  fois  à  concentrer  là  leurs  ef- 
forts. 

C'est,  à  mon  sens,  ce  qu'ils  peuvent  faire  de 
plus  utile  en  ce  moment,  et  de  plus  facile,  s'ils 
veulent  y  réfléchir.  Mais  il  faut  qu'il  soit  bien 
entendu  entre  tous  ceux  qui  se  grouperont  au- 
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tour  de  cette  œuvre  d^encouragement  universel, 
qu^on  tendra  la  main  aux  hommes  des  départe- 
ments pour  les  servir,  et  non  pour  se  servir  d'eux, 
et  que  le  point  d^appui  n'aura  pas  la  prétention 
d'être  un  gouvernail.  Ceux  qui  l'entendraient 
autrement  feront  mieux  de  ne  pas  venir,  ils  n'ap- 
porteraient pas  une  force,  mais  un  embarras. 

Les  bons  vouloirs  à  soutenir  ne  manquent  pas, 
et  tous  les  jours  il  s'en  produit  de  nouveaux. 

Cette  bibliothèque  de  Gournonsec,  par  exem- 
ple, dont  le  groupe  parisien  a  favorisé  la  création, 
est  le  fait  d'une  société  qui  est  parvenue  à  réu- 
nir, dans  un  village  de  six  cents  âmes,  une  tren- 
taine d'adhérents,  lesquels  ont  trouvé  entre  eux 
pour  s'acheter  des  livres  une  première  somme 
de  139  fr.  35  c,  et  M.  Jean-Pierre  André,  le 
bibliothécaire,  m'écrit  que  leurs  voisins  de 
Cournonterral  parlent  déjà  de  les  imiter.  On  ne 
voulait  d'abord  que  des  livres  de  récréation  ;  à 
peine  les  avait-on  reçus  qu'on  s'est  aperçu  qu'il 
fallait  aussi  des  livres  d'histoire. 

C'était  le  début  de  l'Hérault  dans  la  Ligue.  Un 
mois  après  la  première  lettre  de  M.  Jean-Pierre 
André,  j'en  recevais  une  de  M.  Malaret,  avocat  à 
Béziers,  m'annonçant  son  intention  de  travailler 
à  des  créations  de  bibliothèques  populaires  dans 
les  communes  des  environs  de  la  ville,  et  je  viens 
de  transmettre  une  commande  de  livres  de 
120  francs  venue  d'Hérépian,  un  village  du 
même  département. 

Là,  des  conférences  du  crû,  si  l'on  veut  me 
passer  l'expression,  vont  se  fonder  à  la  biblio- 
thèque. 
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Les  principaux    adhérents    au   projet,    m'écrit 
M.  Auguste  Bessières,  ceux  qui  se  chargent  de  faire 
les  conférences,  sont  : 
MM.  Mouisset  (Alphonse),  docteur  en  médecine  : 
Pastu  (César)  fils,  médecin  vétérinaire  ; 
Gaiihard  (Philippe),  chef  dlnstruction  libre  ; 
Giraud,  ancien  chef  d'institution. 
Tel  est  le  personnel  des  maîtres.  Quant  aux  élè- 
ves futurs,  ce  seront  les  habitants  du  village   qui 
voudront  s'instruire. 

Ici  tout  le  monde  sait  lire.  Seulement,  à  part  quel* 
ques  rares  exceptions,  une  fois  sorti  de  Técole, 

personne  ne  s'occupe  plus  de  lire  et  de  s'instruire 

• 

Il  arrivera  là  comme  ailleurs.  On  y  aura  bien-» 
tôt  la  démonstration  de  la  vérité  du  vieux  pro- 
verbe :  Poccasion  fait  le  larron^  et  je  puis  citer 
Pexemple  de  Chaville,  près  de  Paris,  où,  malgré 
la  proposition  du  maire,  M.  Courot,  le  conseil 
municipal  s^était  refusé  d^abord  à  voter  au  mois 
de  novembre  une  subvention  pour  rétablissement 
d^une  bibliothèque  dont  on  n^éprouvait  pas  le 
besoin.  M.  Emile  Marmo  a  fait  don  à  la  com-( 
mune  du  corps  de  bibliothèque,  garni  d^un  pre^ 
mier  fonds  de  livres.  Le  4  janvier  a  eu  lieu  Pou- 
verture,  c  annoncée  par  des  affiches,  des  cala* 
logues  et  le  tambour  public,  i  et  le  donateur 
m'écrit  : 

Le  succès  a  dépassé  toutes  les  espérances.  Le 
nombre  des  livres,  grâce  à  divers  donateurs,  s'est 
élevé  rapidement  de  70  à  1:1^;  60  volumes  sont  en- 
trés déjà  en  circulation;  les  sympathies  les  plus 
actives  se  sont  déclarées;  bref,  on  peut  considérer 
l'institution  comme  fondée  maintenant.  » 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  du  reste,  que  les 
promoteurs  de  ces  créations  nouvelles  aillent  se 
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heurter  partout  contre  Pindifférence  au  début. 
Au  commencement  de  janyier,  M.  Saint-Martin, 
un  jeune  avocat  d^Apt  (Yauclusé),  a  entrepris,  de 
la  vraie  façon,  en  allant  parler  aux  gens,  de  faire 
créer  une  bibliothèque  par  association  dans  la 
ville  voisine  de  Pertuis.  Les  lignes  suivantes  de 
sa  lettre  du  6  janvier  sont  faites  pour  donner 
confiance  à  ceux  qui  voudraient  Pimiter  : 

Vous  avez  reçu  ma  circulaire.  Elle  réussit  admi- 
rablement. Nous  avons,  je  crois,  350  ou  400  adhé- 
sions; il  y  en  a  de  25  cent,  et  même  de  15 cent.; 
mais  il  y  en  a  aussi  de  3  et  4  fr.  Et  cela  en  trois 
jours  parmi  des  artisans,  des  ouvriers,  des  cultiva- 
teurs. 11  y  a  des  chambrées  où  Ton  a  accueilli  ma 
propagande  en  langue  provençale  avec  une  sympa- 
thie extraordinaire,  avec  enthousiasme;  des  en- 
fants de  douze  ans  se  sont  inscrits. 

Le  24  janvier  courant,  assemblée  générale  dans 
la  salle  du  petit  théâtre  de  Pertuis  ;  le  soir,  repré- 
sentation dramatique  par  les  jeunes  gens  de  la 
ville  au  profit  de  Tœuvre  de  la  bibliothèque  popu- 
laire. 

Et  vingt  jours  après  : 

Nous  avons  eu,  dimanche  2i  janvier,  notre  réu- 
nion publique,  et  tout  s'est  passé  pour  le  mieux. 
Nous  avions,  hommes  ou  femmes,  plus  de  six 
cents  personnes.  Et  si  vous  saviez  avec  quel  ordre, 
quel  calme,  quelle  respectueuse  émotion  I  J'ai  es- 
sayé de  faire  pénétrer  dans  Tesprit  de  cette  foule 
sympathique  la  grande  idée  des  bibliothèques  popu- 
laires, et  je  crois  y  être  parvenu.  En  sortant,  les  nou- 
velles souscriptions  nous  arrivaient  avec  un  vérita- 
ble entraînement  ;  notre  œuvre  est  pour  le  moment 
la  grande  affaire  du  pays.  Espérons  que  de  ce 
mouvement  sortira  quelque  chose  de  bon  et  d'utile. 
Pour  moi,  je  ne  saurais  vous  dire  combien  j'ai  été 
heureux  ce  jour-là.  J'avais  pour  assesseurs  deux 
jeunes  gens  de  la  ville  très-intelligents  et  très-dé- 
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voués  à  ridée,  MM.Louiset  Arnaud  et  Mary  Payan  : 
ils  m*ont  parfaitement  secondé. 

Je  comprends  les  découragements  de  ceux  qui 
vont  étudier  la  jeunesse  française  sur  les  champs 
de  course,  et  autres  lieux  du  même  genre.  Ils  com* 
prendront  qu^on  y  échappe  quand  on  a  les  yeux 
tournés  du  côté  des  généreux  et  des  Taillants,  qui 
feront  une  foule  aussi  quand  ils  auront  où  se 
réunir. 

La  bibliothèque  populaire  est  le  point  de  dé- 
part naturel  du  mouvement  d^instruction,  sur- 
tout à  la  campagne,  où  Porganisation  des  cours 
et  des  conférences  présente  au  début  plus  de 
difficultés  ;  encore,  en  cherchant  bien,  trouve- 
rait-on à  peu  près  partout  les   éléments  qu^on  a 
su  trouver  dans  les  villages  de  Dieppe,,  de  Soi- 
gne et  d'Hérépian.  —  Le  livrées*  un  professeur^ 
un  conteur  toujours  prêt,  que  chacun  a  sous  la 
main,  à  chaque  instant,  et  comme  il  n^a  pas  de 
réponse  à  donner  aux  demandes  d^explications^ 
son  enseignement  conduit  forcément  au  désir 
d^un  autre  qui  ne  soit  pas  muet. 

La  première  œuvre  dMn  Cercle  de  la  Ligue  qui 
entre  en  fonctionnement  doit  donc  être,  à  moins 
de  circonstances  spéciales  dont  il  demeure  juge^ 
bien  entendu,  la  création  d^une  bibliathèque 
populaire,  et,  partant,  toute  bibliothèque  popu- 
laire qui  se  crée  doit  être  considérée  comme  le 
commencement  d'un  Cercle. 

Aussi  je  me  crois  en  droit  de  porter  au  compte 
de  la  Ligue  les  nouvelles  qui  m'arrivent  à  cha- 
que instant  de  bibliothèques  créées  ou  à  créer. 

M«  Daliphard,  artiste  peintre   à  Poissy,  me 
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demandé  des  renseignements  pour  celle  qu^il 
s^occupe  de  faire  établir  dans  son  village  natal, 
à  Blangy-siuvBresle  (Seine-Inférieure)  : 

Je  compte,  dit-il,  décider  le  maire  et  le  conseil 
municipal,  par  ia  promesse  d'une  souscription  im- 
médiate de  300  francs  fournis  par  ma  famille,  et  un 
don  de  100  volumes  distraits  de  ma  bibliothèque 
personnelle. 

Je  connais  une  commune,  prés  de  chez  moi, 
où  Ton  n^a  jamais  pu  parvenir  à  faire  accepter 
par  les  autorités  municipales  Toffre  d^un  don 
annuel  de  50  francs,  provenant  d^un  habitant 
de  Strasbourg  qui  voulait  aussi  doter  son  village 
natal  d^une  bibliothèque  communale.  Mais  on  a 
trop  de  bon  sens  en  Normandie  pour  être  dédai- 
gneux à  ce  point,  et  la  proposition  de  M.  Dali- 
phard  sera  la  bien-venue  à  Blangy,  j^en  suis  très 
certain.  Il  ne  manque  pas  de  gens,  établis  dans 
les  villes,  qui  ont  quelque  part  un  village  natal. 
Pourquoi  n'essayeraient-ils  pas  de  cette  manière 
d^y  rafraîchir  le  souvenir  qu'on  peut  garder 
d'eux. 

M.  le  capitaine  Farjon,  qui  continue  à  Calais, 
sa  nouvelle  résidence,  le  noble  métier  qu'il  fai- 
sait à  Metz,  m'a  écrit  le  27  décembre  qu'il  venait 
de  faire  introduire  dans  les  statuts  de  la  boulan- 
gerie de  Saint-Pierre,  près  Calais,  un  article  af- 
fectant 10  pour  100  des  bénéfices  à  la  création 
d'une  bibliothèque  qui  serait  mise  à  la  dispo- 
sition des  250  membres  de  la  Société.  C'est  une 
mesure  qui  tend  à  se  généraliser  dans  les  so- 
ciétés coopératives,  et  elles  ne  tarderont  pas  à 
reconnaître  tout  ce  qu'elles  ont  à  y  gagner^  au 
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point  de  vue  même  de  leur  prospérité  matérielle. 

M.   le  docteur  Yannaire,  à  Urannat  (Allier), 
m^apprend  qu^aui  1200  francs  réunis  déjà  par 
souscription,  pour  fonder  une  bibliothèque  po- 
pulaire dans  la  ville,  vient  de  s^ajouter  un  legs 
de  2,000  fr.  fait  par  un  des  membres  du  conseil 
provisoire  d^administration  à  Toeuvre  qu'il   ne 
lui  a  pas  été  donné   de  voir  en  cours  d^exécu- 
tion.  Des  formalités  administratives  en  ont  re- 
tardé jusqu^à  présent  la  mise  en  train  ;  mais  à 
mesure  que  les  choses  iront,   on    s'habituera 
très-certainement  de  part  et  d'autre  à  s'effarou- 
cher moins,  l'administration  de  la  libre  action 
des  citoyens,  ceux-ci  des  garanties  réclamées 
parfois    par  l'administration,    lesquelles    sont 
moins  gênantes,    on  s'en  apercevra  bien  à  la 
pratique,  qu'on  ne  se  le  figure  de  prime  abord. 
Un  président  honoraire  de  plus  ou  de  moins 
changera-t-il  quelque  chose  à  la  somme  de  tra- 
vail intellectuel  à  déterminer  dans  la  ville  par 
les  3200  francs  de  livres  que  la  société  de  Gan- 
nat  est  dès  à  présent  en  mesure  d'y  mettre  en 
circulation  ?  En  montrer  le  catalogue  n'est  pas 
une  servitude  bien  terrible,  puisqu'une  des  con- 
ditions de  succès  est  de  le  faire  imprimer.  Tel 
qu'il  convient  d'ailleurs  qu'il  soit  composé,  on 
doit  pouvoir  le  montrer  de  confiance  à  qui  dé- 
sire le  voir. 

J'apprends  de  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres)  que, 
grâce  à  l'initiative  intelligente  d'un  membre  du 
Conseil  municipal,  une  bibliothèque  populaire 
est  enfin  fondée  dans  la  ville.  Elle  débute  avec 
400  volumes,  qui  sont  à  la  reliure  ;  sa  commis^ 
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sion  est  nommée  :  elle  fonctionnera  au  com- 
mencement du  mois  prochain. 

Il  venait  de  s^en  établir  une  à  Breloux,  une 
commune  située  à  10  kilomètres  de  Saint* 
Maixent.  Des  questions  de  personnes  ont  surgi  : 
il  y  en  a  deux  maintenant.  Tant  mieux  ! 

H.  De  ville  me  donne  de  nouveaux  détails  sur 
sa  bibliothèque  de  Paray-le-Monial  (Saône-et- 
Loire),  dont  je  lui  ai  fait  raconter  Phistoire  dans 
le  dernier  Bulletin  Elle  compta  présentement 
plus  de  300  volumes,  et  57  lecteurs  ont  fait  déjà 
plus  de  350  emprunts.  Rajouterai  que  M.  De- 
ville  n^habite  pas  Paray-le-Monial.  C'est  un  cul- 
tivateur des  environs  qui,  sans  rien  demander 
à  personne,  y  a  loué  un  cabinet  où  il  s'est  mis,  le 
dimanche,  lui  et  ses  livres,  à  la  disposition  du 
public,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  sa  lettre  du 
16  février  1868. 

Je  n*ai  pas  manqué  un  seul  dimanche,  me  dit-il 
cette  fois,  de  me  mettre  à  la  disposition  du  public» 
de  trois  à  quatre  heures  du  soir,  et  je  ne  suis  que 
très-peu  d'instants  seul  dans  mon  cabinet.  Je  vois 
avec  plaisir  venir  des  jeunes  gens  et  des  ouvriers 
que  je  ne  connais  pas  encore.  Avant  peu  j'espère 
arriver  au  moment  où  Tidée  sera  comprise,  et  alors 
j'aurais  un  concours  plus  sérieux,  si  je  ne  suis  pas 
remplacé  par  un  comité. 

Mes  livres  rentrent  assez  régulièrement.  Un  ami 
du  progrès  a  bien  voulu  se  charger  de  voir  les  per- 
sonnes négligentes. 

Habitant  toute  la  semaine  à  la  campagne,  je  sais 
peu  ce  que  Ton  dit  de  moi,  et  m'en  inquiète  médio- 
crement. Je  suis  indépendant;  je  crois  faire  un  peu 
de  bien,  et  je  persévérerai  tant  qu'il  me  viendra  des 
lecteurs,  n'en  aurais-je  qu'un  par  dimanche. 

Je  vous  suis  doublement  reconnaissant  de  vos 
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conseils.  Vous  m*avez  fourni  une  distraction  très- 
agréable  tout  en  me  mettant  à  même  d'être  utile. 

M"*  Girault-Lesourd  a  imaginé,  Tété  dernier, 
un  moyen  d^une  imitation  plus  facile,  pour  pré- 
parer rétablissement  d^une  bibliothèque  com- 
munale à  Saint-Georges-le-Thoureil  (Maine-et- 
Loire)  où  elle  va  passer  la  belle  saison.  Elle  a 
fait  un  choix  de  livres  dans  sa  propre  bibliothèque, 
les  a  inscrits  sur  un  registre,  et  a  commencé 
à  les  mettre  en  circulation  dans  la  commune  en 
les  prêtant  aux^enfants  : 

En  attendant,  me  dit-elle,  que  notre  instituteur 
devienne  le  bibliothécaire  communal,  c'est  notre 
jardinier  qui  est  chargé  de  prêter  les  livres,  de  les 
enregistrer  à  leur  sortie  et  à  leur  rentrée.  Les  lec- 
teurs n*ont  pas  été  nombreux  pour  commencer» 
mais  ceux  qui  mordent  à  la  lecture  préfèrent  Thls^ 
toire  au  roman. 

M.  le  docteur  Thomas,  le  président  du  Comité 
Rémois  de  la  Ligue,  me  signale  un  fait  du  même 
genre,  en  me  donnant  des  nouvelles  d^une  créa- 
tion pour  laquelle  j^avais  été  consulté. 

Vous  sou  venez- vous  de  la  bibliothèque  de  l'usine 
de  Villeminot  Huard  et  Rogelet  ?  La  plupart  des 
livres,  y  sont,  non  pas  lus,  mais  dévorés.  On  que* 
relie  celui  qui  parait  les  garder  trop  longtemps.  Les 
femmes  y  mettent  la  même  ardeur  que  les  hommes» 
J'attends  la  première  réunion  générale  des  action- 
naires pour  demander  le  doublement  des  livres. 
Symptôme  bien  intéressant  :  les  romans  seuls  sont 
délaissés.  La  faveur  est  aux  livres  d^histoires» 
voyages,  sciences,  etc. 

D'où  je  conclus  que  le  comité  Rémois  trouvera 
sans  peine  Pemploi  de  ses  moyens  d'action  au 
sein  d'une  population  ainsi  disposée. 
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Le  besoin  d'un  cercle,  écrit  ie  docteur  Thomas, 
avec  bibliothèque,  etc,  est  accusé  déjà  parla  classe 
ouvrière.  Beaucoup  le  désirent  très-vivement. 

C^est  un  désir  facile  à  satisfaire. 

M.  Micard  s^adresse  à  moi  pour  une  bibliothè- 
que quHl  travaille,  de  Paris,  à  faire  établir  dans 
la  commune  de  Bult,  au  fond  des  Vosges.  Il  y 
réussirait  plus  facilement  que  s^il  était  dans  la 
commune,  je  n^en  serais  pas  étonné. 

On  ne  sait  pas  assez,  dans  notre  pays,  la  force 
de  Faction  individuelle  à  distance,  faute  d^en 
avoir  suffisamment  essayé. 

Des  amis  de  Remiremont  m^apprennent  la 
création  récente,  à  Rupt,  une  commune  de  Par- 
rondissement,  d^une  bibliothèque  populaire  par 
MM.  Pinot  et  Forel. 

Cette  bibliothèque,  disent-ils,  prête  déjà  de  30  à 
40  volumes  par  semaine,  et  son  développement, 
qui  8*accroit  tous  les  jours,  prouve  que  la  popula- 
tion des  campagnes  est  bien  plus  désireuse  qu'on 
ne  le  dit  de  s'instruire  par  la  lecture. 

M.  Edouard  Georges,  un  des  membres  du  Cer- 
cle de  Remiremont,  m^envoie  une  commande  de 
livres  se  montante  154  fr.  50  c,  produit  de  la 
souscription  ouverte  par  lui  pour  fonder  la  biblio- 
thèque du  Val  d^Ajol,  qu^annonçait  la  chronique 
du  15  novembre,  et  qui  fonctionne  depuis  la  fin 
de  janvier. 

Enfin,  M.  Alfred  Girard  me  fait  savoir  que  le 
groupe  des  adhérents  de  la  Ligue  à  Valencien- 
nes  s'occupe  de  fonder  dans  la  ville  une  biblio- 
thèque populaire,  qui  •  devra,  dit-il,  se  complé- 
ter le  plus  tût  possible  par  des  cours,  ou  plutôt 
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des  instructions  familières  à  Pusage  de  ses  lec- 
teurs, sitôt  que  nous  aurons  pu  en  réunir  un 
certain  nombre.  • 

Ce  sera  le  premier  acte  de  vie  de  notre  Ligue 
dans  le  département  du  Nord,  où  jusqu^à  présent, 
je  suis  honteux  dele  dire,  elle  n^avait  rien  à  mon- 
trer à  ses  émules  de  Tautre  côté  de  la  frontière. 

A  la  suite  d^un  appel  en  faveur  de  la  Ligue,  fait 
dans  le  Siècle  du  22  janvier  par  M.  Louis  Jourdan, 
un  grand  nombre  de  lettres  m^ont  été  adressées 
de  divers  points  delà  France,  témoignant  toutes 
d'une  vive  sympathie  pour  Tœuvre  qu'elle  pour- 
suit, et  qui  va  grandissant,  comme  Paura  prouvé, 
je  l'espère,  ce  bulletin  déjà  trop  long. 

Je  ne  puis  le  terminer  cependant  sans  parler 
de  deux  faits  que  j'emprunte  encore  au  volumi- 
neux dossier  de  ma  correspondance.  Ceux  que 
j'aurai  oubliés  me  pardonneront.  Je  n'y  suflirais 
pas,  s'il  fallait  tout  dire. 

Le  premier,  c'est  la  création,  au  mois  de  dé- 
cembre du  Cercle  Savemois  pour  la  propagande 
de  Pinstraclion  populaire^  qui  a  ceci  de  particu- 
lier qu'il  est  l'œuvre  d'une  demoiselle  de  Saverne, 
et  que  l'élément  féminin  y  domine.  En  tète  de  la 
liste  figurent  à  peu  près  toutes  les  dames,  filles 
ou  veuves  de  fonctionnaires,  qui  habitent  le  châ- 
teau impérial. 

C'est  le  programme  de  Giromagny  qui  a  été 
adopté  : 

La  Société,  disent  les  statuts,  se  donne  pour  mis- 
sion d*encourager  la  fréquentation  régulière  des 
écoles  et  de  rechercher  les  enfants  qui  ne  les  fré- 
quentent pas. 
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Il  n^y  a  pas  d^autre  engagement  pris  ;  mais  on 
ne  s^arrëte  pas  où  Ton  veut  quand  on  est  entre 
dans  Pengrenage  du  bien  commencé.  Des  enfants 
d'ouvriers  se  trouvaient  empêchés  de  fréquenter 
Pécole  par  Pobligation  de  veiller  à  la  maison  sur 
les  petits  frères  et  les  petites  sœurs.  Il  fallait, 
pour  leur  rendre  la  liberté,  une  garderie  de  pour- 
pœis^}(i  ne  trouve  pas  de  meilleure  expression. 
On  rétablit  maintenant.  La  pensée  des  adultes  ne 
pouvait  manquer  de  venir  après  celle  des  enfants. 
On  parle  déjà  dlnstaller  une  bibliothèque  à  leur 
usage  dans  une  des  pièces  disponibles  du  château. 
L'enseignement  oral  aura  son  tour  ensuite,  c'est 
à  peu  près  convenu,  et  Texemple  des  dames  de 
Metz  ne  tardera  pas,  j'en  suis  très-certain,  à  être 
imité  à  Saverne  —  d'où  nécessité  pour  les  hom- 
mes d'en  faire  autant,  cela  va  sans  dire. 

Présentement  le  Cercle  Savernois  compte  déjà 
63  membres,  et  on  lui  a  confié  la  surveillance 
de  69  enfants,  portés  tous  sur  un  registre  qui 
m'a  été  montré,  où  l'on  tient  note,  pour  chacun, 
des  résultats  obtenus  depuis  qu'on  s'occupe  d'eux. 
Us  ont  déjà  de  quoi  payer  la  dépense  de  courage 
faite  pour  se  mettre  en  avant,  et  ce  n'est  assu- 
rément que  le  commencement  du  salaire. 

Le  second  fait  que  j'avais  à  citer  a  aussi  quel- 
que chose  de  particulier.  C'est  un  cercle  flottant 
de  la  Ligue  qu'a  établi  à  bord  de  la  Grenade^ 
un  bâtiment  de  l'Etat  en  station  sur  la  côte  de 
Cette,  son  corps  d'officiers,  inscrit  tout  entier  sur 
la  liste  des  adhérents  de  la  Ligue. 

Nous  tenons  tous,  m'écrit  Tun  d*eux,M.  Louis 
Kœnig,  lo  frère  du  secrétaire  du  Groupe  Colmarien^ 
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nous  tenons  tous  la  main  à  ce  que  tous  les  jours, 
pendant  une  heure,  les  matelots  qui  désirent  slns- 
truire  et  travailler  aient  un  cours  élémentaire,  et 
j^espôre  bien  que  d'ici  à  peu  de  mois  tous  nos  hom- 
mes pourront  lire,  écrire  et  chiffrer,  résultat  qui,  je 
crois,  leur  sera  bien  plus  sensible,  quand  ils  seront 
rendus  à  leur  famille,  que  d'avoir  appris  à  bien  pré- 
senter les  armes  et  à  tirer  un  coup  de  canon. 

M.  Louis  Eœnig  me  permettra  d^ajouter,  pour 
couvrir  ce  que  sa  phrase  peut  avoir  d'irrévéren- 
cieux à  Tendroit  guerrier,  que  Tintelligence  est 
aussi  une  arme  de  guerre,  aussi  bonne  à  perfec- 
tionner que  les  autres,  et  que  ce  ne  serait  cer- 
tes pas  un  équipage  à  dédaigner,  même  au  point 
de  vue  de  l'abordage,  que  celui  dont  tous  les 
hommes  en  sauraient  assez  pour  être  officiers. 

Mais  c'est  là  un  ordre  de  considérations  étran- 
ger au  sujet  de  ce  Bulletin.  Ce  qui  ne  lui  est  pas 
étranger,  c'est  l'exemple  donné  par  les  officiers 
de  la  Grenade  à  leurs  camarades,  qui  doivent  se 
trouver  quelquefois  si  embarrassés  de  leur  temps. 


STATISTIQUE   DE  LA    LIGUE 
Au  i5  février  1870  (1) 


L^état  qui  suit  est  loin  de  représenter  Pensem- 
ble  des  résultats  obtenus  depuis  le  commence- 
ment de  la  prédication  de  la  Ligue.  Beaucoup 
de  ses  membres,  après  s^étre  mis  en  correspon- 
dance avec  moi  pour  organiser  des  Cercles  dans 
leurs  localités,  ont  reculé,  au  moment  de  Texé- 
cution,  devant  les  anathèmes  lancés  contre  elle 
par  ceux  qui  ont  jugé  à  propos  de  se  faire  ses 
ennemis.  Pour  rassurer  les  consciences  alarmées^ 
ils  ont  cru  préférable  de  ne  pas  mettre  sous  son 
invocation  les  sociétés  qu^ils  fondaient,  et  qui 
n^en  fonctionnent  pas  moins  utilement  pour  cela^ 
Quelques-uns  même  y  ont  été  forcés  après  coup, 
par  les  répugnances  mal  raisonnées  de  leurs 
coassociés. 

Nous  avons  au  nombre  des  membres  du  conseil 
d^administration,  m'écrivait  au  mois  de  mai  un 
adhérent  de  la  première  lieure,  quelques  personnes 
timorées,  auxquelles  le  frère  Macé  ~  permettez- 
moi  Texpression  —  fait  peur.  Non-seulement  elles 
ont  retranché  de  notre  enseigne  le  mot  :  Ligue  de 
VEnseignementy  niais  le  président,  se  faisant  leur 
organe,  adéclaré  publiquement  et  officiellement  qu'il 
n'y  avait  plus  rien  de  commun  entre  notre  Société 
et  la  Ligue  de  Jean  Macé. 

(1)  Bulletin  n*"  5,  l'*  partie. 
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Tai  sous  sous  les  yeux  les  statuts  de  cette 
Société,  qui  n^a  rien  de  commun  avec  notre 
Ligue,  et  qui  sVst  donné  pour  but  c  de  favoriser 
et  de  propager  a%Uour  d'elle  Cinstruction  par  tous 
les  moyens  possibles  i.  Ils  ont  été  à  peu  près 
copiés,  dans  leurs  dispositions  essentielles,  sur 
les  statuts  du  Cercle  Messin,  qui  ont  servi  de 
type  pour  presque  tous  nos  Cercles  ;  ei  en  tète 
est  inscrit  textuellement,  à  son  numéro  dWdre, 
ce  fameux  article  3  qui  a  provoqué  les  malédic- 
tions devant  lesquelles  on  s^incline  : 

Art.  3.  —  La  Société  n'est  l'œuvre  d^ aucun  parti. 
EUe  ne  $* occupera  ni  de  politique^  ni  de  religion. 

Il  est  difficile  de  prendre  au  sérieux  ces  défec- 
tions-là, et  je  consentirais  de  grand  cœur  à  voir 
disparaître  sur  Pheure  le  nom  mal  sonnant,  à  ce 
qu^il  parait,  de  notre  Ligue,  si  la  France  pou- 
vait, à  ce  prix,  se  couvrir  d^associations  acceptant 
aussi  franchement  son  programme,  dussent-elles 
répudier  hautement  toute  accointance  avec  le 
F.'.  Jean  Macé  LMntérèt  du  pays  mis  à  part,  je 
ne  me  verais  pas,  j^imagine,  embarrassé  de  mon 
temps,  sUl  m^était  rendu  pour  faire  autre  chose. 

Maintenant,  si  notre  Ligue  est  en  droit  de 
revendiquer  comme  siens  ceux  qui  acceptent  et 
exécutent  son  programme,  tout  en  se  défendant 
de  lui  appartenir,  elle  est  bien  forcée,  en  revan- 
che^ de  ne  pas  ouvrir  ses  rangs  à  d^autres,  qui 
prennent  son  nom  et  renient  ses  principes.  Je 
n^ai  pu  faire  figurer  dans  sa  statistique  une 
Ligue  de  U Enseignement  qui  vient  d^ètre  annon- 
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cèe  dans  un  département  du  Midi,  et  dont  le  ma- 
nifeste contient  ces  lignes  : 

Nous  ne  sommes  pas  d*avis  de  permettre  à  nos 
adversaires  de  prendre  pied  dans  cette  œuvre  nou* 
yelle,  démocratique  dans  son  essence,  et  qui  doit 
garder  dans  ses  résultats  son  origine  première. 

.  U  est  bien  positif  que  ce  groupe-là,  s^il  s^orga- 
nise  sur  une  pareille  base,  ne  fera  pas  route  avec 
nous,  quUl  s^appelle  Ligue,  ou  non.  Nous  ne 
connaissons  d'adversaires,  nous  autres,  que  les 
ennemis  de  Pinstruction,  et  nous  ne  croyons  pas 
nécessaire  de  veiller  à  ce  que  ceux-là  ne  pren- 
nent pas  pied  chez  nous  :  il  n'auront  garde  de 
nous  apporter  l'appoint  de  leurs  noms  et  de  leur 
argent  (1).  Ne  sj^hant  rien  de  plus  démocrati- 
que défaire  montera  la  science  les  intelligences 
en  retard,  nous  nous  contentons  de  ce  résultat, 
nous  fiant  à  lui,  les  uns  et  les  autres,  pour  pro- 
duire le  reste. 

Après  cela,  l'on  peut  bien  se  dire  que  toute 
Société  d'instruction,  quelles  que  soient  sa  com- 
position et  la  teneur  de  ses  statuts,  se  trouve 
dans  les  mêmes  conditions  pratiques  d'enseigne- 

(i)  Nous  soumettons  aux  auteurs  du  manifeste  ce  pas- 
sage du  Bulletin  de  rAssociation  phocéenne,  qui  répond 
à  leur  frayeur  de  la  mauvaise  compagnie  : 

En  secondant  nos  concitoyens  qui  se  trouvent  en 
danger  d'ignorance,  nous  ne  risquons  pas  d'être  en* 
trainéa,  car  la  force  estacluellement  du  côté  de  ceux 
qui  raisonnent  et  s'instruisent.  Le  devoir  nous  com- 
mande donc  un  sauvetage  sans  péril  pour  ceux  qui 
Tentreprennent.  Si  pour  former  a  chaîne  de  secours, 
une  main  vient  serrer  la  nôtre,  ne  regardons  pas  notre 
carnet  de  visite  avant  de  Taccepter.  » 
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ment  que  les  autres,  vis-à-vis  les  illettrés,  quand 
elle  arrive  à  Texécution.  G^est  là  qu^on  peut 
attendre  quiconque  se  présentera  avec  Pintention 
sérieuse  de  travailler  à  Finstruction  du  peuple. 
Le  sentiment  de  la  réalité  vient  tout  seul  à  qui 
se  met  aux  prises  avec  elle.  Il  ne  faudrait  donc 
pas  s^elfaroucher  outre  mesure  des  efferves- 
cences de  langage  antérieures  à  Faction. 

«  Les  plus  ardents  se  calment  quand  ils  se  sentent 
pria  dans  Tengrenage  d'une  œuvre  utile.  C'est  une 
loi  d'ordre  physique  aussi  bien  que  d'ordre  moral  : 
la  loi  de  conversion  delà  chaleur  en  mouvement  (1).  » 

EST 

date  de  la      mem      cotisa, 
création  bres      anoa. 

Groupe  Colmarien  26  féy.  1868 

Titot,  fabricant  i09  1.200 

Cercle  Mulhousien  3  mai  1868 

A.  Dollfus,  fab.  367  3.150  (S) 

Cercle  Thamiois,  envoie 

d'organisation  43      243 

Cercle  de  la  vallée  de 
Ste-Marie  24  oct.  1869 

Al.  Blech,  fabricant  257  1.566 

Cercle  Savernois  11  déc.  1867 

Mlle  £.  Hirtz,  secret.  83     182 

Cercle    Messin  21  juin    1867 

Vacca,  professeur  1.750  5.000 

Cercle  d'Ars-sur-Moselle     9  sept  1867 

Remaury,  ingénieur  750  1.600 

Société  des  cours  d'adultes 
d'Ars-sur-Moselle  (3)       5  nov  1856 

Revel,  chef  d'atelier  63    189 

(i)  Bulletin  dul5  décembre  1866. 

(2)  En  plus,  une  donation  de  2000  fr.  la  première 
année. 

(3)  Ralliée  à  la  Ligue  en  1867. 
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Cercle  de  Soigne  (Moselle)  il  mai  1868 

D'  Jules  Pâté  86    253  25 

Cercle  de  RemiUy  (Moselle]      nov  1867 

Gandar,  notaire  80    250 

Cercle  Nancéien  6  déc  1868 

Drouot,  insp.  général,  desmines  434  1.770 

Cercle  Toulois  janT  1869 

D'  Louis  Naquard  3&0  1.000 

Cercle  Spinalien  (Epinal)  sept  1868 

George,  aYOcat  295  1.795 

Cercle  de  St-Dié  21  juin  1868 

Ph.Baldensperger,fab.  208     845  25 

Cercle  Raonnais  (Raon- 
l'EUpe),  Vosges  25  juil.  1868 

Demenge,  fabric.  75    400 

Cercle  Sénonais  (Senones); 

Vosges  21  juin  1869 

Martin  Gœury,fab. 
Cercle  de  Lure  (Hte-Sa6ne]    août  1868 

Depierres,  avocat 
Cercle  fifàconnais  ami   1869 

Martin  avoué 
Cercle  de  Tournus  (S.-et-L.)  juill.  1869 

Alexis  Bessard 
Comité  Rémois  nov.  1867 

D' Thomas,  prof,  à  la  faculté 
Cercle  Chàlonnais  (Marne)       août  1868 

D' Gérard 
Cercle  de    Joinville  (Hte-M.)  1869 

P.  Tauret,  cons.mun.  115    20950 


112 

318 

22 

284 

» 

1» 

128 

500 

240  1.036  50 

5.846  21  953  25 


NûRD 


Cercle  Nouvionnais  12  déc.  1869 

en  voie  d*organisation  à  160      300 

Nouvion  en  Tliiérache  (Aisne) 
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CENTRE 

Gerclo  Parisien  19  juin  1869 

Jean  Macé,  prof,  à  Beblenhein  (1)       700  4.000 
Société  d'enseignement 
copératif(2)  fév.  1869 

£m.  Hendlé,  avocat  113      913 

Cercle  de  la  rue  Yille- 
Hardouin  15  mai  1868 

Alexandre,  employé,  rueVillehar- 
douin  33       45  85 

Cercle  Versaillais  (3)  1865 

Edouard  Charton,  dir,  du  Magasin 
Pittoresque  500  3.000 

Cercle  de  Pontoise  sept  1868 

Lavoye,  cl.  de  notaire  20       45 

Cercle  Orléanais  (4)  août  1868      63     494 

(1)  S'adresser  pour  ce  qui  concerne  le  Cercle,  au 
secrétaire,  M.  Vauchez,53,  rue  Yivienne.  Le  Cercle  n'a  été 
constitué  définitivement  que  le  19  juin  1869  ;  mais  sa 
première  organisation  remonte  au  24  juin  1867. 

(2)  Le  siège  de  la  Société  est  au  n^  34  de  la  rue 
PicpuB. 

3)  Société  de  la  Bibliothèque  populaire  de  Versailles, 
ralliée  à  la  Lig^ue  en  1869. 

(4)  Le  Cercle  Orléanais  avait  pour  président  son  fon- 
dateur, le  docteur  Brierre,  qu'une  longue  et  cruelle  ma- 
ladie retenait  au  lit  depuis  un  an.  a  Nous  sommes  et 
nous  ne  sommes  pas,  m'écrivait-il  d'une  main  encore 
ferme,  au  mois  de  décembre,  me  parlantde  son  œuvre 
interrompue  ;  mais  nous  serons  à  coup  sur,  si  Je  vis, 
comme  je  l'espère  bien  à  présent.  » 

Cet  espoir,  hélas  I  devrait  être  deçà. 

Une  lettre  de  M.  Barillon,  le  président  du  Cercle  de 
Cbevilly,  vient  de  m'apprendre  la  mort  de  ce  courageux 
et  dévoué  citoyen,  «  mort  comme  il  a  vécu,  en  homme 
ferme  et  convaincu.  » 

«  Un  devoir  incombe  maintenant  au  Groupe  Orléa- 
nais, me  dit  M.  Barillon,  c'est  de  choisir  dans  son 
sein  un  président  résolu  à  poursuivre   la   réalisation 
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Cercle  de  ChcTiUy  (Loiret)      déc.  1866 

Edmond  Barillon  U7      213 

Cercle  de  Clermoni-Ferrand         1869 

en  Toie  d'organisation.  (1)  160  1.600 


1.736  11.310  85 
OUEST 

Cercle  Rouennais  28  nov.  1868 

Raoul  Duval,  avocat  général  443  4.301  35 

Groupe  Havrais  16  juill.   1868 

J.  Siegfried,  négoc.  400  3.595  50 

Cercle  Dieppois  fév.  1868 

Feret,  bibliot.  de  la  ville  241  1.550 

Cercle  Pont-Audemerien     27  mars  1868 

Cte  Ch.  d'Osmoy  104      412 

Cercle  Condéen  août  1869 

Condé-sur-Noireau  (Calvad.) 

Ed.  Debon,  fabricant  147  1.080 

Groupe  Baugeois  25  noT.  1868 

Baugé  (Maine-elr-Loire) 

Coudreuse,  avocat  143      337 

Cercle  Poitevin  (Poitiers)     28  nov.  1869 

Raveaud»  conseiller  à  la  cour  impériale  102         » 
Cercle  Châtelleraudais,  Ghâ- 
tellerault  (Vienne)  8  août  1869 

Pleignard  308  1.749 

Ligue  des  Deux-Sèvres 
(Niort)  i9nov.  1869 

Ant.  Proust,  publiciste  830  2.805 

2.718  15,829  85 


de  l'œuvre  à  laquelle  M.  Brierre  s'est  dévoué.  » 

Quant  les  meilleurs  s'en  vont,  c'est  un  honneur 
qu'on  doit  se  disputer  de  remplir  les  places  qu'ils  lais- 
sent vacantes. 

(1)  Société  Nationale  contre  l'ignorance.  Virolte- 
Dachame,  organisateur. 
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MIDI 

• 

Associât.  Phocéenne  (Mars.)  27  juill.  1868 

■ 

Em.  Boucher,  avocat 

2.500  4.000              1 

Li^e  Marseillaise            22  août  1868 

Nugues,  négociant                              \ 

L600  8.000 

Cercle  Nimois                          déc  1869 

» 

» 

Cercle  Anduzien               15  noY.  1869 

Hippolyte  Noguier 

4i2 

i.800 

Anduze  (Gard) 

Cercle  de  Coumonsec 

(Hérault)                              6  féT.  1860 

J.-P.  André,  cultiv. 

40 

270 

Cercle  Néracais,  Nérac  (Lot- 

et-Garonne)                      1*^  mars  1868 

Cruzel  aine,  proiesseur 

211 

571 

Cercle  Sotiate,  Sos  (L.-et-G.)    oct.  1868 

Mauget,  cl.  de  notaire 

50 

150 

Ligue  Bordelaise  (1)            17  août  1869 

500 

1.500 

5.543  16.291 

ALGÉRIE 

Cercle  Algérien  (Bône)  déc.  1868 

Zeys,  juge  au  tribunal  civil  606  3.090 

Cercle  de  Guelma  3  janv.  1869(2) 

Droguet  61      525  60 

Cercle  deSoukAhras        .  3janY.  1869(2) 

Raffenaut  67         » 

Cercle  de  la  Calle.  3  janv.  1869  (2) 

Bava,  bijoutier  72        » 

Cercle  de  Sétif  mars  1869 

Coinze,  président  du  tribunal  civil       200  2.400 
Cercle  de  Phillippeville        10  avrU  1869 

Gay,  ingénieur  des  ponis-et-chaussées    582  3.614  50 


(1)  Présidence  vacante.  Vice-Président  :  Raulin,  pro- 
fesseur à  la  laculté,  et  Saugeon,  conseiller  général, 

(2)  Ces  trois  cercles  ont  été  constitués  par  le  Cercle 
algérien  dans  sa  séance  du  3  janvier  1869. 
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Cercle  de  Batna  15  juia   1869 

Marius  Arnaud,  banq.  180  1.080 

Cercle  de  Gonstantine        28  août  1869 

Lamouroux,  conseiller  de  préfecture    210  1.850 

Société  de  Mascara  1869 

Const.  Durr,  fondateur  75     300 


1.853  12.770  10 

MEBBRF.S 

COTISATIONS    ANNURr.T.F.8 

Est.    .    . 

.    5.846 

21.963  25 

Nord  .    • 

160 

300    » 

Centre    . 

.    1.736 

11.310  85 

Ouest.    . 

.    2.718 

15.829  85 

Midi  .    . 

.    5.543 

16.291    n 

Algérie   • 

.    1.853 

12.770    » 

17.856  78.U5.05 

59  cercles,  réunissant  entre  eux  tous  un  bud- 
get connu  de  78.455  fr.  05  souscrit  par  17.856 
membres,  c^est  peu,  réparti  sur  la  carte  de 
France  ;  c'est  beaucoup,  si  Ton  se  reporte  aux 
origines  plus  que  modestes  de  la  Ligue,  si  Ton 
tient  compte  des  incertitudes  forcées  de  son 
début,  des  incrédulités  qui  ont  accueilli  sa  pré- 
tention de  n'être  d'aucun  parti,  des  inimitiés 
puissantes  qu'elle  a  rencontrées. 

Je  ne  puis  m'empécherde  rappeler  ici,  encore 
une  fois,  la  réponse  que  je  faisais  dans  les  pre- 
miers jours  aux  questions,  impossibles  alors  à 
résoudre,  qui  m'étaient  posées  de  tous  les  côtés  : 

Quand  des  Settlers  américains  s'en  vont  droit 
devant  eux  à  la  recherche  d'un  établissement  dans 
le  Far- West,  savent-ils  toujours  où  et  comment  ils 
le  feront?  Ce  qu'ils  savent,  c'est  qu'ils  sont  des 
hommes»  et  qu'il  y  a  de  la  terre  à  défricher  là-bas. 
Allez  voir  dix  ans  après  à  l'endroit  où  ils  se  sont 

21 
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arrêtés.  Vous  y  trouvère*  une  ville  dont  il  est  bien 
certain  qu'ils  n'avaient  pas  le  plan  dans  leurs 
poches  quand  ils  sont  partis.  Elle  est  faite  pourtant* 
— Ainsi  se  fera  notre  Ligue,  si  nous  sommes  des 
hommes. 

Il  parait  qu^il  s^est  trouvé  des  hommes  dans  le 
pays  ;  car  notre  Ligue  entre  seulement  dans  sa 
quatrième  année,  et  si  l^on  ne  peut  pas  dire 
encore  qu'elle  est  faite,  elle  se  fait  évidemment. 

On  peut  suivre,  en  relevant  les  dates  du 
tableau  ci-dessus,  la  marche  de  ses  progrès. 

Elle  a  débuté  par  le  Cercle  de  Chevilly,  fondé 
spontanément  dans  les  six  semaines  qui  ont 
suivi  rappel  du  15  novembre  1866.  Il  partait 
d'un  village  :  c'est  un  village  qui  a  répondu  le 
premier. 

La  constitution  régulière  du  Cercle  Messin^ 
au  milieu  de  1867,  a  été  le  véritable  point  de 
départ  du  mouvement,  bien  lent  d'abord.  Les 
cercles  de  deux  villages  de  la  Moselle,  entraînés 
par  l'exemple  de  Metz,  et  le  Comité  Rémois,  qui 
attend  encore  l'autorisation  donnée  depuis  à 
tant  d'autres,  forment,  avec  le  Cercle  de  Sa- 
verne,  le  faible  apport  de  la  première  année. 

24  Cercles  ont  été  fondés  en  1868.  L'Alsace, 
la  Lorraine  et  la  Normandie  peuvent  en  reven- 
diquer la  plus  grande  partie.  C'est  aussi  de  cette 
année  que  datent  les  deux  Cercles  de  Marseille, 
qui  tient  jusqu'à  présent  le  premier  rang  dans  la 
Ligue  par  le  nombre  de  membres  inscrits  et  le 
total  des  cotisations. 

La  Ligue  s'est  accrue  de  29  Cercles  en  1869, 
malgré  la   diversion  faite  dans  les  esprits  par 
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ragitation  électorale.  C^ëtait  une  période  criti- 
que pour  les  Cercles  déjà  fondés.  Us  Font  traver- 
sée heureusement,  et  les  entraînements,  les 
froissements  faciles  à  prévoir,  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  se  produire  çà  et  là,  n^ont  eu  de 
suites  sérieuses  nulle  part.  On  est  en  droit 
de  penser  que  c'est  d'un  bon  augure  pour 
Favenir. 

Le  grand  succès  de  Tannée  est  le  développe- 
ment inespéré  de  la  Ligue  Algérienne,  qui  recru- 
tait ses  premiers  membres  en  décembre  1868, 
et  qui  tend  déjà  à  couvrir  toute  la  colonie  de  ses 
ramifications. 

Citons  aussi  la  constitution  définitive  du  Cercle 
parisien,  qui  a  créé  un  point  d'appui  universel 
aux  efforts  individuels  dans  les  campagnes  éloi- 
gnées des  cercles  en  activité. 

Il  y  a  une  ligne  qui  fait  tache  dans  Pétat  réca- 
pitulatif par  régions  :  celle  consacrée  au  Nord, 
qui  ne  compte  qu'un  seul  Cercle  ;  encore  est-il 
seulement  en  voie  d'organisation.  Ce  n'est  pas 
assurément  le  dernier  mot  de  cette  riche  et  popu- 
leuse contrée,  où  il  s'est  fondé  du  reste,  à  ma 
connaissance,  dans  ces  dernières  années,  des 
Sociétés  d'instruction  en  dehors  de  la  Ligue, 
qui  font  son  œuvre  et  lui  préparent  le  ter- 
rain. 

En  résumé,  ce  qui  était  le  plus  difficile^  ce  que 
l'on  prétendait  impossible,  est  fait.  La  Ligne 
n'est  plus  une  utopie  ;  elle  a  conquis  son  droit  de 
cité  dans  le  pays.  A  ceux  maintenant  qui  en  com- 
prennent l'utilité,  qui  se  sont  déjà  mis  à  l'œuvre 
ou  se  préparent  à  s'y  mettre,  à  développer  une 
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œuvre  qui  ne  demande  plus  qu^à  grandir  pour 
devenir  comme  la  Société  fondée  en  Hollande, 
il  y  a  quatre-vingts  ans,  par  le  pasteur  de 
Mounikendam  :  Une  force  nationale  sortie  d'un 
bienfait  national. 


DERNIÈRES  NOUVELLES  (1) 


Un  assez  grand  nombre  de  renseignements  me 
sont  parvenus  pendant  Pimpression  de  ce  Bul- 
letin, et  d^abord  celle  de  la  dissolution  du  Cercle 
Chfllonnais,  qui  s^est  réuni  à  la  Société  Châlon- 
naise  de  kcture  et  (fenseignement^  fondée  à  la 
même  époque  que  lui, 

C^est  une  ligne  à  biffer  sur  notre  tableau  sta- 
tistique. En  revanche,  il  y  en  a  une  à  donner  au 
Cercle  Strasbourgoois  dont  Torganisation,  aban- 
donnée depuis  un  an,  vient  d^ëtre  reprise  active- 
ment, et  qui  figure  sur  le  certificat  à  Pappui  de 
ma  comptabilité  quim^a  été  délivré  le  21  février. 

Une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  Calais 
m^obligc  aussi  à  faire  une  rectification  en  faveur 
de  la  région  du  Nord,  si  faiblement  représentée 
sur  la  liste  des  Cercles  de  la  Ligue. 

C^cst  le  capitaine  Farjon  qui  m^écrit  : 

Je  suis  fort  en  retard  avec  vous,  puisque  le  Cer^ 
de  de  la  Ligue  de  V Enseignement  de  Calais  et 
Saint'Pierre  existe  depuis  le  19  décembre  1869,  et 
que  sa  bibliothèque  est  ouverte  depuis  le  7  de  ce 
mois-ci.  Notre  Cercle,  qui  s'est  donné  pour  prési- 
dent M.  le  docteur  Domel,  compte  actuellement 
250  membres,  et  le  total  des  cotisations  annuelles 
est  de  1.000  francs. 

.    (i)  Bulletinno 5,  l**  partie  (15  février  1870). 
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C'est  donc,  actuellement,  60  Cercles  que 
compte  en  tout  la  Liguç  :  et  le  chiffre  connu  de 
ses  membres,  en  négligeant  Tappoint  du  Cercle 
Strasbourgeois  dont  les  listes  circulent  en  ce 
moment,  dépasse  18.000,  celui  des  cotisations 
annuelles  79.000. 

Il  n'en  restera  pas  longtemps  là.  Trois  lettres 
de  Beauvoisin  (Gard),  de  Bëdarrieux  (Hérault) 
et  de  la  Rochelle,  que  j'ai  reçues  ces  jours-ci, 
m'annoncent  des  créations  de  sociétés  qui  ne 
tarderont  pas  à  venir  grossir  nos  rangs  : 

Je  me  faiaun  pMslrde  voua  annoncer,  m^écrit 
M.  le  pasteur  Draussin,  qu*un  nouveau  cercle  pour 
la  propogation  de  rinstruction  vient  de  se  consti- 
tuer à  Beauvoisin.  Le  nombre  des  sociétaires  est 
déjà  de  37  ou  38,  et  le  chiffre  de  la  première  sous- 
cription s'élève  à  20  francs  par  personne.  Le  titre 
adopté  par  la  Société  est  celui-ci  :  Bibliothèque  et 
Cours  populaires  -de  Beauvoisin.  II  ne  dépendra  pas 
de  mol  que  notre  Cercle  s'empresse  d'entrer  dans 
la  Ligue  dont  vous  êtes  le  propagateur. 

A  Bédarrieux,  c'est  au  sein  de  la  Société  coo^ 
pérative  de  panification  que  s'organise  le  groupe 
nouveau.  «  Nous  aurons,  m"'écrit  son  président, 
M.  Gustave  Massé,  un  local  qui  comprendra  une 
ou  deux  salles  de  lecture,  et  une  grande  salle 
pour  les  lectures  expliquées,  les  cours  et  les  con- 
férences, »  et  il  fait  inscrire  le  groupe  sur  la  liste 
des  abonnements  à  notre  bulletin. 

M.  le  d*^  Brard  m'envoie  l'état  de  la  Société  de 
la  bibliothèque  coopérative  Rochelaise^  fondée  le 
5  janvier  de  cette  année,  et  qui  compte  déjà 
238  membres,  avec  un  budget  annuel  de 
1.328  francs.  Son  local  est  déjà  prêt  ;  il  se  com- 
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pose  dMne  salle  de  lecture  et  d^une  vaste  salle 
pour  les  conférences. 

Une  bibliothèque  vient  de  s'organiser  à  Roche- 
fort,  m'écrit-il,  celle  de  Marans  est  en  préparation. 
Le  grain  a  été  jeté  à  Saintes  et  à  Jonzac  (1). 

Nous  nous  agrégerons  certainement  à  la  Ligue 
quand  nous  allons  être  un  peu  sortis  de  nos  limbes* 

Je  viens  de  recevoir  de  M.  Boufhcnot-Peugeot, 
le  président  de  la  Société  des  Bibliothèques 
communales  de  Parrondissement  de  Monbéliard, 
le  compte-rendu  de  la  troisième  séance  annuelle 
de  la  Société,  et  j^emprunte  à  son  rapport  quel- 
ques lignes  qui  font  un  contraste  assez  piquant 
avec  rémulation  constatée  presque  partout  : 

Un  maire  nous  a  retourné  notre  questionnaire  en 
déclarant  que  le  village  de***  ne  sentait  pas  le  be- 
soin de  ce  nouveau  genre  d'institution;  la  com- 
mune de***  nous  a  répondu  par  ce  bout  rimé  : 

Adonné  à  la  culture. 
Le  village  ne  s'occupe  pas  de  lecture. 

Tai  reçu  également  le  rapport  sur  la  Société 
pour  la  propagation  de  ^instruction  dans  le  can^ 
ton  de  Châtillon-surSeine^  fondée  le  2  août  1868, 
laquelle  a  431  membres,  un  budget  annuel  de 
780  fr.  et  possède  un  capital  de  placement^  pro- 
venant de  souscriptions  spéciales  et  se  montant 
déjà  à  1840  fr.  Cette  Société  s'occupe  particu- 
lièrement   d'encourager  la  fréquentation   des 

(1)  C'est  à  l'active  propagande  de  M.  Ernesl  Brelay, 
riastigateur  des  bibliothèques  de  Tile  de  Ré,  et  aux 
conférences  qu'il  est  allé  foire  de  canton  en  canton, 
qu'est  dû,  en  grande  partie»  ce  mouvement  si  accentué 
do.  la  Charente-Inférieure. 
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écoles.  Elle  distribue  des  prix  aux  élèves  des 
cours  d^'adultes,  et  a  déjà  aidé  les  instituteurs 
de  dix-sept  communes  du  canton  à  commencer 
la  création  de  bibliothèques  communales. 

Votre  œuvre,  m'écrit  le  rapporteur,  M.  le  docteur 
Boutequoj,  a  eu  sa  part  dlnfluence  pour  provo- 
quer id  une  initiative  du  même  genre,  et  noms  nous 
sommes  plus  d'une  fois  inspirés  de  votre  exemple. 

Sur  la  liste  des  vingt  cercles  cités  (f) 
comme  ayant  commencé  la  publication  de 
leurs  bulletins,  il  faut  ajouterle  Cercle  Condéen, 
qui  vient  de  ra^envoyer  le  sien,  à  la  date  du 
30  décembre,  et  le  Cercle  Poni-Audemérien 
qui  en  prépare  un. 

Nous  comptons,  m*écrit  M.  Heutte,  sur  notre 
bulletin,  qui  sera  un  petit  Manuel  du  Ligueur,  et 
qui  donnera,  en  quelques  pages,  une  idée  aussi 
claire  que  possible  de  ce  qui  se  fait  et  surtout  de  ce 
qui  peut  se  faire  iei. 

Il  m'apprend  en  môme  temps  que  depuis  le 
mois  de  novembre,  le  chiffre  des  membres  du 
Cercle  est  monté  de  104  à  150,  celui  de  son  bud- 
get de  412  à  700  francs. 

Le  bulletin  du  Cercle  Condéen  est  consacré  à 
Phistorique  de  sa  fondation.  Il  confirme  les 
conseils  donnés  plus  haut  aux  fondateurs  de 
Cercles.  C^est  exactement  la  marche  indiquée 
qui  a  été  suivie. 

Une  lettre  de  Mme  Dumonteil,  membre  du 
Cercle  Bordelais,  contient  ces  lignes,  venues 
trop  tard  pour  figurer  à  leur  place,  au  chapitre 
des  œuvres  de  la  Ligue: 

(I)  Voir  page  5ii 
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Je  viens  dlnaugurer,  le  dimanche  6  février,  un 
cours  ^e  dessin  gratuit  pour  les  jeunes  personnes 
au-dessus  de  douze  ans,  suivi  d'un  cours  de  lecture 
pour  les  daines.  Je  me  propose  de  passer  en  revue 
dans  ces  entretiens  familiers  les  biographies  des 
hommes  qui  ont  apporté  quelque  adoucissement  à 
la  condition  de  leurs  semblables. 

Enfin  M.  Raoul  Duval,  le  président  du  Cercle 
Rouennais,  m^annonce  son  intention  de  créer 
à  Rouen  un  Cercle  populaire  sur  le  mo- 
dèle de  ceux  qu^on  organise  en  Alsace.  J^ai  ap- 
pris d^autre  part  quHl  était  question  d^en  fon- 
der à  Lille  et  à  Reims.  S^il  m^ëtait  permis  de 
donner  un  conseil  aux  hommes  qui  s^en  occu- 
pent, je  les  engagerais  fort  à  ne  se  présenter 
que  comme  auxiliaires,  et  à  chercher  d^abord 
parmi  les  intéressés  ceux  qui  pourraient  mettre 
ridée  en  tète  aux  autres.  C^est  la  méthode  alle- 
mande qui  est  ici  la  bonne. 

VIndépendarU  rémois  du  17  février  rend  compte 
d^une  conférence  de  M.  Edmond  Turquet,  Elle  a 
eu  lieu,  sous  forme  de  réunion  publique,  dans  le 
localdelaLoge  à  Reims,  qui  suffisait  à  peine 
à  contenir  la  foule  accourue  pour  entendre  Té- 
loquent  apôtre  de  renseignement  des  prison- 
niers. 

Le  jour,  a-t-il  dit,  où  cent  personnes,  réunies 
par  une  môme  pensée  généreuse,  s'adresseront  à  un 
ministre  pour  lui  déclarer  qu'elles  sont  prêtes  à 
fonder  une  école  dans  la  prison  de  leur  ville,  sans 
qu'il  en  coûte  rien  à  l'Etat,  il  est  à  peu  près  certain 
qu'on  leur  accordera  l'autorisation  qu  elles  deman- 
deront et  qu'il  serait  difficile  de  leur  refuser. 

Cela  parait,  en  effet,  difficile  à  refuser,   et 

21 
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voilà  une  besogne  toute  prête  pour  le  Comité  ré- 
mois, qui  n^a  pu  encore  se  faire  une  existence 
au  grand  air. 

Puisque  j^ai  été  amené  à  parler  au  commen- 
cemcntdece  Bulletin,  (1)  à  proposd'une  délibéra- 
tion du  Groupe  Havrais,  de  renseignement  obli- 
gatoire (2),  on  me  permettra  de  reproduire,  en 
le  terminant,  ce  que  j^écrivais,  il  y  a  deux  ans. 
dans  VOpinion  nationale^  à  Toccasion  de  Técole 
ouverte  par  M.  Edmond  Turquet  à  la  prison  de 
Yervins  : 

L'ENSEilGlMEn  OBU6AT01RE  D.iNS  LES  PRISONS 

Quand  la  Société  exerce  ses  droits  les  plus  rigou- 
reux sur  ceux  de  ses  membres  qu'elle  a  jugé  dan- 
gereux, II  n'y  a  plus,  je  Tespère  bien,  à  lui  contes- 
ter le  droit  qu'elle  a  de  leur  imposer  rinstruction,  la 
meiiieure  sauvegarde  contre  le  crime,  quoique  en 
disent  les  amis  de  la  vertu  ignorante,  ou  de  l'igno- 
rance vertueuse,  comme  on  voudra. 

Les  statistiques  officielles  laissent  peu  de  place  à 
la  controverse  sur  ce  chapitre-là.  Après  avoir  lu, 
par  exemple,  qu'en  186i  sur  4250  accusés  traduits 
en  Cour  d'assises,  142  seulement  avaient  reçu  une 
instruction  sérieuse,  et  3596  ne  savaient  ni  lire  ni 
écrire,  ou  ne  le  savaient  qu'à  moitié,  il  faut  fermer 

(1)  Voir  page  501. 

(2j  J'apprends  à  l'instant  qu'un  Comité  de  propagande 
de  l'enseignement  obligatoire  vient  de  se  former  à 
Strasbourg,  et  qu'il  se  propose  de  mettre  en  circulation 
dans  toute  la  France  des  listes  à  signer  à  l'appui  du 
projet  de  loi  qui  vient  d'être  déposé  à  cet  eftet.  Ceux  qui 
seraient  disposés  à  s'associer  à  ce  mouvement,  sont  in- 
vités à  se  meUre  en  rapport  avec  M.  S^hm'^egans,  ré- 
dacteur du  Courrier  du  Bas-'Rhin,  à  Strasbourg, 
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les  yeux  avec  Tobstination  du  parti-pris  pour  ne 
pas  voir  la  corrélation  profonde,  indéniable,  qui 
existe  entre  l'instruction  et  la  moralité. 

Remplissez  les  écoles,  disait  un  jour  M.  jDuruy,  ^ 
vous  viderez  les  prisons. 

Les  prisons  pleines,  il  reste  encore  un  moyen, 
c'est  d'en  faire  des  écoles.  Elle  deviendront  ainsi 
ce  qu'elles  devraient  être  depuis  longtemps,  des 
maisons  de  santé  morale  où  la  Société  mettra  ses 
malades  en  traitement.  Le  meilleur  traitement 
c'est  d'aller  à  la  source  première  du  mal.  Sans  pré- 
tendre attribuer  une  efficacité  absolue  aux  travaux 
forcés  de  l'école,  qui  malheureusement  viendront 
trop  tard  actuellement  pour  plus  d'un,  on  peut  af- 
firmer hardiment  qu'ils  en  guériront  beaucoup,  et 
que  ce  bagne-là  aura  moinQ  de  chevatios  de  retour 
que  l'autre. 

Que  si  l'horreur  de  l'obligation,  en  fait  d'école,  va 
jusqu'à  laisser  la  liberté  de  l'ignorance  a  ceux  que 
l'on  a  déclarés  déchus  de  toutes  les  autres,  qu'on 
leur  donne  au  moins  la  faculté  de  s'instruire,  s'ils 
consentent  à  diminuer  le  danger  en  permanence 
que  fait  courir  à  la  Société  leur  manque  complet 
de  culture  d'esprit.  Qu'on  fasse  de  l'école  de  la 
prison,  une  institution  en  règle,  et  puisqu'il  n'y  a 
rien  d'inscrit  au  budget  de  la  justice,  en  prévision 
d'un  service  oublié  par  nos  législateurs,  qu'on  de- 
mande, pour  commencer,  des  hommes  de  bonne 
volonté.  Il  s'en  trouvera,  sans  aucun  doute,  et  les 
résultats  qu'ils  obtiendront  les  paieront  amplement 
de  leur  peine. 

Je  n''en  veux  pour  preuve  que  les  lignes  sui- 
vantes, d'aune  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de 
M.  Edmond  Turquet,  procureur  impérial  à  Ver- 
vins  (1). 

J'ai  ouvert  un  cours  d'adultes  à  la  maison  d'arrêt 


(1)  Celte  lettre  est  datée  du  23  décembre  1867. 
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de  Vervins,  ou  j'ai  trouvé  parmi  les  détenus  une 
proportion  effrayante  d'illettrés.  Chaque  soir  je 
vais  passer  une  heure  avec  nos  malheureux  con- 
damnés ;  je  leur  apprends  à  lire  et  à  écrire»  et  je 
leur  fais  des  lectures  morales  et  .instructives.  Si 
vous  voyiez  comme  tous  ces  pauvres  gens  sont  heu- 
reux et  reconnaissants,  comme  ils  se  montrent 
désireux  de  s'instruire  1  II  y  a  là  un  bien  énorme  a 
faire,  et  je  n'ai  point  hésité. 

M.  Edmond  Turquet  est- membre  de  la  Ligue 
de  PEnseignement,  un  de  ceux  qui  s^y  sont  ral- 
liés les  premiers  et  qui  Font  prise  le  plus  à  cœur. 
C'est  en  qualité  de  ligueur,  qu^il  s'est  imposé 
une  tftche  qui  lui  est  bien  douce,  comme  on 
voit  que  d'autres  ligueurs  accepteront  aussi 
quand  on  le  voudra.  La  généreuse  initiative  que 
vient  de  prendre  le  procureur  impérial  de  Ver- 
vins  profitera  à  d'autres  prisonniers  que  les 
siens,  il  peut  s'en  tenir  assuré.  En  attendant 
que  son  exemple  fasse  loi,  de  par  décision  supé- 
rieure, ce  qui  arrivera  tôt  ou  tard,  j'ai  cru  de- 
voir le  signaler  à  tous  ceux  qui  ont  autorité  sur 
les  prisons  et  qui  peuvent  l'en  croire  sur  parole 
quand  il  dit  :  H  y  a  là  un  biefi  énorme  à  faire... 


LE   CERCLE   ROUENMAIS   (1) 

C^est  en  général  devant  les  difficultés  du 
commencement  qu^on  demeure  arrêté  le  plus 
longtemps.  Il  n^est  pas  ici  de  conseils  qui  puis- 
sent valoir  l'exemple  de  la  chose  faite  :  voici 
comment s^y  est  pris  pour  commencer  M.  Yiénot, 
Porganisateurdu  Cercle  rouennais. 

Il  a  convoqué  chez  lui,  le  31  avril,  par  lettres 
personnelles,  et  en  Pannonçant  d^avance  dans 
les  journaux  du  pays,  une  réunion  des  adhérents 
de  la  Ligue  à  Rouen.  Une  quarantaine  environ 
ont  répondu  à  son  appel  —  on  peut  commencer 
à  moins  —  et  après  une  conférence  de  deux 
heures,  dans  laquelle  tous  les  avis  ont  eu  lar- 
gement le  temps  de  se  produire,  la  pièce  sui- 
vante, qui  pourra,  je  crois,  servir  de  modèle 
ailleurs,  a  été  signée  par  les  personnes  pré- 
sentes. 

CERCLE  ROUENNAIS 

DE  LA 

LIGUE    DE    L'ENSEIGNEMENT 

Une  Société  est  formée  à  Rouen,  sous  le  titre  de 
Cercle  rouennais  delà  Ligue  de T Enseignement, dinB 
le  but  de  propager  autour  d'elle  rinstruction  par  tous 
les  moyens  possibles. 


Bulletin  n»  1  15  mai  1868. 
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Cette  Société  n*est  l'œuvre  d'aucun  parti.  Elle  ne 
s'occupera  ni  de  politique,  ni  de  religion.  Elle  fait 
appel  au  concours  désintéressé  de  tous  ceux  qui  croient 
à  l'importance  de  l'instruction,  et  qui  jugent  utile  de 
la  répandre,  quelle  que  soit  leur  manière  de  voir  sur 
les  autres  questions. 

Une  commission  est  chargée  : 

!•  De  recueillir  les  adhésions  et  les  souscriptions  de 
première  mise  ; 

2'  De  préparer  un  projet  de  statuts  et  un  pro* 
gramme  d'action  qui  seront  soumis  à  l'assemblée  gêné* 
raie  quand  elle  aura  recueilli  un  nombre  suffisant  d*  ad 
hésions. 

Cette  commission  se  compose  de  : 

MM. 

Besselièvrb  (Charles),  manufacturier. 
Brière    (Léon),    directeur    du    Journal    de 

Rouen, 
Chouilloo,  fabricant  de  produits  chimiques. 
CoRDiER  (Alphonse),  manufacturier. 
Clogenson,  conseiller  honoraire. 
Desseaux,  avocat. 
DuvAL  (Raoul),  avocat  général. 
Deschapms  (Frédéric),  avocat. 
Durand  (Michel),  conseiller  municipal. 
DuBosQ  (Jules),  négociant. 
Ernoult-Jottral,  banquier. 
Justin,  conseiller  à  la  cour. 
Levasseur  (Louis),  docteur-médecin. 
Noël,    (Eugène),   rédacteur    du   Journal  de 

Rouen, 
PouYER-QuERTiER,  député  au  Corps  législatit. 
PoucHET,  membre  de  l'Institut. 
Rondeaux  (Emile)  propriétaire. 
SouRDois  (Jules),  négociant. 
Stoesser,  manufacturier. 
ViÉNOT  (Eugène),  agréé. 
Le   siège    provisoire  de  la  Société  est  chez   M.    Eu- 
gène'Viénot,  rue  de    la  Vicomte,  n«  37,  à  Rouen. 
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Sauf  trois  ou  quatre  qui  ont  donné  leur  accep- 
tation le  lendemain,  tous  les  membres  de  la 
commission  rouennaise  faisaient  partie  de  la 
réunion  qui  les  a  choisis,  et  c^est,  à  mon  avis,  ce 
qu^il  y  aura  de  meilleur  à  faire  le  plus  souvent. 
Leur  présence  était  déjà  un  gage  de  Tintérôt 
qu'ils  prenaient  à  Pœuvre  dont  ils  allaient  se 
charger,  et  ses  fonctions  de  dévouement  peuvent 
toujours  se  prendre  sans  fausse  honte  :  cela  fait 
partie  du  dévouement,  de  se  mettre  en  avant 
dans  ces  affaires-là.  Le  choix  du  comité  définitif 
demeure  d^ailleurs  réservé  à  l'assemblée  géné- 
rale. On  peut  ainsi  le  préparer  en  meilleure  con- 
naissance de  cause,  après  être  allé  frapper  aux 
portes,  et  il  faut  bien  qu'il  s'en  trouve  d'abord 
pour  aller  y  frapper. 

J'assistais  à  cette  réunion  du  21  avril,  et  je 
puis  bien  le  dire  en  passant  pendant  qu'il  est 
question  de  la  commission  rouennaise,  c'est* 
grand  dommage  que  ceux  qui  liront  cette  liste 
ne  puissent  pas  mettre  les  personnes  derrière 
les  noms  :  ils  pourraient  se  convaincre  qu'elle 
offre  toutes  les  garanties  voulues  d'entière 
bonne  foi, départ  et  d'autre,  dans  la  neutralité 
promise. 

La  pièce  signée  chez  M.  Viénot  circule  en  ce 
moment  dans  Rouen,  sur  feuille  imprimée,  por- 
tant au  dos  un  cadre  préparé  pour  recevoir  les 
adhésions.  Une  lettre  qu'on  vient  de  m'écrire 
m'apprend  qu'elles  arrivent  en  foule,  et  que 
l'autorisation  préfectorale  est  acquise  d'avance 
à  une  création  qui  a  toutes  les  sympathies  de 
la  population.  Les  hommes  d'initiative  qui  vou- 
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dront  prendre  ailleurs  exemp le  sur  M.  Yiénot 
auront  plus  de  chances  quHls  ne  se  le  figurent 
peut-être  d'arriver  an  même  résultat  que  lui.  Il , 
ne  coûte  rien  en  tout  cas  d'essayer. 


LA  LIGUE  À  REIMS  (1) 

Je  n^ai  pas  à  discuter  ici,  c'^est  entendu,  les 
actes  de  Tadministration.  D^autres  le  feront  as- 
sez sans  moi,  quand  il  y  aura  lieu,  et  les  nom- 
breuses marques  de  bon  vouloir  qu^elIe  a  don- 
nées jusqu^à  présent  à  notre  Ligue  pacifique  ont 
de  quoi  rassurer  pleinement  ceux  qui  pourraient 
s^nquièter  d^une  mesure  accidentelle  prise  en 
sens  inverse.  Toutefois,  le  refus  d^autorisation 
officielle  que  vient  de  rencontrer,  pour  la  seconde 
fois,  le  groupe  des  adhérents  de  la  Ligue  à 
Reims,  a  été  relevé  d'nne  façon  trop  bruyante 
dans  la  presse,  et  a  fait  trop  de  sensation  dans 
les  Cercles  existants  déjà,  aussi  bien  que  dans 
ceux  qui  sont  en  voie  de  formation,  pour  qu^il 
me  soit  possible  de  le  passer  sous  silence. 

Voici  ce  que  je  puis  répondre  aux  demandes 
d^explication  qui  m^ont  été  adressées  de  diffé- 
rents côtés. 

G^est  sur  Pavis  défavorable  des  autorités  lo- 
cales que  Tautorisation  officielle  a  été  refusée 
par  le  ministre  au  Comité  rémois  de  la  Ligue, 
qui  en  est  bientôt  à  sa  seconde  année  d^exis- 
tence.  La  municipalité  aurait  déclaré,  paralt-il, 
qu^elle  se  propose  de  faire  elle-même  ce  que  la 
Ligue  deçiande  à  faire. 

Les  choses  n^en  sont  pas  restées  là.  Une  réu- 
nion des  adhérents  a  eu  lieu  le  6  novembre  dans 

Bolletin  n«3,  15  novembre  1868. 
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la  salle  des  cours  de  la  Société  Industrielle,  au 
sein  de  laquelle  le  Comité  rémois  s^est   large- 
ment recruté.  Il  a  été  décidé  qu'une  nouvelle 
demande  serait  adressée  au  ministre,  lignée  cette 
fois  de  tous  les  adhérents  rémois  de  la  Ligue,  Un 
projet  de  lettre  au  ministre  a  été  lu,  adopte  â 
Tunanimité  des   membres  présents  et  revêtu, 
séance  tenante,  de  plus  de  100  signatures.  II  eu 
restait  au  delà  de  300  à  recueillir,  si  tous  ceux 
qui  ont  mis  leurs  noms  sur  les  premières  listes 
d'adhésions  consentent  à  s'associer  à  cette  nou- 
velle démarche  qui  aura  un  résultat  utile,  on 
ne  saurait  en  douter. 

J'ai  eu  l'honneur  de  me  rencontrer  plusieurs 
fois  déjà  avec  les  hommes  qui  se  sont  mis  à  la 
tête  du  mouvement  de  la  Ligue  à  Reims.  Par 
leur  position,  leur  caractère,  la  droiture  de 
leurs  idées,  ils  échappent  de  plein  droit,  à  tout 
empêchement  d'agir  persistant.  Je  sais  d'ailleurs 
qu'ils  n'abandonneront  pas  la  partie.  Us  considè- 
rent comme  leur  devoir  de  citoyens  de  travailler 
au  développement  de  l'instruction  populaire  dans 
leur  ville,  et  l'on  est  tenu  à  l'action  personnelle 
quand  on  a  conscience  de  ce  devoir-là.  Ce  qui 
peut  se  faire  à  côté  de  vous  ne  vous  en  décharge 
pas. 


m  TROISIÈME  ILLETIN  DU  CERCLE  mm  W 

Le  cercle  Messin  vient  de  publier  son  troi- 
sième bulletin  trimestriel  daté  du  1.5  avril. 

La  liste  de  ses  membres  s'arrêtait  au  V  avril 
au  n°  1144,  et  le  total  des  souscriptions  mon- 
tait à  4446  fr.  25. 

Sa  bibliothèque,  riche,  à  la  même  date,  de 
1706  volumes,  avait  fait  en  moins  de  8  mois  — 
elle  a  été  ouverte  le  1 1  août  1867  —  à  387  lec- 
teurs, 4481  prêts,  répartis  dans  Tordre  de  pro- 
gression suivant  : 

1"  trimestre        289  volumes. 
2*        —  1.818      — 

3*        —  2.374      — 

Ses  cours  (2)  ont  un  succès  d'assiduité  que  le 
bulletin  relève  avec  une  légitime  satisfaction  : 

A  chacun  d'eux,  Ton  trouvait  presque  toujours 
la  même  assistance,  de  telle  sorte  qu'à  vrai  dire  il 
s'établissait,  dans  les  différents  cours,  entre  les 
professeurs  et  leurs  auditeurs,  une  communication 
habituelle,  un  lien  presque  intime.  Et  c'est  là  une 
des  bonnes  conditions  de  l'enseignement,  tel  que 
nous  Tavons  compris. 


(i)  Bulletin  nM  —  15  mai  1868. 

(2)  Voici  le  projrramme  des  cours  du  cercle  Messin, 
tel  qu'il  a  été  approuvé  le  4  décembre  dernier  par  le 
ministre  de  Tinstruction  publique  : 

A  huit  heures  du  soir 
Les  lundis,  dessin  graphique,  chimie  ; 
Les  mardis,  géométrie^  comptabilité  ; 
Les  mercredis,  grammaire,  mécanique  ; 
Les  jeudis,    arithmétique  (i^  division)   économie 

industrielle. 
Les  vendredis^  dessin  graphique,  hygiène. 
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Une  assemblée  générale,  convoquée  le  5  arril, 
réunissait  près  de  six  cents  personnes,  dans  la 
grande  salle  de  Phétel-de-ville^  où  la  Société  de 
Sainte-Cécile  était  venue  oflrir  son  concours  mu- 
sical à  la  solennité,  et  je  crois  devoir  citer,  à 
Tadresse  des  fondateurs  futurs  de  Cercles,  les 
paroles  arrachées  à  M.  Yacca,  Pintelligcnt  et 
courageux  fondateur  du  Cercle  Messin,  parce 
commencement  d^éclat. 

Combien  nous  somme8loin|déjà|de  l'origine  de  notre 
Cercle,  quand,  il  y  a  neuf  mois,  le  25  juin  dernier, 
quarante  à  cinquante  membres  de  la  Ligue,  sans 
influence  ni  notoriété  (2),  se  sont  réunis  dans  une 

Les  samedis,  physique, 

A  deux  heures. 

Tous  les  dimanches,  littérature  et    sujets  divers. 

Les  cours  de  mécanique,  de  physique  et  de  chimie 
se  font  dans  une  salle  du  lycée,  qui  a  mis  son  cabinet 
de  physique  et  son  laboratoire  de  chimie  à  la  disposi- 
tion des  professeurs.  Les  autres  se  font  au  siège  du 
cercle,  7  place  de  Chambre. 

Les  élèves  des  cours  et  les  lecteurs  de  la  biblio- 
thèque sont  membres  du  cercle.  Un  cours  nouveau  est 
établi  toutes  les  fois  qu'il  est  demandé  par  un  groupe 
de  vingt  membres.  C'est  ainsi  que  les  cours  de  gram- 
maire et  d'arithmétique  élémentaire  ont  été  ajoatès  au 
programme  dès  le  début  par  le  comité,  qui  avait  décidé 
d'abord  de  le  réduire  à  l'enseignement  technique. 

Une  commission  spéciale  vient  d'être  chargée  d^étu- 
dier  un  projet  de  cours  pour  les  femmes,  à  l'imitation 
de  ceux  de  Sedan,  qui  ont  été  suivis  l'hiver  dernier  par 
près  de  300  femmes,  de  17  à  46  ans. 

(2)  n  Quand  nne  idée  porte  un  cachet  bien  évident 
a  d'utilité  publique,  le  premier  venu  peut  la  servir,  s'il 
«  n*a  pas  peur  ce  se  mettr  e  en  avant,  et  il  acquiert, 
«  en  la  servant,  Tautorité  personnelle  qu'il  n'avait  pas. 
«  {Morale en  action,  p.  47.) 
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petite  salle,  presque  en  cachette,   pour  jeter  les 
bases  de  notre  Société  et  en  rédiger  les  statuts. 

Quelqu^un  manquait  à  ce  triomphe  de  la 
Ligue,  le  capitaine  Farjon,  l'ancien  secrétaire 
du  Cercle,  le  compagnon  dMnitiative  et  de  tra* 
y  ail  de  M.  Yacca  dans  sa  première  organisation, 
appelé  cet  hiver  à  Calais  par  Tordre  de  ses  chefs. 
L^assemblée  lui  a  voté  des  remerciments  qui  se» 
ront  renouvelés,  je  Pespère,  à  notre  première  As- 
semblée générale.  Les  Cercles  de  la  Ligue  ne  sau- 
raient oublier,  cejour-là,  leur  dette  envers  les 
deux  hommes  qui  leur  ont  ouvert  la  voie. 

Lesuccesseur  deM.  Farjon  dans  ses  fonctions 
de  secrétaire,  M.  Jules  Lejeune,  qui  compte 
aussi  parmi  les  fondateurs  du  Cercle,  a  envoyé 
sa  démission,  à  la  suite  d^un  mandement  de  Té- 
vêque  de  Metz  dans  lequel  Tœuvre  du  Cercle 
était  condamnée.  Le  bulletin  publie  sa  lettre  dV 
dieu  à  ses  collègues,  comme  un  témoignage  non 
suspect.  C'est  à  ce  titre  que  je  juge  utile  de  la 
reproduire  ici.  Elle  fait  trop  honneur  à  celui  qui 
Ta  écrite  pour  qu^il  puisse  le  trouver  mauvais  : 

Messieurs, 

Notre  discussion  franche  et  mesurée  d*avant- 
hier  augmente  encore  le  regret  que  j'éprouve  de  la 
détermination  que  je  crois  devoir  prendre  aujour- 
d'hui. 

Des  considérations  de  famille,  et  non  d'autres  mo- 
tifs, me  décident  à  vous  prier  d'accepter  ma  dé- 
mission de  membre  du  Cercle  messin  de  la  Ligue 
de  lEnseignementy  et  des  diverses  fonctions  de 
membre  du  Comité,  de  secrétaire,  de  professeur 
d'économie  industrielle,  dont  votre  confiance  et 
celle  de  nos  adhérents  m'avaient  honoré. 

J'étais  convaincu  de  n'avoir  rien  à  abdiquer  de 
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mes  ciroyances  religieuses  en  entrant  dans  la  Ligne» 
où  je  venais  unir  mes  eH'orts  à  votre  zèle  pour  la 
lutte  contre  Tignoranco,  unique  but  de  Tinstitution. 

Cette  conviction,  je  l'ai  conservée,  et  je  dois 
loyalement  affirmer  que  j*al  toujours  vu  le  Cercle 
messin  fidèle  aux  statuts  que  j'ai  signés  en  par- 
faite connaissance  de  cause. 

Ma  retraite  ne  pouvait  donc  avoir  d'autres  mo- 
tifs que  ceux  d'ordre  privé  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  indiquer. 

Veuillez,  messieurs,  agréer,  avec  l'expression  de 
mon  vif  regret,  l'assurance  de  ma  sympathie  pour 
vous  et  votre  œuvre. 

Jules  Lejeune. 

La  société  de  Metz  est  une  société-mère,  dont 
les  statuts  ont  servi  de  type  jusqu^à  présent,  dans 
leurs  dispositions  fondamentales,  aux  cercles  de 
la  Ligue  qui  se  sont  constitués  depuis,  et  peu- 
vent en  servir  encore  à  ceux  qui  vont  se  consti- 
tuer. Je  vois  dans  son  Bulletin  qu'on  s'estadressé 
à  elle  de  Périgueux,  de  Roanne,  de  Château- 
Thierry,  de  Saint-Dié,  de  Bar-le-Duc,  pour  des 
essais  d^organisation  que  j^ignorais.  Il  signale^  à 
Sarreguemines,  un  cinquième  cercle  dans  la 
Moselle,  dontje  n'avais  pas  connaissance.  C'est 
un  commencement  de  décentralisation  dans  la 
correspondance  de  la  Ligue  queje  suis  heureux 
d'avoir  à  constater,  pour  l'œuvre  d'abord,  qui  ne 
doit  pas,  sous  peine  d'avortement,  graviter  au- 
tour d'un  seul  homme,  et  pour  l'homme  en- 
suite, si  l'on  veut  bien  lui  permettre  d'en  faire 
l'aveu. 

Une  dernière  observation  sur  ce  Bulletin.  Il 
contient  la  liste,  par  ordre  alphabétique,  des  206 
membres  nouveaux  entrés   dans   le  Cercle,  du 
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i'*"  janvier  au  31  mars,  et  le  catalogue,  par  or- 
dre de  matières,  des  340  volumes  dont  la  Biblio- 
thèque s'est  accrue  pendant  le  trimestre.  Le 
deuxième  Bulletin  donnait  également  l'état  des 
394  membres  et  des  619  volumes  acquis  pendant 
le  trimestre  d'octobre  C'est  une  excellente 
mesure,  que  je  recommande  à  l'attention  des  co- 
mités de  cercles,  et  que  les  échanges  de  bulle- 
tins, d'un  cercle  à  l'autre,  rendront  profitable  à 
tous,  au  double  point  de  vue  de  l'émulation  et 
des  renseignements. 


DÉLIBÉRATION  DU  GROUPE  BAVRAIS  (i) 


La  question  de  Tiastruction  obligatoire  est 
une  de  celles  qui  préoccupent  le  plus  vivement 
les  hommes  soucieux  de  Tavenir  de  notre  pays. 
H  y  a  là,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  une  néces- 
sité publique,  qui  s^imposera  quand  même, 
avant  qu^il  soit  longtemps,  et  les  objections  sou- 
levées par  ceux  qui  se  refusent  encore  à  le  re- 
connaître me  paraissent  avoir  été  mises  trop 
souvent  et  trop  évidemment  à  néant,  pour  con 
server  une  autorité  sérieuse  sur  les  esprits  non 
prévenus. 

C^est  là  mon  opinion  personnelle  que  je  te- 
nais à  exprimer,  avant  de  parler  du  premier  dé- 
saccord survenu  entre  le  rédacteur  du  bulletin 
et  quelques-uns  des  hommes  qui  ont  répondu  à 
son  appel. 

Obéissant  au  sentiment  de  cette  nécessité  pu- 
blique que  je  reconnaissais  tout  à  Phoure,  le 
comité  du  groupe  havrais,  dans  sa  séance  du 
6  novembre  dernier,  a  pris  une  délibération  en 
vertu  de  laquelle  il  a  adressé,  au  nom  du  groupe, 
une  lettre  au  député  de  Parrondissement  du 
Havre,  lui  demandant  de  saisir  le  Corps  législa- 
tif d^un.  projet  de  loi  qui  rendrait  Tinstruction 
primaire  obligatoire. 

H  a  invité  les  autres  cercles  de  la  Ligue  à  sui- 
vre son  exemple,  et  a  cru  pouvoir  compter  sur 
moi  pour  appuyer  son  invitation. 


(i)  Bunelin  n-  5, 1"  parUe,  15  février  1870 
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Je  ne  le  ferai  pas,  et  voici  pourquoi  : 
Mettre  un  député  en  demeure  de  présenter 
un  projet  de  loi,  c^est  exercer  une  action  de 
politique,  et  il  a  été  convenu,  dès  le  commen- 
cement, que  notre  Ligue  ne  mettrait  pas  le  pied 
sur  le  terrain  politique.  Rien  assurément  ne 
saurait  mieux  servir  le  but  qu^elle  se  propose 
qirune  loi  rendant  renseignement  primaire  obli- 
gatoire ;  mais  la  réclamation  collective  d^une 
mesure  législative,  si  conforme  que  puisse  être 
cette  mesure  aux  aspirations  de  la  Ligue,  la  fe- 
rait sortir  de  son  programme,  et  l'engagerait  sur 
une  pente  qui  pourrait  Femmener  plus  loin 
qu'on  a  pensé  peut-être.  Les  occasions  ne  man- 
queront jamais,  si  le  pli  s'en  prend,  de  faire  in- 
tervenir les  cercles  dans  les  questions  législa- 
tives et  les  actes  administratifs  qui  peuvent  tou- 
cher, de  près  ou  de  loin,  aux  intérêts  de  Pins- 
truction  publique.  Aujourd'hui,  c'est  une  som- 
mation qu'on  envoie  au  député:  demain  on 
voudra  faire  prendre  des  engagements  au  candi- 
dat. Une  fois  entré  dans  cette  voie,  l'on  se  trouve 
bientôt  descendu  dans  l'arène,  où  il  avait  été 
dit  qu'on  ne  descendrait  pas.  Y  gagnera-t-on  ? 
je  ne  le  crois  pas. 

Les  Anglais  organisent  en  ce  moment  une 
Ligue  d'Educaiimi  nationale  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin,  qui  se  donne  pour  but  précisé- 
ment de  provoquer  un  mouvement  d'agitation 
dans  tout  le  pays,  à  l'effet  d'arracher  au  Parle- 
ment une  loi  sur  les  écoles.  Cette  Ligue-là  a 
son  chemin  tout  tracé  ;  l'action  politique  est  la 
base  même  de  son  programme.   Si  l'on  veut  en 

22 
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faire  une  semblable  ici,  j^en  suis  d^avance  ;  mais 
ce  ne  sera  pas  celle  que  j'ai  prôchée  jusqu^à  pré- 
sent, et  dont  les  principes  ont  été  acceptés. 

Le  Conseil  général  de  la  Ligue  Belge  met  à 
Tétude  des  projets  de  loi,  adresse  des  rapports 
aux  ministres,  prend  fait  et  cause  dans  les  cas 
d^abus  administratifs^^  Il  règle  son  action  sur 
les  besoins,  les  mœurs  et  les  institutions  de 
son  pays.  Il  serait  sage  d'en  faire  autant. 

Notre  Ligue,  telle  que  je  la  conçois,  doit  être 
avant  tout,  pour  ceux  qui  s'y  enrôlent,  une  école 
d'action  individuelle.  Nous  sommes  peut-être, 
de  tous  les  peuples  civilisés,  celui  où  Ton  a  plus 
besoin  d'apprendre  à  faire  soi-même  la  besogne 
publique,  au  lieu  d'en  laisser  toute  la  charge  au 
pouvoir,  dont  l'importance  s'exagère  d'autant. 
Nous  avons  peine  à  concevoir  le  progrès  social 
autrement  que  sous  la  forme  de  décrets,  et 
pendant  que  nous  perdons  notre  temps  à  im- 
plorer, à  gourmander  notre  gouvernement,  à 
en  rôver  d'impossibles,  à  renverser  au  besoin 
ceux  qui  sont  là  sans  rien  changer  en  défini- 
tive à  la  machine  gouvernementale,  toujours 
d'aplomb  sur  nos  habitudes  d'esprit,  les  autres 
peuples  nous  dépassent  dans  leur  marche  régu- 
lière, en  riant  de  nos  prétentions  à  la  supério- 
rité sur  eux. 

Il  me  parait  donc  souverainement  utile  qu'on 
fasse  chez  nous  quelque  part  l'apprentissage  de 
l'initiative  personnelle,  de  l'effort  privé  ;  et  l'ac- 
tion des  cercles  de  notre  Ligue,  s'ils  veulent 
rester  dans  leur  véritable  rôle,  doit  aller  s'exer- 
cer hors  des    régions  qu'habite  le  gouverne- 


DÉLIBÉRATION  DU  GROUPE  HAYRÂIS  507 

ment.  C'est  le  «Ytai  moyen  de  ne  pas  le  rencon- 
trer dans  notre  chemin,  et  le  moyen  aussi  de 
diminuer  cette  omnipotence  qui  Pécrase,  en 
nous  habituant  à  nous  passer  de  lui.  Il  ne  s'en 
trouvera  pas  mal,  et  nous  nous  en  trouverons 
bien. 

La  Circulaire  aux  Groupe»  en  voie  de  formation  j 
publiée  le  2  avril  1867,  indiquait  très-nettement  la 
part  qui  revient  de  droit  aux  Cercles  de  la  Ligue 
dans  la  campagne  nationale  à  organiser  pour 
rendre  chez  nous  l'instruction  obligatoire  : 

On  peut,  sans  entrer  dans  Tôcole,  8*occuper  des 
enfants  qui  restent  dehors,  faire  la  chasse  aux 
parents  coupables  d'oubli  ou  d*expIoitatîon  prémar- 
turée,  subventionner  au  besoin  Ilndigence  pour 
Tempôcher  d'enfanter llgnorance,  décréter  en  un  mot 
rinstruction  obligatoire  autour  de  soi  par  décret 
privé,  à  défaut  d'un  décret  public. 

Je  sais  bien  qu'il  est  plus  commode  de  dormir 
sur  l'oreiller  d'une  loi,  et  je  ne  fais  pas  difficulté 
de  reconnaître  que  les  efforts  privés  n'auront 
jamais,  dans  l'état  actuel  de  nos  mœurs  civiques, 
l'efficacité  d'une  loi.  Mais  pour  être  de  la  Ligue,  on 
n'a  pas  cessé  d'être  citoyen,  et  les  membres  des 
cercles  qui  sont  convaincus  de  l'efficacité  de  la 
loi  n'ont  qu'à  faire  leur  devoir  de  citoyens,  en 
travaillant,  comme  ils  l'entendront,  à  la  faire 
voter. 

Quant  aux  cercles  eux-mêmes,  le  meilleur  ap- 
pui qu'ils  puissent  donner  ici,  c'est  le  spectacle 
de  leurs  efforts  pour  suppléer  à  la  loi  qui  n'existe 
pas.  Ils  trouveraient  difficilement  un  agent  de 
propagande  plus  puissant  que  cette  prédication 
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par  les  actes,  et  Ton  se  résignera  d^autant  plus 
facilement  à  toter  la  loi  qu^on  verra  plus  d'hom* 
mes  à  Pœuvre  pour  la  rendre  inutile* 

J^ajoQterai  que  nous  sommes  ici  en  présence 
d'une  question  controversée.  Po^lr  moi,  et  beau* 
coup  d'autres,  elle  est  jugée  ;  elle  nç  Pest  pas 
pour  tout  le  monde.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou 
Ton  ne  sera  pas  partout  d'accord  dans  les  cer- 
cles, je  ne  dis  pas  sur  l'opportunité  de  la  mani- 
festation qu'on  leur  demande,  mais  sur  le  prin- 
cipe môme  de  laloi  réclamée.  Appeler  la  Ligue 
tout  entière  à  arborer  ce  drapeau-là,  ce  serait 
s'exposer  à  jeter  la  discorde  dans  ses  rangs,  et 
provoquer  des  désertions.  Il  en  est  qui  trouvent 
bon  que  les  enfants  aillent  à  l'école,  qni  s'em- 
ploieront, si  l'on  veut,  de  leur  personne  à  les  y 
faire  aller,  et  qui  trouveront  mauvais  qu'on  fasse 
une  loi  pour  les  y  forcer.  Qu'ils,  aient  tort  ou 
non,  là  n'est  pas  la  question.  Il  y  a  tant  d'autres 
points  sur  lesquels  nous  pouvons  ne  pas  être 
d'accord  dans  la  Ligue,  auxquels  nous  nous  abs- 
tenons de  toucher  à  cause  de  cela.  On  fera  bien 
de  ne  pas  toucher  non  plus  à  celui-là. 

Le  groupe  havrais,  en  prenant  l'initiative  de 
ce  mouvement  d'agitation,  et  en  s'efforcanl  d'^y 
entraîner  les  autres  cercles,  a  usé  du  droit  que 
nous  avons  tous  dans  la  Ligue,  de  dire  et  de 
faire  ce  qui  nous  parait  utile  à  la  cause  de  l'ins- 
truction populaire.  Il  me  pardonnera  si  j'use  du 
mien  pourdéconseiller  ce  qu'il  a  conseillé,  et  les 
cercles  qui,  s'inspirant  du  même  sentiment  que 
lui,  sentiment  que  je  partage,  je  tiens  à  le  répéter, 
auront  jugé  bonde  s'associer  à  sa  démonstration 
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ne  prendront  pas,  je  Pespère  pourTexpression 
d^un  blâme  ce  qui  n^cst  que  Tafllrmation  de 
mon  avis  personnel.  Où  ils  n^ont  vu  qu^un  ser- 
vice à  rendre  au  pays,  je  vois  un  danger  pour  le 
service,  selon  moi  plus  grand  qu^ils  lui  rendent 
déjà,  et  c^étaitmon  devoir  de  le  signaler  à  leur 
attention,  moins  peut-être  pour  le  cas  présent 
que  pour  ceux  qui  pourraient  se  produire  par  la 
suite. 

Ceci  dit,  je  me  trouve  à  Taise  pour  recom- 
mander aux  lecteurs  du  bulletin  la  publication 
pleine  dMntërêt  que  le  groupe  havrais  a  mise  en 
vente,  et  dans  laquelle  se  trouvent  groupés,  à 
Tappui  de  sa  délibération,  les  documents  les 
plus  précieux,  les  arguments  et  les  faits  les 
plus  frappants  que  puissent  mettre  sous  les  yeux 
du  public  ceux  qui  entreprendront  d^agir  sur 
Popinion  en  faveur  du  principe  de  Tinstruction 
obligatoire. 

Je  mentionnerai  en  particulier  un  travail  en- 
tièrement nouveau  dû  au  dévouement  infati- 
guable  du  secrétaire  du  groupe,  M.  Edouard  Ro- 
bert, qui  donne,  par  provinces  et  départements, 
la  statistique  du  progrès  annuel  moyen  de 
rinstruction  primaire  en  France  depuis  1827  jus- 
queset  y  compris  1869.  Ce  travail,  qui  a  quel- 
que chose  d^effrayant  quand  on  suit  de  Pœil  les 
longues  colonnes  de  chiffres  qui  s^entassent 
dans  les  deux  tableaux  in-folio  annexés  à  la  bro- 
chure, a  été  entrepris  pour  établir  la  lenteur  du 
progrès  accompli  sous  le  régime  scolaire  actuel, 
et  ses  révélations  sont  plus  éloquentes  que  toutes 
les  phrases  du  monde. 
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Le  groupe  havrais  a  dû  consacrer  une  partie 
notable  de  ses  ressources  à  cette  publication, 
rendue  dispendieuse  par  les  cartes  et  les  tableaux 
coloriés  qui  y  sont  joints.  Il  fait  appel  au  con- 
cours de  tous  les  amis  de  instruction  popu- 
laire pour  Paider  à  la  fois  à  couvrir  ses  frais  et  à 
répandre  son  instructive  brochure,  dont  le  prix 
est  de  2  fr.  (2  fr.  50  par  la  poste). 

Pour  cet  appel-là,  je  joins  sans  hésitation  ma 
voix  à  la  sienne,  et  j^ai  bon  espoir  qu^il  sera 
entendu. 


ŒUVRES    DES   CERCLES  (1) 


1  •  Pablications 


20  Cercles  ont  déjà  commencé  la  publication 
de  leurs  Bulletins. 

Je  ne  saurais  trop  engager  les  autre»  à  imiter 
leur  exemple.  Le  Bulletin  dMne  Société  est  à  la 
fois  la  garantie  de  son  action  et  son  certificat  de 
vie.  Sa  perspective  stimule  le  zèle  des  comités, 
et  sa  lecture  entretient  l'intérêt  pris  à  Tœuvre 
par  les  souscripteurs,  qui  se  sentent  faire  partie 
d'un  corps  vivant.  Ajoutez  à  cela  que  les  exem* 
pies  donnés  et  les  résultats  obtenus  perdent  beau- 
coup de  leur  utilité  s^ils  ne  sont  pas  mis  sous 
les  yeux  de  tous,  pour  encourager  les  bons  vou- 
loirs et  déconcerter  les  mauvais.  Enfin,  c'est  par 
l'échange  de  leurs  publications  que  les  Cercles 
de  la  Ligue  se  mettront  le  plus  facilement  et  le 
plus  pratiquement  en  rapports  entre  eux. 

La  liste  suivante  pourra  peut-être  aider  à  l'é- 
tablissement de  ces  rapports. 


Groupe  Colmarien 
Cercle  Mulhousien 

1" 

bulletin    . 

.  19  juillet  i863 
31  janvier  1869 
Mai  1869. 

Cercle  Messin 

!•' 

^■^               • 

l»»  octobre  1867. 

2. 
3» 

!«'  janvier  1868. 
avril  1868. 

4* 

^■^              • 

août  1868. 

5* 

^^"^              • 

février    1869. 

(1)  BuUeUn  n*  5-,  !'•  partie.  1870. 
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6-       — 

.    décembre  1869. 

Cercle  d'Ars-^, ^Moselle  !»•      — 

.    Septembre  1868. 

Cercle  de  Remilly 

Compte  rendu 

delà  t'*  année 

d'eûstcnce 

Janvier    1869. 

Cercle  de  Soigne 

1«  bulletin. 

Décembre  1869, 

Cercle  Nancéien 

f      —      . 

Septembre  1869. 

Cercle  Toulois 

1«      —      . 

15  Août  1869. 

Cercle  Spinalien 

1*      —      . 

20  décem.    1868. 

2»       —      . 

20  décem.  1869. 

Cercle  de  Saint-Dii 

1»      —      . 

20  novem.  1868 

m 

2»       —      . 

25  juillet   1869. 

Cercle  de^Sénones 

!«-      —      . 

31  octobre  1869. 

Cercle  Parisien 

!•       —      . 

10  juin  1868. 

2«        —      . 

Novembre   1869. 

Cercle  Rouennais 

1«^       —      . 

Septembre  1868. 

2*       —      . 

27  novem.    1869. 

Groupe  Havrait 

i«-      —      . 

Juillet  1868. 

2»      —      . 

Octobre  1868. 

Séance   pu- 

blic^e  du 

27  décembre  1868. 

Vœu  en  fa- 

Cercle  Dieppois 


veurderins- 
cript.  dansia 
loi  du  carac- 
tère obliga- 
toire de  rina- 
truclion  pri- 
maire .  .  . 
1«  buUetin. 
Séance  d'ou- 
verture du 
2?  bulletin. 
3*       — 

LiguedesDeux^èvres  Bul.  mensuel  Ont  paru  les  n«* 
de  novembre  et  décembre  1869  et  janvier  187Q. 
Ligue  Marseillaise  l*'  bulletin  .  Septembre  186d. 
Associât,  Phocéenne  1»  —  .  Novembre  1869. 
CercleAlgérienfBôneJ  i"»  —  .  Novembre  1869. 
Cercle  de  Pkilippevillei*^       —      .    Juillet   1869. 


Janvier  1870. 
Octobre  1868. 

14  octobre  1868. 
Mai  1869. 
Octobre  1869. 
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2*  Bibliothèques 

La  création  dMne  Bibliothèque  populaire, 
quand  elle  n^existait  pas,  et  quelquefois  même 
quand  il  en  existait  déjà  une,  a  été  partout  le 
premier  emploi  des  fonds  mis  àla|disposition  des 
comités  des  Cercles.  C'est,  en  effet,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  urgent  et  en  même  temps  de  plus  facile 
à  faire. 

Partout  les  livres  sont  emportés  pour  être  lus 
à  domicile.  Les  salles  de  lectures,  qui  ont  été 
ouvertes,  sont  restées  en  général  sans  emploi. 
Elles  attendront,  je  crois,  que  les  cours  popu- 
laires leur  aient  créé  une  classe  de  lecteurs  as- 
sez avancés  déjà,  assez  désireux  d'aller  plus 
loin,  pour  venir  y  faire  ce  qu'on  peut  appeler 
des  recherches  et  consulter  plusieurs  ouvrages  à 
la  fois,  comme  il  arrive  dans  les  bibliothèques 
fréquentées  par  les  lettrés. 

Il  y  a  pourtant  utilité  sérieuse  à  ce  que  le  lo- 
cal conS()cré  à  la  bibliothèque  soit  assez  spacieux 
pour  qu'on  puisse,  à  certains  jours,  y  réunir  une 
partie  des  lecteurs  et  leur  faire  des  leçons,  moi- 
tié lecture,  moitié  conversation,  sur  les  livres 
de  pure  récréation.  C'est  une  pratique  excel- 
lente, dont  ceux  qui  en  auront  essayé  reconnaî- 
tront bientôt  les  avantages,  et  que  je  continuerai 
à  conseiller  jusqu'à  ce  que  les  bulletins  des  Cer- 
cles le  fassent  avec  plus  d'autorité  par  la  men- 
tion des  progrès  réalisés.  Grâce  à  elle  (1),  ceâ 

(1)  Une  idée,  que  je  crois  bonne,  m'a  été  suggérée. 
Elle  met  ensemble  la  lecture  publique  et  la  distribu- 
tion des  livres,  en  leur  enlevant  à  toutes  les  deux  ce 
caractère  de  gratuité  qu'il  importe  d'éliminer  des  œu- 

22 
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lectures,  accompagnées  d^explications,  peuvent 
très-bien  se  faire  à  domicile,  surtout  dans  les 
villages  où  tout  le  monde  se  connaît.  Lie  Cercle 
de  Cheviily  en  a  fait  Tessai,  il  y  a  longtemps  déjà, 
avec  le  plus  grand  succès.  Dans  les  villes,  ce 
serait  un  moyen  de  faire  connaissance. 

Sur  la  note  que  m^a  envoyée  le  Groupe  Colma- 
rien,  je  lis  : 

Bibliothèque.  —  Dépôts  :  d  C hôpital  mililairej 
au  quartier  de  cavalerie^  à  la  caserne  d'infant 
terie^  à  la  maison  de  santé  protestante. 

Le  Cercle  de  Pont- Audemer  a  mis  en  circu- 
lation dans  la  prison  de  la  ville  une  partie  des 
livres  dont  il  dispose. 


vres  populaires,  toutes  les  fois  que  Ton  sera  en  mesure 
de  le  faire. 

CeUe  idée,  la  voici  : 

Prélever  à  l'entrée  des  salles  où  se  feront  les  lectu- 
des  publiques  un  droit  d'entrée  minime,  10  centimes, 
par  exemple,  et  remettre  à  chaque  personne  qui  entre 
une  carte  portant  son  numéro  d'ordre  à  partir  du 
n»  1: 

Tirer  au  sort,  à  la  fin  de  la  séance,  entre  tous  le 
numéros  délivrés,  des  exemplaires  du  livre  qui  en 
aura  été  Tobjet,  pour  une  valeur  égale  à  la  somme  en- 
caissée par  le  receveur,  soit  10  exemplaires  d'un  livre 
valant  1  fr.,  s'il  a  été  délivré  100  cartes  d'entrée.  Les 
auditeurs  rendront  leurs  cartes  en  sortant  et  les  exem- 
plaires seront  remis  aux  porteurs  des  numéros  ga- 
gnants. 

On  placerait  ainsi  à  demeure  dans  dix  malsons  un 
livre  choisi  avec  soin  nécessairement,  inspirant  d'a- 
vance un  intérêt  et  susceptible  détre  lu  avec  plus  de 
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A  Técole  fondée  dans  la  prison  par  le  Cercle 
mulhousien  est  annexée  une  bibliothèque  spéciale 
à  laquelle  M.  Duruy,  alors  ministre  deTinstruc- 
tion  publique,  a  fait  coup  sur  coup,  dès  sa  créa* 
tion,  deux  dons  de  cinquante  volumes  chacun. 

Le  Cercle  Bordelais  a  entrepris  de  doter  aussi 
d'une  école  et  d'une  bibliothèque  la  prison  de 
Bordeaux.  Il  y  réussira  :  c'est  une  dame  qui  en  a 
eu  la  première  idée,  et  qui,  après  Ta  voir  fait 
adopter,  a  été  chargée  d'en  poursuivre  l'exécu- 
tion. 

La  prison, l'hôpital  et  la  caserne,  il  y  a  là  pour 
les  Ceicles  de  la  Ligue  un  champ  d'activité  à 
conquérir,  qui  mérite  de  fixer  leur  attention.  Je 
dis  :  à  conquérir,  car  l'on  peut  s'attendre  à  ren- 
contrer des  obstacles  dont  il  faudra  bien  pour- 
tant qu'on  triomphe,  à  force  de  faire  appel  à  la 
conscience  publique. 

Le  deuxième  bulletin  du  Cercle  rouennais  con- 
tient ce  passage,  que  je  ne  puis  m'empécher  de 
citer  en  entier.  Le  fait  qu'il  révèle  est  trop  grave 
pour  le  laisser  passer  inappérçu.  Je  l'extrais 
du  rapport  du  secrétaire  du  Cercle,  M. 
Eugène  Yiénot,  à  l'assemblée  générale  du  27 
novembre  1869  : 

....  Dans  le  môme  esprit  de  propagation  du  goût 

fruit,  puisqu'il  aurait  été  expliqué  en  partie,  un  livre 
qui  n'aurait  rien  coûté  au  distributeur  et  qui  n'aurait 
pas  été  donné,  mais  gagné,  un  détail  plus  important 
qu'on  pourrait  le  croire.  Je  ne  parle  pas  de  l'attrait 
spécial  ajouté  par  ce  tirage  au  sort  à  l'aUrait,  insuffi- 
sant peut-être  pour  beaucoup,  de  la  lecture  annoncée. 
{Bulletin  du  ibmai  1867). 
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de  la  lecture  utile,  un  achat  de  livres  a  été  voté 
par  votre  comité. 

Ces  livres  ont  été  adressés  à  MM.  les  administra- 
teurs des  hospices  de  Rouen,  pour  être  mis  à  la 
disposition  des  malades  de  THôtel-Dieu  de  Rouen. 

Nous  regrettons  d'avoir  à  vous  faire  connaître, 
de  la  part  de  Tadministration  des  hospices,  un  dé- 
faut  presque  absolu  de  bonne  volonté.  Il  nous  a  été 
impossible  de  savoir  s'il  avait  été  fait  usage,  par 
les  malades  convalescents,  des  livres  par  nous 
donnés. 

M.  E.  Rondeaux,  spécialement  désigné  à  cet  effet 
par  le  comité,  n*a  pu  être  admis  à  s'en  rendre  per- 
sonnellement compte,  sous  le  prétexte  que  les  rè- 
glements ne  permettent  pas  Tadmission  dans  l'hos- 
pice des  personnes  étrangères  au  personnel  de 
son  administration.  Il  lui  a  même  été  impossible 
d'obtenir  un  seul  renseignement  utile.  La  seule 
chose  qui  lui  ait  été  répondue,  c'est  que  les  livres 
se  trouvaient  à  la  disposition  des  mcdades  dans 
une  armoire,  dont  la  clef  était  entre  les  mains  de 
la  sœur  chargée  de  la  direction  de  la  salle.  Dans 
ces  conditions,  votre  comité  croit  devoir  s'abstenir 
de  tous  dons  ultérieurs,  et  proposer  à  l'assemblée 
générale  de  s'associer  aux  regrets  que  nous  expri- 
mons. 

Déjà,  au  mois  de  juin  1867,  les  internes  de 
PHôtel-Dieu  de  Lyon  s^étaient  cotisés  pour  créer 
une  bibliothèque  à  l^usage  de  leurs  malades. 
L'un  deux  M.  Gus*ave  Goyard  m'écrivait,  en  ré- 
clamant mes  conseils  pour  le  meilleur  emploi 
d'environ  200  francs  qui  restaient  encore  dans  la 
caisse  du  groupe  : 

Nos  premiers  livres  sont  distribués.  Nous  avons  la 
satisfaction  de  voir  que  nos  malades,  gens  du  peu- 
ple, par  conséquent  laborieux,  et  à  qui  l'oisiveté 
est  à  charge,  en  sont  avides. 

J'ai  appris  que  les  administrateurs  de  l'Hôtel- 
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Dieu  avaient  mis  leur  veto  à  cette  distribution. 
LMntervention  d^un  des  hommes  les  plus  consi- 
dérables de  Lyon,  dont  j^avais  invoqué  Tappui, 
est  demeurée  sans  résultat,  et  depuis  je  n^en  ai 
plus  entendu  parler. 

II  est  indubitable  qu^on  aura  raison  de  ces  ré- 
sistances-là quand  on  voudra  s^en  donner  la 
peine,  et  user  jusqu^à  solution,  sous  toutes 
les  formes,  de  cet  appel  à  la  conscience  publi- 
que dont  je  parlais  tout  à  Theure.  Si  Ton  mon- 
tait à  Tassant  partout  à  la  fois,  on  trouverait  bien 
à  faire  brèche  quelque  part.  La  brèche  une  fois 
ouverte  quelque  part,  on  passera  partout. 

Une  foule  de  sociétés  s^organisent  en  ce  mo- 
ment dans  nos  villages  pour  y  fonder  des  biblio- 
thèques. J^en  ai  cité  déjà  beaucoup,  dans  les 
précédents  bulletins,  auxquelles  il  ne  manque 
que  d'en  prendre  le  nom  pour  être  des  cercles 
de  la  Ligue.  Une  lettre  qui  m'arrive  à  Tinstant 
de  Saint-Martin,  le  chef-lieu  de  Pile  de  Ré, 
m'apprend  qu'il  s'en  forme  là  quatre  d'un  coupj 
à  Saint-Martin,  la  Flotte,  la  Couarde  et  Ars. 
On  peut  juger,  par  ce  seul  petit  point,  de  ce 
qu'il  doit  s'en  taire  ainsi  spontanément  sur  toute 
la  surface  de  la  France. 

c  Notre  bibliothèque  est  établie  sous  la  forme 
coopérative  •  m'écrit  mon  correspondant  :  ce  qui 
veut  dire  qu'elle  est  lapropriété  des  associés  et  à 
leur  usage  exclusif. 

Le  premier  avantage  de  faire  les  choses  soi- 
même,  c'est  de  les  faire  comme  on  l'entend,  et 
je  n'aurai  garde  de  critiquer  la  marche  suivie 
par  les  Sociétés  de  l'Ile  de  Ré,  qui  ont  eu  certai- 
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nement  leurs  raisons  pour  Fadopter.  Toutefois, 
je  profiterai  de  Poccasion,  puisqu'elle  se  présente 
pour  exprimer  mon  opinion  sur  la  forme  de  bi- 
bliothèque qui  me  parait  la  meilleure  dans  les 
villages. 

Je  n'en  vois  pas  qui  présente  plus  de  garan- 
tie de  durée,  plus  de  chances  de  développement 
que  la  bibliothèque  communale,  propriété  de 
la  commune,  ayant  son  chapitre  ouvert  au  bud- 
get municipal,  ce  qui  n'empêche  pas  une  Société 
d'en  prendre  l'initiative,  de  la  soutenir,  de  l'ad- 
ministrer même  par  délégation  du  conseil  muni- 
cipal, délégation  d'autant  plus  simple  à  donner, 
que  d'habitude,  en  pareil  cas,  le  maire  et  les 
conseillers  font  eux-mêmes  partie  de  la  Société. 
C'est  ainsi  que  s'est  fondée,  à  Beblenheim,  il  y 
a  sept  ans,  la  première  bibliothèque  communa- 
le de  village  dont  it  a  été  question  en  France. 

Il  ne  faut  pas  toujours  se  laisser  prendre  aux 
mots.  Ce  que  l'on  appelle  l'autorité  locale  dans 
un  village  n'a  plus  le  même  caractère  qu'à  Pa- 
ris ou  à  Lyon,  et  plane  de  moins  haut  sur  la  popu- 
lation. Dans  bien  des  cas,  son  intervention  n'em- 
pêchera pas  une  bibliothèque  de  se  fonder  en 
famille. 

Je  retrouve  dans  un  vieux  numéro  de  V/fidica- 
leur  de  Cognic^  qui  m'a  été  envoyé  en  novem- 
bre 1867  par  le  président  de  la  Société  des  bi- 
bliothèques communales  de  la  Charente,  l'his- 
toire de  la  fondation  de  la  bibliothèque  de 
Gimeux.  On  pourrait  assurément  s'en  contenter 
pour  tous  les  villages  qui  sont  encore  à .  pour- 
voir. 
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Sous  le  patronage  éclairé  de  M.  François  Yvon, 
maire  de  cette  commune,  une  liste  de  souscription 
—  en  tète  de  laquelle,  bien  entendu,  il  avait  inscrit 
son  nom  — était  dressée,  il  y  a  peu  de  temps,  et 
grâce  aux  soins  obligeants  et  dévoués  de  spn  fîls 
et  do  M.  Guimbelot,  instituteur,  elle  circulait  chez 
les  divers  habitfiuits,  qui  tous,  ont  voulu  y  figurer. 
On  a  bientôt  pu  compter  107  souscriptions  dont  le 
montant  a  dépassé  la  somme  de  500  ft*ancs  :  dou- 
ble résultat  vraiment  encourageant  et  des  plus 
satisfaisants,  si  on  considère  que  la  localité  dont 
nous  parlons  ne  possède  guère  plus  de  400  Âmes. 

S^il  n^y  avait  d^écoles  publiques  dans  nos 
campagnes  que  celles  entretenues  des  deniers 
privés,  on  se  garderait  bien,  je  le  suppose,  de 
contredire  celui  qui  viendrait  proposer  Finstitu- 
tiition  de  Técole  communale.  Les  Anglais,  qui 
ne  Pont  pas,  font  justement  une  Ligue  en  ce  mo- 
ment pour  ravoir.  Eh  bien  !  il  s^agit  d^une  ins- 
titution nouvelle  à  implanter  dans  le  pays.  La  bi- 
bliothèque n^est  que  le  prolongement  de  Pécole, 
à  le  biqp  prendre  ;  c^est  un  besoin  du  môme 
ordre,  et  le  but  à  poursuivre  est  qu^il  soit  dit  en 
France  que  la  commune  doit  avoir  sa  bi- 
bliothèque, comme  elle  a  son  école,  son 
église  et  sa  mairie.  Ce  grand  progrès  national, 
des  j[)ibliothèques  coopératives  ne  le  réalisent 
pas.  Si  utiles  qu^elles  puissent  être  d^ailleurs, 
elles  n^auront  jamais  pour  moi  Pimportance  de 
la  propriété  communale,  qui  demande  à  être 
constituée  dans  nos  villages. 

Je  parlais,  il  y  a  un  an,  de  Poffre  faite,  de 
Poissy,  par  M.  Daliphard,  au  conseil  municipal 
de  Blangy-sur-Bresle  (Seine-Inférieure),  d'un 
don  de  livres  et  d'argent,  destiné  à  doter  la  com- 
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mune  d^une  bibliothèque.  J^en  ai  reçu  des  nou- 
velles datées  du  10  janvier.  La  bibliothèque  de 
Blangy  avait,  à  cette  date,  plus  de  200  souscrip- 
teurs, 1671  volumes,  et  une  encaisse  de  250  fr. 
Ouverte  le  26  septembre,  elle  avait  déjà,  le  2 
janvier,  fourni  811  volumes  à  ses  lecteurs  (1).  Il 
est  indubitable  pour  qui  a  vécu  dans  un  village 
que  le  résultat  aurait  été  moindre  si  Tinitiateur 
s^était  restreint  à  une  entreprise  privée. 

Malheureusement,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
tous  les  maires  ne  sont  pas  comme  H.  François 
Y  von,  et  il  ne  manque  pas  de  municipalités  hos- 
tiles à  Pinstitution.  Ceux  qui  veulent  se  donner 
des  livres  sont  bien  forcés  alors  de  renoncer  à 
leurs  concours,  et  ce  n^est  paslà  ce  qui  doit  les 
arrêter. 

Si  la  création  d'une  bibliothèque,  propriété 
privée,  n'est  à  mes  yeux  qu'un  pis-aller,  en  re* 
vanche,  elle  n'a  rien  de  compliqué.  Acheter  les 
livres,  les  mettre  chez  l'un  des  sociétaires,  et 
les  lire  entre  voisins  :  ce  n'est  pas  là  une  affaire 
qui  vaille  la  peine  de  déranger  le  gouvernement. 

Enfin,  rien  n'est  plus  facile,  pour  qui  tient  à 
voir  le  goût  de  la  lecture  se  répandre  autour  de 
lui,  queM'avoir  des  livres  et  de  les  prêter.  €eci 
échappe  nécessairement  à  toute  formation  pré- 
liminaire. 

J'ai  cité  déjà  l'exemple  de  M.  Deville,  ce 
cultivateur  de  Saône-et-Loire  qui  a  loué  un  ca- 
binet à  Paray-le-Monial,  et  s'y  est  mis  le  diman- 
che, lui  et  ses  livres,  à  la  disposition  du  public  ; 

(1)  Blangy  a  1,836  habitants. 
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—  celui  de  M™®  Giraud-Lesourd,  qui  a  fait 
un  choix  délivres  dans  sa  bibliothèque,  à  Pusage 
des  gens  de  Saint-Georges-le-Thoureil  (Maine- 
et-Loire),  où  elle  va  passer  la  belle  saison. 

J'ai  cette  fois  à  citer  celui  de  M"**  Prin,  à 
Yauchassis  (Aube),  qui  m'envoie  cette  note,  cu- 
rieuse dans  son  laconisme  : 

Sur  le  refus  de  la  commune  de  voter  les  fonds 
pour  la  bibliothèque,  ouverture  le  1*'  juillet  1869   de 
la  bibliothèque  particulière   de  Mme  Prin.  Le  pu- 
blic est  admis   moyennant  une  légère  rétribution. 
Il  y  a  des  lecteurs. 

A  Saveme,  M"®  Eliza  Hirtz,  la  fondatrice  du 
Cercle  Savemois,  en  a  fait  autant.  Elle  a  mis  sa 
bibliothèque  à  la  disposition  du  Cercle,  qui 
commence  maintenant  à  s'en  acheter  une. 

Qu'on  me  laisse  aussi  mentionner  deux  de- 
moiselles de  Saar-Union  (Bas-Rhin)',  —  deux  de 
mes  anciennes  élèves,  je  suis  fier  de  pouvoir  le 
dire,  —  qui,  au  1**'  septembre,  ont  ouvert  de 
leur  chef,  chez  leur  père,  une  petite  bibliothè- 
que populaire,  et  qui  avaient  prêté,  le  12  janvier, 
135  volumes,  à  10  centimes  par  volume  et  par 
mois,  sans  plus  reculer  que  Mme  Prin  devant 
cette  rétribution  qui  met  le  lecteur  à  l'aise. 
On  peut  être  assuré  que  les  choses  sont  bien  faites 
quand  les  femmes  se  décident  k  les  faire, 

8«  Conférences 

Seize  Cercles  ont  organisé  déjà  des  confé- 
rences publiques  :  à  Colmar,  Sainte-Marie-aux- 
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Mines,  Metz,  Soigne,  Nancy,  Toul,  Versailles, 
Rouen,  le  Havre,  Dieppe,  Pont-Audemer,  Mar- 
seille (les  deux  Cercles),  Anduze,  Nérac  et  Bor- 
deaux. 

Ce  sera  certainement  un  des  services  rendus 
par  la  Ligue  au  pays  que  de  contribuer  à  y  faire 
prendre  Thabitude  de  la  parole  publique,  en  ap- 
pelant chaque  jour  un  plus  grand  nombre  de 
citoyens  à  dire  ce  qu'ils  savent  pour  Papprea 
dre  aux  autres.  Ce  qu'ils  y  gagneront  eux-mêmes, 
et  ce  qu'y  gagnera  le  pays,  je  n'ai  pas  besoin 
d'en  parler. 

Les  séances  en  petit  comité,  dans  les  salles 
de  bibliothèques,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
seront  une  excellente  préparation  à  l'accomplis- 
sement de  ce  qui  s'imposera  insensiblement 
comme  un  devoir  à  tout  homme  instruit,  dési- 
reux d'être  utile. 

Celui  qui  sait,  m'écrivait  ces  jours-ci  M.  Angelo 
Garbinl,  le  fondateur  du  Cercle  véronais  de  la 
Ligue  italienne,  finira  par  comprendre  qu'il  doit  en- 
seigner celui  qui  ne  sait  pas.  C'est  une  dette  pu- 
blique que  nous  nous  habituerons  à  payer,  et  qui 
deviendra  pour  nous  quelque  chose  de  tout  natu- 
rel. 

Cela  me  parait  aussi  facile  à  comprendre  en 

France  qu'en  Italie,  et  il  n'est  pas  nécessaire 

d'avoir  un  Cercle  de  la  Ligue  derrière  soi  pour 

payer  sa  dette  de  cette  façon-là.  Rien  ne  laisse 

le  champ   plus  libre  à  l'action,  je  dirai  plus,  à 

la  fantaisie  individuelle,  que  cet  enseignement 

partiel  que  chacun  peut  faire  à  sa  guise,  à  son 

heure,  sans  charge  de  frais  onéreux  et  d^engage- 

ments  pris.  Il  a  suffi  de  l'entente  de  quelques 
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habitants   de  Ribeauvillé,  à  une  lieue  de  chea 
moi,  pour  y  faire  donner  Tannée  dernière  toute 
une    série   de  conférences  qui  se  continuent 
d'^elles-mêmes,  en  quelques  sorte  avec  le  plus 
grand  succès.  Un  pharmacien  a  parlé  de  chimie, 
le  maire,  d^astronomie,  le  pasteur,  de  botanique. 
Un  enfant  de  la  ville,  qui  a  passé  plusieurs  an- 
nées en  Amérique,  a  raconté  les  mœurs  et  les 
institutions  du  pays.  Un  autre,  à  son  retour  de 
rinauguration  du  canal  de  Suez,  a  fait  l'histoire 
de  Pisthme,  et  décrit  dans  tous  ses  détails  ce 
merveilleux  triomphe  de  Thomme  sur  la  nature, 
dont  il  avait  Pimagination  encore  pleine.  On  y 
a   pris  goût,  à    commencer  par  les  conféren- 
ciers. 

Il  en  sera  de  même  ailleurs,  selon  toute  pro- 
babilité. Les  sujets  à  traiter  ne  manqueront 
nulle  part,  non  plus  que  les  hommes,  quand  on 
s^y  mettra  ;  et  tel  qui  se  croyait  incapable  de 
parler  en  public,  se  découvrira  une  faculté  qu^il 
ignorait.  Comment  savoir  si  Pon  a  le  don  de  la 
parole  avant  d'en  avoir  fait  Pessai  ? 

Les  villages  peuvent  avoir  leurs  conférences 
comme  les  villes  ;  assez  d'exemples  le  démon- 
trent déjà.  Le  dernier  bulletin  parlait  de  la  So- 
ciété des  conférences  agricoles  de  Dieppe,  dans 
la  Meuse,  des  conférences  qui  s'organisaient  à 
Hérépian,  dans  PHérault  ;  il  donnait  le  pro- 
gramme de  celles  du  Cercle  de  Soigne  dans 
Phiver  de  1868-69.  J'ai  reçu  le  programme  af- 
fiché à  Soigne  pour  Phiver  1869-70,  et  je  tiens  à 
le  mettre  encore  sous  les  yeux  des  membres  de 
la  Ligue.  Ils  penseront  comme  moi  que  les  ins- 
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titutions  de  villages  sont  celles  qui  méritent  le 
plus  d^appeler  leur  attention. 


LIGUE  DE  L'EiNSEIGNEMENT 

CERCLE  DE  SOLGNE 

Programme  des  conférences  organisées  par  le 
Cercle  pour  V hiver  1869-70 

16  janvier.  —  M.  Vacca,  professeur  au  Lycée  : 
Phosphore,  usage  des  os  dans  Tagriculture. 

23  janvier.  —  M.  Parent,  vétérinaire  :  Des  terrains 
agricoles. 

6  février.  —  M.  Jules  Pâté,  docteur  :  Hygiène, 
Alimentation,  Habitations  rurales. 

20  février.  —  M.  Vacca  :  De  TEau. 

6  mars.  —  M.  Perdrizet,  vérificateur  des  tabacs  : 
Arpentage,  Levé  des  plans. 

Ces  conférences  auront  lieu  aux  jours  susindi- 
qués',  dans  la  salle  de  la  Mairie,  à  trois  heures, 
àllssue  des  vêpres. 

Des  lectures  publiques  sur  l'Histoire  de  France 
auront  lieu  dans  le  môme  local,  à  sept  heures  du 
soir,  les  dimanches  30  janvier,  13  et  27  février, 
6,  13, 20  et  27  mars. 

Arrêté  en  séance  du  Comité,  le  15  décembre  1869. 

Le  Président  du  Comité 

Docteur  Jules  PATÉ 

Le  nom  de  M.  Vacca,  le  président  du  Cercle 
Messin,  revient  deux  fois  dans  ce  programme. 
Il  représente  Papport  du  Cercle  de  ville  a 
Tœuvre  du  Cercle  de  campagne,  et  c'est  là 
une    des  tâches    que    doivent  se   donner  les 
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groupes  de  la  Ligue  dans  les  centres  importants, 
apporter  leur  concours  aux  hommes  qui  agiront 
dans  leur  rayon  :  sHl  ne  s^en  présente  pas,  en 
envoyer  eux-mêmes  qui  donneront  le  branle. 

Les  Cercles  de  la  Ligue  belge  ont  ainsi  leurs 
missionnaires  qui  vont  par  le  pays  développer 
les  intelligences  et  réchauffer  les  âmes.  Il  faut 
que  les  Cercles  de  la  Ligue  française  aient  aussi 
les  leurs,  et  qu'on  n'enferme  pas  son  action  dans 
l'enceinte  de  sa  ville.  Je  puis  citer  déjà  le  pré 
sident  du  Cercle  Rouennais,  M.  Raoul  Duval, 
qui,  non  content  d'inaugurer  à  Rouen  les  con- 
férences, est  allé  en  faire  à  Dieppe  et  au  Havre. 
Le  2""  bulletin  du  Cercle  contient  ces  lignes  : 

M.  Raoul  Duval,  dans  le  but  de  propager  TŒu- 
vre  de  la  Ligue,  a  fait  à  Gisors  deux  conférences 
qui  auront  très-probablement  pour  résultat  la  créa- 
tion d'un  Cercle  correspondant  dans  le  départe- 
ment de  FEure. 

M.  Edmond  Turquet,  dont  le  nom  est  bien 
connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  chez 
nous  d'instruction  populaire,  pour  s'être 
fait  l'instituteur  de  ses  prisonniers,  alors  qu'il 
était  procureur  impérial  à  Vervins,  m'écrit  qu'il 
se  met  à  la  disposition  des  Cercles  qui  l'appel- 
leront, pour  aller  faire  des  conférences  sur  une 
question  qu'il  a  pu  étudier  de  si  près .  Il  en  a 
fait  une,  le  mois  dernier,  à  Senlis  sur  les  consé- 
quences du  défaut  d'instruction  au  point  de  vue 
de  la  criminalité,  et  le  président  du  comité  Ré- 
mois l'a  invité  déjà  à  venir  parler  à  Reims  de 
l'école  de  la  prison.  La  parole  de  M.  Edmond 
Turquet  ne  sera  pas  moins  efûcace,  j'en  suis 
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très  certain,  que  celle  de  M.  Raoul  Duval.  Ce 
qu'il  dira  est  de  nature  à  faire  réfléchir  les  plus 
indifférents.  JPajouterai  que  le  nouvel  exem- 
ple qu'il  donne  ne  saurait  manquer  d'avoir  aussi 
des  imitateurs,  comme  le  premier  en  a  déjà  eu. 

4«  Cours  populaires 

Voici  des  renseignements  que  je  trouve  dans 
les  bulletins  des  Cercles  sur  les  cours  populaires 
organisés  par  eux  : 

GROUPE  COLMARIEN  (2«  bulletin,  p.  8). 

M.  Ed.  Eudeline.  Comptabilité  commerciale  (ouvert 
le  5  décembre,  avec  40  înscriplions). 

G.  Schelbauin,  Mécanique  appliquée  (7  décembre, 
17  inscriptions). 

£m.  Dreyfus.  Géométrie  (8  décembres,  22  inscrip- 
tions). 

J.  Stsecklin.  Arithmétique  (11  décembre,  24  inscrip- 
tions). 

Julien  Sée.  Lecture  écriture  et  grammaire  fran^ 
çaise(\l  décembre»  18  inscriptions). 

A.  Ranch.  Droit  commercial  (19  décembre,  10  ins- 
criptions). 

Tous  ces  cours,  dont  le  tableau  affiché  dans  la 
salle  indique  la  distribution,  ont  ôtô  portés  à  la 
connaissance  des  intéressés,  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  création,  par  tous  les  moyens  dont  nous  dispo- 
sions :  journaux,  affiches  et  circulaires,  adressés 
aux  chefs  d^établissements  ou  d'ateliers,  etc.,  etc. 

....  Un  cours  de  syntaxe  et  de  littérature  fran- 
çaise est  en  voie  d' organisation,  ainsi  que  le  cours  de 
dessin,  le  plus  important  par  les  nombreux  ser- 
vices qu'il  est  appelé  à  rendre  aux  artisans  de  tous 
métiers.  Un  grand  nombre  de  matériaux  ont  été 
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rassemblés,  grâce  à  robligence  de  M.  Buis  (1),  se- 
crétaire général  de  la  Ligue  belge,  et  nous  facili- 
teront Tétude  d'un  programme,  qui  entrera  en  exé- 
cution dès  qu'il  aura  été  adopté. 

CERCLE   MESSIN  (3*  bulletin,  p.  8). 

DESSIN  GRAPHIQUE.  —  MM.  Demoget  et  Larivière,  deux 
fois  par  semaine. 

GRAMMAIRE.  —  M.  PUlon,  uuB  fols  par  semaine. 

ARITHMÉTIQUE.  —  M.  Well,  deux  fois  par  semaine. 

GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE.  —  M.  Porchou,  uue  fols  par 
semaine. 

MÉCANIQUE.  —  M.  Mehrmann,  une  fois  par  semaine. 

CHIMIE.  —  M.  Perret,  id. 

PHYSIQUE.  —  M.  Vacca,  id. 

HYGIENE.  —  M.  Herpin,  id. 

HISTOIRE.  —  M.  Réau,  id. 

LEGISLATION.  —  M.  Glatiguy,  id. 

COMPTABILITE.  —  M.  Goudchaux,  id. 

ECONOMIE  INDUSTRIELLE.  —  M.  RoYcly  tous  les  diman- 
ches, dans  la  journée. 

LECTURE  ET  ECRITURE.  —  M.  X...,  deux  fois  par  se- 
niame. 

DESSIN  d'imitation, —  M.  Vatriu,  uïie  fois  par  semaine. 

Tous  ces  cours,  qui  ont  commencé  à  partir  du  12 
novembre,  sont  suivis  en  moyenne  par  un  nombre  d'é- 
lèves variant  de  15  à  20. 


(1)  M.  Charles  Buis  fait  au  Cercle  de  Bruxelles  un 
cours  d'histoire  des  arts  décoratifs,  et  chaque  audi- 
teur reçoit  à  la  porte  une  feuille  lithographiée  sur  la- 
quelle se  trouvent  d'un  côté,  le  résumé  de  la  leçon,  ou 
plutôt  les  notes  qu'ils  pourrait  prendre,  de  l'autre  des 
dessins  au  trait  représentant  des  échantillons  du  style 
de  toutes  les  époques. 

Les  élèves  du  cours  peuvent  ainsi  emporter  chez 
eux  et  consulter  à  loisir  une  collection  de  6  feuilles 
qui  se  trouve  être  une  histoire  complète  de  l'art  :  art 
grec,  romain,  romay,  gothique,  de  la  Renaissance, 
styles  Louis  XIY  et  Louis  XY. 
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CERCLE  NANCÉIEN  (1"  bulletin). 

Le  cours  de  dessin,  commencé  le  dimanche  21 
février,  a  été  arrêté  le  25  avril  dernier.  Vingt-sept 
élèves  Tout  fréquenté,  sous  Thabile  direction  de 
M.  Tabellion,  assisté  de  deux  de  ses  élèves,  MM.  Lar- 
cher,  et  Poultier,  avec  le  concours  d'une  commis- 
sion composée  de  trois  membres  du  comité. 

Dans  le  cours  de  Tannée,  le  comité  a  perdu  un 
de  ses  membres  les  plus  dévoués,  M.  Nicldès,  pro- 
fesseur de  chimie  à  la  Faculté,  qui  est  mort  vic- 
time de  son  zèle,  au  moment  où  il  avait  terminé  les 
préparatifs  pour  Tinstruction  des  ouvriers  par 
corps  de  métier  (1). 

CERCLE  DIEPPOIS  (3«  bulletin,  p.  10) 

Nous  allons  recommencer  cet  hiver  nos  cours 
primaires,  mais  seulement  pour  les  jeunes  gens 
ayant  leur  dix-huitième  année. 

Une  autre  feuile,  accompagnée  de  la  liste  explica- 
tiye  des  objets  dessinés,  leur  donne  toute  l'histoire  de 
l'orfèvrerie  depuis  les  Egyptiens  jusqu'à  la  Révolution 
frapçaise. 

On  comprendra  sans  peine  de  quelle  utilité  cette 
distribution  serait  pour  Télève,  et  quelles  facilités  elle 
donnerait  au  professeur,  surtout  pour  les  cours  qui 
demandent  des  tracés  de  figiu*es  au  tableau.  Une  seule 
feuille  pourrait  servir  pour  plusieurs  leçons. 

Je  conseille  au  Cercles,  qui  voudraient  user  du  pro- 
cédé de  se  mettre  en  rapport  avec  M.  Charles  Buis, 
.103,  Marché  aux  Herbes,  à  Bruxelles.  Ils  ne  sauraient 
douter  de  l'empressement  avec  lequel  il  mettra  à  leur 
service  l'expérience  qu'il  en  a  faite. 

(1)  J'ai  sous  les  yeux  l'avis  publié  par  M.  Nicklès,  à 
la  date  du  28  février  1869.  Il  énumère  51  corps  d'état, 
ramenés,  au  point  de  vue  de  la  chimie,  à  21  classes. 

Des  conférences,  ayant  pour  objet  les  diverses  in- 
dustries qui  viennent  d'être  énumérées,  auront  lieu 
successivement  au  laboratoire  d#  chimie  delà  Faculté  ; 
les  personnes  qui  s'y  intéressent  sont  priées  de  s*in8- 
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Ces  cours  seront  faits  par  M.  Masse,  instituteur 
libre. 

Nous  rétablissons  en  même  temps  des  cours 
d'histoire,  d'arithmétique  et  de  chimie  élémentaire. 
Nos  collègues,  MM.  Hardy,  Mathieu  et  Lelong 
nous  ont  promis  leur  concours. 

Nous  espérons  encore  pouvoir  traiter  de  Phygiène 
de  temps  en  temps,  et  faire  assister  ceux  de  nos 
concitoyens  qui  en  sentiront  Futilité  à  des  lectures 
tirées  des  auteurs  les  plus  recommandables  de 
notre  littérature,  par  nos  amis  MM.  Le  Baron  et 
Morisse. 

Enfin,  tous  ceux  d'entre  vous  qui  seraient  dispo- 
sés à  payer  de  leur  personne  pour  instruire  les  fil- 
lettes, seront  accueillis  avec  i-econnaissance. 

crire  en  indiquant  leur  adresse,  Tindustrie  à  laquelle 
elles  appartiennent,  ainsi  que  les  jours  et  les  heures 
dont  elles  peuvent  disposer  :  dès  qu'il  y  aura  un  cer- 
tain nombre  d'adhérents,  cinq  au  moins  par  corps  d'état, 
on  fixera  le  jour  de  la  conférence  et  on  le  fera  connaî- 
tre par  ayis  direct. 

Chaque  corps  d'état  aura  sa  séance  à  lui.  Chacun 
des  assistants  poarra  y  prendre  la  parole  et  interroger 
le  professeur  sur  ce  qui  l'intéresse. 

Les  chefs  d'industrie  et  les  patrons  sont  admis  aussi 
bien  que  les  contre-maitres,  les  ouvriers  et  les  apprentis. 

M.  Nicklés  avait  été  un  des  premiers  adhérents  de 
la  Ligue.  La  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre  à  exé- 
cution l'idée  généreuse  que  lui  avait  suggérée  son 
amour  da  bien  public  ;  mais  elle  lui  survivra.  J'espère 
bien  avoir  à  désigner,  dans  un  autre  Bulletin,  les  labo- 
ratoires qui  se  seront  ouverts  aux  corps  d'état,  à  l'effet 
d'y  vulgariser  des  notions  d'un  si  grand  intérêt  pour  eux. 

En  attendant  que  Técole  primaire  initie  chez  nous  le 
peuple  à  la  science,  comme  elle  le  fait  déjà  dans  des 
pays  plus  favorisés,  c'est  une  tâche  digne  de  sourire  aux 
plus  savants  que  de  lui  taire  voir  clair  dans  les  phéno- 
mènes qui  interviennent  i  chaque  instant  dans  son  tra- 
vail. 

23 
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LIGUE  MARSEILLAISE  (!•'  Bulletin,  p.  14). 

Les  cours,  installés  dôs  le  mois  de  septembre, 
subirent  une  transformation  vers  le  milieu  de  jan- 
vier. Ces  premiers  cours,  très-élémentaires,  s'a- 
dressaient à  la  classe  laborieuse,  mais  ils  présen- 
taient un  inconvénient  :  le  professeur  faisait  sa 
leçon,  sans  se  mettre  en  rapport  direct  avec  ses 
auditeurs.  De  plus  l'ouverture  de  Técole  des  adultes 
rendait  ces  cours  superflus  :  et  dès  lors  il  n'y  eut 
plus  au  siège  de  la  Ligue  que  des  conférences. 

Plus  tard,  vers  le  mois  de  mai,  on  ouvrit  encore 
un  cours  d'italien,  mais  il  fut  décidé  qu'il  y  aurait 
un  registre  d'inscription  ;  le  professeur,  M.  Furi- 
tani,  interrogeait  ses  auditeurs,  qui  étaient  de  vé- 
ritables élèves,  et  il  leur  Ht  faire  ainsi  de  rapides, 
progrès  en  quelques  mois. 

ASSOCIATION  PHOCÉENNE  (l»  Bulletin,  p.  13) 

Cours  *et  conférences  qui  ont  eu  lieu  pendant 
l'hiver  1868-1869. 
MM.  Rivière  de  la  Soucbère.  —  Chimie  indus-- 
trielle. 

Grawe,  Paul.  —  Cosmographie* 

Guichenet.  — .  Histoire  de  France* 

G.  Crémieux.  —  Morale. 

D'  Laugier.  —  Causeries  scientifiques* 

Guizou.  —  Sociologie. 

Delpech.  —  Tenue  des  livres. 

Bouchet.  —  Droit  commercial, 

Tognocchi.  —  Langue  italienne. 

M.  Carbonnel.  —  Histoire  des  guerres  de  re^ 
ligion. 

GUly.  —  Associations  ouvrières. 

Bouvier.  —  Grammaire  française. 

Vertul.  —  Mathématiques. 

J,-L.  Noble.  —  Dessin  (limitation. 

Th.  Fabre.—  Sciences  exactes. 

Pascal.  —  Dessin  linéaire. 

Surand.  —  Cours  d'anglais. 
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Les  renseignements  sont  moins  complets  sur 
les  notes  sommaires  qui  m^ont  été  envoyées  par 
les  Cercles,  Voici  ce  que  je  trouve  à  en  ex- 
traire: 

Cercle  de  la  vallée  de  Sainte-Marie.  —  Cours  d'adul- 
tes scientifiques  (physique,  chimie  dessin^  arilhmé^ 
tique,  hygiène).  Des  cours  d^adultes  élémentaires 
(lecture  et  écriture)  existaient  déjà.  Nous  leur  donnons 
notre  appui. 

Cercle  Savemois.  —  Cours  de  lecture»  d'ouTrage  à 
aiguille. 

Cercle  d'Ars^ur-Mosellé  (1).  —  Cours  de  physique, 
mécanique,  métallurgie,  géométrie  et  dessin. 

Cercle  de  Remilly,  —  Cours  d'adultes,  avec  quelques 
essais  de  Tulgarisation  des  sciences. 

Cercle  de  Toumus,  —  Cours  d'adultes. 

Cercle  VersaiUais.  —  Cours,  conférences. 

Cercle  Pont^Audemérien,  — *  Cours  et  conférences. 

Cercle  Condéen.  —  Cours  et  conférences  gratuites. 

Cercle  Poitevin.  —  Cours  populaires. 

Cercle  Anduzien.  —  Cours  divers,  leçons,  confé- 
rences. 

Cercle  Bordelais,  —  Le  mercredi  soir,  à  huit  heures 
et  demie,  hygiène,  par  le  ly  Gyoux;  arithmétique  et 
comptabilité,  par  M.  Laporte. 

Il  y  a  un  des  cours  de  la  Ligue  qui  mérite  une 
mention  particulière  :  c'est  le  cours  d^adultes- 
femmes  essayé  à  Metz  par  M.  et  Mme  Yacca, 
dans  leur  domicile,  avec  le  concours  de  quel- 

(1)  A  côté  du  Cercle  d'Ars,  continue  de  fonctionner 
la  Société  des  cours  d'adultes,  fondée,  il  y  a  quatorze 
ans,  par  M.  Revel.  Elle  a  tous  les  soirs  des  séances 
dans  lesquelles,  sous  forme  principalement  de  lectures 
et  de  conyersatioQs,  se  donnent  des  leçons  de  sciences, 
dHiistoire  et  de  littérature.  Un  cours  de  dessin  indus- 
triel y  est  joint. 
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ques  amis.  J^en  ai  raconte  les  débuts  dans  le 
bulletin  du  15  février  1869.  Le  développement 
rapide  qu^il  a  pris  (1)  a  lancé  le  Cercle  Messin 
dans  une  voie  nouvelle,  et  voici  ce  que  M.  Vacca 
m'écrivait  au  mois  d'octobre  dernier  : 

II  vient  d'être  décidé,  dans  notre  assemblée  gé- 
nérale, que  le  comité  serait  désormais  composé  de 
30  membres,  dont  iO  dames,  nommées  en  assem- 
blée comme  les  hommes  et  siégeant  au  comité  au 
même  titre  qu^eux.  Elles  ont  été  nommées,  se  sont 
réunies,  et  notre  nouvelle  organisation  de  cours 
d*adultes-femmes  va  fonctionner  immédiatement. 
Nous  avons  loué  rue  de  la  Chèvre,  au  rez-de- 
chaussée,  un  local  où  nous  allons  installer  une 
bibliothèque  pour  les  jeunes  fîlles,  et  un  ouvroîr 
sous  la  direction  d'une  maîtresse-ouvrière  qui  y 
sera  logée.  Tous  les  soirs  il  y  aura  des  cours  de 
français  et  d'arithmétique  fait  par  deux  institu- 
trices que  nous  payons.  Cela  n'empêchera  pas  les 
autres  cours  qui  pourront  être  faits  par  M.  Bam- 
berger  et  par  moi.  11  y  aura  un  cours  de  musique 
par  la  méthode  Chevé. 

Le  Comité  de  dames  aura  son  œuvre  spéciale 
consistant  à  surveiller  Touvroir,  à  tenir  la  biblio- 
thèque, à  faire  acte  de  présence  aux  cours  pour 
aider  les  professeurs. 

Nous  allons  faire  l'ouverture  le  30  novembre. 

Il  se  trouvera  assurément  d'autres  Cercles 
pour  entrer  dans  la  voie  ouverte  par  le  Cercle 
Messin.  Elle  réalise  un  double  progrès  :  1* 
étendre  aux  femmes  renseignement  donné  ; 
a**  leur  faire  prendre  une  part  active  aux  tra- 


(1)  Commencé  avec  20  élèves,  U  en  comptait  40  au 
bout  de  deux  mois,  et  le  chiffre  des  inscriptions  dépas- 
sait la  centaine  avant  la  fin  de  l'été.    . 


OEUVRES  DES  CERCLES  533 

vaux  de  la  Ligue.  L'on  me  dispensera  dMnsister 
sur  Fimportance  capitale  de  ce  double  progrès. 

Il  aura  été  dû  à  la  généreuse  pensée  de  M.  et 
Mme  Yacca  d^ouviir  leur  domicile  à  des  leçons 
qu^on  désespérait  d'abord  de  pouvoir  faire  dans 
un  local  public. 

Ceci  m'amène  à  parler  d'un  genre  de  Cours 
que  je  recommande  d'une  façon  toute  particu- 
lière aux  hommes  de  dévouement  :  du  Cours  à 
domicile. 

Parmi  les  Cercles  de  la  Ligue,  il  en  est  un, 
modeste  entre  tous,  qui  figure  sur  son  état  sta- 
tistique pour  un  chiffre  de  trente-trois  membres 
et  un  budget  annuel  de  45  fr.  80  c.  C'est  le  Cer- 
cle de  la  rue  Yillehardouin,  à  Paris.  Il  a  com- 
mencé par  un  cours  gratuit  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, donné  à  l'école  de  M.  Gonnet,  institu- 
teur libre,  par  un  jeune  homme  de  bonne  vo- 
lonté, M.  Alexandre,  dont  le  Bulletin  du  15  no- 
vembre 1868  reproduisait  l'avis  inséré  quelque 
temps  auparavant  dans  le  Siècle. 

Les  premiers  élèves  se  sont  bientôt  constitués 
en  Société,  sous  la  présidence  du  professeur,  et, 
M.  Gonnet  ayant  quitté  Paris,  la  Société  a  trans- 
porté son  siège  au  domicile  du  président,  où 
les  leçons  se  donnent  depuis  le  mois  d'avril  1869. 
Tous  les  mois,  une  soirée  littéraire  y  réunit  le 
dimanche  les  anciens  et  les  nouveaux  élèves  du 
cours,  et  la  conversation  s'engage  sur  les  lec- 
tures faites.  C'est  un  enseignement  en  famille 
dont  je  puis  attester  le  charme  et  l'utilité,  pour 
avoir  assisté  à  l'une  des  séances.  Il  trouve  lu^ 
aliment  inépuisable  dans  une  bibliothèque  com- 
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mune,  produit  des  cotisations  hebdomadaires, 
dont  chaque  élève  emporte  les  livres  à  tour  de 
rôle,  non  pas  pour  se  distraire,  mais  pour  ap- 
prendre. 

Le  Bulletin  de  la  Ligue  Marseillaise  parlait 
tout  à  Fheure  de  cours  interrompus,  pour 
absence  de  rapports  ét^lis  entre  le  professeur 
et  les  élèves.  C^est  un  écueil  qui  n^est  pas  à  re- 
douter dans  le  cours  à  domicile,  où  le  lien  de 
Thospitalité  sHmpose  de  lui-même.  Il  offre  en 
plus  ce  grand  avantage,  que  je  relevais  pour  la 
bibliothèque  à  domicile,  d^échapper  à  toute  for- 
malité, et  cet  autre  qui  mérite  bien  aussi  qu^on 
en  parle,  de  ne  rien  coûter.  Je  conseillerais  vo- 
lontiers à  ceux  qui  pourraient  reculer  devant  le 
manque  apparent  de  place,  de  faire  Pescalade 
des  cinq  étages  par  où  Ton  arrive  au  logement 
que  M.  Alexandre  occupe  avec  sa  mère.  Us  se 
rassureraient  sur  la  possibilité  de  faire  une  bonne 
chose  dans  une  petite  chambre,  dans  une  très- 
petite  même.  Le  procédé  ne  permet  pas,  c^est 
vrai,  de  compter  les  élèves  par  centaines  ;  mais, 
en  revanche,  c^est  le  chiffre  des  professeurs  qui 
peut  ainsi  aller  à  la  centaine,  dans  une  grande 
Ville.  Pour  qui  voudra  réfléchir,  le  choix  sera 
bientôt  fait. 

Une  note  insérée  dans  V Opinion  nationale  du 
29  janvier  me  donnerait  à  supposer  que  le  pro- 
fesseur de  la  rue  Yillehardouin  commence  à 
faire  école,  et  quHl  aura  recruté  au  moins  trois 
imitateurs.  Je  la  reproduis  dans  Fespoir  de  lui 
en  recruter  d'autres  encore  : 

Cours  du  soir^  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 
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graiuils  et  familiers^  par  des  amis  du  progrés. 

Mardi  :  Orthographe  et  littérattire,  boulevard  Ro- 
chechouart,  58. 

Histoire  et  géographie,  rue  de  Flandre,  93. 

Mercredi  :  Géographie  et  chronologie,  rue  Ville^ 
hardouin,  20. 

Jeudi  :  Droit  administratif,  faubourg  St-Martin,  188. 

Vendredi:  Uisioïreei  géographie,  rue  de  Flandre,  63. 

Samedi  :  Anglais,  faubourg  St-Martin,  188. 

On  pourrait,  dans  tous  les  Cercles  de  la  Ligue, 
ouvrir  un  registre  semblable  à  celui  qui  a  été 
déposé,  en  avril  1 867,  à  la  Librairie  des  sciences 
sociales  de  la  rue  des  Saints-Péres,  —  sans  ré- 
sultat utile,  je  regrette  d'avoir  à  le  dire. 

Sur  une  page  devaient  s'inscrire  ceux  qui  de- 
manderaient à  apprendre,  sur  la  page  en  regard 
ceux  qui  s'offriraient  à  enseigner,  chacun  indi- 
quant son  jour  et  son  heure,  et  l'enseignement 
de  son  choix.  L'offre  et  la  demande  se  faisant 
face  mutuellement,  on  se  serait  bien  vite  rcn^ 
contré  (1). 

C'est  une  tentative  à  recommencer,  et  le 
meilleur  moyen  que  je  puisse  concevoir  d'arriver 
promptement  à  une  organisation  du  cours  à 
domicile.  On  ne  sait  pas  assez  se  servir  du  chez 
soi,  et  l'on  oublie  trop  combien  on  y  est  à  l'aise 
pour  faire  ce  qui  est  utile. 

Le  cercle  de  la  rue  Yillehardouin  m'en  rap- 
pelle un  autre,  plus  modeste  encore  (27  membres^ 
45  /r.  de  budget  annuel)^  celui  de  Pontoise,  com- 
posé déjeunes  gens  qui,  ne  se  sentant  pas  encore 

^•m^mm^^,,^mmm  ,  m  mm  ..■■  — ^i^  Il  ■  Il 

(1)  Pour  être  historien  fidèle,  je  dois  rappeler  que  la 
page  de  l'offre  contenait  six  noms,  inscrits  d^avance. 
L*autre  sera  restée  blanche,  j'en  ai  bien  peur. 
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de  taille  à  aborder  Penseignemenf  public,  ont 
imaginé  d^en  faire  entre  eux  Fapprentissage,  et 
se  réunissent  aussi  à  domicile,  pour  traiter  en 
petit  comité  les  sujets  qu^ils  pourront  avoir  plus 
tard  à  professer  devant  un  auditoire  plus  consi- 
dérable : 

Nous  venons  d'acheter,  m'écrit  M.  Chennevières, 
un  des  fondateurs  du  Cercle,  Tappareil  Tremes- 
chini,  et  celui  d'entre  nous  qui  se  sentira  assez 
fort  entreprendra,  à  Taide  de  cet  ingénieux  instru- 
ment, un  cours  de  cosmographie.  Je  pense  com- 
mencer dans  un  mois  ou  deux,  pour  quelques  per^ 
sonnes,  un  petit  cours  de  grammaire,  et  aussi,  ce 
qui  excitera  bien  plus  leur  curiosité»  une  série  de 
leçons  de  bibliothèque  sur  des  voyages. 

Je  vous  envoie  la  liste  des  questions  qui  feront 
Tobjet  de  nos  causeries  hebdomadaires  du  mer- 
credi pendant  ce  semestre.  Quelques-unes  des 
questions  vous  paraîtront  peut-être  un  peubizarrea; 
mais  peu  importe.  L'essentiel  c'est  que  certaines 
de  ces  causeries  puissent  inspirer  l'idée  d'un  cours. 
Nous  prendrons  vie  peu  à  peu  au  fur  et  à  mesure 
du  développement  de  nos  forces. 

Voilà  un  exemple  que  je  suis  trop  heureux  de 
pouvoir  mettre  sous  les  yeux  d\m  groupe,  bien 
dévoué  pourtant,  où  Ton  se  récriait,  il  n^y  a 
pas  longtemps  ,  à  ma  proposition  de  conférences 

et  de  cours  faits  par  d^autres  que  des  gens  du 
métier. 

Les  plantes  exotiques  s^acclimatent  en  serre- 
chaude.  Pourquoi  le  domicile  ne  serait-il  pas 
la  serre-chaude,  où  s^açclimaterait  chez  >nous 
la  parole  publique,  qui  n^est  pas  encore  du 
pays  ? 
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5*ExciirsionsdaDiinaiiche(Voyage8encommiin). 

Les  cours  populaires  chôment  ordinairement 
en  été.  Le  Cercle  Messin  a  comblé  cette  lacune 
de  la  façon  la  plus  heureuse  en  instituant,  pour 
le  dimanche,  des  excursions,  ayant  un  but 
d^enseignement,  dans  lesquelles  élèves  et  pro- 
fesseurs marchent  côte  à  côte,  et  où  mille 
occasions  se  présentent  de  revenir  sur  les  su- 
jets traités  dans  les  leçons  de  Phiver. 

Voici  le  passage  consacré  à  ces  excursions 
dans  le  6"*  Bulletin  du  Cercle  (page  9)  : 

Dès  le  moisd^avriU  un  des  membres  du  Comité, 
M.  Bamberger,  a  commencé  ses  conférences  de 
botanique.  Elles  ont  eu  lieu  les  mercredi  et  samedi 
de  chaque  semaine,  à  huit  heures  du  soir.  Elles 
ont  servi  de  préparation  aux  excursions  botaniques 
du  dimanche.  Un  sentiment  généreux  de  frater- 
nité anime  ces  promenades  en  commun  qui,  dès 
la  belle  saison,  remplacent  les  cours  d*hiver.  Grâce 
à  elles,  des  hommes,  dont  les  travaux  et  la  situa- 
tion sociale  diffèrent,  apprennent  à  se  connaître  et 
à  s*aimer.  Grâce  âces  rapprochements  sympathi- 
ques, r  ancien  antagonisme  des  riches  et  des  pau- 
vres se  résoudra  dans  une  intimité  réciproque,  par 
une  fraternelle  union.  —  Si,  par  les  lectures  qu'il 
provoque,  par  les  cours,  par  ses  conférences,  le 
Cercle  Messin  oombàt  Tinégalité  civile  et  politique 
qui  naît  de  la  différence  dlntelligence  et  d'instruc- 
tion, c'est  surtout  par  ses  excursions  et  voyages 
en  commun  qu'il  fait  naître  la  connaissance  et  la 
mutuelle  amitié  de  tous  ses  membres,  et  qu'il  fa- 
vorise l'heureuse  harmonie  des  bourgeois  et  des 
ouvriers. 

Voici  l'indication,  sans  commentaires,  des  prin- 
cipales excursions  d'été  : 

Dimanche  9  mai.  Visite  aux  moulins  de  MM.  Bou- 
chotte. 

23 
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Dimanche  6  juin.  Excursion  botanique  bous  la 
direction  de  M.  Bamberger. 

Dimanche  13  juin.  Visite  à  la  fabrique  des  glaces 
de  M.  Soyeur. 

Dimanche  20  juin.  Visite  aux  forges  d'Ars-snr- 
Moselle  (Dupont  et  Dreyfus). 

Dimanche  27  juin.  Visite  aux  usines  à  laines  et 
foulons. 

Dimanchell  juillet.  Visite  aux  usines  deMM.  Kar* 
dier  et  Westermann  (hauts  fourneaux  et  ustensiles 
de  ménage). 

Dimanche.  Visite  chez  M.  Kraft,  fabricant  de 
caoutchouc,  auSablon. 

Enfin,  dernière  visite  à  la  fabrique  de  verres  à 
bouteilles,  àRichemont. 

Soixante  ou  soixante-dix  personnes  assistaient  à 
ces  excursions.  Toutes  les  indications  utiles  ont 
été  fournies  par  les  directeurs  ou  contre-maitres 
des  usines,  sur  les  machines  en  fonction.  Partout 
les  adhérents  du  Cerde  ont  trouvé  un  bon  accueil, 
des  explications  bienveillantes.  Ils  ont  à  cœur  de 
témoigner  publiquement  leur  gratitude  pour  Tex- 
cellente  réception  qui,  partout,  leur  a  été  faite. 

J^ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  être,  au 
mois  de. juillet,  d'une  de  ces  parties  qui  sont 
bien,  comme  le  dit  le  Bulletin,  des  rendez-vous 
amicaux  de  bourgeois  et  d^ouvriers,  et  où  j^ai 
vu  des  dames  au  bras  de  leur  père,  de  leur 
mari.  Je  les  considère  comme  une  des  idées  les 
plus  heureuses  qu'on  ait  eues  jusqu^à  présent 
dans  la  Ligue.  Elle  ne  saurait  manquer  d^ètre 
utilisée  ailleurs  qu^à  Metz,  Pété  prochain  (1). 

J^en  dirai  autant  des  voyages   en   commun 

(I)  La  note  euToyée  par  M.  Naquard,  le  président  du 
Cercle  Toulois,  porte  déjà  :  insiiiué  et  inauguré  des 
excursions  scientifiques  et  industrielles. 
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dont  le  Cercle  Messin  a  également  Thonneuf 
d^avoir  pris  Pinitiative. 

Une  excursion  de  dix  jours  en  Alsace  et  dans 
les  Vosges  a  été  organisée  par  son  président, 
M.  Yacca,  qui  avait  obtenu  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  1er  de  TEst  des  billets  à  prix  réduits 
pour  ses  compagnons  de  voyage.  Ils  ont  trouvé 
Paccueil  le  plus  amical  auprès  des  Cercles  de 
la  Ligue  établis  dans  les  villes  qu^ils  traversaient, 
et  partout  on  s^est  empressé  de  leur  ouvrir  les 
portes  des  établissements  intéressants  pour  eux 
à  visiter. 

Nos  voisins  de  la  Suisse  et  de  TAllemagne 
sont  familiarisés  depuis  longtemps  avec  ces 
voyages  en  commun  dont  il  est  désirable  devoir 
Fusage  s^introduire  chez  nous,  et  dont  le  devis 
peut  s^établir  facilement  d^avance  sur  telle  base 
qu'il  conviendra.  M.  Charles  Rimestad,  le  fon- 
dateur du  Cercle  ouvrier  de  Copenhague,  qui 
compte  près  de  2500  membres,  me  racontait 
cet  automne,  qu'il  en  avait  emmené  en  Suède 
par  centaines  à  la  fois.  Il  est  vrai  que  le  Sund 
est  bientôt  traversé,  et  que  Thospitalité  Scan- 
dinave lui  est  venue  en  aide;  mais  d'un  Cercle 
à  l'autre,  on  peut  aussi  s'entr'aider  chez  nous. 
Les  Cercles  qui  distribuent  des  encouragements 
aux  cours  d'adultes  pourraient  très-bien  leur 
donner  la  /orme  de  billets  de  voyage,  qui  se- 
raient, j'en  suis  convaincu,  un  merveilleux  sti- 
mulant. Cela  devrait  faire  aussi  partie  de  l'édu- 
cation du  peuple  de  voir  du  nouveau,  et  on  l'a 
compris  à  peu  près  partout  lors  de  la  grande 
Exposition  de  1867.  Le  sentiment  qui  a  dicté 
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cette  utile  et  généreuse  innovation  n^a-t-il  pas 
sa  raison  d^étre  en  permanence  ? 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
les  institutions  de  la  Ligue,  bibliothèques,  con- 
férences, cours  et  le  reste,  sont  à  Padresse  de 
toute  les  classes  de  la  société,  et  que  chacun 
peut  en  user  dans  la  mesure  de  ses  facultés  comme 
de  ses  besoins. 

Le  personnel  de  cette  première  expéditicm 
du  Cercle  Messin,  qui  n^était  qu^un  essai,  se 
composait  presque  en  entier  de  professeurs 
et  de  jeunes  gens. 

M.  Yacca  en  prépare  une  autre  pour  le 
mois  d'août,  qui  se  dirigera  vers  la  haute 
Italie  (1). 

Mon  ami  Charles  Buis,  le  secrétaire  général 
de  la  Ligue  belge,  m^a  fait  la  proposition  de  pré- 
parer des  réceptions  dans  ses  Cercles  à  ceux  de 
nos  Ligueurs  français  qui  voudraient  s^entendre 
pour  venir  visiter  ensemble  la  Belgique. 

Ce  sont  là  des  voyages  tels  qu'il  devrait  s'en 
faire  beaucoup  et  dont  la  portée  n^échappera  à 
personne,  mais  qui  ne  sont  pas  assurément, 
quelqu^économie  qu^on  puisse  y  mettre,  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  On  peut,  à  côté  de 
ceux-là,  en  organiser  d^autres  plus  modestes, 
où  les  questions  de  temps  et  d^argent  seront  un 

(1)  Des  jeunes  gens  de  Reims  et  le  président  du 
Cercle  Toulois  étaient  venus  se  joindre  aux  Messins 
pour  leur  voyage  dans  les  Vosges  et  TAlsace.  Les 
membres  des  autres  Cercles  de  la  Ligue,  qui  désire- 
raient les  accompagner  dans  celui-ci,  sont  invités  à  en 
prévenir  M.  Yacca. 
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obstacle  moins  sérieux,  et   qui   auront  encore 
attrait  et  utilité  pour  ceux  qui  les  feront. 

Ceux  qui,  dans  notre  pays,  s'intéressent  au  bien 
du  peuple,  n*ont  pas  commencé  par  poser  distinc- 
tement les  bases  d'une  éducation  générale  pour 
Toctroyer  ensuite  au  peuple.  Ce  qu'ils  voulaient 
atteindre  d'abord,  était  de  faire  naître  dans  le 
peuple  même  le  désir  d'améliorer  son  état  intel- 
lectuel. Dès  que  s'est  éveillé  chez  lui  le  désir  de 
savoir  quelque  chose  de  plus,  on  peut  et  on  doit 
lui  laisser,  à  lui-même,  l'organisation  de  tout  le 
reste.  Ses  amis  n'ont  plus  alors  qu'à  le  soutenir  de 
leur  mieux  dans  ses  louables  efforts. 

C'est  ainsi  qu'il  s'est  formé  en  Allemagne,  sous 
une  influence  supérieure,  il  est  vrai,  mais  par  l'i- 
nitiative populaire,  un  certain  nombre  de  Sociétés 
ayant  pour  but  d'étendre  les  institutions  propres  à 
l'éducation  du  peuple,  surtout  des  ouvriers,  et  qui 
visent  en  général  à  l'amélioration  matérielle,  in- 
tellectuelle et  morale  de  tous  les  citoyens.  Ces  So- 
ciétés, qui  se  nomment  Sociétés  de  culture  (édu- 
cation pour  les  ouvriers,  Arbeiter  Bildung  Ye- 
rein),  ou  simplement  Clubs  d'ouvriers  {Arbeiter 
Verein),  se  recrutent  particulièrement  entre  les  ou- 
vriers. Tout  membre  de  la  Société  paie  par  mois 
une  cotisation  fixe,'  qui  fournit  les  moyens  de 
louer  un  local  où  l'on  se  réunit  le  soir.  Il  y  a  même 
des  Sociétés  placées  dans  des  conditions  plus  fa- 
vorables qui  possèdent  déjà  une  maison  qui  leur 
est  propre. 

Le  premier  soin  de  toutes  ces  Sociétés  a  été  de 
se  donner  une  bibliothèque  et  un  salon  de  lecture, 
où  l'on  trouve  quelques-uns  des  meilleurs  jour- 
naux. En  outre,  on  vient  en  aide  aux  connais- 
sances insufflsantes,  par  les  leçons  et  des  confé- 
rences. Le  plsdsir  n'est  pas  oublié  ;  seulement  on 
veille  à  ce  que  les  amusements  soient.toujours  con- 
venables. Les  jeux  de  cartes  et  de  dés  sont  pro- 
hibés dans  le  local  de  la  Société,  mais  il  s'y  trouve 
de  quoi  jouer  aux  échecs,  aux  dames  et  ai^x  do- 
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minos.  Il  y  a  quelquefois  un  bal  pour  ceux  qui 
aiment  la  danse  ;  les  concerts  ne  sont  pas  non  plus 
négligés,  et  dans  la  belle  saison,  on  fait  souvent 
des  promenades  en  commun. 

Tout  ce  qui  concerne  ces  Sociétés  est  confié  aux 
mains  des  membres  eux-mêmes,  qui  choisissent 
dans  leur  sein  un  président  du  conseil  de  sur- 
veillance, auquel  toute  la  direction  et  Tadminis- 
tration  restent  confiées. 

Ceux  qui  s'intéressent  aux  ouvriers,  et  les  pro- 
pagateurs de  Tamélioration  du  peuple,  n'ont  plus 
rien  à  faire  alors  qu'à  soutenir  les  efforts  tentés  : 
il  ne  manque  jamais  d'occasions  pour  pouvoir 
faire  preuve  de  ses  sentiments.  Beaucoup  de  gens 
entrent  comme  membres  dans  ces  associations  et 
paient  leur  part  pour  aider  au  soutien  de  l'œuvre  ; 
d'autres  font  des  dons  volontaires  ;  d'autres  of- 
frent des  livres  à  la  bibliothèque  ;  d'autres  font  des 
conférences  instructives  ;  enfin,  quelques-uns  don- 
nent des  leçons  gratuites.  11  y  a  toujours  lieu  pour 
ceux  qui  en  ont  la  bonne  volonté  de  joindre  leurs 
efforts  à  ceux  qui  tendent  au  bien  général  de  ces 
établissements,  sans  fh)isser  aucune  susceptiUlité 
légitime. 

A  l'heure  qu'il  est,  l'Allemagne  possède  environ 
300  de  ces  sociétés,  formant  un  total  d'au  moins 
80.000  membres.  Tous  ces  établissements  sont  en 
relation  les  uns  avec  les  autres,  et  tous  les  ans 
ils  envoient  leurs  délégués  à  un  congrès,  où  les 
expériences  faites  sont  communiquées,  et  où  l'on 
se  concerte  sur  les  intérêts  généraux. 

De  temps  &  autre,  on  a  essayé  de  faire  toUt» 
ces  associations  au  profit  des  partis  politiques  ; 
mais  avec  un  tact  parfait,  les  sociétaires  ne  se 
sont  prononcés,  comme  sociétaires,  pour  aucun 
parti.  Il  résulte  de  la  nature  même  de  ces  établis- 
sements que  la  presque  totalité  de  leurs  membres 
rend  hommage  aux  opinions  libérales  et  à  l'action 
bienfaisante  du  Progrès  ;  mais  en  tant  que  so- 
ciétés, elles  ne  se  mêlent  pas  de  la  politique  du  jour. 
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Ainsi  s^exprimait,  il  y  a  trois  ans  passés,  dans 
une  lettre  adressée  à  La  Coopération^  et  qu^a 
déjà  reproduite  le  Bulletin  du  15  mai  1867, 
M.  Edouard  PfeifTer,  le  président  de  V Union  des 
Arbeiter-Vereine  du  Wurtemberg. 

Un  grand  progrès  aura  été  accompli  dans 
notre  pays,  quand  il  se  sera  couvert,  comme 
rAlIemagne,  de  sociétés  semblables. 

J^ai  cité  déjà  le  Cercle  des  amis  de  ^instruction 
(1),  fondé  à  Mazamet  (Tarn),  sur  un  plan  pres- 
que identique,  par  MM.  Bordes  et  Camille 
Rabaud  ;  le  Cercle  des  travailleurs  du  quartier 
des  Brotteauxj  fondé  à  Lyon  au  commence- 
ment de  novembre  1867;  et  la  tentative  de 
M.  Léon  Walras  (2)  pour  créer  à  Paris  le  Cercle 
des  associations  coopércUives^  tentative  qui  n^a 
pas  réussi  malheureusement,  mais  qui  abouti- 
rait maintenant,  je  le  suppose,  si  on  la  renou- 
velait. 

Le  Bulletin  du  15  février  dernier  parlait  du 
don  de  100.000  francs  fait  à  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  par  M.  Jules  Siegfried, 
le  président  actuel  du  Groupe  havrais,  pour 
rétablissement  d^n  Cercle  ouvrier  dont  le  bâ- 
timent, déjà  construit,  se. meuble  en  ce  moment. 

Il  contenait  un  travail  très-intéressant  de 
M.  Engel-Dollfus,  consacré  aux  sociétés  alle- 
mandes, et  accompagné  du  plan  de  la  salle  de 
réunion  qu^il  a  fait  construire  à  pomach,  pour  y 
installer  un  Cercle  du  Dimanche^  composé  de 

(1)  Bulletin  du  15  mai  1867,  voir  page,  276. 

(2)  ^Rapport  sur  la  première  année  de  propagande, 
voir  page  316. 
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tous  les  éléments  déjà  groupés  dans  les  diverses 
Sociétés  populaires  de  Dornach,  sociétés  de 
chant,  de  gymnastique,  de  consommation,  de  la 
bibliothèque  communale  (1). 

Tai  sous  les  yeux  un  projet  de  création  d^un 
Cercle  popiUaire^  publié  à  Tadresse  des  fabri- 
cants de  RoubaixparM.  Ch.  Junker,  qui  m^an- 
nonçait,  au  mois  de  septembre  dernier,  son  es- 
poir de  voir  le  projet  se  réaliser  au  grand  profit 
d'une  ville  où  Pantagonisme  entre  les  classes 
constitue  —  les  faits  l'ont  prouvé  —  un  danger 
public  quUl  importe  de  conjurer. 

Mon  poste  de  directeur  d'une  filature  assez  im- 
portante, m'écrit  M.  Ch.  Junker,  me  permet  de 
parler  aux  patrons  comme  je  parle  aux  ouvriers. 

(1)  J'ai  visité  dernièrement  cette  salle,  que  l'on  a 
inaugurée  au  muis  de  décembre  1868.  Le  plan  du  bul- 
letin de  novembre  n'est  plus  conforme  déjà,  en  raison 
des  agrandissements  qui  ont  été  jugés  nécessaires  dès 
le  commencement.  Une  salle  spéciale  a  été  disposée 
pour  recevoir  un  musée  local  dont  les  premiers  élé- 
ments sont  déjà  rassemblés.  La  grande  salle  peut  con- 
tenir maintenant  de  cinq  à  six  cents  personnes,  et  des 
aménagements  établis  dans  le  sous-sol  permettent  aux 
Sociétés  qui  ont  la  jouissance  du  bâtiment  d'y  donner 
leurs  banquets  annuels. 

C'est  là  qu'ont  lieu  les  concerts  des  Sociétés  de  mu- 
sique et  de  chant,  les  fêtes  de  famille,  les  représenta- 
tions théâtrales,  les  conférences  et  les  lectures  publi- 
ques organisées  par  les  soins  du  comité  du  Cercle. 

L'on  m'a  communiqué  une  feuille  distribuée  au  pu- 
blic d'une  de  ces  conférences,  à  l'imitation  de  celles 
imaginées  par  M.  Cliarles  Buis.  C'est  une  collection 
d'objets  vus  au  microscope  solaire,  fils  de  soie,  de 
laine,  de  coton,  cheveux,  pointes  d'aiguille,  globules  du 
sang  de  l'homme  et  de  la  carpe,  etc.,   étiquetés  et  nu- 
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Je  crois  qu'à  nous,  intermédiaires  des  deux  classes» 
incombe  la  tâche  sinon  d'opérer,  au  moins  de 
tenter  ce  rapprochement. 

CenV.st  donc  plus  tout  à  fait  une  nouveauté 
chez  nous  que  cette  idée  des  Cercles  populaires, 
et  les  conditions  ne  me  paraissent  meilleures 
nulle  part  ailleurs  que  dans  la  Ligue  pour  or- 
ganiser ce  contact  personnel  entre  ouvriers  et 
bourgeois,  qui  devient  chaque  jour  davantage 
une  question  de  salut  pour  le  pays. 

J^ai  pu  en  juger  dans  l£|  visite  que  je  viens  de 


mérotés.  Il  n'en  faut  pas  plus  quelquefois  pour  ouvrir 
des  horizons  nouveaux  à  des  intellij?ences  sans  culture 
et  les  amener  à  se  meltre  en  marche. 

Chaque  Société  fait  les  frais  de  ses  réunions  parti- 
culières, et  le  comité,  qui  est  composé  de  leurs  délé- 
gués, règle  à  l'amiable  avec  elles  les  jours  et  les 
heures  où  elles  disposeront  des  salles. 

Faut-il  le  dire  ?  l'unique  souci  de  1  homme  de  bien 
qui  n'a  pas  reculé  devant  la  dépense  considérable  d'un 
pareil  établissement,  dans  son  désir  d'aider  au  déve- 
loppement intellectuel  et  moral  de  la  population  au 
milieu  de  laquelle  il  vit,  c'est  la  difficulté  qu'il  ren- 
contre à  lui  faire  prendre  elle-même  la  direction  du 
progrès  auquel  elle  est  conviée. 

«  Le  plan  complet  de  la  salle  de  Dornach,  m'écrivait 
M.  Engel-Dollfus  à  la  fin  de  décembre,  nous  re- 
vient de  TËxposition  d'Amsterdam  avec  une  médaille 
pour  le  Cercle  du  Dimanche.  Mais  ce  nest  encore  que 
du  patronage.  Nous  allons  bien  lentement  du  coté  de 
Finitiative.  C'est  égal,  notre  expérience  se  fait.  Elle  pro- 
fitera à  d'autres,  n 

Nous  sommes  encore  loin  des  Allemands  sur  ce 
terrain  de  l'initiative  populaire,  en  fait  d'organisation 
pratique  et  d'instruction  I  Raison  de  plus  pour  tra- 
vailler à  les  rejoindre. 
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faire  aux  denx  Cercles  de  Marseille,  qui  conip* 
lent  1600  et  2500  membres  recrutés  en  ma- 
jeure partie  dans  la  classe  ouvrière.  J'ai  trouvé 
là  deux  locaux  spacieux,  avec  des  journaux 
et  une  bibliothèque ,  ouverts  en  perma- 
nence à  tous  les  membres  du  Cercle  qui  vien- 
nent y  converser  ensemble  sur  un  pied  d'af- 
fectueuse égalité,  et  auxquels  il  ne  manque 
qu'une  part  plus  grande  faite  à  la  récréation 
pour  reproduire  le  type  si  bien  décrit  par 
M.  Edouard  PfeifTer.  • 

C'est  sous  forme  de  Cercle  populaire  qu'en- 
tend se  constituer  le  Cercle  Thannois,  indiqué 
sur  notre  tableau  statistique  comme  étant  en 
voie  d'organisation. 

C'était  aussi  sous  cette  forme-là  que  devait  se 
constituer  un  autre  Cercle  que  je  n'ai  pu  y  faire 
figurer  :  celui  qui  avait  commencé  à  se  former 
à  Bischwiller,  au  mois  de  septembre  dernier. 
Son  travail  d'organisation  s'est  arrêté  net  de- 
vant une  grève  que  le  Cercle  aurait  prévenue 
peut-être,  s'il  avait  existé. 

Le  Cercle  Messin,  dont  les  1750  membrer  se 
composent  aussi  en  majeure  partie  d'ouvriers,  a 
trouvé  dans  les  excursions  du  dimanche  men- 
tionnées plus  haut,  le  moyen  de  faire  en  plein 
air  ce  qui  se  fait  dans  la  salle  de  VArbeiter-Vem 
rein  allemand.  11  ne  s'arrêtera  pas  là,  on  peut 
s'en  fier  à  ce  que  m'écrivait  au  mois  d'octobre 
son  président,  M.  Vacca  : 

Je  viens  de  lancer,  à  notre  assemblée  générale, 
une  idée  dont  je  suis  Impatient  de  voir  la  réalisa- 
tion :  création  d'une  Société  civile  pour  arriver  à 
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l'achat  d'une  maison  où  sera  installé  notre  Cercle 
avec  tous  les  développements  qu'il  doit  prendre  : 
salles  de  cours  pour  les  femmes,  bibliothèque,  mu- 
sée (1),  ouvroir,  et  surtout  une  grande  salle  de 
réunion  permanente,  où  serait  constitué  un  vrfd 
Cercle,  avec  des  journaux  et  le  reste. 

L'idée  est  lancée  :  je  ne  Tabandonnerai  pas  ;  je 
crois  qu'elle  représente  l'avenir  du  Cercle,  et  que 
c'est  le  seul  moyen  d'assurer  solidement  son 
existence. 

Il  appartenait  à  Thomme  qui  s^est  fait  le  fon- 
dateur pratique  de  notre  Ligue,  en  lui  donnant 
son  premier  Cercle  en  règle,  modèle  et  point 
d^appui  pour  les  autres,  d'hêtre  aussi  le  premier 
à  assurer  solidement  son  existence,  en  Passeyant 
sur  le  sol  par  la  propriété  foncière.  Le  succès  de 

(1)  Nous  aTons  cru  utile  de  faire  tous  les  samedis 
une  conférence  sur  un  sujet  industriel,  tel  que  fabri- 
cation du  Terre,  du  papier,  du  fer,  des  tissus,  etc.  Ces 
conférences  vont  nous  conduire  à  ce  résultat  :  création 
d'un  musée  industriel,  où  nous  tâcherons  de  repré- 
senter les  industries,  celles  du  département  surtout  de 
la  manière  la  plus  complète.  (Même  lettre). 

A  Giromagny,  le  docteur  Benoît  a  commencé,  il  y  a 
quatre  ans  déjà,  un  Musée  d'histoire  naturelle  locale 
qu'il  a  joint  à  la  Bibliothèque  communale.  «  Je  suis  heu- 
reux, m'écrivait-il  en  1867,  de  pouvoir  utiliser,  pour  le 
plus  grand  nombre,  des  collections  qu'il  m'était  agréa- 
ble d'avoir  sous  la  main  dans  mon  laboratoire,  mais 
que  je  verrais  avec  non  moins  de  plaisir  figurer  à  côté 
des  livres  utiles  que  nous  avons  déjà,  et  que  nous 
augmenterons  encore  par  la  suite. 

Le  docteur  Vannaire  m'écrit,  en  m'envoyant  les  ren- 
seignements sur  la  Bibliothèque  popubire  de  Gannat  : 
«  Quoique  nos  statuts  oe  comprennent  pas  la  fondation 
d'un  musée,  je  me  suis  mis  en  tête  d  en  créer  un,  car 
je  considère  ces  établissements  comme  les  complé- 
ments obligés  des  bibliothèques.  Mais  c'est  un  musée 
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tout  ce  qu'ail  a  entrepris  jusqu^à  présent  me  pa- 
rait un  sur  garant  que  Fidëe,  lancée  par  lui  à 
Metz,  y  fera  son  chemin.  Il  s'en  trouvère  d'au- 
tres ensuite  pour  la  réaliser  ailleurs. 

7*  JBeoles 

Les  fondations  d'écoles  ont  tenu  peu  ds  place 
jusqu'à  présent  dans  les  œuvres  de  la  Ligue. 
Ce  sont  des  entreprises  lourdes  pour  un  début, 
et  qui  demandent,  avant  toute  chose,  à  être 
réclamées  par  les  familles,  dont  le  concours 
effectif  me  parait  ici  une  condition  indispen- 
sable. 


vraiment  populaire  que  je  désire  établir.  Pour  cela,  le 
nombre  des  objets  exposés  importe  peu  :  ce  qui  est  né- 
cessaire, c'est  que  tous  aient  xine  valeur  d'enseigne- 
ment, et  fassent  connaître  surtout  le  pays  au  point  de 
vue  de  ses  productions  et  de  ses  ressources. 

Cette  question  des  musées  populaire  mérite,  à  juste 
titre,  d'appeler  l'attention  de  tous  nos  Cercles.  Il  y  a  là 
un  moyen  puissant  d'enseignement,  attrayant  à  la  fois 
pour  l'élève,  et  précieux  pour  le  professeur,  comme 
tout  ce  qui  parle  aux  yeux. 

On  pourrait  en  attendant  la  création  de  ces  musées 
spéciaux  ,  utiliser  ceux  qui  existent  déjà  dans  la  plu- 
part de  nos  villes,  et  qui  n'offrent  la  plupart  du  temps 
qu'un;spectacle  stérile  aux  visiteurs,  faute  des  connais- 
sances voulues  pour  en  apprécier  les  collections. 

M.  Charles  Buis  s'est  aidé  très-heureusement,  pour 
son  cours  d*Histoire  des  arts  décoratifs  du  Musée  de 
l  industrie  de  Bruxelles,  où  il  a  conduit  ses  élèves  à 
plusieurs  reprises- 
Ce  seraient  aussi  d'utiles  excursions  à  organiser  que 
des  promenades  en  commun  dans  nos  musées,  sous  la 
conduite  d'un  peintre,  d'iin  archéologue,  d'un  natu- 
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Le  seul  Cercle  qui  ait  concentré  son  action 
sur  une  fondation  d^école  est  celui  d^Epinal.  Sa 
première  œuvre  a  été  Pouverture  d'une  école 
laïque  de  filles,  réclamée  depuis  longtemps  par  un 
grand  nombre  de  familles,  et  préparée  par  une 
souscription  antérieure  à  la  création  du  Cercle, 
laquelle  avait  réuni  déjà  plus  d'un  millier  de 
francs.  Cette  école  reçoit  aujourd'hui  55  élèves, 
tout  ce  qu'elle  peut  contenir;  et  cette  attestation, 
par  les  faits,  du  besoin  public  qu'elle  ne  suffi- 
sait pas  à  satisfaire,  a  déterminé  la  création 
d'une  école  laïque  communale  db  filles,  votée 
par  le  conseil  municipal  le  8  novembre  dernier, 
un  an  juste,  moins  un  jour,  après  l'ouverture  de 
l'école  du  Cercle. 

C'est  assurément  une  année  bien  employée  : 
mais  il  faudra  que  le  Cercle  spinalien  avise  à 
grossir  son  budget,  s'il  veut  aborder  à  son  tour 
quelqu'une  des  institutions  dont  il  a  été  question 
précédemment,  et  qui  constituent  pour  moi  l'œu- 
vre essentielle  de  la  Ligue.  La  note  qu'il  m'a 
envoyée  contient  cette  mention  unique,  faisant 
suite  à  la  fondation  scolaire  : 

Bibliothèque  populaire.  Environ   500    volumes, 


raliste,  à  def  heures  spéciales  qu'U  sera  très-certaine- 
ment facile  d'obtenir.  Les  conservateurs,  au  besoin, 
seront  enchantés,  je  n'en  doute  pas,  de  pouvoir  mettre 
en  lumière  les  richesses  dont  ils  ont  la  garde,  et  devant 
lesquelles  trop  de  gens  défilent  sans  y  rien  comprendre. 
Pour  le  dire  en  passant,  cela  devrait  faire  partie  de 
de  leurs  fonctions,  peu  écrasantes  en  général,  d*avoir  à 
certains  jours  des  leçons  publiques  à  donner  dont  leurs 
musées  feraient  aisément  et  tructueusemeut  les  frais. 
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provenant  tous  de  dons  (1),  et  pas  de  fonda  pour 
en  acheter.  L'école  €Q)8orbe  toutes  les  res- 
sources. 

L^ Association  Phocéenne  avait  fondé  une  école 
primaire  dans  un  quartier  éloigné  des  écoles  de 
la  ville  ;  elle  a  reporté  les  ressources  dont  elle 
dispose  sur  une  école  professionnelle  à  créer, 
après  rétablissement  d^une  nouvelle  école  com- 
munale dans  ce  quartier,  oublié  jusque-là  par  la 
municipalité. 

J^ai  visité  l'école  primaire  ouverte  par  la 
Ligue  Marseillaise.  Les  enfants  y  abondent, 
mais  il  est  difficile  de  s^en  réjouir,  à  cause  de 
rinsufQsance  du  local.  Ce  sera  certainement  une 
démonstration  pour  la  municipalité  de  Marseille 
que  les  besoins  d^enseignement  laïque  y  sont 
en  souffrance,  une  invitation  muette,  et  d^au- 
tant  plus  éloquente,  à  y  pourvoir  :  mais  pour 
entreprendre  de  se  substituer  dans  une  grande 
ville  à  Pactipn  communale,  en  fait  d^école  pri- 
maires, il  faut  chiffrer  son  budget  par  centaines 
de  mille  francs,  comme  la  Société  d'Instruction 
primaire^  à  Lyon.  La  meilleure  cotisation  que  je 
conçoive,  quand  on  n'en  est  pas  là,  c^est  le  vote 
du  citoyen  aux  élections  municipales. 

Je  ne  dis  pas  cela  pour  décourager  les  fon- 
dateurs d^écoles  privées,  là  où  l'enseignement 
donné  par  la  commune  déplaît  à  une  partie  des 
habitants.  Le  Cercle  de  Saint-Dié,  par  exemple, 

(1)  [1  y  a  BOttTent  des  non-valeurs,  comme  lecture 
populaire,  dans  les  litras  donnés.  Il  n'est  pas  un  bi- 
bliothécaire qui  n'en  sache  quelqua  chose. 
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a  entrepris  la  création  d^une  école  laïque  de 
filles  que  je  serais  mal  venu  à  déconseiller, 
puisque  j^en  ai  été  le  premier  souscripteur. 

Seulement,  il  me  parait  convenable  que  ces 
créations,  à  Padresse  directe  des  familles  qui 
comprennent  la  gravité  de  la  direction  première 
donnée  aux  enfants  et  Pimpor  tance  i^une  ins- 
truction sérieuse,  prennent  surtout  le  caractère 
d^associations  de  pères  de  famille,  et  demeu- 
rent, pour  la  plus  grosse  part  du  moins,  à  la 
charge  des  intéressés.  Si  désirables  qu^elles 
puissent  être,  il  serait  fâcheux  qu^elles  para- 
lysassent Paction  des  Cercles  sur  tous  les  autres 
points,  en  vidant  à  elles  seules  d^s  caisses  en- 
core trop  peu  garnies.  Mous  sommes  dans  un 
pays  où  Ton  se  croit  un  grand  citoyen  quand 
on  a  donné  5  fr.  par  an  pour  le  régénérer.  C^est 
un  état  de  choses  qui  doit  nous  imposer  la  mo- 
destie dans  nos  visées,  jusqu^à  ce  que  nous  en 
soyons  sortis. 

Le  côté  vraiment  sérieux  de  ces  fondations, 
jusqu^à  présent,  c^est  Faction  exercée  sur  les 
autorités  municipales,  mises  en  demeure  par 
rinitiative  des  citoyens,  Cesi  ainsi  que  le  Cercle 
de  Chevilly  a  pour  ainsi  dire  forcé  la  main  à  son 
maire,  longtemps  sourd  aux  réclamations  réitérées 
du  conseil  municipal,  en  louant  de  son  chef  et 
cédant  à  Famiable  la  commune  le  local  de  cette 
salle  d^asile  laïque,  dont  Phistoire  a  été  racontée 
dans  notre  dernier  Bulletin  et  qui  est  maintenant 
une  institution  communale. 

Les  écoles  n^en  ont  pas  moins  été  Pobjet  d^une 
sollicitude  active  pour  les  Cercles  de  la  Ligue, 


552  BULLETLN  DE   LA  LÎGUE 

qui  ont  trouvé  là  plus  d^un  moyen  d^utiliser 
avantageusement  leurs  ressources.  On  pourra 
en  juger  par  les  extraits  suivants  de  leurs  notes 
de  rerseignements  : 

Cercle  Mulhousien.  —  Recherche  des  enfants 
ne  fréquentant  que  les  école.  On  les  y  envoie,  on 
paie  Técolage,  on  les  habile,  et  quelquefois,  dans 
des  cas  spéciaiucj  on  donne  un  secours  pour  rem- 
placer le  gain  que  leur  travail  procurerait  aux 
parents. 

Cercle  Toulois.  —  Encouragement  aux  écoles  ; 
donné  en  prix  des  livrets  de  la  caisse  d^épargne 
aux  enfauts  des  deux  sexes  des  écoles  munici- 
pales (50  fr.) 

Cercle  de  Soigne.  —  Paiement  d'écolage.  Dis- 
tribution de  cahiers  et  de  livres  aux  écoles. 

Cercle  de  Bemilly.  —  Encouragement  à  Fas- 
siduité  pour  les  écoles  primaires. 

Cercle  de  Joinville.  (Haute-Marne).  —  Fondé 
quatre  bourses  au  profit  de  filles  d^onvriers,  pour 
soutenir  Técole  de  Mlle  Clémence  Mugnerot,  en 
butte  à  des  persécutions  locales. 

Cercle  Bouennais.  —  Distribution  de  secours 
aux  familles  dont  les  enfants  sont  empêchés 
par  rindigence  de  fréquenter  lea  écoles.  Alloca- 
tion aux  insttiuteurs  d^instruments  scolaires, 
tels  que  sphères,  cartes,  etc.  Allocation  de  fonds 
pour  rembourser  aux  instituteurs  les  dépenses 
scolaires  aux  élèves  assidus. 

Groupe  Havrais.  —  Encouragement  aux  écoles 
laïques  du  Havre  (gratuité  obsolue  des  livres  et 
fournitures  scolaires)  ;  prix  d^assiduité  à  tous  les 
élèves  des  écoles  municipales  ;  recherche  des 
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enfants  indigents  ayant  besoin  de  .vêtements 
pour  aller  à  Técole. 

Cercle  Pont^Andemérien —  Chasse  aux  enfants 
qui  ne  vont  pas  à  Tëcole  (1). 

Cercle  de  Chevilly.  —  Création  d^une  caisse 
des  écoles  à  Chevilly  (versement  :  20  fr.)  Fon- 
dation de  deux  livrets  de  caisse  d^épargne  pour 
les  écoles  communales  laïques  (60  fr.).  Création 
d^une  salle  d^asile  laïque  (maintenant  commu- 
nale), loyer  de  la  maison  et  mobilier  (137  fr.). 
Bois  de  chauffage  aux  écoles  d^asile  laïques. 
Paiement  de  la  rétribution  scolaire  pour  des  fa- 
milles peu  aisées.  Secours  annuels  aux  institu- 
teurs laïques. 

Groupe  Baugeois.  —  Encouragements  donnés 
aux  instituteurs  du  canton  pour  les  classes  du 
jour  et  les  cours  d^adulets. 

Citons  aussi  parmi  les  institution  scolaires  de 
la  Ligue  Técole  du  Cercle  de  P Enseignement 
coopératif  fondé  à  Paris,  grâce  à  Pinitiative  et  à 
la  persévérance  de  M.  Ernest  Hendlé.  C^est 
moins  une  école  proprement  dite  qu^un  ensem- 
ble de  cours  faits  gratuitement  par  les  membres 
du  Cercle,  dans  un  local  (34,  rue  Picpus)  fourni 
gratuitement  aussi  par  un  des  sociétaires, 
H.  Barthélémy.  Voici  le  programme  de  ce  cours: 

Tow  les  soirs  à  8  heures  et  demie: 
Lundi.  Motions  élémentaires  sur  le  droit  civil, 

(1).  «  L'œuvre  des  petits  Tagabonds  n'avance  pas, 
m'écrit  M.  Heutte,  le  fondateur  du  Cercle  ;  le  pre- 
mier qui  me  tombe  sous  la  main,  je  le  mène  moi- 
même  à  Técole.  J'ai  les  sympathies  de  toute  la  ville  ; 
on  applaudira  à  tout  ce  que  je  ierai.  » 

24 
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le  droit  commercial  et  le  droit  criminel  ;  droits 
et  devoirs  des  citoyens  par  M,  Goirand. 

Mardi.  Littérature  française,  par  M.  Louis 
Herbette. 

Mercredi.  Arithmétiqne  et  géométrie  élémen- 
taire, par  M.  Rab« 

Jeudi.  Histoire  moderne,  par  H.  Ernest 
Hendlé. 

Vendredi.  Physique  et  chimie,  par  M.  Stoppin. 

Samedi.  Histoire  comparée  des  Associations 
ouvrières  dans  les  différents  pays  de  TEurope. 

M.  Ernest  Hendlé  m'écrivait  le  24  avril  der- 
nier : 

Nqus  avons  tous  les  soirs  une  quarantaine  d'au- 
diteurs, dont  les  deux  tiers  sont  adultes,  et  nous 
aurions  beaucoup  plus  de  monde  si  nous  n'étions 
pas  dans  le  quartier  le  plus  extrême  et  le  plus  soli- 
taire de  la  ville.  Malheureusement,  nous  n^avons 
pas  d'argent  pour  louer  un  loced  indépendant. 

Et  le  29  octobre  : 

Nous  essayons  de  doubler  les  cours  d'adultes 
d'une  école  primaire  du  soir.  J'espère  que  nous 
réussirons.  C'est  une  question  d'argent. 

Toujours  la  même  question  ! 

J^ai  réservé  une  place  à  part  pour  le  Cercle  Sa- 

vernoisy  dont  la  note  porte  : 

Enfants  assistés,  104.  Fournitures  de  livres»  ca- 
hiers, cahiers,  plumes,  crayons,  etc.,  d'effets  d'ha- 
billements, de  coton,  dés  à  coudre,  fil,  aiguilles, 
etc.  Crèche,  20  enfants  inscrits. 

Cette  crèche  est  la  garderie  de  poupons  dont 
il  a  été  fait  mention  dans  un  Bulletin  précé- 
dent, et  qui  a  pour  but  de  rendre  la  liberté  aux 
enfants  empêchés  de  fréquenter  Pécule  par 
Tobligation  de  veiller  à  la  maison  sur  les  petits 
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frères  et  les  petites  sœurs.  C^est  une  idée  de 
femmes,  et  elle  ne  pouvait  guère  venir  qu^à 
une  femme;  mais,  maintement  que  la  voilà 
mise  en  pratique,  elle  peut  trouver  son  applica- 
tion partout.  Je  la  recommande  à  tous  ceux  qui 
se  verront  en  présence  du  même  empêchement. 

C^est  aussi  une  femme  qui  a  imaginé  VOrphe^ 
linat  école  normale  de  filles j  fondé  à  Yauchassis 
(Aube),  par  Mme  Prin,  dont  je  mentionnais  tout 
à  Pheure  la  courageuse  initiative,  au  chapitre 
des  bibliothèques. 

Un  des  obstacles  sérieux  que  rencontre  réta- 
blissement de  ces  écoles  laïques  de  filles  qui 
font  défaut  dans  un  si  grand  nombre  de  com- 
munes rurales,  c^est  la  pénurie  des  institutrices 
élevées  à  la  campagne,  réunissant  les  conditions 
voulues  pour  y  être  et  s'y  trouver  à  leur  place. 
Mme  Prin  a  pensé  qu'on  aurait  bientôt  comblé 
cette  lacune,  si  l'on  ouvrait  dans  les  campagnes 
des  refuges  pour  les^  orphelines  dont  on  dirige- 
rait l'éducation  de  façon  à  en  faire  plus  tard  des 
institutrices,  et  prêchant  d'exemple,  elle  a  com- 
mencé dans  son  village. 

Malheureusement  ses  ressources  personnelles 
ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  son  dévouement  et 
de  son  courage  ;  les  oppositions  qu'on  pouvait 
prévoir  ont  fait  le  vide  autour  d'elle  ;  le  Cercle 
Parisien  est  venu  deux  fois  à  son  aide,  mais  la 
tftche  qu'il  s'est  donnée  ne  lui  permet  de  pren- 
dre à  sa  charge  aucune  œuvre  spéciale  ;  l'éter- 
nelle question  d'argent  se  pose  encore  ici  en  tra- 
vers d'une  création,  la  plus  féconde  peut-être 
en  résultats  pour  l'avenir,  qui  ait  pu  se  concevoir. 
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La  Ligue  n^a  pas  de  caisse  centrale  qui  la 
mette  en  mesure  de  rien  sut)ventionner  —  j'y 
verrais,  pour  mon  compte,  de  tels  inconvénients 
que  je  n^y  pousserai  pas — mais  elle  compte  dans 
son  sein  beaucoup  d'hommes  assez  intelligents 
pour  comprendre  la  portée  de  l'idée  dont 
la  réalisation  s'essaie  à  Yauchassis,  assez  riches 
pour  y  aider  utilement  s'ils  la  prennent  à  cœur. 
Ou'ils  me  permettent  de  réclamer  ici  leur  con- 
cours personnel  en  faveur  de  ce  premier  éta- 
blissement d^une  pépinière  d'institutrices  pour 
la  campagne.  Il  y  en  aura  d^autres  avant  peu, 
sans  aucun  doute,  si  cela  réussit. 

8«  Action  extérieure 

J'ai  déjà  dit  un  mot,  à  propos  des  Conféren- 
ces, de  Faction  que  les  Cercles  de  la  Ligue  sont 
appelés  à  exercer  hors  de  l'enceinte  des  loca- 
lités dans  lesquelles  ils  se  sont  fondés. 

C'est  la  seule  œuvre  inscrite  au  programme 
du  Cercle  Parisien,  et  c'était  bien  la  mission  la 
plus  utile  qu'il  pût  se  donner,  celle  qui  conve- 
nait le  mieux  à  sa  position  exceptionnelle. 

Je  lui  laisse  la  parole  : 

Le  Cercle  Parisien  ne  s'est  pas  trouvé  en  face  de 
besoins  locaux  véritablement  impérieux.  A  Paris, 
l'initiative  individuelle,  Faction  municipale  ou  celle 
dos  grandes  sociétés,  ont  suppléé  à  .i'insuffisance 
évidente  du  département  de  l'instruction  publique. 
Mais  Paris  ne  saurait  être  considéré  comme  une 
ville  homogène.  Ses  habitants,  provenant  de  tous 
les  points  de  la  France,  lui  apportent  et  renouvel- 
lent incessamment  sa  vie  et  sa  force. 

C'est^  donc  un  devoir  naturel  et  (firatemel  pour 
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tout  habitant  de  Paris  que  de  rappeler  dans  quel 
état  lamentable,  au  sein  des  populations  rurales, 
se  trouve  renseignement  élémentaire  :  ni  biblio- 
thèque, ni  cours  du  soir,  ni  enseignement  agricole 
ou  arboricole.  Rien  que  la  routine  des  traditions, 
et  çà  et  là  quelques  almanax^hs  semés  de  préjugés. 
D'autre  part,  aucun  éveil  des  goûts  intellectuels  : 
le  cabaret,  à  qui  rien  ne  vient  faire  concurrence, 
et  les  suites  déplorables  de  sa  fréquentation. 

Le  CerclQ  Parieien  a  donc  cru  bien  faire  en  re- 
portant toute  sa  sollicitude  vers  les  départements. 
Il  compte  provoquer  et  entretenir,  partout  où  une 
initiative  quelconque  ïy  invitera,  un  mouvement 
intellectuel  adapté  aux  besoins  locaux.  Fondation 
de  bibliothèques  et  écoles,  encouragements  aux 
cours  d'adulés  et  aux  cours  du  soir,  conférences 
populfidres,  renseignements  et  conseils  sur  tout  les 
points,  etc.  (Deuxième  àuUetin^  p.  5.) 

Il  a  été  question  au  comité  du  Cercle  d^or- 
ganiser,  comme  à  Bruxelles,  un  service  de  con- 
férences au  dehors,  dans  un  rayon  d^una ving- 
taine de  lieues  autour  de  Paris.  Déjà  Pun  de  ses 
vice-présidents,  M.  Camille  Flammarion,  s^est 
transporté  à  Joinville,  dans  la  Haute-Marne, 
pour  présider  une  distribution  de  prix  à  Pécole 
de  Mlle  Clémence  Mugnerot,  à  qui  le  Cercle 
avait  décerné  une  récompense  pour  son  dévoue- 
ment à  l'instruction  des  femmes.  Sa  présence  y 
a  déterminé  la  fondation  d'une  bibliothèque 
populaire  et  d'un  nouveau jCercle  de  la  Ligue. 

Les  lettres  de  M.  Yauchez,  le  fondateur  et 
l'actif  secrétaire  du  Cercle,  m'apprennent  que 
les  commandes  de  livres  pour  bibliothèques 
populaires  lui  arrivent  déjà  de  tous  les  côtés. 
Une  récente  décision  du  comité  a  rendu  plus 
efGcaces  encore  les  facilités  oflertes  par  le 
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Cercle  Parisien  à  tous  ceux  qui  travaillent  à  rë  - 
pandre  le  goût  de  la  lecture  dans  les  départe- 
ments. Non-seulement  il  leur  abandonne  en- 
tièrement la  remise  quHl  a  obtenue  des  librairies, 
mais  il  se  charge  encore  des  frais  de  port  et 
d'^emballage.  Il  suit  en  cela  Pexemple  de  la  So- 
ciété des  Bibliothèques  communales  du  Haut- 
Rhin,  qui  a  déjà  rendu  ce  service  à  plus  de  cent 
bibliothèques  communales  dans  son  départe- 
ment. 

Les  sommes  envoyées  par  le  Cercle  Parisien, 
sur  les  différents  points  de  la  France,  pour  pro- 
voquer ou  soutenir  des  créations  de  bibliothè*- 
ques  populaires,  aider  à  des  créations  d^écoles 
ou  de  cours  d^adultes,  leur  fournir  un  matériel 
de  démonstration,  récompenser  des  instituteurs, 
ou  les  couvrir  des  frais  de  leurs  cours  d^adultes, 
se  montaient  en  novembre  1869,  date  de  son 
deuxième  Bulletin,  à  1106  fr.  35,  répartis  sur 
dix-huit  localités  (  1) 

Il  y  a  loin  assurément  de  ces  modestes  chif- 
fres à  ceux  auxquels  il  est  en  droit  d'aspirer  ; 
mais  ce  n^est  qu^un  début.  Son  organisation  dé- 
fînitive  avait  à  peine  quatre  mois  de  date  quand 
la  liste  de  novembre  a  été  arrêtée.  Ceux  qui  ont 
de  Targent  à  donner  pour  aider  chez  nous  au 
mouvement  général  de  Pinstruction  populaire 
peuvent  le  verser  de  confiance  dans  sa  caisse.  Il 
en  trouvera  toujours  Pemploi. 

(1)  Depuis  le  mois  de  noTembre,  une  somme  de 
700  francs  a  été  répartie  par  le  comité  du  Cercle  pa- 
risien entre  13  bibliothèques  et  trois  instituteurs  pour 
leurs  cours  d'adultes. 
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Au  surplus,  les  autres  Cercles  sont  là  pour 
faire,  chacun  dans  son  rayon,  ce  que  le  Cercle 
Parisien  a  entrepris  de  faire  dans  toute  la  France. 
Il  n'y  suffirait  jamais,  s^il  était  seul. 

Le  Cercle  qui  s^organise  en  ce  moment  à 
If  imes  y  trouvait  la  place  prise  par  la  Société  de 
la  Bibliothèque  et  des  Cours  populaires^  qui  est 
un  véritable  Cercle  de  la  Ligue,  fonctionnant  à 
régal  de  nos  meilleurs,  et  dans  le  même  esprit. 
Il  a  été  facile  d^assigner  un  but  déterminé  à  ses 
efforts  futurs,  sans  le  mettre  en  concurrence  (1) 
avec  la  Société  établie.  Il  dirigera  toute  son  ac- 
tion sur  les  campagnes  qui  entourent  la  ville, 
et  les  occasions  de  travailler  utilement  ne  lui 
manqueront  pas. 

Je  sais  des  villes  où  Ton  s^est  persuadé  qu^un 
Cercle  de  la  Ligue  n'y  trouverait  rien  à  faire 
parce  qu'elles  ont  déjà  quelque  part  une  biblio- 
thèque populaire  et  des  écoles  ouvertes  le  soir 
aux  adultes  illettrés.  Même  à  le  prendre  ainsi, 
on  pourrait  toujours  se  rabattre,  comme  à  Nimes, 
sur  le  travail  extra-muros.  Il  y  a  plus  encore  à 
faire  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes,  et 
c'est  là  qu'il  y  a  le  moins  d'ouvriers. 

Le  Cercle  Rouennais  a  une  commission  des 
écoles,  avec  une  allocation  spéciale  de  1000 
francs,  pour  encourager  la  fréquentation  des 
écoles  dans  les  campagnes  de  l'arrondissement, 
et  aider  les  instituteurs  qui  ont  ouvert  des  cours 

(1)  Il  serait  boa  pourtant  de  prendre  son  parti  de 
ces  concurrences-là.  Pouquoi  Toaloir  que  ce  soit  trop 
de  deux  bibliothèques  et  de  deux  salles  de  cours  dans 
des  Tilles  où  ce  n'est  pas  asseade  cinquante  cafés  ? 
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d^adultes.  Le  rapport  présenté  par  M.  Eugène 
Viënot  à  rassemblée  du  27  novembre  1869  énu- 
mère  dix-neuf  communes  où  le  Cercle  est  inter- 
venu pendant  sa  première  année  d^exercice. 

Le  rapport  présenté  le  27  décembre  1868,  à 
rassemblée  du  groupe  ha  vrais  par  son  président, 
M.  Bazan,  sur  les  premiers  travaux  du  comité, 
mentionnait  déjà  des  subventions  accordées  aux 
bibliothèques  et  aux  cours  d^adultes  de  Sanvic, 
Bléville,  Etretat. 

Le  Cercle  Pont-Audemérien  s'occupe  active- 
ment deses  campagnes.  •  Quant  aux  bibliothèques 
rurales,  m^écrit  son  secrétaire  M.  Eugène  Heutte, 
nous  n^en  avons  encore  que  trois  qui  marchent 
bien  ;  mais  je  suis  en  corrrespondance  avec 
quinze  communes  pour  en  fonder  d^autrescet 
hiver.  • 

M'^""  Eliza  Hirtz,  la  fondatrice  du  Cercle  Sa- 
vernois,  après  avoir  mis  sa  propre  bibliothèque 
en  circulation  comme  M""^  Girault-Lesourd  et 
M"*  Prin,  m'écrivait  le  30  décembre,  en  m'an- 
nonçant  le  premier  achat  de  livres  pour  la  bi- 
bliothèque du  Cercle  :  Ten  suis  à  ma  seconde  bi- 
bliothèque de  village,  celle  d'Echartwiller.  C'est 
le  maire,  un  ancien  instituteur,  qui  s'en  occupe. 
Je  travaille  deux  autres  villages  en  ce  moment. 

Les  opérations  de  la  Ligue  de  l'enseignement 
des  Deux-Sèvres,  qui  a  son  siège  à  Niort,  em- 
brassent tout  le  département.  Ses  statuts,  ap- 
prouvés le  13  novembre  dernier,  débutent  ainsi: 

ART  1'*"  Le  bulde  l'Association  est  de  propager 
dans  le  département  des  DeuX'^évres  les  meil^ 
eures  méthodes  d'ensetgnem^tU. 
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ART.  2.  Dans  ce  but^  l'Association  s'efforce 
d'élabUr  dans  chaque  commune  une  bibliothé^ 
que^  d^y  ouvrir  des  cours,  et  d'y  organiser  des 
conférences. 

La  Société  se  réserve  d^établir  des  sous-sec- 
tions partout  où  elle  réunira  nn  nombre  suffi- 
sant d^adhérents  ;  et  au  bulletin  de  souscription 
que  m^a  envoyé  son  fondateur  M.  Antonin  Proust, 
est  jointe  cetteannotation  : 

Toute  souscription  adressée  à  Is,  Ligue  de  VEnsei" 
gnement  est  attribuée  à  la  création  d'une  bibliothè- 
que ou  à  Touverture  de  cours  dans  la  commune 
d'où  cette  souscription  provient,  avec  une  retenue 
d*un  quart  pour  la  formation  d'un  fonds  commun. 

Citons  enfin  la  propagande  faite  dans  les  envi- 
rons de  Marseille  par  PAssociation  Phocéenne, 
dont  le  comité  a  envoyé  quelques-uns  de  ses 
membres  à  Roquevaire  etEndoume,  pour  y  ex- 
pliquer dans  des  réunions  privées  Pœuvre  de  la 
Ligue  et  y  provoquer  la  création  de  nouveaux 
Cercles. 

Ce  dernier  mode  d^action  extérieure  est,  à 
mon  avis,  le  meilleur  de  tous  nos  Cercles.  Les 
résultats  quHls  pourront  obtenir  de  loin  n^éga- 
leront  jamais  ceux  que  détermineraient  sur 
place  les  efforts  d^une  société  locale,  se  taillant 
la  besogne  à  elle-même,  en  ayant  Thonneur  et 
la  responsabilité,  etentrainée  insensiblement, 
par  la  pente  même  de  son  œuvre,  à  la  dévelop- 
per. 

Le  Cercle  Messin  était  entré  dés  le  premier 
jour  dans  cette  voie  de  propagande  ;  les  trois 

24 
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Cercles  d^Ars-sur-Moselle,  Soigne  et  Remilly, 
se  sont  fondé  coup  sur  coup,  dans  ses  alentours 
à  quelques  mois  de  date  après  lui.  Il  n^en  reste- 
ra certainement  pas  aux  créations  du  débat. 
C^est  un  chapitre  de  plus  qu^il  doit  tenir  i  hon- 
neur de  pouvoir  ajouter  à  ses  bulletins,  déjà  si 
bien  remplis,  et  qui  figurera  bientôt,  je  Tespëre, 
dans  les  bulletins  de  tous  les  autres  Cercles. 

Au  surplus,  ce  n^est  pas  aux  Cercles  seule- 
ment quHl  appartient  de  se  mettre  en  avant 
pour  provoquer  de  nouvelles  créations  de  grou- 
pes de  la  Ligue.  C^est  une  mission  que  Ton  peut 
très-bien  se  donner  à  soi-même,  sans  avoir  de  co- 
mité derrière  soi.  Il  n^y  a  pas  de  Cercle  de  la 
Ligue  à  Beblenheim,  si  Ton  veut  me  permettre 
de  rappeler  un  détail  qui  me  vient  tout  naturel- 
lement à  Pesprit. 

Le  procédé  à  employer  pour  fonder  un  Cercle 
est  des  plus  simples.  Il  a  déjà  servi  bien  souvent 
et  récemment  encore  en  Egypte:  je  puis  en 
toute  sécurité  le  recommander  aux  initiateurs. 

On  réunit  où  Ton  veut  quelques  amis  :  la 
question  du  nombre  n^a  pas  d^importance,  mais 
bien  celle  du  bon  vouloir  des  personnes  pré- 
sentes. Le  but  de  la  Ligue  est  facile  à  faire  com- 
prendre. Tout  lecteur  de  son  Bulletin  doit  être 
surabondamment  au  fait  de  ses  principes,  de 
son  organisation,  de  ses  moyens  d'action.  Quant 
à  la  place  qu^elle  tient  déjà  dans  le  pays,  la  liste 
des  sociétés  fondées  en  donne  assez  éloquem- 
ment  la  mesure  pour  qu'il  suffise  de  le  mon- 
trer. 

Entre  gens  d'accord,  il  n'est  pas  besoin  de 
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longues  délibérations  ;  ce  quUi  faut  seulement, 
c'est  donner  un  corps  à  l'idée,  un  commence- 
ment de  réalisation  à  l'aspiration  commune. 

Or,  des  hommes  réunis  pour  fonder  une  so- 
ciété p'ont  rien  autre  chose  à  fair^  qu'à  décla- 
rer qu'elle  existe,  et  à  le  signer.  Il  suffira  donc 
au  promoteur  d'avoir  préparé  une  pièce  sous 
laquelle  se  mettront  les  signatures.  Qu'il  reste 
juge  de  la  rédaction,  il  est  superflu  de  le  dire  ; 
en  voici  une  pourtant  que  je  crois  pouvoir  pro- 
poser comme  laissant  d'une  part  le  champ  libre 
à  l'initiative  des  fondateurs,  et  réservant  de 
l'autre  tous  les  droits  de  la  société  future  à  se 
régir  comme  elle  l'entendra. 

CERCLE 

DB  LA 

LIGUE  DE  L'ENSEIGNEMENT 

Une  Société  est  formée  à  ,  sous  le  titre 

de  Cercle...  de  la  Ligue  de  l'Enseignement^  dans 
le  but  de  propager  autour  d'elle  l'instruction 
par  tous  les  moyens  possibles. 

Cette  Société  n'est  l'œuvre  d'aucun  parti. 
Elle  ne  s'occupera  ni  de  politique,  ni  de  reli- 
gioa.  Elle  fait  appel  au  concours  désintéressé 
de  tous  ceux  qui  croient  à  l'importance  de  l'ins- 
truction, et  qui  jugent  utile  de  la  répandre, 
quelle  que  soit  leur  manière  de  voir  sur  les  au- 
tres questions. 

Une  commission  provisoire  est  chargée  :     % 

V  De  recueillir  les  adhésions  et  les  cotisations  ; 

20   De  préparer  un  projet  de  statuts  et  un 
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programme  d^action  gui  seront  soumis  à  Passom- 
blée  générale  quand  elle  aura  recueilli  un  nombre 
suffisant  d'adhésions. 
Cette  commission  se  compose  de  : 

Les  signataires  composent  de  droit  cette  conoi- 
mission  sauf  à  eux  à  la  compléter  comme  ils  le 
jugeront  à  propos.  S'ils  ne  veulent  pas  faire  les 
choses  à  demi,  ils  choisiront  immédiatement 
parmi  eux  un  trésorier  provisoire,  et  ne  se  sé- 
pareront pas  sans  avoir  versé  entre  ses  mains 
leur  première  cotisation.  Dés  lors  leur  Cercle  ne 
sera  plus  un  être  de  raison.  Il  aura  une  exis- 
tence civile  de  par  la  propriété,  des  membres 
effectifs,  un  fonctionnaire  en  exercice  forcé  de 
ne  pas  laisser  son  argent  sans  emploi  :  le  reste 
ira  tout  seul.  Je  ne  juge  pas  nécessaire  de 
pousser  plus  loin  Pindication  de  la  marche  à 
suivre.  Chercher  des  hommes,  trouver  de  l'ar- 
gent et  s'en  servir  :  personne  n'a  besoin  d'ap- 
prendre comment  cela  se  fait. 

A  l'œuvre  donc  !  Que  tous  ceux  qui  se  sen- 
tent au  cœur  l'envie  d'agir,  si  humble  que  soit 
leur  position,  si  petite  localité  qu'ils  habitent, 
entrent  résolument  dans  l'action  et  ne  pren- 
nent conseil  que  d'eux-mêmes.  Ils  ont  dès  à 
présent  assez  d'exemples  à  mettre  sous  les  yeux 
des  gens  pour  rendre  courage  aux  plus  timides, 
et  ne  pas  craindre  eux-mêmes  d'être  arrêtés  en 
route.  Où  tant  d'autres  ont  passé,  passera  qui 
voudra. 
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La  Chronique  du  15  novembre  parlait  d^un 
cercle  que  MM.  Zeys  et  Dûrrbach  se  proposaient 
de  fonder  à  Bone.  Il  fonctionne  actuellement  et 
sen  histoire  me  parait  contenir  un  enseignement 
préciex  à  Pusage  de  tous  les  fondateurs  de  cer- 
clés. 

Les  initiateurs  ont  commencé  par  s^adjoindre 
cinq  amis,  MM.  Souleyre,  Redon.  Moudéhard, 
Lévy  et  Tussing.  Ce  premier  noyau  de  sept  per- 
sonnes, d^une  honorabilité  reconnue  dans  te  ville, 
s^est  grossi  presque  sans  effort  dès  le  premier 
jour,  et,  le  14  décembre,  M.  Zeys  m^écrivait  la 
lettre  suivante,  qui  a  été  publiée  dans  le  Courrier 
du  BaS'Rhin.  Elle  avait  un  double  intérêt  pour 
FAlsace  (2)  : 

«  J*ai  la  très  vive  satisfaction  de  vous  annoncer 
que  la  Ligue  de  renseignement  compte  une  fille  de 
plus,  une  fille  algérienne.  Nous  sommes  constitués, 
et  ma  joie  est  profonde.  Cinquante  souscripteurs 
ont  répondu  &  mon  premier  appel,  et  j*ai  bon  espoir 
d'en  trouver  encore  cinquante  d'ici  au  !•'  janvier. 

Voici  nos  premières  résolution  : 

Nous  avons  ici  deux  cours  d'adultes  créés  par 
deux  instituteurs  alsaciens,  MM.  Tussing  et  Mvy. 
Nous  fournissons  de  papier,  de  plumes,  etc.,  les 
jeunes  gens  pauvres  qui  suivent  ces  cours.  Nous 
avons  promis  aux  deux  élèves  qui  se  distingueront 
le  plus  cette  année  des  livrets  de  caisse  d'épargne 
de  50  francs,  comme  récompense  et  comme  encou- 
ragement. 

(1)  Ballean  n«  5,  l'*  partie,  15  février  1870. 

(2)  MM.  Zeys  et  Dorrbach  sont  Alsaciens  tous  les 
deux. 
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Entin,  noua  fondons  un  cours  public  et  gratuit 
de  dessin  appliqué  aux  métiers  et  aux  arts. 

Une  fois  par  semaine  une  salle  de  l'école  com- 
munale, que  nous  livre  la  ville,  sera  éclairée. 
chauffée  en  hiver.  Qui  voudra  pourra  y  venir  lire 
toute  la  soirée  sous  la  surveillance  d'un  membre  du 
Cercle.  Notre  petite  bibliothèque  recevra  d'abord  les 
dons  des  membres  de  la  Société  ;  nous  l'augmen- 
terons à  frais  communs  dès  que  notre  caisse  nous 
le  permettra. 

Je  voudrais  pour  mon  compte  faire  un  cours  de 
droit  usuel;  mais  j'ai  besoin  de  l'autorisation  du 
premier  président,  et  je  la  demande  en  ce  moment. 

15  décembre. 

Depuis  hier,  les  50  souscripteurs  que  je  vous  an- 
nonçais se  sont  augmentés  de  près  de  30  adhérents 
nouveaux.  Nous  voilà  80.  Je  vous  ferai  tenir  nos 
statuts  dès  qu'ils  auront  été  approuvés. 

Le  23  décembre  paraissait  dans  la  Seyhouse^ 
de  Bone,  un  appel  de  M.  Zeys,  reproduit  à  quel- 
ques jours  de  date  par  CAkhbar  et  le  Moniteur 
de  V Algérie^  en  faveur  du  Cercle  Algérien  de  la 
Ligue  de  l' enseignement j  qui  comptait  dèj'à  187 
adhérents.  Les  prévisions  du  début  avaient  été 
rapidement  dépassées. 

Cinq  jours  après,  la  Seybouse  publiait  les  sta- 
tuts du  nouveau  cercle,  soumis  à  Papprobation 
du  préfet  de  la  province  de  Bone,  et  M.  Zeys  con- 
voquait ses  membres  à  une  assemblée  générale, 
le  3  janvier,  pour  la  nomination  du  comité.  Leur 
nombre  était  monté  à  255. 

Les  conseils  pratiques  qui  suivaient  la  convo- 
cation peuvent  servir  partout.  C'est  en  effet  du 
choix  de  son  comité  que  dépendra  presque  tou- 
jours l'action  d'un  cercle  : 
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La  société  est  née  d*hier,  ses  membres  se  con- 
naissent encore  bien  peu.  Il  est  difficUe  de  savoir 
qui  voudra  concourir  sérieusement  à  l'œuvre  com- 
mune, c'est-à-dire  faire  partie  du  comité.  D'autre 
part»  il  indispensable  d'éviter  que  les  votes  ne 
8*éparpillent  ou  ne  se  perdent  et  qu'il  ne  faille 
déranger  trois  cents  personnes  à  plusieurs  reprises. 

Nous  proposons  donc  la  combinaison  suivante  : 

Nous  faisons  appel  à  ceux  qui  voudraient  se 
dévouer  à  faire  partie  du  comité. 

Une  liste  de  tous  ces  volontaires  du  bien  public 
sera  dressée  et  déposée  sur  le  bureau,  le  jour  du 
vote. 

11  va  de  soi  qu*on  n*entend  nullement  préjuger 
le  vote  de  l'assemblée.  Cette  liste  ne  servira  que  de 
renseignement  à  ceux  des  votants  qui  désireront 
la  consulter. 

Que  nul  ne  craigne  de  s'offrir  en  cette  circons- 
tance. 11  n'est  pas  question  de  se  mettre  en  vue, 
mais  de  faire  acte  de  dévouement  ;  car  il  ne  faut 
pas  se  le  dissimuler,  les  membres  du  comité  devront 
payer  de  leur  personne,  —  fonder  une  bibliothèque, 
l'installer,  l'augmenter  avec  discernement  et  unité 
de  vues,  distribuer  des  livres  appropriés  aux  goûts 
et  aux  capacités  des  lecteurs,  organiser  et  surveil- 
ler les  séances  de  lecture,  —  créer  des  cours,  y  as- 
sister parfois,  professer  en  cas  de  besoin,  — 
rechercher  les  enfants  privés  d'instruction,  — agir 
sur  les  parents  négligents,  etc.,  —  se  vouer,  en  un 
mot,  de  plein  et  grand  cœur,  au  triomphe  de  lldée 
commune,  qui  est  :  le  bien  sous  toutes  ses  formes, 
l'avancement  moral  et  intellectuel  de  l'humanité. 

Que  le  comité  soit  bien  pénétré  de  ses  devoirs, 
nous  prospérerons.  Qu'il  soit  inactif,  nous  périrone 
misérablement  avec  la  honte  d'avoir  tenté  une 
grande  chose  sans  avoir  eu  l'énergie  et  l'intelli- 
gence de  la  mener  à  bonne  fin. 

Cette  élection  est  donc  une  question  vitale  pour 
la  société.  Je  supplie  tous  les  adhérents  d'y  son- 
ger sérieusement. 
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Ce  n^était  pas  témérairement  que  Torganisa- 
teur  principal  du  Cercle  algérien  avait  parlé 
par  anticipation  dMn  déplacement  de  trois  cents 
personnes.  Le  jour  de  rassemblée  générale,  la 
Société  comptait  302  membres.  Ses  statuts 
avaient  été  approuvés  le  29  décembre. 

Voici  la  liste  du  Comité  nommé  Id  3  jan- 
vier : 

MM.  Zeys,  juge. 

Redon,   officier  ministériel. 

Dubarbier,  avocat. 

Dûrrbach,  garde  mines. 

Serpaggi,  professeur. 

Mathieu,  capitaine  du  génie. 

Souleyre,  contrôleur  des  contributions 
directes. 

Bronde,  adjoint. 

Giubéga  employé  des  douanes. 

De  Cerner,  ingénieur  de  la  Compagnie 
Talabot. 
Quatre  jours  après,  le  comité  tenait  sa  pre- 
mière séance  et  commençait  par  faire  choix  d'un 
local  pour  installer  les  cours  et  la  bibliothèque, 
dont  les  102  premiers  volumes,  offerts  par  onze 
donateurs,  étaient  déposés  sur  le  bureau.  Il  rece- 
vait communication  d'une  lettre  de  M.  Carie, 
imprimeur  à  Bone,  s'offrant  à  imprimer  gratuite- 
ment les  documents,  prospectus,  lettres,  procès- 
verbaux,  etc.,  de  la  Société,  à  la  charge  seule- 
ment de  payer  le  papier  employé. 

Il  adoptait,  à  Punanimité  les  résolutions  sui- 
vantes, motivées  par  une  publication  d'un  de  ses 
membres  qui  donnait  d'avance,  paraît-il,  à  l'ac- 
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tion  du  Cercle  un  caractère  belliqueux  en  désac- 
cord avec  ses  statuts  : 

V  II  sera  interdit  à  tous  les  membres  du  Comité 
de  se  donner  comme  les  interprètes  de  la  pensée 
générale.  Pour  le  présent  et  pour  l'avenir^  le  comité 
ne  sera  engagé  que  par  des  exposés  de  principes 
délibérés  en  séance  et  votés  à  la  majorité  ; 

2^  Les  actes  du  comité  seront  rendus  publics  par 
la  voie  des  deux  journaux  (l)  delà  localité^  indis- 
tinctement. 

Le  Cercle  comptait  348  adhérents  ce  jour-là, 
7  janvier. 

Le  18,  H.  Zeys  m^écrivait  : 

Nous  sommes  382  membres  au  moment  où  je  vous 
écris. 

Le  courrier  de  demain  emportera  une  demande 
adressée  au  recteur  d'Alger  par  laquelle  nous  le 
prions  d'autoriser  l'ouverture  de  12  cours  d'aldultes 
à  Bone  : 

1*  Un  cours  de  dessin,  par  MM.  Abel  de  Pujol, 
peintre,  Goujon,  architecte  du  département. 

2^  Un  cours  de  géométrie  élémentaire,  par 
MM.  Matbieu,  capitaine  du  génie,  et  de  Cerner, 
ingénieur. 

3^  Un  cours  d'économie  politique,  par  M.  Lusson» 
principal  du  collège. 

4<>  Un  cours  d'histoire  par  M.  Courboges,  profes- 
seur au  collège. 

&•  Un  cours  de  sciences  naturelles,  par  M.  Cabrol- 
lier,  professeur  au  collège. 

6®  Un  cours  d'arithmétique,  par  M.  Dumont, 
professeur  au  collège. 

7^  Un  cours  de  grammaire  et  de  littérature,  par 
M.  Serpaggi,  professeur  au  collège. 

8®  Un  cours  de  musique,  par  M.  Dûrrbach. 

(i)  ha  Sey bouse  et  l'Est  algérien. 
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9*  Un  cours  de  droit  usuel,  par  M.  Dubarbier, 
avocat,  et  moi. 

lO»  Un  cours  d'italien,  par  M.  Giubôga,  employé 
des  douanes. 

!!•  Un  cours  de  logique,  par  M.  Redon,  officier 
ministériel. 

12«  Un  cours  de  lecture  expliquée,  par  moi. 

Nous  ouvrirons  ces  cours  au  fur  et  à  mesure  de 
nos  besoins. 

Le  cours  de  dessin  a  été  ouvert  le  1*''  février, 
avec  34  inscriptions.  Le  Cercle  prête  aux  élèves 
qui  ne  les  ont  pas  les  objets  nécessaires  au  des- 
sin. 

Mes  derniers  renseignements  datent  d^une 
lettre  du  4  février,  me  transmettant,  avec  la 
souscription  du  Cercle  algérien  à  Tœuvre  de 
propagande  générale  de  la  Ligue,  une  com- 
mande de  livres  de  400  francs. 

Le  rapport  présenté  à  la  fin  de  janvier  par 
M.  Souleyre,  au  nom  de  la  commission  du  bud- 
get, accusait  un  chiffre  de  souscriptions  de 
2638  francs.  Le  Cercle  continuait  à  grandir.  Le 
nombre  de  ses  adhérents  s^élevait  à  416,  répartis 
ainsi  : 

Commune  de  Bone,  320 

Communes  de  Parrondissemenlde 
Bone,  y  compris  la  Calle    et 
Souk-Ahras,  30 

Communes  de  Parrondissement  de 
Guelma,  45 

.  Une  part  spéciale  est  réservée  dans  le  budget 
général  à  chacun  des  deux  derniers  groupes, 
en  raison  d^une  convention  faite  avec  leurs  mem- 
bres, que,  «  jusqu^au  moment  où  ils  seraient  nn 
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mesure  de  se  torma  en  groopes  dîslmet»  et  de 
s^adanniâtrer  eui-mémes,  le  prodail  de  leurs 
soQseriptiûfis  serait  îaiégralement  employé  dai» 
leurs  localilés  respecÛTes,  sans  autres  exceptions 
que  celles  nécesatéespar  leur  concoors  aa  frais 

généraux.  » 

Jeme  sœ  étendu  toat  an  Ion?  jot  cette  tréa^ 
tion  dn  Cercle  Algérie^-  Cest  qu'en  dehors  de 
TactiTilé  înteUigente  et  résolue  avec  laquelle 
elle  a  été  menée^  bonne  à  citer  comme  exemple^ 
elle  est  ponr  moi  tm  des  faits  les  plus  importants 
de  Fhistoire  de  notre  Ligue. 

t  La  Ligne  a  pris  pied  en  Algérie  depuis  nn 
mois  à  peine  »,  dit  M.  Sooleyre  en  donnant  les 
chiffres  que  f  ai  empruntés  à  son  rapport  ;  et  il 
ajoute  : 

Ces  chiffres  sont  hautement  significatifa.  Ob- 
tenus en  aussi  peu  de  temps  et  comparés  à  ceux 
que  le  buQetm  de  ia  Ligue  accuse  dans  la  métro- 
pole, ils  sont  le  tânoignage  le  plus  magnifL^e  de 
Fesprit  d'initiative  et  de  progrès  qui  anime  les  popu- 
lations de  l'Algérie. 

n  est  à  désirer,  est-il  dit  dans  le  Moniteur  de  TaI- 
gérie  du  21  janvier,  à  propos  du  Cercle  fondé  à 
Bône,  non-seulement  que  cette  courageuse  et  im- 
portante entreprise  soit  couronnée  de  succès 
mais  qu'elle  fasse,  pour  ainsi  dire,  la  traînée  de 
poudre  et  soit  imitée  par  tous  les, autres  centres  de 
population  de  l^'AIgérîe. 

On  peut  s^en  fier  pour  cela  aux  hommes  qui 
ont  si  bien  coodoit  jusqu'à  présent  Taffaire  du 
Cercle  Algérien.  Ils  ont  su  donner  à  ce  que  le 
ManUevr  de  rAfgérie  appelle  c  cette  courageuse 
et  importante  entreprise  •  tout  autant  de  retea-* 
tisseroent  et  d^éclat  qu^il  en  fallait  pour  appela*" 
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sur  elle  rattention  des  hommes  d^initiative  et  de 
progrès  de  toute  la  colonie.  Jen^en  veux  pour 
preuve  qu'une  phrase  de  VEcho  de  Notre-Dame 
if  Afrique  du  30  janvier.  Son  témoignage  ne  peut 
pas  être  suspect,  car  il  n'y  met  pas  d'enthou- 
siasme : 

Nos  journaux  d'Algérie  sont,  'depuis  quelques 
semaines,  peuplés  de  réclames,  lettres,  objurga- 
tions, déclarations,  tableaux  à  effet,  au  sujet  de  la 
belle  invention  de  M.  Jean  Macé  qui  a  pour  éti- 
quette Ligue  de  l'Enseignement. 

Nos  colons  algériens  ont  devant  eux  une  tiche 
à  part  dans  l'œuvre  générale  de  la  Ligue.  Ils  ont 
à  payer  ce  que  je  ne  crains  pas  d'appeler  la 
dette  de  la  mère  patrie  vis-à-vis  des  populations 
qu'elle  a  conquises.  Je  n'ai  pas  à  en  dire  ici  plus 
long  sur  une  question  qui  se  comprend  d'elle- 
même. 

J'écrivais  dans  le  dernier  bulletin,  après  avoir 
cité  une  lettre  de  M.  Constant  Dûrr,  le  jugd  de 
paix  de  Mascara  (1): 

Qui  sait  si  nous  n'entendrons  oas  bientôt  parler 
d'une  Ligue  arabe  de  l'enseignement  ? 

M.  Constant  Dîirr  me  répond  : 

J'ai  relevé  avec  satisfaction,  dans  votre  Bulletin, 
la  pensée  d'étendre  le  principe  de  la  Ligue  aux  po- 
pulations musulmanes.  Certaines  personnes  pour- 

(1)  Le  projet  d'une  bibliothèque  populaire  à  Mascara 
dont  m'entretenait  cette  lettre  peut  être  considéré  comme 
réalisé  maintenant,  M.  Constant  Durr  m'écrivait  le4  jan- 
vier : 

«  Le  Conseil  municipal  a  reçu  ma  communication  de 
la  manière  la  plus  favorable,  et  m'a  accordé  immé- 
diatement ce  que  je  lui  demandais,  local,  armoire,  éta- 
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raient  croire  à  une  utopie  irréalisable  en  enten- 
dant énoncer  seulement  la  possibilité  de  pareille 
entreprise.  Et  cependant  rien  n'est  moins  vrai  que 
son  impossibilité.  Lorsque,  chez  mon  père  (1), 
j'eus  Toccasion  de  lire  vos  travaux  sur  cette  ques- 
tion, le  projet  me  vint  aussitôt  d'appliquer  certaines 
propositions  &  Tinstruction  de  nos  indigènes,  si 
honteusement  ignorants.  Depuis,  j 'ai  travaillé  Tidée 
et  il  pourrait  bien  se  faire  qu*à  un  jour  donné  la 
Ligue  fonctionnât  sur  la  limite  du  désert,  et  que 
Mascara  fit  comprendre  ce  qu'on  aurait  dû  faire 
déjà  depuis  longtemps  pour  une  population  qui  va 
s'éteignant,  et  dont  une  des  principales  causes  de 
mort  est  l'ignorance  superstitieuse. 

Ce  que  nous  avons  à  faire  en  Algérie,  je  crois 
qu^on  l'a  déjà  compris  à  Bone,  et  que  la  Ligue 
arabe  s'y  organise  dès. à  présent  dans  ses  vraies 
conditions,  Arabes  et  Français  côte  à  côte. 

Les  listes  de  noms  ne  sont  pas  très-intéres- 
santes à  lire  en  général  ;  mais  en  voici  une  que 
j'ai  lue  avec  un  vif  intérêt,  et  je  suppose  bien 
qu'il  sera  partagé  par  tous  les  lecteurs  du  Bul- 
letin. C'est  la  quatrième  liste  d'adhérents  pré- 
sentée au  comité  du  Cercle  Algérien  dans  sa 
séance  du  7  janvier  : 

Quatrième  liste  d'adhérents. 

MM.  Buatois  père,  ZiU  des  Iles,  Mouscadet,  Kaddour 
ben  Turkta,  cadi  de  Bone  ;  Moh.  ben  Belkassem,  bach- 
adel  ;  Moh.  Bakkar  ben  el  Badi,  adel  ;  Moh.  ben  el  Ake- 

gère,  et  la  désignation  d'un  des  instituteurs  comme 
bibliothécaire.  J'ai  ensuite  soumis  la  liste  à  plusieurs 
de  nos  habitants,  en  me  fixant  comme  première  mise 
de  fonds  une  somme  de  3  à  400  Arancs.  Tai  actuelle- 
ment recueilli  déjà  près  de  200  francs.  » 

(1)  M.  Alphonse  Burr,  président  du  Consistoire 
d  Algérie. 
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dar,  adel;  £1  Hadj  el  Abassi,  oukLl  ;  Kassem  Chérif, 
oakil  ;  Kassem  Salah,  oukil;  Ahmed  ben  Mérad,  cadi  de 
TEdougb;  Moh.  Salah  ben  Mérad,  bach-adel;  Ali  ben 
Kara  Ali,  cadi  de  la  plaine  ;  Moh.  Larguech,  ancien  cadi 
de  Bone;  Gueit,  Ali  ben  Scheik,  Delcambe,  Dupont, 
Vidal  père,  J.  Maurice,  Ad.  Robert,  Rouanet,  Holzer, 
Blanc,  Brière,  Seunn,  Mical,  Anselme  (Sébastien), 
Abdallah  ben  Youssef,  Ali  ben  Moh.  Sammar,  AU  Bout» 
daoua. 

L^article  3  des  statuts  du  Cercle  Algérien  es^ 
ainsi  conçu  : 

n  demeure  entendu  que,  soit  dans  la  composition 
des  bibliothèques,  soit  dans  l'enseignement  des  cours, 
soit  dans  le  programme  des  écoles,  fondés  ou  sou- 
tenus par  la  Ligue,  on  s'abstiendra  absolument  de 
tout  ce  qui  pourrait  avoir  une  couleur  de  polémique, 
politique  ou  religieuse. 

Cest  assurément  cet  article  3  qui  a  permis  à 
des  oukils  et  à  des  cadis  d^entrer  dans  la  Ligue. 
Eux  seuls  peuvent  avoir  une  action  sufTisaute  sur 
leurs  coreligionnaires  pour  faire  cesser  Pétai  de 
choses  que  je  trouve  constaté  dans  un  rapport 
présenté  au  conseil  municipal  de  Bone  à  sa  séance 
du  25  novembre  dernier.  Il  émane  d'une  com- 
mission nommée  sur  une  pétition  indigène  dé- 
posée par  Mohammed  Karësy,  pour  étudier  t  la 
situation  des  jeunes  indigènes  musulmans,  par 
rapport  à  Tinstruction  publique.  » 

La  commission  a  l'honneur  de  vous  exposer 
qu'elle  s'est  rendue,  le  10  juin  dernier,  aux  établis- 
sements qui  lui  ont  été  désignés  comme  étant  fré- 
quentés par  de  jeunes  indigènes  de  la  localité  et 
qui  y  recevaient»  lui  a-t-il  été  dit,  une  instruction 
quelconque. 

Ces  établissements,  au  nombre  de  trois,   savoir 
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1*  La  mosquée  rue  Saint-Augustin,  dite  de  Zaola 
ou  Sidi-Àbder-Rhaman; 

t^  La  mosquée  impasse  Joseph,  dit  Sidi-Klif  ; 

3°  La  mosquée  place  d'Armes,  dite  Grande-Mos- 
quée; 

Reçoivent  : 

La  première  80  garçons,  logés  dans  une  pièce 
d'environ  30"  de  superficie  ; 

La  deuxième,  46  garçons,  4  filles,  dans  deux  pièces 
de  60". 

La  troisième,  20  garçons,  logés  dans  deux  pièces 
de  25-. 

Total  :  146  garçons,  4  filles. 

Ensemble,  150  élèves  de  5  à  15  ans,  sous  la  direc- 
tion de  cinq  mattres  plus  ou  moins  rétribués  par 
les  parents,  qui  tiennent  essentiellement,  parait-il,  à 
ce  que  leurs  enfants  n'apprennent  que  le  Coran. 

De  ce  qui  précède  vous  en  déduirez  avec  nous 
.  que  ces  établissements  ne  sont  pas  des  écoles,  et 
que  les  enfants  qui  les  fréquentent  sont  loin  de 
trouver  là  les  éléments  d'instruction  d'où  doit  dé- 
pendre une  plus  intime  assimilation  avec  nos 
mœurs,  nos  usages  et  nos  lois. 

Voilà  au  moins  un  pays  où  Ton  n^ira  pas  dire, 
j^imagine,  quUl  n^y  8  rien  à  faire  pour  la  Ligue 
de  l^Enseignement  ! 


LA  Ligue  en  Algérie 


J^annonçais,  il  y  a  un  an,  les  débuts  de  la 
Ligue  en  Algérie.  Elle  y  compte  aujourd'hui  neuf 
Cercles,  réunissant  entre  eux  1853  membres, 
et  un  budget  de  12.770  fr. 

Ces  chiffres  sont  hautement  significatifs.  Obte- 
nus en  aussi  peu  de  temps  et  comparés  à  ceux 
que  le  Bulletin  de  la  Ligue  accuse  dans  la  métro- 
pole, Us  sont  le  témoignage  le  plus  magnifique  de 
l'esprit  d'initiative  et  de  progrès  qui  anime  les  po- 
pulations de  l'Algérie.  {BtUletin  du  15  février  1869.) 

J'avais  emprunté  ces  lignes  au  rapport  présenté 
par  M.  Souleyre,  le  3  janvier  1860,  à  rassem- 
blée générale  du  Cercle  Algérien,  àBône,  le  pre- 
mier fondé,  et  qui  s^organisait  ce  jour-là.  Elles 
trouvent  aujourd'hui  une  éclatante  confirmatipn. 

Ce  qui  vaut  mieux  encore  que  des  chiffres,  on 
s'est  mis  partout  à  Tœuvre. 

Je  viens  de  recevoir  le  premier  Bulletin  du  Cer- 
cle Algérien,  daté  de  novembre  1869.  Il  est  rem- 
pli de  faits  intéressants,  et  témoigne  éloquem- 
ment  de  Pactivité  des  hommes  qui  sont  à  sa  tète. 
C'est  à  eux,  à  leur  président  surtout,  M.  Zeys, 
qui  a  lancé  le  mouvement  avec  une  mesure  et  une 
énergie  des  plus  rares,  que  l'Algérie  devra  sa 
Ligue  de  l'enseignement.  Leurs  noms  mériteraient 
d'être  signalés  à  la  reconnaissance  publique. 

La  bibliothèque  du  Cercle  compte  déjà  1100 
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volumes,  dont  la  distribution  a  suivi  une  marche 
ascendante,  curieuse  à  constater.  Le  14  mars, 
jour  de  Touverture,  il  a  été  distribué  trois  volu- 
mes; le  2  mai,  douze;  le  18  juillet,  vingt-sept; 
le  3  septembre,  trente-quatre.  Le  chiffe  total  des 
sorties  ne  s^est  élevé  qu'à  799,  du  14  mars  au 
l**"  octobre;  mais  en  novembre  déjà,  on  comptait 
quatre-vingt  volumes  délivrés  par  semaine.  A  la 
même  époque,  des  catalogues  ont  été  déposés 
dans  les  hôpitaux  et  les  prisons  civiles  et  mili- 
laires. 

Le  Comité,  dit  le  Bulletin,  a  dû  écarter  quelques 
ouvrages  que  Farticle  3  des  statuts  lui  interdisait 
de  faire  fîgurer  dans  la  bibliothèque  de  la  Ligue* 
Les  personnes  qui  ont  donné  ces  ouvrages  ne  se 
formaliseront  pas  d*une  mesure  que  le  Comité  ne 
pouvait  pas  ne  pas  prendre. 

Quatre-vingt  jeunes  gens  ont  suivi  le  cours 
d^adultes  ouvert  depuis  plusieurs  années  par  Tins- 
tituteur  Israélite  de  Bône,  M.  Nathan  Lévy,  et 
que  le  Cercle  a  soutenu  par  des  distributions  de 
prix  et  de  fournitures  classiques,  ainsi  que  celui 
de  M.  Tussing,  instituteur  protestant. 

Un  cours  de  dessin  industriel,  fait  par  MM.  de 
Pojol  et  Goujon,  avait  réuni  d'abord  90  inscrip- 
tions, et  la  salle,  mise  à  la  disposition  des  profes- 
seurs, ne  comportait  guère  qu'une  quarantaine 
d'élèves.  Elle  a  été  pleine  à  chaque  séance. 

Quinze  élèves  ont  suivi  le  cours  d'arabe  fait 
par  M.  Causse,  Pinterprète  du  tribunal  de  Bône  ; 
trente-cinq,  celui  de  comptabilité  fait  par  M.  Lau- 
rent. 

Trois  membres  du  comité  ont  aussi  pris  leur 

S5 
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part  de  ces  leçons  publiques  :  MM.  Giubéga,  de 
Cerner  et  Mathieu,  qui  ont  fait,  le  premier,  un 
cours  dUtalienà  10  élèves,  les  deux  autres  de  géo- 
métrie élémentaire  à  28  élèves. 

On  me  saura  gré  de  citer  en  entier  le  dernier 
des  articles  consacrés  aux  cours  dans  le  Bulle- 
tin du  Cercle  : 

Les  dames  de  Bône  n'ont  pas  voulu  rester  étran- 
gères au  mouvement  inauguré  par  [la  Ligue.  Un 
cours  de  couture  a  été  organisé  par  elles.  De 
quinze  à  vingt  jeunes  filles  ont  Bum  cet  excellent 
cours  pendant  Tannée  scolaire  qui  vient  de  s'é- 
couler ;  des  résultats  fort  satisfaisants  ont  été  ob- 
tenus. Chaque  cours  était  terminé  par  la  lecture 
à  haute  voix  de  quelques  pages  morales  et  amu- 
santes. 

Le  comité  des  dames  était  composé  de  M**  Gause, 
Durrbach^  Garbe,  Poivre,  Zeys. 

Mme  Durrbach,  élue  présidente  du  comité  des 
dames,  a,  malheureusement  pour  la  Ligue,  quitté 
Bône  pour  rentrer  en  France.  Personne  ne  s'inscrira 
en  faux  si  nous  disons  qu'au  milieu  de  tous  ces  dé- 
vouements, celui  de  Mme  Durrbach  mérite  une 
mention  toute  spéciale. 

Des  chemises  ont  été  confectionnées  et  données, 
à  titre  de  récompenses»  &  celles  des  jeunes  élèves 
qui  s'étaient  distinguées. 

Ce  cours  précieux  sera  repris  cette  année;  douze 
ou  quatorze  dames  composeront  le  nouveau  co- 
mité. 

Inaction  du  Cercle  s^est  étendue  au  loin  hors 
des  murs  de  Bône.  A  Duzerville,  à  Mondovi,  à 
Barrai,  à  Penthièvre,  à  Mechmeya,  il  a  déter- 
miné les  instituteurs  à  ouvrir  des  cours  d^adultes 
ou  encouragé  ceux  qui  existaient  déjà.  Il  a  distri- 
bué des  prix,  fait  des  dons  de  livres  et  de  four- 
nitures classiques. 


LA  LIGUE  EN  ALGÉRIE  579 

Les  trois  cercles  institues  en  janvier  par  le 
comité  à  Souk-Ahras,  La  Galle  et  Guelma,  ont 
déjà  ouvert  des  cours  et  commencé  leurs  biblio- 
thèques. A  côté  du  cours  d^adultes  de  Guelma, 
que  suivent  30  ouvriers,  le  Cercle  a  pu  ouvrir  des 
conrs  de  dessin,  de  comptabilité  pratique,  de 
langue  française  et  d^arithmétique,  grftce  aux 
dévouements  qui  se   sont   produits,  comme  à 

Bône. 

On  peut  entrevoir  le  jour,  est-U  dit  À  la  fin  de  cette 
revue,  des  suqpès  acquis,  où  chacun  voudra  dans 
la  mesure  de  ses  forces,  contribuer  à  notre  œuvre 
si  grande,  si  utile. 

Une  phrase  du  decteur  Ricoux,  dans  son  rap- 
port lu  le  3  juillet  à  rassemblée  du  Cercle  de 
Philippeville,  donne  le  mot  de  cette  perspective 
entrevue  à  Bône  : 

Habitués  à  agir  par  nous-mêmes»  à  travailler  de 
nos  propres  forces,  à  ne  compter  que  sur  notre 
énergie,  la  Ligue  devait,  parmi  nous  mieux  qu'ail- 
leurs, trouver  un  écho,  elle  qui  précisément  fait 
appel  à  Faction  individuelle  et  privée. 

n  ne  tient  qu^aux  Ligueurs  de  France  de  pou- 
voir bientôt  en  dire  autant.  Us  ne  sont  pas  d^une 
autre  race  que  nos,  colons  de  PAlgérie. 

Le  Bulletin  de  Philippeville,  daté  de  juillet, 
trois  mois  seulement  après  la  création  du  Cercle, 
ne  pouvait  relater  que  ses  premiers  travaux 
d^organisation  ;  mais  il  nous  permet  d^apprécier 
le  chemin  qu^il  a  fait  depuis. 

Le  recensem^it  du  30  juin  donnait  un  chiffre 
de  369  membres  et  2679  fr.  75  de  cotisations  : 
la  note  envoyée  par  le  Cercle  au  mois  de  novem- 
bre accuse  582  membres  et  3614  fr.  50  de  coti- 
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salions.  Sa  bibliothèque,  qui  n'avait  que  300  yo- 
lûmes  en  juillet,  en  comptait  528  en  noyembre. 
Des  cours  de  lecture,  de  calcul  et  de  dessin, 
étaient  ouverts  à  cette  dernière  date. 

A  Sétif,  c'est  le  président  du  tribunal  civil, 
M.  Coinze,  qui  a  pris  l'initiative  de  l'organisatioo 
du  Cercle. 

Il  m'écrivait  le  3  mai  : 

Le  programme  de  nos  cours  d'enseignement 
secondaire  comprendra: 

Uu  cours  d'arabe  ; 

Des  conférences  sur  le  droit  français  appliqué 
aux  indigènes  ; 

Des  notions  d'économie  agricole,  industrielle  et 
commerciale  ; 

Des  entretiens  sur  la  physique  et  la  chimie; 

Un  cours  de  dessin  linéaire,  d'arpentage,  de  levé 
des  plans,  etc.; 

Des  causeries  sur  l'histoire,  la  géographie,  la 
littérature  ; 

Un  cours  d'hygiène  et  de  sciences  naturelles  ; 

Enfin  une  école  de  musique  vocale. 

La  bibliothèque  en  formation  a  déjà  reçu  plus  de 
200  volumes  offerts  par  les  sociétaires. 

Les  cours  d'adultes  seront  faits  ou  continués  par 
les  instituteurs  de  la  commune. 

J'espère  qu'à  l'époque  de  la  rentrée  des  écoles  en 
novembre,  tous  les  enfants,  filles  et  garçons,  les 
suivront. 

Et  le  5  juillet: 

Notre  cours  d'arabe  est  suivi  par  de  nombreux 
auditeurs  ;  les  cours  de  physique  et  de  chimie  élé- 
mentaire, de  dessin  industriel  et  d'arpentage,  réus- 
sissent, et  nul  doute  qu'à  l'époque  de  la  rentrée, 
tous  nos  cours  ne  soient  suivis  avec  assiduité.  Ils 
seront  combinés  avec  ceux  de  MM.  les  instituteurs 
qui  enseigneront  la  lecture,  l'écriture  et  le  calcul 
au>^  adultes. 
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La  note  de  novembre  porte,  avec  indication  des 

cours  : 

Création  d'une  bibliothèque  populaire  qui  com- 
prend près  de  600  volumes.  Encouragements  aux 
instituteurs.  Récompenses  aux  adultes  qui  suivent 
les  cours  du  soir  et  du  dimanche. 

Voici  les  indications  de  la  note  du  Cercle  de 

Batna: 

Bibliothèque  populaire  composée^de  600  volumes  ; 

Cours  de  dessin,  M.  Accarias  ; 

Cours  de  langue  arabe,  M.  Parquoin,  interprète  ; 

Cours  d'agriculture,  M.  Gillotte  ; 

Cours  de  mathématiques  élémentaires,  M.  Petetin . 

Cours  de  grammaire  et  notions  de  style,  M.  Dailly  ' 

Mon  correspondant  de  Batna,  M.  Morin,m^écri- 
vait  le  14  juillet  : 

La  formation  de  notre  groupe  est  due  à  Tintelli- 
gente  et  vigoureuse  initiative  de  MM.  Deville  (1)  et 
Massoutié,  médecins  militcdres  ;  Thomas  et  Suc^ 
chini,  officiers  du  génie  ;  Jorot,  président  de  la  So- 
ciété de  secours  mutuels  ;  et  des  instituteurs  de  la 
commune.  Si  je  vous  fais  des  citations  de  noms 
propres,  c'est  pour  vous  montrer  que  tous  ici,  mili- 
taires, civils,  commerçants,  fonctionnaires,  nous 
avons  su  nous  comprendre  et  nous  unir  pour  mar- 
cher à  notre  but.  Les  personnes  les  plus  notables, 
le  général  Barry  en  tète,  ont  tenu  à  s'inscrire  sur 
nos  listes,  où  figurent  des  ingénieurs,  des  officiers 
supérieurs,  des  fonctionnaires  de  tout  ordre  et  de 
tout  rang. 

Je  lis  dans  une  autre  lettre  du  i'*"  novembre  : 

(1)  M..  Deville  est  le  fils  du  cultivateur  de  Saône-et- 
Loire  dont  le  nom,  déjà  connu  des  lecteurs  de  ce  Bul- 
letin, 7  a  été  plusieurs  fois  cité  à  propos  de  sa  biblio- 
thèque de  Paray-le-Monial.  Son  initiative  est  facile  à 
comprendre. 
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Bonne  nouvelle  !  Le  conseil  général  de  la  province 
a  hautement  manifesté  ses  sympathies  pourla  Ligue 
de  renseignement  et  ses  diverses  fondations  à  B6ne, 
Constantine,  Sétlf,  Philippe  ville,  Batna.  Le  rappor- 
teur exprime  le  regret  de  ne  pouvoir,  celte  année, 
\BL  subventionner  à  cause  de  l'exiguïté  du  budget 
départemental,  et  le  conseil,  en  approuvant  les  ter- 
mes du  rapport,  joint  ses  félicitations  et  ses  encou- 
ragements aux  promoteurs  de  la  Ligue. 

C'est  là  un  autre  exemple,  donné  à  la  France 
par  l'Algérie,  qui  trouvera  quelque  jour  des  imi- 
tateurs, il  faut  Tespérer. 

Le  Cercle  de  Constantine,  créé  le  dernier,  ne 
fait  encore  que  commencer  sa  bibliothèque; 
mais  il  donne  déjà  tous  les  mercredis  des  con- 
férences faites,  à  tour  de  rôle,  par  quatre  mem- 
bres du  Cercles,  et  ses  trois  cours  élémen- 
taires comptaient,  le  15  janvier,  70  élèves,  dont 
35  européens,  19    israélites  indigènes,  et    16 

musulmans. 
Son  président,  M.  Lamouroux,  m'écrivait  en 

m'envoyant  ces  détails  : 

Je  vais  me  mettre  en  relation  avec  le  président 
du  Cercle  Egyptien  (1),  et  lui  demander  quelques 
renseignements  qui  pourront  nous  être  utiles. 

L'instruction  commune,  donnée  aux  enfants  et 
aux  adultes  des  diverses  races  de  notre  Algérie, 
préparera  la  fusion  des  esprits,  et  sera  dans  Tave- 
nir  une  garantie  de  paix,  d'ordre  et  de  sécurité 
pour  tous  les  habitants  du  pays  :  cela  me  parait 
évident. 

Il  est  certain  que  ce  mouvement  d'en*eigne- 

(i)  Uae  Ligue  égyptienne  de  rËnseignement  a  été 
fondée  au  Caire,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
décembre. 
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ment  fraternel,  s^organisant  au  sein  même  de 
la  population  mélangée  de  notre  colonie,  pourra, 
dans  un  temps  donné,  lui  ouvrir  une  ère  nou- 
velle, s^il  continue  à  grandir  aussi  rapidement 
qu'il  vient  de  le  faire,  dès  la  première  année. 

Nous  n'avons  pas  utilisé  comme  nous  Paurions 
pu,  il  faut  bien  le  reconnaître,  depuis  quarante 
ans  que  nous  sommes  établis  dans  le  pays,  cette 
faculté  d'assimilation  qui  est  une  des  forces 
de  notre  race;  et  c'est  sur  le  banc  d'école  qu'elle 
trouvera  le  mieux  à  s'exercer.  Il  a  partout  le  pri- 
vilège d'effacer  les  distances* 

H.  Zeys,  le  fondateur  de  la  Ligue  algérienne, 
m'écrivait,  le  16  mars  de  l'année  dernière,  ces 
lignes  qui  m'ont  frappé  : 

Notre  cours  d*arabe,  qui  est  admirablement  sait 
par  M.  Lucien  Causse,  s'est  ouvert  hier  soir.  Il  y 
avait  déjà  vingt-cinq  élèves,  sur  la  liste  desquels 
je  m'étais  fait  inscrire  le  premier,  car  il  est  honteux 
que  j'aie  habité  TAlgérie  pendant  neuf  ans,  sans 
parler,  et  sans  écrire  surtout,  la  langue  de  mon 
pays  d'adoption.  Ce  cours  est  d'une  utilité  qui  vous 
frappera.  C'est  de  l'assimilation  par  voie  inverse. 
Les  Arabes  nous  seront  reconnaissants  de  faire 
un  pas  vers  eux  en  apprenant  leur  langue.  Mon 
domestique  disait  hier  soir  ; 

a  Comment!  monsieur  va  apprendre  l'arabe?  Oh! 
que  monsieur  est  un  homme  digne  de  respect  I  II 
m'envoie  à  l'école  pour  apprendre  le  français,  et 
lui,  il  va  à  l'école  pour  apprendre  ma  langue  I  » 

Si  les  phases  du  genre  de  celle-là  venaient  à 
se  dire  d'un  bout  de  rAlgérie  à  l'autre,  on  serait 
plus  près  de  s'entendre  que  bien  des  gens  ne  le 
croient  possible.  Respect  et  bienfait  sont  deux 
grands  conquérants,  quand  ils  vont  ensemble. 
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L'Algérie,  c'est  encore  la  France,  et  je  ne  pou- 
vais pas  séparer  la  Ligue  algérienne  de  la  nôtre. 
Il  me  reste  à  parler  de  ce  qui  s'est  fait  à  l'étran- 
ger pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Un  intérêt  historique  de  premier  ordre  s'atta- 
che à  ce  grand  mouvement  d'enseignement  po- 
pulaire par  l'initiative  privée,  qui  sera  certaine- 
ment une  des  gloires  de  notre  époque,  et  qui 
tend  déjà  à  se  propager  des  pays  de  pleine  civi- 
lisation dans  les  autres.  Ce  que  je  puis  en  savoir 
par  mes  correspondants  est  peu  de  chose  mal- 
heureusement, et  je  n'ai  pas  encore  reçu  tous  les 
renseignements  que  j'ai  demandés.  Pour  ne  pas 
retarder  plus  longtemps  la  publication  de  ce  Bul- 
letin, déjà  bien  en  retard,  je  remets  à  quelques 
semaines  sa  seconde  partie,  qui  sera  publiée 
isolément  (1). 


(1)  Cette  seconde  partie,  que  Ton  va  trouver  ci-après^ 
était  à  rimpression  quand  la  guerre  1870  mit  en  retard 
de  prés  d'un  an  renvoi» 
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I 

M.  Charles  Buis,  le  secrétaire  de  la  Ligue 
belge,  terminait  ainsi  son  rapport  à  rassemblée 
générale  qui  s^est  tenue  le  26  septembre  1869  : 

Nos  bulletins  vous  ont  appris  que  TcBuvre  dont 
vous  avez  jeté  les  fondements  en  1864  s'est  pro- 
pagée au-delà  de  nos  frontières.  Etablie  d'abord  en 
France,  elle  a  passé  ensuite  en  Italie,  en  Espagne, 
et  même  en  Afrique,  unissant  ainsi  sous  une  dé- 
nomination   commune  tous  les  hommes  qui  tra- 

(1)  Bulletin  n?  5,  2*  partie,  perlant  la  date  du  15 
juillet  1870.  Ce  bulletin  a  paru  précédé  de  la  note  sui- 
vante : 

«  Quand  le  siège  de  Strasbourg  a  commencé,  Tannée 
dernière,  j'y  corrigeais  les  épreuves  de  ce  bulletin,  qui 
Ta  paraître,  en  retard  d'un  an  sur  sa  date.  C'est  avec 
un  double  sentiment  de  chagrin  de  rœuvre  interrom- 
pue, et  de  confiance  joyeuse  en  Ta  venir,  que  je  viens 
d'en  relire  les  pages  auxquelles  je  me  serais  fait  scru- 
cule  de  toucher. 

«  Au-dessus  de  toutes  les  querelles  humaines  plane, 
inaccessible  au  bruit  des  batailles,  le  devoir  universel 
de  la  diffusion  parmi  tous  les  hommes  des  connais- 
sances sur  lesquelles  ils  ont  tous  également  droit.  Et 
ce  devoir  universel  est  en  même  temps  l'intérêt  uni- 
versel de  par  le  principe  supérieur  de  la  solidarité  des 
peuples. 

a  Puisqu'il  existe  un  terrain  béni  où  la  conscience  et 
la  patrie  ne  peuvent  pas  se  heurter ,  où  l'on  ne  peut 
travailler  pour  son  pays  sans  que  les  autres  en  pro- 
fitent, ni  se  rendre  utile  aux  autres,  sans  travailler 
pour  le  sien  ;  où  les  victoires  remportées  doivent  faire 
battre  des  mains  partout,  n'y  laissons  pas  entrer  l'écho 
de  ce  qui  se  passe  ailleurs,  n 
Beblenbeim,  15  juillet  1871 

JEAN   MAGE 

25 
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vaillent  au  perfectionnement  moral  et  intellectuel 
de  leurs  compatriotes.  Songez  mcdntenant  que 
cette  lueur,  qui  scintillait  à  peine  il  y  a  quatre  ans, 
est  devenue  une  flamme  qui  brille  déjà  dans  des 
centaines  de  régions  ;  que  sa  chaleur  bienfaisante  se 
propage  de  proche  en  proche  ;  qu'autour  d'elle  vien- 
nent se  grouper  des  milliers  dliommes  qui,  sans 
cela,  fussent  restés  isolés  ;  qu'elle  échaufTe  les 
indifférents  et  leur  fait  apporter  leur  obole  ;  qu*elle 
anime  les  timides  et  les  rend  éloquents  pour  per- 
suader la  foule  ;  vous  reconnaîtrez  alors  que  votre 
initiative  n'a  pas  été  stéiile. 

Certes  rinitiative  des  hommes  de  cœur  qui 
ont  inauguré  ce  grand  mouvement  de  la  Ligue  de 
l'enseignement  n Vira  pasété  stérile  :  la  mosison^ 
on  peut  l'affirmer  hardiment,  n'est  encore  qu'à 
son  début.  Je  ne  saurais  mieux  commencer  cette 
revue  que  par  le  juste  tribut  de  regrets  dû  à  la 
mémoire  de  Jules  Tarlier,  l'un  des  principaux 
fondateurs  de  la  Ligue  belge,  son  président  de- 
puis le  commencement,  qui  vient  d'être  arraché 
par  la  mort,  dans  les  derniers  jours  de  février, 
à  la  noble  tâche  qu'il  s'était  donnée.  J'ai  pu 
juger  par  moi-même  de  l'action  qu'exerçaient  sur 
tous  les  éléments  de  la  Ligue  belge  le  talent  et 
le  caractère  de  son  président,  et  il  a  été  assu- 
rément pour  beaucoup  dans  le  bonheur  avec  le- 
quel la  Ligue-mère  a  traversé  la  phase  critique 
de  ses  premières  années  d'existence.  C'est  un 
nom  qui  mérite  de  rester  inscrit  en  tête  de  nos 
annales.  Il  grandira,  j'en  ai  le  ferme  espoir, 
avec  l'œuvre  que  l'homme  éminent  qui  le  por- 
tait a  contribué  si  puissamment  à  fonder. 

Le  budget  de  la  Ligue  belge  ne  se  monte,  d'a- 
près le  dernier  arrêté  de  compte  de  son  tréso- 
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rier,  M.  Fr.  Van  Meenen,  qu^à  un  peu  plus  de 
2000  fr.  ;à  environ  15.000  fr.,  en  y  compre- 
nant les  budgets  particuliers  des  cercles  locaux. 
Mais  il  ne  faut  pas  mesurer  à  la  taille  de  son 
budget  le  rôle  qu^elle  joue  dans  son  pays.  En 
dehors  des  bibliothèques  populaires  qu^elle  sub- 
ventionne, des  conférences  et  des  cours  orga- 
nisés dans  les  vingt  cercles  qu^elle  comptait  au 
mois  de  septembre  1869,  son  active  interven- 
tion dans  les  questions  d^instniction  publique  se 
fait  sentir  partout. 

Elle  a  provoqué  à  la  chambre  des  représen- 
tants, de  concert  avec  les  adminbtrations  com- 
munales des  villes  les  plus  importantes  de  la 
Belgique,  une  longue  et  vive  discussion  d^où 
sortira  très-certainement  une  loi  protectrice  des 
enfants  employés  dans  les  mines  et  les  ateliers. 
Ses  bulletins  nous  la  montrent  figurant  par  ses 
pétitions,  en  faveur  des  bibliothèques  popu- 
laires et  des  instituteurs,  dans  les  procès-ver- 
baux de  tous  les  conseils  provinciaux,  qui  sont  de 
véritables  pouvoirs  publics  chez  nos  voisins.  Elle 
a  mis  dernièrement  à  Tétude  un  projet  de  révi- 
sion de  la  loi  condamnée  de  1842,  qui  régit 
encore  les  écoles  belges,  en  dépit  de  tout  le 
chemin  fait  dans  les  esprits  depuis  bientôt  trente 
ans.  M.  Charles  Buis  m^écrivait,  au  mois  d^avril, 
que  le  principe  de  Pobligation  venait  d^y  être 
inscrit  à  Punanimité,  moins  une  voix  et  une 
abstention. 

Une  fois  notre  projet  arrêté,  ajoutait-il,  nous  le 
soumottronB  à  nos  cercles  locaux  ;  nous  provo- 
querons des  discussions  publiques,  des  meetings  ; 
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nous  enverrons  notre  phalange  d'orateurs  le  dé- 
fendre en  province,  de  façon  à  provoquer  une  agi* 
tation  générale  dans  le  pays. 

Je  me  suis  expliqué  déjà  sur  ce  mode  d^action 
de  la  Ligue  belge,  qui  n^est  pas  le  nôtre,  et  j^ai 
dit  pourquoi.  (V^  partie  du  5*  bulletin,  p.  506.) 
Mais,  en  le  déclinant  pour  la  Ligue  française,  je 
n'ai  pas  entendu  nier  son  importance  pratique. 
Il  y  avait  une  place  à  lui  faire  hors  de  nos  cer- 
cles. Le  Comité  de  propagande  de  Vinstruction 
obligatoire^  constitué  au  mois  de  mars  à  Stras- 
bourg (1),  s'en  est  chargé,  et  les  200.000  signa- 
tures qu'il  avait  pu  déjà  recueillir  dès  les  pre- 
mier? jours  de  mai,  témoignent  assez  de  l'appui 
que  ses  efforts  sont  appelés  à  trouver  dans  le 
pays  (2). 

Il  a  un  bel  exemple  sous  les  yeux  dans  la 
National  Education  League  des  Anglais,  dont 
voici  le  programme,  tel  qu'il  a  été  lancé,  le 
2  mars  1869,  par  le  Comité  fondateur,  réuni  à 


(1)  Le  Comité  a  son  siège  au  cercle  du  Miroir,  144, 
Grande  Rue. 

(2)  Un  excellent  article  de  M.  Henri  Saint-René  Tail- 
landier, publié  dans  la  Revue  des  Deux^Mondes  du 
^•^  juin,  se  termine  par  cette  phrase  : 

«  Alors  sera  réalisé  le  vœu  de  ces  paurres  paysans  qui 
couvrent  les  listes  de  la  Ligue  de  l'Enseignement  de 
petites  croix,  signatures  éloquentes,  et  qui  demandent 
qu'une  génération  plus  heureuse  ne  soit  point  privée  de 
rinstruction  qu'ils  n'ont  pas  et  dont  ils  apprécient 
toute  l'importance,  d 

Ce  sont  les  listes  du  comité  de .  Strasbourg  dont  il 
est  question,  la  Ligue  n'a  pas  mis  de  listes  en  circula- 
tion. 
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Birmingham  sous  la  présidence  de  M.  George 
Dixon. 

OBJET. 

L*établi3sement  d*un  système  qui  assure  le  bien- 
fait de  l'éducation  &  tous  les  enfants  du  pays. 

MOYENS 

1«  Les  autorités  locales  seront  contraintes,  par 
une  loi,  d'aviser  à  rétablissement  d'écoles  suffi- 
santes pour  tous  les  enfants  de  leur  district  ; 

2*  Les  fonds  nécessaires  à  l'établissement  et  à 
l'entretien  de  ces  écoles  seront  fournis  par  des 
taxes  locales,  avec  l'aide  de  subventions  du  gou- 
vernement; 

3"*  Toutes  les  écoles  soutenues  par  les  taxes  lo- 
cales seront  sous  la  direction  des  autorités  locales 
et  soumises  à  l'inspection  du   gouvernement  ; 

4*  Toutes  les  écoles  soutenues  par  les  taxes  lo- 
cales seront  non-sectaires  (1)  (insectarian)  ; 

(1)  «  Un  des  obstacles  qu'a  rencontrés  rétablisse- 
ment d'un  système  général  d'éducation  a  été  l'esprit 
sectaire,  —  le  désir  de  faire  régner  dans  les  écoles 
des  formes  spéciales  de  cultes,  des  doctrines  reli- 
gieuses déterminées.  On  ne  peut  pas  compter  davan- 
tage sur  cet  esprit  sectaire  que  sur  l'esprit  de  cha- 
rité pour  une  action  imiforme,  générale,  de  longue 
durée,  efficace.  11  est  de  sa  nature  —  lui-même  s'en 
Tante  —  ennemi  de  l'action  commune,  désintéressée. 
Il  prend  des  enfants,  et  de  propos  délibéré,  pour  en 
faire  des  épiscopaux,  des  non-conformistes,  des  juifs, 
des  catholiques  romains,  non  pas  pour  en  faire  des 
enfants  du  pays,  et  par  les  moyens  sur  lesquels  tout 
le  monde  est  d'accord  :  semblable  à  la  fausse  mère  de 
l'Ecriture,  il  consent  dans  la  pratique  à  les  voir 
périr,  s'ils  ne  doivent  pas  lui  élre  adjugés.  Les  apôtres 
les  plus  ardents  de  l'éducation  sectaire  sont  forcés 
d'avouer  que  leurs  visées  sont  heurtées  de  front  par 
la  réclamation  d'un  système  national,  applicable  à 
toutes  les  classes  de  citoyens,  à  quelque  culte  qu'ils 
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b^  Toutes  les  écoles  soutenues  par  les  taxes  lo- 
cales seront  gratuites  ; 

ô"*  Une  fois  les  écoles  étsd)lies,  TEtat  ou  les  au- 
torités locales  auront  le  droit  d'en  rendre  la  fré- 
quentation obligatoire  pour  tous  les  enfants  d*un 
âge  déterminé,  dont  Téducation  ne  se  fera  pas  ail- 
leurs. 

Le  manifeste  du  comité  de  Londres,  auquel 
nous  avons  emprunté  la  note  de  cette  page,  dé- 
bute par  des  considérations  qui  méritent  sussi 
d'être  reproduites  : 

appartiennent.  Quelle  commission  d'école  soutenue  par 
les  taxes  locales  pourrait  forcer  un  père  anabaptiste, 
par  exemple,  à  donner  à  son  enfant  l'exemple  du  men- 
songe en  déclarant,  dans  une  école  nationale,  qu'il  a 
été  fait  enfant  de  Dieu  par  une  cérémonie  dont  il 
n'a  pas  été  question  pour  lui.  Ni  l'établissement 
d'écoles  spéciales  pour  les  différents  cultes,  ni  la  con- 
rainte  d'une  formule  religieuse  imposée  (conscience 
clause)  ne  sont  applicables  ici.  Le  premier  expédient 
entraînerait  une  perte  inutile  d'argent  et  d  eflorts,  for- 
cerait chaque  payeur  de  taxe  d'un  district  à  subvention- 
ner les  opinions  religieuses  de  ses  voisins,  désapprou- 
vées par  lui.  Le  second  créerait  dans  les  écoles  des 
distinctions  injurieuses  auxquelles  pas  un  citoyen  d'un 
pays  libre  ne  consentirait  à  s'exposer.  Le  seul  moyen 
pratique  de  tourner  la  difficulté,  c'est  d'établir  des 
écoles  nationales  dans  lesquelles  confessions  de  foi,  caté- 
chismes, dogmes  religieux,  seront  laissés  en  dehors  du 
programme,  Tinstruction  donnée  se  réduisant  à  ces 
éléments  du  savoir  qui  consttuent  la  préparation  ordi- 
naire aux  devoirs  de  la  vie.  Quelques-uns,  faute  de 
réflexion,  sinon  par  esprit  départi,  ont  attaqué  ce  moyen 
comme  irréligieux.  Cependant  si  cela  constitue  ime  édu- 
cation irréligieuse  d'enseigner  à  l'enfant  les  éléments 
des  connaissances  humaines,  de  l'élever  dans  les  prin- 
cipes généraux  de  justice,  de  bonne  foi,  d'honnêteté, 
dans  les  habitudes  d'obéissance  à  ses  parents^  à  la  loi, 
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L'idée  que  la  Société  est  responsable  de  l'éduca- 
tion des  enfants  qui  deviendront  plus  tard  des  ci* 
toyens,  cette  idée  ne  s'est  fait  jour  que  dans  ces 
derniers  temps,  et  beaucoup  la  comprennent  mal 
encore.  Il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans  elle 
était  inconnue  en  Angleterre.  Depuis,  Tœuvre  de 
l'éducation  populaire,  entamée  d'abord  par  des 
personnes  charitables,  entreprise  ensuite  par  de 
puissantes  sociétés,  soutenue  enfin  par  le  gouverne- 
ment, a  fait  sans  aucun  doute  des  progrès  consi* 
dérables  ;  mais  ils  ne  sont  pas  de  nature  à  per- 
mettre Tespoir  qu'elle  puisse  jamais,  dans  les  con- 
ditions actuelles,  répondre  aux  besoins  d'une  po- 
pulation toujours  croissante,  encore  moins  donner 
satisfaction  à  l'esprit  de  notre  époque.  Si  complai- 
sante que  puisse  être  la  confiance  accordée  à  l'effi- 
cacité des  efforts  faits  jusqu'à  présent,  on  se  trouve 
encore  en  présence  d'un  grand  nombre   d'enfants 

à  sa  conscience,  il  est  difficile  de  comprendre  comment 
ont  pu  se  ralliera  ce  système,  en  1866,  le  primat  d'Ir- 
lande, la  moitié  de  ses  éTèques  et  de  son  clergé,  qua- 
rante-cinq nobles  et  plus  de  six  cents  juges  de  paix  qui, 
dans  leur  déclaration  signée,  expriment  l'espoir  pro- 
chain qtie  le  principe  d'une  éducation  uniforme  et 
laïque  prévaudra  en  Irlande  sur  le  système  de  l'éducon 
(ion  sectaire.  Les  termes  de  cette  déclaration  sont  en 
substance  la  formule  adoptée  par  la  Ligue,  et  ceux  qui 
s'obstinent  à  confondre  Téducation  non-sectaire,  ou 
laïque,  avec  l'éducation  irréligieuse  devraient  aller  en 
Irlande  pour  y  apprendre  la  valeur  des  mots.  Il  est 
superllu  d'ajouter  que  rien  dans  le  système  non-sec- 
taire, ou  laique,  ne  vient  entraver  le  zèle  des  croyants 
qui,  parents  ou  ministres  de  cultes^  prennent  en  main 
les  intérêts  spirituels  de  la  jeunesse^  qu  il  est  bien 
plutôt  stimulé,  et  que  leur  neseignement  d'aujourd'hui 
porterait  assurément  plus  de  fruits^  s'il  trouvait  des 
esprits  mieux  préparés  à  le  recevoir.  » 

(Manifeste  du  comité  de  Londres). 
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dont  les  uns  ne  reçoivent  aucune  éducation,  dont 
les  autres  sont  lancés  dans  la  vie  avec  un 
budget  d'instruction  eictrèmement  mince,  si  mince 
qu'il  n'est  presque  pour  eux  d'aucune  utilité.  Il  est 
difficile  de  donner  ici  des  chiffres  précis  ;  mais  ils 
doivent  égaler,  selon  toute  apparence,  ceux  qui 
s'alignent  dans  les  rapports  des  inspecteurs  sco- 
laires du  gouvernement.  Bref,  en  combinant  dans 
l'évaluation  des  résultats  obtenus  jusqu'ici  les  deux 
éléments  de  quantité  et  de  qualité,  on  arrive  à  cette 
conclusion  que,  sur  environ  190  enfants  pauvres 
de  l'Angleterre,  25  à  peine  reçoivent  la  dose  d'ins- 
truction,  non-seulement  considérée  comme  étant 
de  droit,  mais  possédée  de  lait  par  tous  les  en- 
fants de  la  même  classe,  presque  sans  exception, 
en  Saxe  et  en  Suisse. 

Le  manifeste  ne  parle  pas  de  la  France,  et 
pour  cause.  Nous  pourrions  certes,  sans  y 
mettre  beaucoup  de  modestie,  nous  appliquer 
une  partie  de  ce  qu^il  dit  ;  mais  ce  qui  doit 
appeler  surtout  notre  attention  dans  la  Ligue 
anglaise,  ce  sont  ses  actes  encore  plus  que  ses 
dires. 

J'ai  sous  les  yeux  les  numéros  de  février  et 
de  mars  de  son  Bulletin  mensuel.  Il  se  vend  (1) 
un  penny  (10  centimes),  et  je  conseille  fort  à 
ceux  qui  peuvent,  à  tout  le  moins,  deviner  Pan- 
glais,  de  se  le  procurer.  Ils  y  verront  comment 
se  mène  une  campagne  d'agitation  dans  un  pays 
où  les  grosses  questions  d'utilité  publique  trou- 
vent des  hommes  pour  les  prendre  à  cœur. 

Le  Bulletin  de  février  accusait  75  Comités  en- 
tièrement constitués  et  79  en  voie  de  formation. 

Au  l^*"  mars,  le  nombre  des  Comités  constitués 

(1)  Central  oCBce,  74,  Annstreet,  Birmingham. 
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se  trouve  porté  à  113,  sans  compter  11  commis- 
sions auxiliaires,  dont  les  anciens  Comités  se 
sont  enrichis  dans  le  cDurant  du  mois.  15  So- 
ciétés ouvrières,  de  ces  grandes  associations  an- 
glaises qui  comptent  leurs  membres  par  milliers, 
se  sont  ralliées  à  la  Ligue  en  février,  et  for- 
ment un  groupe  à  part,  non  compris  dans  les 
113.  Le  chiffre  des  Comités  en  voie  de  formation 
à  cette  date  est  de  63. 

Vient  ensuite  la  liste  des  meetings  du  mois  : 
l^""  février.  Birmingham.  Président,  PAlder- 
man  Avery. 
2        —      Rochester.   Président,  le   Maire. 

2  —      Liverpool.  Président,  le  Maire. 

3  —      Tipton. 

3  —  Birmingham.  Président,  Thomas 
GrifSths. 

4  —      Norwich. 

4  —  Manchester.  Président,  PAlder- 
man  Rumney. 

7        —      Falmouth. 

7  —  Morley,  Président,  le  Maire  de 
Leeds. 

Et  jour  par  jour  ainsi,  jusqu^au  dernier.  11  y 
en  a  tout  48. 

La  Ligue  avait  eu  14  meetings  en  novembre, 
22endécembre,33enjanvier.  On  est  au  l'^'mars 
et  déjà  Ton  peut  donner  une  liste  de  23  mee- 
tings organisés  à  Tavance  du  2  au  23  du  mois. 
L^on  annonce  que  tous  les  comités  de  la  Ligue 
vont  être  appelés  à  en  organiser,  dans  le  courant 
de  mars,  pour  appuyer  les  amendements  qu^elle 
réclame  au  bill  sur  l'éducation  nationale  présenté 
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à  la  Chambre  des  Communes  par  le  gouverne- 
ment. 

Les  publications  de  la  Ligue  annoncées  dans 
le  Bulletin  de  mars  sont  au  nombre  de  17. 

Voici  quelques  titres  : 

Le  système  scolaire  américain^  avec  des  remar- 
ques sur  rétablissement  des  écoles  publiques  en 
Angleterre  par  Jessie  CoUings,  esquire. 

AmendemerUs  aubill^  préparés  par  la  commis- 
sion executive  de  la  Ligue,  pour  être  soutenos 
au  Parlement  dans  la  session  de  1870. 

Llnsirvction  obligatoire^  lettre  au  Times  par 
le  Révérend  J.  Macnaught. 

V Education  non-sectaire^  réponse  à  TEvêque 
de  Pétersborough,  par  le  Rév.  W.  Caldicon. 

Formule  de  pétition  à  la  Chambre  des  corn  mu- 
nes^  etc..  etc. 

Ces  publications,  dont  quelques-unes  m^ont 
été  envoyés,  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des 
feuilles  volantes,  sur  papier  mince,  pour  dimi- 
nuer les  frais  de  poste  ;  mais  elles  se  tirent  à  un 
grand  nombre  d^exemplaires  et  vont  partout. 

Tout  ce  mouvement  est  dirigé  par  une  com- 
mission executive  de  40  membres  (1)  (président 
M.  Joseph  Chamberlain),  représentée  d^habitude 
par  une  députation  dans  les  meetings  de  la 
Ligue.  Au  nombre  des  orateurs  qu^elle  envoie 
ainsi  sur  tous  les  points  du  pays,  il  faut  citer 
en  première  ligne  le  président  de  la  Ligue, 
M.  Georges  Dixon,  à  la  parole  éloquente  duquel, 


(1)  n  n'y  a  qu'une  dame  dans  ce  comité  ;  mais   il  y 
en  a  une,  mistress  FawceU. 
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dit  le  Bulletin  de  février,  est  due  une  grande 
partie  du  succès  obtenu. 

Cette  commission,  qui  a  pour  secrétaire 
M.  Jessie  CoUings,  et  pour  trésorier  M.  John 
Jaffray,  a  formé  dans  son  sein  trois  sous-com- 
missions : 

Des  finances^  président  :  M.  William  Harris. 

De  publicité^  président  :  M.  Thackeray  Bunce. 

D^ organisation  des  comités^  président  :  M.  F. 
Martineau. 

Birmingham,  d^où  est  parti  le  mouvement, 
en  est  resté  le  centre.  Il  a  fourni  plus  de  la  moi- 
tié des  membres  de  la  commission  executive  et 
tousses  présidents. 

Deux  lignes,  imprimées  en  tète  de  la  Ligue, 
feront  apprécier  comme  il  convient  le  dévoue- 
ment des  hommes  assurément  très  occupés 
déjà  d^autre  part,  qui  n^ont  pas  reculé  devant 
cette  lourde  tâche  de  la  direction  dMn  pareil 
mouvement. 

Les  souscriptions  ne  seront  versées  que  par 
dixièmes  chaqtAe  année^  les  versements  pourront 
cessera  la  mort  d'un  souscripteur  ou  quand  le  but 
de  la  Ligue  aura  été  atteint. 

G^est  donc  un  travail  de  10  ans  dont  les  hom- 
mes de  la  Ligue  anglaise  acceptent  la  perspec- 
tive, et  nul  doute  qu^ils  n^aillent  plus  loin,  si 
par  hasard  les  10  ans  n^y  suffisaient  pas.  Avis  au 
Comité  de  Strasbourg  ! 

Il  faut  dire  que  la  Ligue  anglaise  est  assez 
riche  déjà  pour  se  permettre  d^ëchelonner  ainsi 
ses  recouvrements  par  dixièmes,  d^année  en 
année  ;  et  ce  dixième  annuel  menace  de  prendre 
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d^assez  belles  proportions,  comme  on  va  pouvoir 

en  juger. 
Les  souscriptions  recueillies  pendant  le  mois 

de   janvier  de   cette    année  se 
montent    à     .....     .       168.098  50 

L^apport  de  février  a  été  de     .      117.765  50 


285.86i 

Au  15  février  dernier,  le  fonds  de  propa- 
gande delà  Ligue  française  avait  reçu,  en  3  ans 
et  3  mois,  depuis  le  15  novembre  1866,  date  de 
la  première  prédication,  26.461  fr.  15  c.  Il  pou- 
vait troquer  avec  avantage  contre  le  dixième  de 
la  récolte  anglaise  en  deux  mois.  (1). 

Un  mouvement  analogue  à  celui  de  la  Ligue 
de  Birmingham,  mais  en  dehors  de  lui,  s^était 
produit  dans  le  pays  de  Galles.  Le  Bulletin  de 
février  annonce  qu'une  entente  cordiale  est  sur 
le  point  de  se  faire  pour  assurer  le  concours, 
sinon  Punité  d'action,  entre  la  Ligue  anglaise 
et  les  réformateurs  gallois. 

Je  lis  enfin  dans  ce  bulletin  : 

Une  National  Education  League  vient  de  se 
former  en  Irlande  pour  soutenir  le  système  non- 
sectaire,  actuellement  en  vigueur  dans  les  écoles 
du  pays,  mais  qui  est  battu  en  brèche  à  la  fois 
par  le  clergé  anglican  et  le  clergé  catholique-romain, 
coalisés  pour  rétablir  Fancien  système,  d'après  lequel 

(1)  Je  ne  fais  pas  entrer  en  ligne  de  compte  les  som- 
mes souscrites  au  profit  de  nos  Cercles  iocaux;  mais  il 
faut  bien  supposer  que  chacun  des  113  Comités  an- 
glais, constitués  au  mois  de  mars,  s'était  assuré  des 
moyens  d'action  propres,  et  avait  par  conséquent  son 
budget  particulier. 
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on  employait  les  fonds  deTEtat  à  mettre  chacune 
des  deux  églises  en  mesure  d'enseigner  des  doc- 
trines considérées  par  Tautre  comme  de  dange- 
reuses hérésies. 

La  Ligue  irlandaise  s^est  donné  pour  but  non- 
lement  de  maintenir  le  système  d^écoles  exis- 
tant, mais  encore  de  le  développer,  en  le  pur- 
geant d'une  part  de  tout  ce  qui  a  pu  s^y  glisser 
en  opposition  avec  le  principe  non-sectaire,  en 
établissant  de  Pautre  de  nouveaux  programmes 
d'écoles  et  s'efforçant  de  relever  le  niveau  de 
renseignement  doimë  dans  les  écoles  nationales. 

Je  citerai,  à  ce  sujet,  un  passage  d'une  lettre 
qui  m'a  été  écrite  de  Rotterdam  : 

Ici  aussi,  il  se  forme  en  ce  moment  une  Ligue 
ou  des  Ligues  de  TEnseignement.  Il  y  en  a  déjà 
de  constituées  dans  diverses  villes.  On  va  en 
instituer  une  à  Rotterdam.  La  Néerlande  est  assez 
bien  plaxîée  sur  Téchelle  de  Tinstruction,  mais  son 
système  scolaire  est  violemment  attaqué  par  les 
ultramontains  et  les  orthodoxes  protestants.  On 
voudrait  y  ruiner  renseignement  clérical.  En  effet, 
renseignement  publie,  chez  nous,  est  entièrement 
neutre  au  point  de  vue  religieux.  Il  laisse  chaque 
église  enseigner  ses  principes  et  ses  dogmes  à  ses 
prosélytes.  Vous  savez  ce  que  les  esprits  intolé- 
rants pensent  d'un  tel  système.  Il  s'agit  de  le  dé- 
fendre contre  les  entreprises  de  l'intolérance,  de 
répandre  llnstruction  dans  les  masses  plus  large- 
ment qu'elle  ne  l'est  déjà,  de  leur  donner  surtout 
une  instruction  moins  routinière.  Je  vous  tiendrai 
au  courant  des  efforts  tentés  dans  ce  but  (1). 

(1)  Une  lettre  du  30  juin  me  donne  quelques  détails 
sur    cette  Ligue  néerlandaise,  qui  a  pris  pour  nom 
Néderlandish  Scoolverbond  et  qui  est  tout  à  fait  indé- 
pendante de  la  Société  du  bien  public  [Tôt  nul  van 
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Notre  Ligue  s^est  placée  sur  un  autre  terrain 
que  les  Ligues  anglaise,  irlandaise,  néerlandaise, 
qui  concentrent  tous  leurs  efforts  autour  d^une 
mesure  législative,  les  unes  pour  la  réclamer  les 
autres  pour  la  maintenir,  tandis  que  la  Ligue 
françaisene  vise  qu^à  provoquerdes  actions  indi- 
viduelles, s^exerçant  directement  et  sur  place. 

On  me  permettra  de  revenir,  à  leur  occasion, 
sur  ce  que  je  disais  tout  à  Theure,  à  propos  de 
la  Ligue  belge. 

l'Allegemeen)  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Bulletin  du 
15  février  1879. 

La  Ligue  scolaire  néerlandaise  a  tenu  sa  première 
assemblée  générale  à  Amsterdam,  le  2  mars  1879. 
Elle  a  pour  président  M.  L.  Molder,  et  pour  secréUire 
M.  D.  Harting,  Le  nombre  de  ses  membres  s'élève 
déjà  à  8.U0,  et  elle  a  coastitué  103  Cercles,  éUblis 
sur  tous  les  points  du  pays.  Le  Cercle  de  Rotterdam 
compte  375  membres. 

La  Ligue  scolaire  n*a  pas  d'écoles  à  elle»  comme  la 
Société  du  Bien  public.  Elle  concentre  tous  ses  efforts 
sur  la  fréquentation  des  écoles  existantes»  quelles  qu  el- 
les soient,  neutres  ou  confessionneUes,  et  recrute  ses 
membres  indistinctements  dans  toutes  les  nuances  d'o« 
pinion  qui  se  prêtent  à  cette  conception  de  rinstrucUon 
avant  tout. 

La  question  de  l'instruction  obligatoire,  m'écrit  mon 
correspondant,  a  été  discutée  dansle  sein  du  Scboolver- 
bond,  mais  a  été  écartée  pour  le  moment  La  contrainte 
répugne  profondément  aux  mœurs  naUonales,  et  dé- 
ployer ce  drapeau  aurait  été  compromettre  l'œuvre. 
Cependant,  .non  opimon  est  qu'on  y  Tiendra.  Je  crois 
tous  les  autres  moyens  impuissants,  et  je  suis  convaincu 
que,  rexpérience  ayant  bien  et  duemeiit  constaté  cette 
impuissance,  il  faudra  bien  en  venir  4  denunder  aux 
Etats-Généraux  une  loi  qui  consacre  le  principe  de 
rinstruction  obligatoire. 
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La  question  des  écoles  publiques,  et  de  la  lé- 
gislation qui  le^  régit,  est  trop  grave  assuré- 
ment pour  ne  pas  appeler  — je  puis  bien  le  dire, 
en  première  ligne,  —  Fattention  des  amis  de 
rinstruction  dans  tous  les  pays.  Nul  plus  qu^elle 
ne  mérite  qu^on  s^organise  pour  la  lutte,  quand 
elle  est  en  jeu.  Mais  c^est  une  organisation  à 
part  quUl  faut  ici  pour  bien  faire,  en  raison  du 
but  à  atteindre,  qui  est  collectif,  et  non  plus  local, 
en  raison  surtout  des  moyens  d^action  qui  diffé- 
rent essentiellement  de  ceux  d'une  société  comme 
la  nôtre,  où  Ton  ne  connaît  pas  d^autre  lutte  que 
celle  de  la  science  contre  l'ignorance,  de  la  vie 
intellectuelle  contre  le  sommeil  d^esprit.  Il  y  a 
là  deux  œuvres  distinctes,  dont  chacune  a  son 
chemin  tracé,  bien  qu^elles  soient  appelées  à 
cheminer  côte  à  côte,  et  à  se  prêter  un  mutuel 
appui.  Aussi,  de  même  que  le  mouvement  de  la 
Ligue  Française  vient  de  se  compléter,  si  je  puis 
m'^exprimer  ainsi,  par  celui  que  le  comité  de 
Strasbourg  a  si  énergiquement  entamé,  de 
même  il  reste  une  place  à  prendre  en  Angle- 
terre, à  coté  de  la  Ligue  de  Birminhgam  ;  la 
place  que  la  nôtre  s^est  faite  en  France.  Elle  sera 
d^autant  plus  facile  à  prendre,  quand  on  le  vou- 
dra, que  les  habitudes  d^esprit,  aussi  bien  que  les 
institutions  anglaises,  s^y  prêtent  admirable- 
ment (1) 

(1)  Je  n'ai  entendu  parler  ici  que  d*une  organisa- 
tion générale  s'étendant  sur  tout  le  pays,  car  les  so- 
ciétés d'instrucUon,  non  plus  que  les  efforts  indivi- 
duels  et  les  actions  locales,  ne  manquent  pas  en  An- 
gleterre, et  elle  n'a  pas,  que  je  sache,  à  nous  envier  de 
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G^est  dans  ce  sens  que  travaillera  la  Ligue 
luxembourgeoise  qui  s^est  fondée  dans  Tau- 
tomne  de  1869. 

Conformément  à  notre  entretien,  m'écrivait  le 
24  octobre  M.  Joseph  Simons,  ingénieur  du  chemin 

ce  cdté-là. 

J'ai  reçu  d'une  de  mes  anciennes  élèves,  gouvernante 
en  Angleterre,  sur  une  de  ces  institutions  de  vUlages 
qui  se  rencontrent  de  l'autre  côté  de  la  Manche  et  dont 
je  ne  connais  pas  d  exemple  chez  nous,  les  détails  sui- 
vants que  je  conserve  dans  toute  leur  naïveté.  A  par 
l'exemple  donné,  c'est  un  petit  tableau  de  mœurs  an- 
glaises prises  sur  le  fait,  auquel  je  me  garderais  bien 
de  toucher. 

«  M.  Beever  a  fait  bâtir,  au  mois  d'octobre  1862,  une 
petite  salle  destinée  à  servir  de  bibliothèque  pour  les 
habitants  de  Pencraig.  Ce  village  est  situé  sur  la  li- 
mite du  cpmté  de  Ghester  et  du  pays  de  Galles,  et  ne 
contient  qu'environ  150  habitants. 

«  La  salle  fut  ouverte  le  l*'  novembre.  Je  crois  que 
tous  les  hommes  du  village  s^  sont  présentés,  telle- 
ment ils  étaient  heureux  de  trouver  un  lieu  de  réu- 
nions qui  leur  offrait  tant  d'avantages.  On  paie  dix 
centimes,  Ton  a  une  tasse  de  café.  Le  café  se  fait  chea 
M.  Beever.  Un  des  hommes  du  village  vient  le  chercher 
quelques  minutes  avant  l'ouverture  de  la  salle.  On 
n  accepte  pas  de  jeunes  gens  avant  l'âge  de  seize  ans, 
parce  qu'on  permet  de  fumer. 

u  Chaque  lundi,  les  hommes  de  village  choisissent 
entre  eux  un  président,  qu'on  place  dans  un  fauteuil. 
11  reçoit  l'argent  pour  l'entrée  de  la  salle  et  le  café,  et 
il  a  le  soin  de  la  salle  pendant  la  soirée  ;  il  allume  le 
feu  dans  le  poêle  et  l'entretient  pendant  la  soirée  ;  il 
allume  aussi  la  lampe. 

«  On  trouve  dans  lit  salle  tous  les  journaux  locaux  qui 
mettent  les  gens  de  Pencraig  au  courant  de  ce  qui  in- 
téresse le  pays  autour  d  eux.  Ils  ont  aussi  un  journal 
agricole  qu'ils  lisent  avec  un  grand  intérêt,  et  un  jour- 
nal de  Londres  illustré,  qui  parait  toutes  les  semaines. 
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de  fer,  j'ai  fondé  à  Luxembourg  la  Ligue  de  l'En- 
seignement. Elle  a  adopté  Técole  professionnelle 
dont  j'avais  pris  l'initiative  en  1860  et  a  trouvé  ainsi 
un  terrain  tout  préparé  pour  agir.  Nous  allons 
fonder  une  bibliothèque  populaire  annexée  à  l'éta- 
blissement d'instruction  professionnelle.  Ce  sera 
notre  commencement. 

Nous  n'avons  pas  fait  de  grands  statuts. 

Fait  partie  de  la  Ligue  qui  veut.  Tous  les  pou- 
voirs résident  dans  l'assemblée  générale  des  adhé- 
rents, qui  nomme  tous  les  ans  un  comité  et  un  pré- 
sident. Le  comité,  dont  provisoirement  je  suis  le 
président,  gère  et  agit  au  nom  de  la  Ligue.  Il  rend,  à 
la  fin  de  l'année,  compte  &  rassemblée  de  sa  mis- 
sion. 

Quelques  timides  attaques  d'un  journal  à  Luxem- 
bourg ont  cessé  quand  on  nous  a  vus  résolus  à  ne 
leur  opposer  que  le  silence. 

II 

Le  développement  de  la  Ligue  espagnole,  fon- 
dée au  lendemain  d^une  révolution,  a  été  re- 
tardé jusqu^à  présent  par  les  agitations  qui  ont 
suivi  la  secousse. 

Le  Cercle  de  Madrid  a  ouvert  ses  cours  :  c^est 
lout  ce  que  j^en  ai  appris. 


et  donne  une  revue  générale  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
monde  entier.  La  bibliothèque  contient  en  outre  des  li- 
vres d'histoire,  de  voyages,  etc.  Comme  U  y  en  a,  par- 
mi les  paysans,  qui  ne  savent  pas  lire,  ils  se  font  sou- 
vent entre  eux  la  ieclure  d'un  de  ces  livres  à  haute 
voix. 

«  La  salle  est  ouverte  tous  les  soirs  de  6  heures  à  9 
heures,  depuis  le  l**"  novembre  jusqu'au  1*'  mars. 
En  été,  elle  n'est  ouverte  qu'une  fois,  parce  que  les 
gens  du  village  ont,  presque  tous,  un  petit  jardin 
qu'ils  cultivent  le  soir,  quand  leur  ouvrage  est  terminé.  » 

26 
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A  Barcelone,  des  tentatives  ont  été  faites  ; 
une  commission  a  même  été  nommée,  au  mois 
de  novembre,  dans  VÀteneo  Obrero^  pom*  exa- 
miner la  question  de  la  Ligue.  J^ignore  quel 
aura  été  le  résultat  de  ses  délibérations  (1).  Il 
est  difficile  de  se  mettre  résolument  au  travail 
pacifique  du  progrès  qnand  on  sent  le  sol  trem- 
bler sous  soi. 

Il  ne  faudrait  pas  s^imaginer,  du  reste,  qu'ail 
ne  se  soit  rien  fait  en  Espagne  pour  rinstnic- 
tion  du  peuple  dans  ces  derniers  temps,  ni 
qu^une  race  aussi  énergiquement  trempée  soit 
demeurée  inactive  depuis  un  an  et  demi  qu^elle 
respire  Tair  de  la  liberté,  si  chargé  dWages 
qu'elle  Tait  trouvé. 

Une  lettre  de  M.  Jacquin,  qui  avait  accepté  la 
mission  d'organiser  le  mouvement  de  la  Ligue 


(1)  Il  s'est  formé  à  Barcelone  une  Société  det  atnit 
de  VinstrucUon,  qui  a  pour  président  don  Ramon 
Arabia,  et  pour  secrétaire  don  Pablo  Servady  Elias. 
L'on  m'a  envoyé  le  programme  des  prix  qu'elle  ofTre 
pour  être  décernés  dans  sa  session  annuelle  de  1871. 
Ils  consistent  en  trois  médailles  d'or  accompagnées  d'un 
diplôme  d'associé  honoraire,  pour  les  ouvrages  sui- 
vants qui  sont  mis  au  concours  : 

4*  Une  Histoire  de  Barcelone^  écrite  pour  les  en* 
fants  ; 

2*  Un  Traité  élémentaire  de  géographie,  contenant 
des  données  historiques  et  commerciales  sur  les  divers 
Etats  du  globe  ; 

3«  Un  Traité  d'économie  politique  à  la  portée  des 
enfants.  On  donnera  la  préférence,  dit  le  programme,  à 
celui  qui  exposera  le  plus  simplement  et  le  plus  claire- 
ment le  système  d'économie  politique  qui  convient 
ticullèrementàr£spagne.  a 
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dans  les  provinces  Basques,  contient  des  détails 
que  je  crois  de  nature  à  rassurer  sur  Ta  venir 
d^un  pays  qui  a  de  trop  belles  pages  de  son 
histoire  pour  ne  pas  se  remettre  au  niveau  des 
autres^  maintenant  qu^il  est  rendu  à  lui-même. 

...  Heureusement  les  esprits  commencent  &  se 
calmer»  et  Ton  voit  se  manifester  un  penchant  uni- 
versel &  pousser  en  avant  avec  énergie  Tinstruction 
du  peuple.  Une  foule  de  pétitions  arrivent  à  la 
Chambre  pour  demander  renseignement  obliga- 
toire, et  j*08e  espérer  que  notre  Constituante  ne  se 
séparera  pas  sans  avoir  proclamé  et  inscrit  dans 
La  loi  renseignement  primcdre  obligatoire  et  gra- 
tuit. 

En  ce  qui  regarde  cette  petite  contrée  du  pays 
basque,  il  y  a  eu  lieu  de  se  féliciter  des  résultats 
obtenus  cet  hiver.  Les  écoles  d'adultes  viennent  de 
se  fermer  au  15  mars  pour  se  rouvrir  en  automne. 
Ilyena  dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les  villages. 
Les  ouvriers  les  ont  fréquentées  en  assez  grand 
nombre  et  ont  beaucoup  profité  de  renseignement. 
L'hiver  prochain  nous  ajouterons  à  Fécole  la  biblio- 
thèque populaire,  et  nous  entamerons  une  campa- 
gne de  lectures  publiques. 

Dans  cette  ville,  où  la  présidence  de  la  commis- 
sion dlnstruction  m'a  été  confiée,  je  suis  arrivé  à 
ce  résultat  que  PAS  UN  des  enfants  compris  dans 
r&ge  de  trois  ans  à  douze  ans  ne  manque  de  firé- 
queuter  Técole.  Pour  les  adultes,  j*ai  eu  cet  hiver 
trois  écoles  bien  montées  et  assez  bien  fréquentées. 

Combien  il  y  a-t-il  de  villes  en  France  ayant 
des  commissions  d^instruction  qui  puissent  en 
dire  autant? 

Le  président  de  la  commission  de  St-Sébas- 
tien  m^écrivait  le  18  janvier  : 

A  mon  retour  d*Egypte,  j'ai  voulu  entamer  l'étap 
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blissement  immédiat  de  la  Ligue  Basquo.  Les  amis 
auxquels  y  ai  parlô  de  l'affaire  ont  trouvé  conve- 
nable d'ajourner,  pour  le  moment,  un  travail  en 
règle.  La  raison  en  est  que  l'agitation  morale 
causée  par  la  révolution  est  encore  si  forte  que 
nous  risquerions  de  voir  la  politique  s'emparer  de 
notre  œuvre  pour  la  gâter.  Il  faut  attendre  que  ce 
tourbillon  passe  pour  pousser  sérieusement,  au  mi- 
ieu  du  calme  des  esprits,  cette  œuvre  bienfai- 
sante. 

Je  ne  forme  qu^un  vœu  pour  PEspagne,  c^est 
qu^on  y  fasse  partout,  en  attendant  Porganisa- 
tion  de  la  Ligue,  se  qui  s^est  fait  sans  elle  dans 
le  pays  Basque. 

III 

Le  premier  Cercle  de  la  Ligue  italienne  a  été 
fondé  à  Bergame,  le  21  mars  1869,  dans  une 
réunion  présidée  par  M.  Luigi  Luzzati,  à  la 
suite  de  la  séance  dMnauguration  de  la  Banque 
populaire  de  Bergame. 

La  Provincia  di  Bergamo  du  25  mars  publiait 
son  acte  de  naissance,  ainsi  formulé  : 

Comité  de  la  ligue  itauenne  pour 
l'instruction  populaire. 

Une  société  est  formée  à  Bergame  sous  le  titre 
de  Comité  bergamasque  de  la  Ligue  italienne  pour 
l'instruction  populaire. 

Elle  se  donne  pour  but  de  répandre  autour  dP elle 
l'instruction  par  tous  les  moyens  possibles. 

Elle  n'est  f  œuvre  d^aucun  parti  et  sUnterdit 
toiUe  polémique^  politique  ou  religieuse. 

Une  commission  provisoire  est  chargée  : 
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1*  De  recueillir  les  adhésions  et  les  cotisations 
de  première  mise  ; 

2*/)«  préparer  un  projet  de  statuts  qui  sera 
soumis  à  la  première  assemblée  générale  ; 

3*  De  convoquer  cette  assemblée  en  temps  op^ 
porlun. 

La  commissionprovisoire  se  compose  de  MM  : 

Camozzi  Vertova,  sénateur,  syndic  de  Ber- 
game  ; 

Teodoro  Frizzoni  ; 

Luigi  Palma  ; 

Comte  Carlo  Lochis  ; 

César  Ginoulhiac  ; 

Elia  Zerbini  ; 

Comte  Battista  Agliardi  ; 

Giuseppe  Piglia  ; 

AJessandro  Malliani. 

Des  réunions  semblables  ont  eu  lieu,  dans  les 
derniers  jours  de  mars  1869,  à  Padoue,  Venise, 
Bologne,  Plaisance  et  Turin.  L'idée  de  la  Ligue 
italienne  y  a  été  acclamée,  et  les  premières  si- 
gnatures y  ont  été  mises  sur  les  listes  des  Cer- 
cles locaux. 

Je  citerai  seulement  quelques  noms  : 

Padoue.  MM.  Luigi  Luzzati,  Antonio  Tolo- 
mei,  F.  Frizzerini,  E.  Morpurgo,  N.  Francesco 
Marzolo,  Carlos  Bressan,  G.  Tomassoni,  Maso 
Trieste. 

Venise.  Gustave  Koppel,  Antonio  Berti,  Gior- 
gio Politeo,  Sébastiano  Franceschi,  Michel 
Trêves,  Alessandro  Pascolato,  Enrtco  Castel- 
nuovo,  Giovanni  de  Breganzo,  Alberto  Errera. 

Bologne.  Benedetto  Osima,  Ferdinando  Berti 
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Mantovano  Orselli,  Augusto  Àglebert,  Leonidas 
Carpi,  Aristide  Baya,  Dominico  Rossi. 

Plaisance.  Carlo  Fionizzi,  Giacomo  Ferrari, 
Giovanni  Pavesi  Negri,  Luigi  Lupi,  Severino 
Brigidini,  Francesco  Gioja,  Vincenzo  Rovera, 
Emilio  Nerva. 

Je  suis  sans  renseignements  sur  ces  premiers 
nés  de  la  Ligne  italienne,  qui  n^ont  encore  rien 
publié  à  ma  connaissance  (  1  )  En  revanche,  j^ai 
beaucoups  de  détails  à  donner  sur  le  Cercle  de 
Vérone,  qui  s^est  constitué  le  mois  suivant,  et 
qui  en  est  déjà  à  son  huitième  bulletin. 

Voici  le  commencement  de  ses  statuts,  votés  à 
rassemblée  de  fondation,  le  12  avril  1869  : 

STATUTS    DU  CERCLE  DE    VÉRONE  DE  LA  LIGUE     DE 

L^ENSEIGNEMENT. 

Art.  i*'.  Le  Cercle  de  Vérone  provoquera  des  fonda- 
tions de  bibliothèques,  d'écoles  pour  les  enfanta,  de 
cours  public  pour  les  adultes,  de  salles  de  lecture,  etc. 

Art.  2.  Il  soutiendra  et  travaillera  à  faire  prospérer  les 
institutions  de  ce  genre  qui  existent  déjà. 

Art.  3.  Il  s'abstiendra  de  tout  ce  qui  pourrait  avoir  une 
couleur  de  polémique  politique  ou  religieuse. 

Art.  4.  Sont  membres  du  Cercle  soit  les  maîtres,  soit 
les  souscripteurs  pour  une  cotisation  mensuelle  qui  ne 
pourra  être  momdre  de  10  centimes. 

Art.  5.  Sont  considérés  comme  maîtres,  tous  ceux  qui 
se  présentent  pour  enseigner  quoi  que  ce  soit,  d'accord 
avec  le  comité. 

(i)  M.  Alessandro  Malliani  m'a  écrit  de  Bergame,  le 
i4  février,  qu'à  cette  date  le  Cercle  comptait  119  mem- 
bres, et  disposait  de  674  fr.  de  cotisations  anuuelles.  U 
s'était  donné,  pour  premier  but,  la  fondation  de  Biblio- 
hèques  populaires  à  Bergame  et  Uans  les  localités  les 
plus  importantes  de  la  province. 
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Art.  6.  Le  cercle  de  Vérone  proToque  et  appuie,  par 
tous  les  moyens  possibles,  la  création  dans  les  com- 
munes de  la  province  d'autres  cercles  indépendants  mais 
se  donnant  un  but  identique,  de  façon  à  constituer  une 
grande  Ligue  italienne,  quand  on  en  aura  lait  autant 
dans  les  autres  provinces. 

Dans  son  discours  à  rassemblée  de  fondation, 
le  professeur  Angelo  Garbini,  dont  le  nom  fi- 
gure en  tète  de  la  liste  des  promoteurs  du  cercle 
et  qui  en  a  été  nommé  le  président,  s^explique 
sur  ces  deux  derniers  articles  en  homme  qui  se 
nad  parfaitement  compte  des  conditions  prati- 
ques d'existence  et  du  vrai  champ  d^action  d'une 
Ligue  de  renseignement  : 

Les  Cercles  des  communes,  dans  une  province, 
se  mettront  en  relation  avec  celui  du  chof-lieu. 
Les  Cercles  des  chefs-lieux  de  province  se  mettront 
en  relation  avec  celui  de  la  capitale.  Uu  lien  de 
correspondance  rattachera  seul  tous  les  Cercles 
entre  eux,  chacun  conservant  son  entière  liberté 
d'action.  Et  voilà  notre  Ligue  italienne  de  rensei- 
gnement I 

Et  plus  loin  : 

Mais,  me  direz-vous,  d'où  vous  viendront  les 
maîtres  ?  Où  trouverez-vous  de  quoi  les  payer  ?.  Et 
les  locaux  ?  Et  les  frais  ? 

La  question  est  sérieuse.  J'y  répondrai  d'un  seul 
mot. 

Nos  maîtres  seront  tous  les  bons  citoyens  qui 
s'entendront  avec  le  Cercle  pour  enseigner  gratis  ce 
qu'ils  savent  à  ceux  qui  voudront  l'apprendre. 

La  dame  qui,  le  dimanche,  enseignera  à  lire,  à 
écrire,  &  coudre,  ou  bien  le  dessin,  l'arithmétique, 
l'histoire,  à  quelques  pauvres  filles  du  peuple,  cette 
dame  sera  pour  nous  un  membre  honoré  du  Cercle, 
une  maîtresse  bien  méritante.  L'&rtisan  qui  réu- 
nira, dans  son  atelier,  le  dimanche,  d'autres  arti- 
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sans  moins  habiles,  ou  des  jeunes  gens»  et  leur 
enseignera,  par  exemple,  à  fabriquer  une  serrure 
élégante  et  solide,  cet  artisan  sera  pour  nous  un 
professeur  distingué  (1) 

Pour  nous,  seront  maîtres  au  même  titre  le 
professeur  de  lettres  et  de  sciences  et  le  fabricant 

(1)  Ces  paroles  de  M.  Angelo  Garbinîme  rappellent  ce 
que  m^écrivait  au  mois  de  mars,  le  docteur  Damel,  le 
président  de  notre  nouveau  Cercle  de  Calais  : 

«  Je  suis  préoccupé  de  mettre  en  pratique  l'idée  sui- 
Tante  :  donner  aux  individus  qui  n*ont  pas  appris  de 
métier,  et  qui  sentent  l'état  d'infériorité  où  les  tient 
ce  manque  de  profession,  le  moyen  d'acquérir  un  état 
en  consacrant  à  son  apprentissage  les  heures  que  le 
travail  journalier  peut  laisser  libres. 

«  Il  s'agit  pour  cela  d'obtenir  des  divers  métiers,  sut» 
ceptibles  de  s  y  prêter,  de  réserver  dans  leurs  ateliers 
une  -ou  deux  places,  où  tout  membre  du  Cercle  de 
la  Ligue  pourrait  sur  la  recommandation  du  Comité, 
ou  d'une  Commission  ad  hoc,  venir,  à  ses  heures  de 
liberté,  travailler  avec  l'aide  des  conseils  des  ouvriers 
de  l'atelier.  Le  patron,  en  réalité,  rendrait  ainsi  grand 
service  à  peu  de  frais  ;  les  ouvriers  s'habitueraient  â 
s'entr'aider,  ce  serait  un  nouvel  élément  de  bonne  har- 
monie sociale.  Cette  perspective  de  pouvoir  se  donner 
un  métier  de  leur  ehoix,  serait  un  puissant  et  salu- 
taire stimulant  à  tous  les  gens  qui  n  ont  pour  vivre 
d'autre  ressource  que  la  domesticité  à  perpétuité,  ou 
les  gains  aléatoires  du  manœuvre. 

«  L'apprentissage  ouvert  à  qui  veut  prendre  un  peu  do 
temps  sur  son  repos,  sur  les  heures  données  à  l'inac- 
tion ou  au  plaisir,  l'apprentissage  gratuit,  et  pour 
hommes,  et  pour  femmes,  offert  h  l'âge  où  le  poids  du 
passé  pèse  durement  sur  ceax  qui  ont  été  privés  d'ins- 
truction professionnelle,  à  l'âge  où  Ton  comprend,  où 
l'ont  sent,  où  Ton  a  encore  la  force  nécessaire  pour  se 
rattraper  aux  branches,  offert  i  la  seule  condition  de 
vouloir  avec  énergie  et  ténacité,  voilà  ce  que  je  vou- 
drais créer,  et  ce  qu'il  faut  créer,  m 
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d*allumette8,  ails  acceptent  Tun  et  lautre  de  tra- 
vaUler  à  Tinstruction  de  notre  peuple. 

Nous  aurons  ainsi  des  maitres  qui  ne  nous  coû- 
teront rien,  et  ils  fourniront  eux-mêmes  les  locaux 
nécessaires,  soit  chez  eux,  soit  dans  leurs  ateliers. 
Le  Cercle  pourrait  en  fournir  à  la  rigueur,  au 
moyen  de  la  cotisation  payée  par  ses  membres,  et, 
soyez-en  bien  sûrs,  la  place  ne  manquera  jamais  à 
ceux  qui  auront  la  bonne  volonté  d'enseigner. 

1*  Giovanni  Bednarovits,  prêtre,  agriculture^ 
florieuUure,  arboriculture^  vitictUlure  ; 

2*Giiiseppe  Ferrari,  instituteur  communal, 
géométrie  ; 

3*  Giovanni  Baselga,  prêtre,  lecture  élémen- 
taire j  calcul  et  géographie  physique  ; 

4*  Giuseppe  Ferez,  instituteur; 

5*  Emilia  Benati,  institutrice,  langue  frau" 
çaife  ; 

6*  Teresa  Metz,  rentière,  langue  allemande  ; 

7*  Nicoio  Guarise,  prêtre,  lecture^  écriture, 
calcul  et  géographie  ; 

8*  Antonio  Bonazzi,  prêtre  : 

9*  Giuseppe  Facci,  langue  française  ; 

10*  Giuseppe  TofToietti,  employé,  sténogra- 
phie ; 

11*  Laura  Scopoli,  propriétaire,  langue  ita-- 
tienne  et  française  ; 

12*  Docteur  Genno,  ar^vA^notre; 

13*  Bosio  Lorenzo,  professeur,  l'enseignement 
qu'il  conviendra  au  Comité  de  lui  assigner. 

Le  Bulletin  annonce  que  cinq  professeurs  de 
V/nstitut  industriel  de  Vérone,  et  tout  le  person- 
nel enseignant  de  V Ecole  technique^  se  sont  mis  à 
sa  disposition,  et  il  fait  suivre  cette  annonce  de  la 

26 


610  BULLETIN    DE     LÀ    UGUE 

mention  d^une  oflre  trop  touchante  pour  que  je 
puisse  la  passer  sous  silence. 

Cest  un  homme  du  peuple,  Dominico  Ter* 
tuan,  qui  écrit  au  Comité,  que  n^ayant  rien  à 
donner,  et  voulant  cependant  être  pour  quelque 
chose  dans  une  œuvre  si  utile  à  son  pays,  il 
s^engage  à  faire  gratuitement  le  service  de  la 
salle  pour  toutes  les  leçons  du  soir  qui  seront 
données  par  Tentremise  du  Cercle,  à  laCasaPel- 
legrini. 

Le  8*  bulletin,  daté  du  31  mars,  contient  le 
compte-rendu  de  la  première  année  d'exercice  du 
Cercle,  présenté  quatre  jours  auparavant,  par 
M.  Angelo  Garbini,  à  rassemblée  générale  du  27. 

Il  témoigne  surabondamment  de  Taccueil  sym- 
pathique qu^il  a  rencontré  dans  toute  la  popula- 
tion. La  Chambre  de  commerce,  la  Société  ou- 
vrière, la  Société  Véronaise  du  corps  enseignant, 
laLogemdÇonniqueilr^a,  la  Banque  nationale 
et  la  Banque  populaire,  le  Comité  Y  éronais  de 
TAssociation  médicale  italienne,  se  sont  fait  ins- 
crire sur  les  listes  de  souscriptions.  La  munici- 
palité a  mis  à  sa  disposition,  pour  les  cours  du 
soir  et  du  dimanche,  les  salles  d^école  et  leur 
matériel  d^enseignement.  La  députation  pro- 
vinciale lui  a  procuré  les  modèles  de  machines 
pour  ses  classes  de  mécanique.  Les  grandes  li- 
brairies de  la  ville  lui  ont  fait  des  remises  con- 
sidérables, et  tous  ses  fournisseurs  lui  ont  ou- 
vert des  crédits  dés  son  entrée  en  campagne. 

14  établissements  d'instruction,  fondés  par  lui 
dans  Tannée,  fonctionnent  déjà  sur  différents 
points  de   la  ville,  et  quelques-uns,    comme 
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VEcole  supérieure  ouvrière,  V Ecole  des  conscrits 
illettrés,  la  Conférence  d'hygiène  possèdent  loiis 
un  groupe  de  professeurs  :  TEcoie  supérieure 
ouvrière  en  a  six.  Des  cours  d^allemand,  d^anglais 
et  de  français  ont  été  ouverts  par  le  cercle,  le 
dernier  avec  un  tel  succès,  qu'au  bout  de  quel- 
ques semaines  il  a  fallu  en  ouvrir  un  second.  Un 
Jardin  denfwUs,  d'après  la  méthode  Frœbcl  a  été 
créé  sous  le  patronage  du  cercle.  A  la  demande 
du  syndic  de  Vérone,  G.  Gamuzzoni,  les  ligueurs 
Yéronais  ont  établi  des  cours  de  lecture,  d'écri- 
ture et  de  calcul  dans  la  caserne  des  pompiers 
de  la  ville,  dont  la  plus  grande  partie  est  illettrée, 
dit  la  lettre  du  syndic,  et  leur  professeur.  Aies- 
sandro  Bisofil,  se  prépare  à  les  initier  aux  no- 
tions scientifiques  qui  pourront  les  guider  dans 
leurs  luttes  avec  les  incendies. 

L*écoIe  de  floriculture,  ouverte  par  notre  émi- 
nent  associé  Bednarovitz,  est-il  dit  dans  le  compte 
rendu,  a  été  peu  fréquentée  pendant  Thiver,  mais 
un  grand  nombre  de  nos  concitoyens  la  suivent 
depuis  qu'elle  a  été  transportée  dans  le  jardin  mis 
gracieusement  à  la  disposition  ,du  professeur,  par 
M.  Menepirgelli. 

De  nouvelles  écoles  d'adultes,  pour  les  fem- 
mes illettrées,  non  comprises  dans  les  14  insti- 
tutions mentionnées  au  compte-rendu,  sont  an- 
noncées comme  devant  s'ouvrir,  sous  peu  de 
jours,  dans  le  quartier  St.  Zeno,  ainsi  qu'un 
cours  de  chant,  que  M.  Giuseppe  Rogger  va 
commencer  à  l'école  élémentaire  de  la  Casa 
Giusti.  Les  écoles  de  femmes  seront  dirigées  par 
M*"*'  Teresa  Scrinzi  et  Luigia  Lonardi. 
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Mes  connaissances  ne  sont  pas  bien  étendues, 
écrivait  M**  Teresa  Scrinzi  dans  sa  lettre  d  offres 
de  services  au  comité,  laquelle  se  trouve  au  com- 
mencement du  bulletin,  mais  le  dévouement  que  je 
me  sens  au  cœur  pour  mes  compatriotes  me  donne 
le  courage  d*enseigner  ce  que  je  sais  aux  femmes 
qui  sont  plus  ignorantes  que  moi. 

L^action  du  cercle  ne  s^ëtait  pas  exercée  seule- 
ment à  Vérone  ;  elle  avait  aussi  rayonné  dans  la 
province  où  deux  cercles  se  trouvaient  fondés 
le  31  mars,  à  Valpolicella  et  à  Vigasio,  et  le- der- 
nier avait  organisé  déjà  ses  cours  dont  voici  le 
programme  : 

Agriculture^  Lucani  Bartolommeo. 

Géographie^  id. 

Système  métrique^  id. 

Histoire^  Solari  Gio  Batta. 

Mécanique^  Montemczzi  Bartolommeo. 

Hygiène^  D""  Giuseppe  Piccolboni. 

Pour  une  première  année,  c'est  assurément 
bien  travaillé,  et  parmi  tous  nos  cerclesde  France, 
je  n^en  vois  pas  un  qui  puisse  se  vanter  d^avoir 
fait  autant  en  aussi  peu  de  temps.  Il  n^cn  est 
aucun,  il  faut  le  dire  à  leur  décharge,  qui  ait 
eu  la  partie  aussi  belle.  D^ennemis,  m^écrivait 
M.  Angelo  Garbini,  plus  de  deux  mois  après  la 
fondation  du  cercle,  d^ennemis  nous  n^en  con- 
naissons point,  et  sHls  attendent  encore  un  peu 
è  se  montrer,  ils  se  présenteront  certainement 
trop  tard.  Il  est  permis  de  croire  qu^il  ne  sVn 
est  pas  présenté,  car  il  n^y  a  pas  de  trace  de 
luttes  dans  les  huit  bulletins  du  cercle  Yéronais, 
à  moins  que  leur  intelligent  rédacteur  n'ait  eu  le 
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bon  esprit,  s^il  s^est  produit  des  attaques,  de  les 
considérer  comme  non  avenues  ;  et,  de  fait,  elles 
n^auront  pas  été  bien  dangereuses. 

La  grande  Ligue  italienne  serait  déjà  en  bonne 
yoie  d^organisation  si  Ton  avait  travaillé  partout 
comme  à  Vérone.  Mais  les  institutions  de  ce  genre 
ne  se  fondent  pas  du  premier  coup  dans  un  pays, 
et  nous  étions  moins  avancés  en  France,  après  un 
an,  qu^on  ne  Test  en  Italie. 

D^autres  initiateurs,  que  ceux  dont  j^ai  donné 
plus  haut  les  noms,  se  sont  mis  en  avant  sur 
un  grand  nombre  de  points.  Les  cercles  de  Milan 
et  de  Turin,  fondés  par  MM.  Portalupi  et  Cesare 
Revel,  ont  deux  organes  officiels  dans  VAwenire 
deW  hiruzione  et  CEducatore  del  Popolo  que 
rédigent  leurs  fondateurs.  A  Ancône,  M.  Cesare 
Rosa  a  entamé  Torganisation  d^un  cercle  de  la 
Ligue  italienne,  au  mois  de  septembre  dernier, 
et  M.  Pio  Lazzarini,  le  promoteur  delà  Bibliothè- 
que populaire  de  Russi,  m^annonçait,  au  com- 
mencement de  mai,  son  intention  de  provoquer 
à  Ravenne  une  réunion  publique,  où  serait  pré- 
chée  la  Ligue  de  la  Romagne. 

Les  bulletins  du  cercle  Véronais  mentionnent 
les  démarches  faites  pour  organiser  des  cercles  : 

A  Palerme,  par  le  comte  Eugénie  Floritta  di 
Bandazzo,  et  M.  Crispo,  directeur  de  VUmani^ 
tario  ; 

A  Termini-Imerese,  par  Calagero  Battaglia; 

A  Vicence,  par  M.  le  docteur  Battista  Rczzara, 

A  Camerino,  par  H.  Giovanni  Zanoni; 

Dans  la  province  de  Bellune,  par  MM.  Madda- 
lozo  et  Cima. 
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Il  se  fait  là,  évidemment,  un  mouvement  sé- 
rieux qui  finira  par  trouver  sa  voie.  S'^il  la  cher- 
che encore,  c^est  qu^il  avait  été  devancé.  On 
n^avait  pas  attendu  en  Italie  la  prédication  de  la 
Ligue  pour  travailler  au  développement  de  Tins- 
truction  populaire,  et  ce  sont  précisément  les 
essais  antérieurs  qui  ont  fait  parfois  obstacle, 
comme  il  est  arrivé  chez  nous,  à  Faction  des 
Cercles. 

C^est  du  reste  un  obstacle  dont  il  est  facile  de 
prendre  son  parti  ;  car  Pétiquette  ne  fait  rien  à 
Tœuvre  :  Pimportant,  c^est  qu^elle  s^accom- 
plisse. 

Dans  le  quatrième  bulletin  du  Cercle  véronais, 
on  cite  la  réponse  faite  à  Pinvitation  de  quelques 
membres  du  comité  par  le  docteur  Alexandre 
Casalini,  de  Rodvigo,  qui  déclare,  et  avec  raison, 
la  création  d^un  Cercle  de  la  Ligue  italienne  su- 
perflue dans  la  ville  où  il  existe  déjà  une  SodéU 
d'instruction  mtUuelle  et  d'éducalion  populaire^ 
f  dont  les  statuts  sont  conformes  à  ceux  de  la 
Ligue,  1  et  le  bulletin  dit  avec  non  moins  de 
raison  que  cette  Société  est  le  Cercle  de  Rovigo 
fait  d^avance,  en  s^appuyant  de  Pexemple  de 
notre  Cercle  mulhousien  qui  s^appelle,  en  sous- 
titre.  Société  des  Amis  de  l'Instruction  popu-- 
laire. 

Quand  il  a  été  question,  pour  la  première  fois, 
de  la  Ligue  à  Turin,  on  a  présenté  aux  promo- 
teurs les  statuts  imprimés  d^ne  Association 
nationale  italienne^  qui  fixait  son  siège  provisoire 
à  Turin,  et  qui  aurait  été,  de  fait,  la  Ligue  ita- 
lienne, si  elle  avait  réussi,  comme  Pannonce  son 
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programme,  à   instituer  par  toute  Pltalie  des 
comités  locaux  se  donnant  pour  but  : 

A.  De  provoquer  la  crécUion  d'écoles  élémen- 
taires dans  les  commwies  qui  n'en  ont  pas^  et  de 
soutenir  celles  qui  existent. 

B.  De  fonder  des  écoles  du  soir  et  du  dimanche 
pour  les  adultes. 

C.  De  donner  des  prix  aux  élèves  qui  se  seront 
le  plus  distingués  dans  les  écoles  élémentaires 
instituées  par  l'association  ou  les  communes. 

D.  D'étudier  les  moyens  de  relever  la  condition 

des  maîtres  élémentaires. 

L'instruction  qui  sera  donnée  dans  les  écoles  de 
TAssociation,  ajoutaient  les  statuts,  portera  sur 
renseignement  de  la  lecture,  de  récriture,  du  calcul, 
de  la  morale  et  des  devoirs  sociaux,  sur  les  notions 
les  plus  simples  de  Thygiène  et  des  sciences  natu- 
relles, et  sur  les  exercices  de  gymnastique. 

La  Ligue  n^avait  rien  de  mieux  à  dire.  II  ne 
restait  plus  qu^à  le  faire. 

Le  jour  où  nous  avons  fait  notre  cercle»  m*écri- 
vait  de  Plaisance,  au  mois  de  mai  1869,  M.  Carlo 
Fioruzzi  (1),  j'ignorais  que  plusieurs  jeunes  gens 

(1)  M.  Carlo  Fioroizi  a  eu  l'obligeance  de  me  donner 
communication  de  son  rapport  du  21  février  1869,  à  la 
Société  des  salles  d'asile  de  Plaisance^  dont  il  est  le 
président.  Ces  salles,  entretenues  uniquement  par  des 
contributions  Tolontaires  qui  se  sont  montées  à  près  de 
13.000  fr.  en  1867,  recetaient  594  enfants  à  la  lin  de 
cette  année. 

Il  exite  en  Italie  une  grande  association  qui  s'étend 
sur  tout  le  royaume  et  qui  s'est  donné  pour  but  de 
créer  des  salles  d'asile  dans  les  campagnes;  mais  je 
n'ai  pas  de  renseignements  sur  les  résultats  obtenus 
par  elle. 
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nous  avaient  prévenus,  en  fondant  une  société  dite 
des  Bons  Amis^  pour  rétablissement  d*une  biblio- 
thèque populaire  qui  a  déjà  commencé  à  fonction- 
ner. 

Je  viens  de  recevoir  d'une  ville  italienne  cette 
explication  de  Pinsuccës  d'un  cercle  qu'on  y 
avait  essayé,  explication  qui  n'est  pas  nouvelle 
pour  moi,  je  dois  le  dire.  Je  la  donne  pour  ce 
qu'elle  vaut  : 

On  m*a  dit  qull  reste  bien  peu  à  faire  ici,  après 
ce  qui  a  été  fait  par  la  mairie.  Il  y  a  des  bibliothè- 
ques populaires,  des  écoles  du  soir,  des  écoles  de 
dessin  pour  les  ouvriers,  des  asiles  pour  l'enfance, 
des  cours  publics  de  mathémathiques  et  d'autres 
encore;  bref,  il  resterait  bien  peu  à  faire  pour  la  Li- 
gue, si  elle  vivait. 

C'est  juste  ce  que  j'ai  répondu  plus  d'une  fois 
aux  gens  trop  pressés  de  déclarer  qu'ils  n'ont 
plus  rien  à  faire.  Les  dévoués  qui  se  mettent  en 
avant  et  rencontrent  cette  fin  de  non-recevoîr, 
peuvent  s'appliquer  ce  que  je  disais  dans  le  Bul- 
letin de  novembre  1868,  à  propos  des  ligueurs 
Rémois,  entravés  dans  leur  organisation  sous 
prétexte  de  surabondance  d'action  municipale. 
C'est  aussi  vrai  eu  Italie  qu'en  France,  et  c'est 
bien  là  ce  qu'on  s'est  dit  à  Vérone,  où  la  mairie 
n'est  certes  pas  plus  inactive  qu'ailleurs  (1)  : 

(1)  M.  Piglia,  le  directeur  de  la  Banque  oatioaale 
de  Bergame,  m*a  écrit  une  lettre  qui  contient  de  cu- 
rieux renseignements  sur  ce  qui  se  fait  et  ce  qui  ne  se  fait 
pas  dans  son  pays.  Us  me  paraissent  concluants  pour  éta- 
blir ropportunité,  comme  aussi  la  possibilité  d'une  or- 
ganisation sérieuse  de  la  Ligue  italienne  : 

«  Pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  il  est  un   fait  : 
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Ils  considèrent  comme  leur  devoir  de  citoyens  de 
travailler  au  développement  de  Tinstruction  popu- 
laire dans  leur  ville,  et  Ton  est  tenu  à  Faction  per» 
sonnelle  quand  on  a  conscience  de  ce  devolr-là. 
Ce  qui  se  fait  à  côté  de  vous  ne  vous  en  décharge 
pas. 

Parmi  les  institutions  qui  viennent  d^ètre  ci- 
tées comme  existant  déjà  dans  cette  ville  suffi- 

c*est  que  les  populations  lombardes  féaitiennes,  du 
temps  des  Autrichiens,  étaient  beaucoup  plus  ins- 
truites que  les  Italiens  sous  la  domination  des  autres 
gouvernements. 

.  «  Le  gouTernement  autrichien  avait  même  déjà  de- 
puis 1818  onvert  des  écoles  publiques  bien  organi- 
sées pour  les  filles. 

«  Ici  donc,  après  la  délivrance  du  pays,  le  terrain 
pour  rinstruction  du  penple  était  déjà  passablement 
bien  préparé,  et,  abstraction  faite  de  ce  que  le  pays  a 
fait  ou  négligé  de  faire  pendant  ces  premières  dix 
années  de  liberté,  il  résulte  des  statistiques  publi- 
ques que  les  provinces  de  la  Lom hardie  et  celles  du 
Piémont  donnent  de  300  à  373  illettrés,  quelques- 
unes  même  400  sur  1000  habitants;  tandis  qu'en 
Toscane  on  en  compte  600  sur  1000  et,  en  Sicile, 
900  sur  1000.  Quant  aux  provinces  vénitiennes,  je 
n'ai  pas  là-dessus  de  renseignements  positifs. 

«  Parmi  les  provinces  de  la  Lombardie,  celle  de 
Bergame  présente,  sous  ce  rapport,  des  données  sa- 
tisfaisantes, ce  qui  du  reste,  doit  être  attribué  aussi  au 
système  de  culture  de  son  territoire. 

«  Dans  la  plaine,  la  culture  en  grand  des  terrains 
met  d'ordinaire,  entre  le  propriétaire  et  le  cultivateur, 
une  troisième  classe,  celle  des  fermiers  qui,  natu- 
rellement, veulent  tirer  le  plus  grand  avantage  possi- 
ble de  leur  industrie,  et  le  plus  souvent,  sont  durs 
vis-à-vis  des  colons,  dont  l'existence  devient  par  là  bien 
misérable  sous  tous  les  rapports. 

«  Là  où  de  telles  conditions  existent,  le  paysan  est 
presque  toujours  indifîéreut  à  ce  que  les  terres  qu'il 
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samment  éclairée,  il  en  est  une  que  la  Ligne 
italienne  aura  d^autant  plus  beau  jeu  à  propager 
qu^ellc  Taura  trouvée  en  pleine  voie  de  prospé- 
rité :  c^est  la  Bibliothèque  populaire. 

Saluons  la  Ligue  à  Florence!  Elle  y  est  déjà 
presque  formée,  sous  le  nom  de  Société  iUUiemne 

est  obligé  de  culiiver  prospèrent  ou  non,  puisqu'il 
n^est  qu'un  Simple  ouyrier,  dont  la  rétribution  ne 
suffit  pas  pour  satisfaire  aux  besoins  les  plus  urgents 
de  la  rie  matérielle  et  parce  qu'il  peut  qoiUer  d'un 
jour  à  l'autre  son  mailre  pour  aller  où  le  trarail  de 
ses  bras  lui  sera  mieux  payé. 

a  Par  contre,  dans  la  Haute-Lombardie  les  fermiers 
wanî  quelques  exceptions  n'existent  pas,  et  les  pajaans 
wnlpour  mum  dire  las  «aeftfiwi  des  propriélaiiBS 
des  terres  quHs  eoUiveiit. 

c  Ici  les  produits  de  Tagricaltiire  «mt  partagés  de 
moitié  entre  le  propriétaire  et  le  colon,  et  par  ce 
système,  il  arrite  quelquefois  que  celui-ci  se  trouve 
proportionnellement  mieux  que  son  maître,  car  il  faut 
aussi  prendre  en  considération  que  c'est  sur  ce  der- 
nier seul  que  retombe  la  charge  des  impôts  de  toute 
nature  sur  les  immeubles. 

«  Cette  catégorie  de  cultivateur  jouit  donc^  dans  la 
Haute-Lombardie,  d'une  certaine  aisance  relative,  ei 
vous  savez  bien,  Monsieur,  que  là  où  il  y  a  un  peu 
de  bien-être  matériel,  les  conditions  morales  et  intel- 
lectuelles sont  toujours  meilleures  que  là  où  r^e 
la  misère. 

«  11  existe  à  Bergame  une  société  industrielle  qui, 
en  iS60,  avait  ouvert  gratuitement  des  écoles  du 
soir  et  du  dimanche  pour  des  ouvriers  adultes;  eh 
bienl  ces  écoles  ont  été  fréquentées  pendant  deux  ou 
trois  ans;  mais,  dans  la  suite,  le  nombre  des  écoliers 
a  diminué  à  un  tel  point  que  la  Société  a  dû  renon- 
cer à  son  œuvre  philanthropique,  parce  qu'elle  finis- 
sait par  dépenser  son  argent  inutilement. 

n  Si  ces  écoles  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  se 
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paurla  propagation  des  BihUothèqttes populaires. 

M.  Antonio  Bruni,  qui  m^ëcrivait  cela  aumois^ 
de  juillet  de  Tannée  dernière,  a  eu  Thonneur  de 
donner  le  signal  par  la  fondation  de  la  Bibliothè- 
que populaire  de  Prato  en  Toscane,  qui  remonte 
à  la  fin  de  1861.  U  est  resté  depuis  le  propaga- 
teur infatigable,  presque  seul  d^abord,  de  Pins- 
.titution  dans  son  pays,  et  son  nom  est  un  de 

sont  ponr  ainsi  dire  éteintes  faute  d'écolîera»  crile  du 
dessin  appliqué  aux  arts  et  métiers,  institué*  par  la 
même  société,  tit  encore  d'une  rie  assez  prospère. 
D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  il 
résulte  que,  dans  les  campagnes  de  la  province  de 
Bergame,  les  écoles  du  dimanche  sont  encore  passa* 
blement  fréquentées,  et,  dans  quelques  communes,  on 
donne  une  certaine  solennité  aux  examens  de  la  fin 
de  l'année,  comme  cela  arrite  d*une  manière  édi- 
fiante dans  le  tillage  d'Almenno  San-SaWatore,  à  5 
kilomètres  de  Bergame,  à  l'occasion  de  la  distribu* 
tion  des  primes  aux  jeunes  gens  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans  Tépreute  à  laqueUe  ils  ont  été  sou- 
mis par  la  commission  d'examen.  C'est  alors  qu'a 
lieu  la  plus  belle  fête  du  village  ;  c'est  une  solen- 
nité civile  à  laqueUe  prennent  part  les  autorités  et 
les  notabilités  du  pays,  et  cet  exemple  devrait  être  suivi 
partout  ici,  car  il  est  nécessaire  de  faire  naitre  ces 
occasions  pour  mettre  en  évidence,  sous  les  yeux  du 
peuple  l'importance  de  Tinstruction. 

«  Le  gouvernement  italien  consacre  une  somme  an- 
nuelle à  récompenser  un  certain  nombre  de  maîtres 
des  écoles  élémentaires  du  royaume,  et  à  donner  des 
prix  aux  enfants  qui  ont  bien  profité  de  Tinstruc- 
tion;  mais  ce  qu'il  fait  à  cet  égard  est  encore  peu,  et 
il  faudrait  que  les  difiérents  corps  constitués,  admi- 
nistrations provinciales  et  communales,  institutions 
de  bienfaisance,  etc.,  prissent  une  plus  forte  iniUative 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'instruction  primaire. 

»  A  Bergame,  il  existe  déjà,  je  crois,  depus  quatre 
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ceux  qui  méritent  de  figurer  aux  annales  de  ce 
qu^on  peut  appeler  la  Renaissance  Italienne. 

C^est  surtout  dans  ces  quatre  dernières  années 
que  ridée  des  bibliothèques  populaires  a  fait  son 

ans  un  comité  pour  la  ditîusion  de  rinstructioD  po- 
pulaire, et  il  y  a  à  peu  près  un  mois  qull  a  finale- 
ment donné  aigne  de  vie  en  annonçant  dans  les  jour- 
naux les  primes  qu'il  avait  distribuées  à  quelques 
maîtres  de  la  campagne. 

«  Il  y  a  à  Bergame  un  club  ou  Casino  des  ouvriers, 
auquel  j'appartiens,  dont  le  but  est  de  se  réunir  le 
soir  pour  vouer  quelques  heures  à  la  lecture,  se 
communiquer  réciproquement  ses  propres  idées  et 
pour  organiser  de  temps  à  autre  des  fêtes  de  famiUe 
auxquelles  prennent  part  les  femmes  et  les  enfants 
des  associés. 

«  Cette  société  possède  déjà  une  petite  bibliothèque 
qui  s'e§t  formée  de  dons,  et  maintenant  il  vient  de 
se  constituer  une  société  par  actions  pour  instituer 
une  bibliothèque  populaire. 

«  Vous  voyex  donc,  Monsieur,  qu'ici  les  éléments  né- 
cessaires pour  la  diffusion  gratuite  de  Tinstruction 
dans  le  peuple  ne  manquent  pas  ;  mais  ce  qui  lait 
encore  défaut,  c'est  la  volonté  constante  de  s'instruire 
de  la  part  du  peuple,  en  même  temps  que  les  ins- 
tructeurs eux-mêmes,  de  leur  côté,  sont  peut-être  un 
peu  tièdes  dans  l'exercice  de  leur  ministère.  Il  est 
donc  nédessaire  de  donner  de  l'impulsion  à  tous  en 
général,  et  présentement  Ton  ne  peu  atteindre  ce  but 
que  moyennant  des  sacrifices  pécuniaires. 

«  Maintenant,  la  situation  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces est  encore  telle,  que  non-seulement  il  faut 
rémunérer  extraordinairement  les  instituteurs  qui 
obtiennent  de  bons  résultats,  mais  qu'il  faudrait  en- 
core payer  le  peuple  pour  le  forcer  en  quelque  sorte 
à  s'instruire. 

«  C'est  dans  ce  sens  qu'entend  exercer  sa  sphère 
d'action  le  Cercle  de  Bergame  de  la  Ligue  de  ren- 
seignement qui  s'est  constitué  ici.  » 
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chemin  en  Italie.  Dues  la  plupart  à  Pinitiative 
privée,  elles  se  comptent  à  Fheure  quHl  est  par 
centaines,  et  ont  trouvé  partout  un  concours 
empressé  dans  les  administrations  communales 
et  provinciales,  dans  le  gouvernement  lui- 
même  qui  en  a  subventionné  un  grand  nombre. 
Chaque  jour  voit  s^en  former  de  nouvelles.  La 
faveur  publique  est  acquise  d^avance  à  qui  vou- 
dra y  mettre  la  main,  et  il  y  a  là,  pour  les  cercles 
de  la  Ligue,  un  champ  d^action,  grand  ouvert  de- 
vant eux,  quUls  n^auront  pas  même  épuisé  quand 
chaque  village  aura  sa  biblioihèque. 

Il  restera  encore  à  y  joindre  le  complément 
naturel  de  la  bibliothèque  :  les  lectures  publi- 
ques, avec,  commentaires  explicatifs,  pour  faire 
connaître  et  comprendre  les  livres  qu^elle  con- 
tient. C'est  là  surtout  que  trouvera  à  s'exercer 
l'action  personnelle  des  ligueurs,  c'est  par  là 
que  s'organisera  le  plus  facilement  et  le  plus 
utilement  cet  enseignement  mutuel  des  citoyens 
les  uns  par  les  autres,  qui  doit  être  le  dernier 
mot  d'une  Ligue  de  l'Enseignement. 

Ces  lectures  publiques  ont  été  instituées  dés 
le  commencement,  et  avec  le  plus  grand  succès, 
par  le  docteur  Alberto  Errera,  à  la  Bibliothèque 
populaire  de  Venise,  fondée  en  1866. 

Les  lectures  en  commun,  m'écrivait-il  Tannée 
dernière,  ont  été  une  conséquence  de  la  bibliothèque 
circulante  (i).  Les  ouvriers  y  accouirent  en  foule, 
tout  fatigués  qu'ils  étaient  du  travail  de  la  journée, 

(1)  On  appelle  en  Italie  Bibliothèques  circulantes 
celles  dont  les  livres  sont  emportés  au  dehors  par  les 
lecteurs. 
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quelques-ans  même  dans  leur  costume  d*atelier  et 
avec  leurs  outils.  Enfants,  jeunes  gens,  vieillards, 
prêtaient  la  plus  sérieuse  attention  aux  lectures 
qu*on  interrompait  quelquefois  par  des  demandes 
d*explication.  On  nous  en  adressait  aussi  par  écrit. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  eu  &  leur  parler  de  la 
machine  à  vapeur  de  Stephenson,  du  mariage 
civil,  de  notre  système  électoral.  Les  livres  dont  on 
avait  parlé  et  dont  on  avait  lu  des  fragments 
étaient  tout  de  suite  demandés  et  lus  avec  ardeur. 
Plus  d'une  fois  on  aperçut  dans  la  fbule  des  hom« 
mes  importants  de  Venise,  venus  là  de  leur  chef; 
des  dames  distinguées  avaient  promis  de  s'asso- 
cier aux  promoteurs  de  ces  lectures  publiques,  et* 
Ton  pensait  déjà  à  en  établir  de  semblables  pour 
les  femmes. 

Tout  ce  récit  est  au  passé.  (Test  qn^l  n^ivait 
malheureusement  qu^à  rappeler  un  souvenir. 

L*affluence  des  auditeurs  était  si  grande,  ajoute 
le  narrateur,  que  la  municipalité  s'effraya  de  ces 
réunions  et  en  défendit  la  continuation. 

Je  ne  puis,  d^ci,  me  faire  juge  de  cette  me* 
sure  municipale;  mais  je  n^en  appelle  pas  moins 
Patlention  des  ligueurs  de  tous  les  pays  sur  une 
pratique  dont  Pinstruction  me  parait  de  la  plus 
haute  importance,  et  qui  est  à  la  bibliothèque  ce 
que  le  sel  est  à  Taliment. 

Cette  bibliothèque  de  Venise  esl  ouverte  aux 
paysans  des  environs.  Ils  viennent  y  prendre  des 
livres  c  qui  pénètrent  ainsi^  dit  la  lettre,  dans 
les  endroits  les  plus  rebelles  à  la  civilisation,  et 
reviennent  parfois  en  bien  mauvais  état;  mats 
cela  leur  vaut  mieux  encore  que  de  meubler  des 
rayons  poudreux.  » 

J^ajouterai  que  ces  livres  circulent  aussi  dans 
les  hôpitaux  et  les  prisons  de  Venise,  et  je  nW- 
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blierai  jamais  Faccenl  avec  lequel  le  docteur 
Alberto  Errera  me  disait,  sur  le  quai  des  Escla- 
vous,  en  me  montrant  les  murailles  de  la  cita- 
delle qui  se  dressaient  devant  nous  de  Pautre 
côté  du  port  : 

Voyez-vous,  Monsieur,  j*ai  été  enfermé  là-dedans, 
du  temps  des  Autrichiens,  et  je  sais  ce  que  c'est 
que  de  se  voir,  sans  livres,  entse  quatre  murs.  Ma 
première  pensée  a  été  pour  les  prisonniers,  quand 
nous  avons  fondé,  mes  amis  et  moi,  notre  bibliothè- 
que populaire. 

n  n'y  a  pas  qu'à  Venise  qu'on  peut  avoir  de 
ces  souvenirs-là  et  qu'on  devrait  les  utiliser  de 
cette  façon. 

On  le  voit  si  l'Italie  a  pu  s'inspirer,  pour  son 
travail  de  régénération,  de  ce  qui  s'est  fait  dans 
les  autres  pays,  elle  a  aussi  déjà  des  exemples  à 
leur  donner. 

Le  premier  de  tous,  c'est  une  dose  de  morgue 
sociale  moins  forte  qu'ailleurs,  laquelle  y  rend 
plus  facile  le  contact  personnel  d'une  classe  à 
l'autre  et  permet  la  communication  intellec- 
tuelle de  s'établir  plus  librement  entre  l'igno- 
rant et  celui  qui  désire  l'instruire.  L'Italie  ne 
serait  pas  en  reste  avec  nous  si  nous  pouvions 
lui  prendre  cette  aisance  de  rapports  et  ce  ton 
de  bonne  humeur  entre  les  classes,  qui  font  un 
chemin  si  commode  à  l'enseignement  mutuel. 

Le  mouvement  d'instruction  populaire  qui  a 
surgi,  au  lendemain  de  la  délivrance,  dans  ce 
beaux  pays,  si  longtemps  à  la  tète  de  la  civilisa- 
tion européenne,  a  pour  lui  trois  grandes  choses  : 

Le  sentiment  universel  et  tçës-vif  de  sa  néces- 
sité; 
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La  liberté  de  jeu  laissée  à  Pinitiative  person- 
nelle par  les  institutions.  —  L^incident  vénitien 
est  le  seul  cas  de  prohibition  venu  à  ma  con- 
naissance depuis  six  ans  que  je  suis  en  corres- 
pondance avec  ritalie  ; 

Le  concours  des  femmes  mieux  assuré  peut- 
être  à  la  Ligue  italienne  qu^à  aucune  autre  (  1). 

Avec  cela,  le  sTiccès  ne  saurait  être  douteux. 

Nous  prouverons»  m'écrivait  un  de  ceux  qui  ont 
mis  leurs  noms  sur  les  listes  des  premiers  cercles, 
nous  prouverons  que  ritalie  n*est  pas  encore  la 
terre  des  morts. 

C^est  tout  prouvé  déjà. 

m 

(1)  Aux  écoles  publiques  ouvertes  à  Vérone,  par 
Mmes  Luigia  Bonardi  et  Teresa  Scrinsi,  il  faut  ajouter 
un  cours  de  langue  française,  fait  à  une  centaine  de 
jeunes  filles  par  Mme  Ëmilia  Bennati,  et  l'école  du  di- 
manche, tenue  par  Mme  Angelina  Beltrami  à  la  Com 
d'fndustria,  pour  «  là  couche  infime  de  la  population 
Yéronaise,  dit  le  Bulletin,  où  rignorance,  la  corruption 
et  la  misère  se  disputent  un  lamentable  triomphe.  » 

Je  n'ai  trouvé  Tannée  dernière,  à  Parme,  qu'une 
seule  institution  d'instruction  populaire,  une  école  pro- 
fessionnelle de  filles,  établie  dans  les  bâtiments,  deve« 
nus  disponibles,  d'un  ancien  couvent,  par  une  société 
de  dames  qui  vont  y  donner  elles-mêmes  des  leçons. 

Je  suis  chargé  en  ce  moment  par  une  dame  de  Venise, 
Mme  Adèle  délia  Vida  Levi,  de  lui  procurer  nos  ta- 
bleaux de  salles  d'asile,  pour  Taider  dans  les  leçons 
qu'elle  donne  au  Jardin  d'enfants  fondé  par  son  initia- 
tive. C'est  enfin  d'une  dame  de  Padoue,  Mme  Rosa 
Piazza,  que  m'est  revenu  le  premier  écho  de  notre  cam- 
pagne en  laveur  de  Tinstruction  obligatoire,  à  laquelle 
elle  s'est  associée  en  traduisant  une  de  nos  publications. 
La  préface  qu'elle  a  mise  en  tête  est  iin  plaidoyer 
aussi  sensé  que  couisageux,  qui  était  de  taille  à  se  pré- 
senter tout  seul,  au  lieu  d'être  un  modeste  introducteur 
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Le  progrès  poursuivi  par  la  Ligue  anglaise, 
une  loi  rendant  Pinstruction  primaire  obligatoire 
et  non  sectaire,  ce  progrès  a  été  réalisé  en  Au- 
triche par  la  loi  du  14  mai  1869  (  I  ).  Il  n^y  ^  plus 
là  d^efTorts  à  faire  de  ce  côté,  sauf  toutefois  ceux 
qui  pourront  être  nécessaires  pour  vaincre  les 
résistances  à  Papplication  de  la  loi. 

Reste  à  organiser  Faction  privée  pour  venir 
en  aide  à  Faction  publique,  et  c^est  commencé 
déjà. 

(1)  Voici  les  dispositions  capitales  de  la  loi  aulri- 
chienne  du  14  mai  1869  : 

Art  2.  Toute  école  populaire  dont  TEtat,  le  pays  ou 
la  commune,  paient,  en  tout  ou  en  partie,  les  frais 
dlnstallation  ou  d*entretien,  est  une  institution  publi- 
que, et  comme  telle  doit  être  accessible  à  la  jeunesse, 
eans  distinction  de  croyances  religieuses. 

Art.  20.  Les  parenvs  ou  leurs  représentants  ne  peu- 
▼ent  laisser  leurs  enfants  ou  leurs  pupilles  privés  de 
rinstruction  qui  est  prescrite  pour  les  écoles  populaires 
publiques. 

Art.  21.  L'obligation  de  fréquenter  Fécole  commence 
avec  l'accomplissement  de.  la  sixième  année,  et  dure 
jusqu'à  quatone  ans  accomplis. 

Art.  24.  Les  parents  ou  leurs  représentants,  ainsi 
que  les  propriétaires  de  fabriques  ou  d'élablissemenls 
d'industriels,  sont  responsables  de  la  fréquentation 
régulière  des  enfants  soumis  à  lobligation  de  fréquen- 
ter récole,  et  ils  peuvent  être  contraints  à  Taccomplis- 
sement  de  ce  devoir  par  des  moyens  coërcitifs.  Les  me- 
sures spéciales  à  prendre  à  ce  sujet  sont  déterminées 
par  la  législature  de  chaque  pays.   • 

Art.  48.  Nul  ne  peut  être  nommé  à  un  emploi  d'iiifr» 
tituteur,  s'il  n'a  obtenu  les  certificats  exigés  par  la  loi, 
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La  Ligue  trentine,  que  j^annonçais  dans  le 
Bulletin  du  15  février  1869,  s^est  faite  à  Trente, 
le  19  mars  suivant,  moi  présent.  Je  citerai,  parmi 
ses  premiers  adhérents  : 

Auguste  Panirza, 
Massimiliano  Àmbrosi, 
Francesco  Âmbrosi, 
Pietro  Larcher, 
Felice  Monauni, 
Sigismondo  Manci, 
Michèle  Fazolari. 
La  Ligue  trentine  s^en  est  tenue  jusqii^à  pré- 
sent aux  bibliothèques  populaires. 

J*ai  essayé,  m'écrit  M.  Auguste  Panizza,  d*ou* 
vrir  dans  notre  bibliothèque  un  cours  de  géogra- 
phie et  des  conférences  sur  Féconomie  politique; 
mais  je  n'ai  pas  trouvé  le  terrain  préparé.  Ce  fut 
un  échec  auquel  je  ne  m'attendais  pas. 

Du  reste,  la  bibliothèque  populaire  de  Trente  va 
grand  train,  et  trouve  maintenant  une  puissante 
rivale  dans  celle  de  Rovereto.  Celle-<ù  fonctionne 
depuis  peu  de  mois,  possède  déjà  1800  volumes, 
touH  donnés  gratuitement,  compte  137  membres 
honoraires,  qui  paient  2  florins  (5  fr.  par  an),  et 
environ  400  membres  effectifs,  qui  paient  2  cents 
(5  centimes)  par  semaine. 

L'essai  tenté  infructueusement  à  Trente  pîir 
M.  Auguste  Panizza  a  mieux  réussi  à  une  dame 
d^Agram,  M*""*  Marie  Fabliovié,  qui  a  courageuse- 
ment accepté  la  mission  de  provoquer  Fètablis- 
ment  d^une  Ligue  croate,  et  a  déjà  entretenu  plu- 
sieurs fois  les  lecteurs  du  Napredak  des  résul- 
tats obtenus  en  France  par  la  nôtre. 

Elle  m^écrivait  le  J 1  novembre  1869 1 
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Après  de  longues  délibérations  et  préparations, 
voilà  qu'enfin  on  vient  de  commencer  chez  nous  un 
cours  d*études  pour  les  dames.  Durant  tout  Thiver 
on  donnera  une  leçon  par  semaine,  et  on  se  pro- 
pose même  de  continuer  le  cours  au  printemps, 
8*11  est  assez  ft*ôquenté.  11  n*j  a  point  encore  de 
système,  car  on  parle  une  fois  de  Dante  et  de  ses 
œuvres,  une  autre  fois  on  fait  quelques  expériences 
de  chimie,  et  tout  y  est  encore  traité  surtout 
comme  amusement;  mais  c'est  pourtant  un  com- 
mencement dont  il  faut  nous  tenir  contents. 

Et  le  20  janvier  de  cette  année  : 

On  a  terminé  les  vingt  conférences,  qui  ont  été 
assez  suivies.  Le  président  de  TAcadémie,  M.  R&cki, 
m'a  dit  qu'elles  seront  reprises  du  mois  de  mars  à 
Tautomne.  On  y  introduira  un  système. 

Il  serait  imprudent,  j^en  conviens,  de  chanter 
trop  tôt  victoire.  L^idëe  de  la  Ligue  est  encore 
bien  nouvelle  en  Croatie  ;  mais  je  connais  plus 
d^une  ville  de  France  où  Ton  se  contenterait  du 
commencement  d^Agram,  et  rien  ne  dit  que  le 
mouvement  d^enseignement  populaire  par  Fini- 
tiative  des  citoyens  ne  se  trouvera  pas  organisé, 
une  volonté  de  femme  aidant,  dans  les  campa- 
gnes de  la  Croatie,  avant  de  Tètre  dans  celles  de 
la  Bretagne. 

Ce  n^est  pas  le  seul  exemple  qui  pourrait  nous 
venir  de  ces  régions  du  Danube,  que  nous  som- 
mes habitués  à  considérer  comme  des  nids  de 
barbares. 

Tai  lu  dernièrement  un  conte  de  fées  : 

Dans  un  pays  qui  touche  à  TOrient,  au  bord  du 
Danube,  les  chefs  du  peuple  délibéraient  ensemble 
sur  les  écoles  et  sur  le  nombre  de  florins  que  le 
gouvernement  proposait  d'y  consacrer. 
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Un  député  se  lève,  et  propose  de  doubler  la 
somme. 

Un  autre  va  plus  loin,  et  se  déclare  prêt  à  voter 
un  emprunt. 

Un  troisième  fait  une  motion  plus  radicale.  Il 
demande  que  carte  blanche  soit  donnée  au  minis- 
tre des  écoles. 

La  motion  est  adoptée,  et  un  crédit  illimité  est 
ouven. 

Voilà  où  en  sont  les  Hongrois  I 

J^emprunle  cela  an  discouis  prononcé  ces 
jours-ci  à  la  Société  d^enseignement  profes* 
sionnel  du  Rhône,  par  M.  Charles  Robert,  le 
second  de  M.  Duruy  dans  ce  glorieux  et  laborieux 
ministère,  durant  lequel  il  s^est  trouvé  constam- 
ment aux  prises  avec  le  fameux  mot  de  VHarp»- 
g  (m  de  Molière: 

Faire  bonne  chère  avec  peu  dCargenU 

Cette  largesse,  sans  compter,  du  Parlement 
hongrois  est  d^un  effet  d^autant  plus  marque 
dans  le  discours  de  M.  Charles  Robert,  qu^un 
peu  plus  haut,  invoquant  le  souvenir  de  docu- 
ments officiels  qu^il  a  eus  entre  les  mains,  et  les 
étayant  de  témoignages  qu^on  ne  peut  pas  révo- 
quer en  doute,  il  rappelle  le  fait,  déshonorant 
pour  notre  pays  et  trop  bien  prouvé  désormais, 
de  ces  misérables  qui  osent  bien  défendre  à 
leurs  métayers  d'envoyer  les  enfants  à  Técole,  et, 
comme  le  dit  énergiquement  la  brochure  de 
M.  Rozy  en  faveur  de  Tinstniction  obligatoire, 
citée  par  Torateur,  c  dans  leur  petit  fief,  décrè- 
tent Pignorance  obligatoire.  • 

J'aurais  voulu  en  voir  un  soutenir  sa  thèse 
devant  le   seigneur  galicien,  un  vrai  seigneur 
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avec  fief  en  règle,  qui,  le  mois  passé,  a  fait  le 
voyage  de  fiebîenheim  tout  exprès  pour  venir 
causer  avec  moi  de  Torganisation  d^une  Ligue 
de  renseignement  en  Galicie.  Les  possesseurs  du 
sol  n^ont  pas  peur  là-bas  de  le  voir  cultive  par 
des  mains  intelligentes.  Ils  ont  encore  présentes 
à  la  mémoire  les  horreurs  de  cette  année 
néfaste  (1846),  où  ils  ont  vu  les  bêtes  brutes  dont 
parle  Mirabeau  se  transformer  pour  eux,  sur  un 
signe,  en  botes  féroces  (1);  et,  à  défaut  de  ce 
souvenir  sanglant,  qui  ne  m^a  pas  paru  influer 
plus  quHl  ne  convenait  sur  Pesprit  de  mon  visi- 
teur, le  sentiment  de  ce  qu^ils  doivent  à  la  patrie 
suffirait,  j^imagine,  pour  leur  inspirer  la  ferme 
résolution  de  la  peupler  d^hommes. 

L^affaire  est  trop  neuve  pour  que  le  comte 
Ladislas  Fedorowicz  ait  pu  me  donner  déjà  des 
nouvelles  de  la  Ligue  galicienne,  quMl  se  propose 
de  fonder  avec  ses  amis. 

Je  n^ai  rien  appris  non  plus  de  la  Ligue  tchè- 
que, dont  il  est  question  en  ce  moment  à  Prague, 
mais  l'éveil  est  donné  dans  le  monde  slave.  On 
y  comprendra  bientôt  que  c^est  la  meilleure  voie 
où  puisse  s^engager  le  patriotisme,  et  que  nous 
sommes  arrivés  à  une  époque  où  plus  un  peuple 
est  instruit,  plus  il  compte. 

Les  Tchèques  de  Prague  ont  sous  les  yeux  un 

«(1)  Ceux  qai  veulent  que  le  paysan  ne  sache  ni  lire, 
ni  écrire  se  sont  fait  sans  doute  un  patrimoine  de 
son  ignorance;  et  leurs  motifs  ne  sont  pas  difficiles 
à  apprécier.  Mais  ils  ne  savent  pas  que  lorsqu'on  fait 
de  l'homme  une  béte  brute,  on  s'expose  à  le  voir  à 
chaque  instant  se  transformer  en  béte  féroce.  » 
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bel  exemple  qui  leur  est  donné  par  l'élément 
allemand  de  la  population. 

Une  Ligue  allemande  s^est  formée  Tannée  der- 
nière à  Prague,  et  son  secrétaire,  le  docteur 
Holzamer,  a  bien  voulu  m^envoyer  le  rapport 
suivant  sur  cette  Société  qui  poursuit,  m^écrivaii- 
11  au  mois  d'avril,  le  même  but  que  la  Ligue 
française. 

Association  allemande  pour  la  propaçaiion  des 
connaissances  utiles  en  Bohême. 

Le  sentiment  de  Tinsufflsance  de  notre  instruc- 
tion populaire,  en  face  des  exigences  croissantes 
des  temps  modernes,  existe  aujourd'hui  dans  toutes 
les  classes  de  la  société.  Le  désir  d'apprendre  et 
de  s'instruire  se  manifeste  toujours  plus  active- 
ment au  sein  même  des  classes  les  plus  négligées 
jusqu'ici.  Pénétrés  de  la  conviction  qu'il  est  du 
devoir  des  amis  du  peuple  de  donner  satisfaction 
par  tous  les  moyens  possibles  à  cette  aspiration 
vers  l'instruction,  quinze  allemands  (1)  de  Prague 
se  sont  réunis  pour  former  une  Association  aUe^ 
mande  pour  la  propagation  des  connaissances  utiles 
en  Bohême, 

Les  moyens  pour  arriver  au  but  de  rAssodation 
sont  : 

Fondation  de  bibliothèques  populaires  ; 

(1)  Voici  leurs  noms  qui  figurent  sur  V Appel  au 
peuple  allemand  en  Bohême,  daté  du  24  mars  1869  : 

Franz  Dietb.  IV  Orkert. 
Richard  Ritter  de  Dotzauer.      D' Ludwig  Schlesinger. 

Jac.  Goldschmidt.  D'  F.  Schmental. 

D'  Holzamer.  John  Sludl. 

Franz  Klutschal.  Adolphe  Schwab. 

IV  Kuh.  ly  A.  WeichowOn. 

John  Liehlein.  D^  F.  Weiner. 
D'  J.  Nake. 
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Propagation  des  ouvrages  convenables; 

Publication  de  ces  sortes  d'ouvrages  ; 

Création  de  conférences  publiques; 

Etablissement  de  maîtres  ambulants. 

La  langue  adoptée  par  TAssociation  pour  son 
enseignement  est  l'allemand. 

Les  membres  de  la  Société  doivent  payer  annuel- 
lement au  moins  1  florin.  Ont  le  titre  de  membres 
fondateurs  ceux  dont  la  cotisation  annuelle  s*élève 
à  25  florins,  au  moins. 

L'Association  est  dirigée  par  un  comité  de  18 
membres,  et  soutenue  dans  son  activité  par  250  cor* 
respondants  dans  la  province. 

Constituée  le  14  mars  1869,  elle  comptait  à  la  fln 
de  Tannée  1766  membres,  et  en  compte  en  ce  mo- 
ment au  delà  de  2000. 

La  première  année  ont  été  fondées  4  bibliothè- 
ques populaires;  plusieurs  sociétés  d'instruction 
ont  été  soutenues  parle  don,  ou  Tacquisltion  à  bas 
prix,  de  livres  utiles. 

Une  commission,  nommée  à  cet  effet,  a  fait  ré- 
diger par  des  hommes  spéciaux  une  série  de  con- 
férences, lesquelles  ont  été  autographiées  et  envoyées 
aux  correspondants  de  la  Société  pour  être  lues 
en  public.  Plus  de  300  conférences  ont  été  données 
de  cette  façon  Thiver  dernier. 

De  plus,  la  Société  a  fait  des  sacriflces  considé- 
rables pour  organiser  un  service  de  maîtres  ambu- 
lants, et  elle  a  envoyé  des  maîtres  de  Prague  en 
plusieurs  endroits  pour  y  faire  des  conférences. 

Du  14  mai  1869,  date  de  la  fondation,  au  31  dé- 
cembre de  la  même  année,  les  recettes  se  sont 
élevées  au  chiffre  de  3410  florins.  Celui  des  dé- 
penses a  été  de  1437  florins. 

L'Association  a  publié  un  commentaire  sur  la 
nouvelle  loi  de  l'instruction  publique,  une  biogra- 
phie de  l'empereur  Joseph  II,  une  instruction  sur 
la  protection  des  plantes  et  des  oiseaux,  des  extraits 
des  conférences  du  professeur  Vogt,  et  un  caté- 
chisme de  la  nouvelle  Constitution  autrichienne. 
Ces  ouvrages  ont  été  distribués  gratuitement,  ou 
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vendus  au  prix  coûtant  aux  membres  de  TAssocia- 
tion.  Elle  en  a  répandu  de  cette  façon  dans  le  pays 
90.000  exemplaires. 

Les  tentatives  faites  à  Vienne  poor  y  provo- 
quer rétablissement  d^une  Ligue  fonctionnani  à 
la  façon  de  celle  de  Prague  n^ont  pas  encore 
abouti;  mais  ce  n^est  assurément  que  partie 
remise.  L^instruction  est  trop  en  honneur  dans 
la  race  allemande,  et  c^est  un  besoin  trop  géné- 
ralement senti  par  le  peuple  autrichien,  pour 
quHl  ne  fasse  pas  tourner  à  son  profit  la  liberté 
de  mouvement  que  lui  assurent  ses  institutions 
nouvelles.  A  côté,  ou  plutôt  au  delà  des  écoles 
primaires,  si  bonnes,  si  bien  fréquentées  qu^elles 
soient,  Paction  privée  des  citoyens  pour  faire 
descendre  dans  les  masses  populaires  les  con- 
naissances et  les  aspirations,  qui  demeurent  can- 
tonnées, si  je  puis  m^exprimer  ainsi,  dans  les 
couches  supérieures  de  la  société,  sera  longtemps 
encore  nécessaire,  même  dans  les  pays  les  plus 
instruits,  le  sera  toujours,  à  mieux  dire. 

Cest  ce  que  n^a  pas  bien  compris  le  corres- 
pondant qui  m^écrivait  de  Dresde,  le  31  janvier  : 

Dans  un  pays  où  l'instruction  est  depuis  si  long- 
temps obligatoire,  et  où  les  écoles  sont  aussi  nom- 
breuses et  aussi  bonnes  qu'elles  le  sont  ici,  la  Ligue 
ne  saurait  prendre  racine. 

Sur  une  population  de  156.000  habitants,  il  y  avait» 
fin  septembre  dernier»  entre  22  et  23.000  enfants»  de 
six  à  quatorze  ans,  recevant  Tinstruction  dans  les 
écoles  à  Dresde.  Ajoutez  à  ce  nombre  les  enfants 
élevés  dans  les  écoles  supérieures»  qui  reçoivent 
rinstruction  soit  chez  eux,  soit  dans  les  établisse- 
ments privés,  puis  toute  cette  jeunesse  qui  fré- 
quente les  écoles  du  dimanche»  les  cercles  des  ap* 
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prentis,  ceux  des  ouvriers  d'arts  et  métiers,  et  vous 
aurez  la  totalité  de  ^eux  qui  cherchent  Tinstruc- 
tion. 

Quant  aux  bibliothèques,  il  y  en  a  partout.  Cha- 
que établissement,  chaque  cercle  a  la  sienne, 
adaptée  aux  besoins  de  ses  membres. 

Ce  qui  revient  à  dire  que  le  terrain  est  trop 
bien  préparé  pour  que  la  Ligue  puisse  y  prendre 
racine,  que  le  gros  de  la  population  est  trop  bien 
en  mesure  de  recevoir  renseignement  secon- 
daire, supérieur  même,  —  pourquoi  pas?  — 
pour  quMl  y  ait  lieu  de  faire  appel  aux  dévoue- 
ments qui  s^of friraient  à  le  lui  donner. 

Le  docteur  Durre,  de  Weinheim  (Bade),  qui  a 
consacré  sa  vie  aux  questions  d^enseignement, 
et  qui  s^est  fait  Thistorien  de  notre  mouvement 
dans  les  principales  revues  d^Education  de  TÀl- 
lemagne,  m^écrivait  le  28  février  : 

Je  crois  que  l'organisation  d'une  Ligue,  sembla- 
ble à  celle  que  tous  avez  établie,  rencontrerait  de 
grandes  difficultés  en  Allemagne.  Malgré  cela,  je  ne 
cesserai  de  demander  des  sociétés  formées  d'hom- 
mes non  instituteurs,  dans  le  but  de  soutenir  les 
efforts  des  instituteurs. 

Ces  sociétés-Li,  c^est  la  Ligue,  et  P Allemagne, 
qui  nous  devance  encore  de  si  loin  sur  le  terrain 
de  rinstruction  populaire,  ne  nous  à  pas  atten- 
dus, il  s^en  faut,  pour  en  produire. 

On  pourra  en  juger  par  cette  lettre  de  mon 
ami,  le  docteur  Noideke,  le  directeur  de  Pécole 
supérieure  de  filles  de  Hanovre  : 

Vous  me  demandez  des  renseignements  sur  les 
écoles  de  notre  province  qui  doivent  leur  origine  à 
l'initiative  privée.  Les  voici  : 

1.  Les  associations  d'agriculteurs,  réoandues  par 
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toute  la  province  et  centralisées  dans  une  société 
qui  a  son  siège  à  Celle,  ont  fondé  trois  écoles  pour 
des  adultes.  Ce  sont  les  écoles  de  Nienburg,  <f  Ebs- 
torf  et  de  Hildesheim,  fréquentées  en  Idés  par  50, 
140  et  58  élèves,  qui  y  suivent  des  cours  de  mathé- 
matiques, de  chimie,  de^'physique,  de  dessin,  d'agri- 
culture et  de  langues. 

Dans  presque  tous  les  villages  de  quelque  impor- 
tance, il  y  a  des  écoles  pour  les  jeunes  gens  de 
14  à  16  ans,  qui  y  trouvent  des  leçons  d'écriture, 
de  tenue  de  livres,  de  calcul,  de  physique,  etc.  Il 
est  difficile  d'avoir  des  renseignements  complets 
sur  ces  écoles  ;  mais  je  puis  vous  dire  que  dans  un 
seul  arrondissement  d'à  peu  près  trente  mille  habi- 
tants, il  y  en  avait  en  1868,  29  fréquentées  par 
222  jeunes  gens. 

2.  La  grande  association  des  industries  de  notre 
province,  qui  se  divise  en  plus  de  trente  cercles,  a 
de  même  fondé  un  grand  nombre  d'écoles,  surtout 
pour  les  apprentis  des  différents  métiers,  et,  dans 
ce  moment  même,  les  magistrats  de  plusieurs  villes 
ont  décrété  que  chaque  apprenti  serait  obligé  de 
suivre  les  cours  de  ces  écoles,  au  moins  les  diman* 
ches  et  pendant  quelques  soirs  de  la  semaine. 
Toute  la  province  a  48  écoles  de  cette  classe,  fré- 
quentées en  1868  par  4555  élèves  qui  ont  été  ins- 
truits par  205  professeurs. 

Depuis  trois  ans,  il  y  a  dans  notre  ville,  sous  ma 
direction,  une  école  pour  les  jeunes  demoiselles  qui 
veulent  se  procurer  les  connaissances  nécessaires 
pour  entrer  dans  le  commerce  ou  dans  l'indus- 
trie. 

L'école  a  été  fondée  par  une  association  de  fem- 
mes qui  se  sont  proposé  de  donner  aux  jeunes 
demoiselles,  par  une  instruction  soigpiée,  les  moyens 
de  gagner  leur  vie  elles-mêmes  ;  nous  avons  main- 
tenant 28  élèves.  Les  villes  de  Celle  et  de  Hildesheim 
sont  sur  le  point  de  suivre  l'exemple  de  la  capitale 
et  de  fonder  de  semblables  écoles. 

3.  Sous  la  direction  de  M.  Karmarsch,  directeur 
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de  TEcole  polytechnique» .  il  8*est  formé  une  asso- 
ciation qui,  depuis  quatre  ans  à  peu  près,  a  fourni 
de  petites  bibliothèques  populaires,  à  vingt  localités 
qui  n'en  avaient  pas. 

4.  Notre  province  compte  à  peu  près  40  associa- 
tions ouvrières  (Arbeiter^vereine),  dont  toutes 
celles  qui  sont  fondées  sur  les  principes  de  Schultze- 
Delitsch  font  donner,  des  cours  à  leurs  membres. 
Le  nombre  de  ces  derniers  Cercles  monte  à  24,  avec 
presque  3000  membres.  Le  Cercle  central  est  dans 
la  capitale.  Il  a  actuellement  750  membres,  et  le 
Cercle  lassalien  en  a  environ  500.  Deux  autres 
Cercles  d'ouvriers,  Tun  protestant,  Tautre  catlioli- 
que,  en  ont  chacun  une  centaine.  Ceux-lét  sont 
entièrement  sous  la  direction  ecclésiastique. 

Le  Cercle  Schultze-Delitsch  de  Hanovre  a  une 
bibliothèque  de  2  à  3000  volumes,  et  quoique  beau- 
coup de  leçons  soient  données  gratis,  il  dépense 
6  à  700  thalers  par  an  pour  des  honoraires  de  maî- 
tres. Il  a  ouvert  une  école  pour  les  enfants  de  ses 
membres,  qui  y  reçoivent  des  leçons  d'écriture,  de 
dessin  et  de  calcul,  de  6  à  7  heures  du  soir. 

Vous  voyez  que  nous  autres  Hanovriens,  quoi- 
que nous  ayons  Tinstruction  obligatoire,  nous 
avons  aussi  nos  cercles  à  nous,  et  je  puis  vous 
dire  :  Nous  acceptons  cordialement  la  mam  frater- 
nelle que  vous  nous  tendez. 

J^ai  reproduit  dans  la  première  partie  de  ce 
Bulletin  la  lettre  de  M.  Edouard  Pfeiffer,  le 
président  de  V  Union  des  Arbeiler  Vereine  du 
Wurtemberg^  qui  donne  de  précieux  détails  sur 
ces  admirables  institutions,  les  meilleurs  cercles 
possibles  d^une  Ligue  de  T Enseignement,  et  qui 
en  portent  môme  le  nom  ;  car  Ligue  se  traduirait 
par  Verein  en  allemand.  Elles  constituent,  sur 
une  échelle  dont  notre  Ligue  est  encore  loin 
d^approcher,  la  véritable  Ligue  allemande,  orga- 
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nisée  justement  sur  le  plan  que  j^ai  proposé,  il 
y  a  deux  ans,  et  sans  grand  mérite,  car  je  le  lui 
ai  emprunté:  des  sociétés  indépendantes,  en- 
voyant leurs   représentants  à  des  Congrès  an- 
nuels, dans  lesquels  une  agence  centrale  vient 
rendre  ses  comptes  de  gestion.  Le  tout,  sans 
créer  le  moindre  embarras*  aux  gouvcrnemento 
qui  ne  s^occupent  de  ces  congrès  que  pour  leur 
envoyer  des  félicitations  :  je  le  sais  par  celui  de 
Stuttgardt,  auquel  j^assistais  en  1865. 

J^ai  eu  Toccasion  de  visiter  au  mois  d'^avril  un 
de  ces  Cercles  ouvriers  à  Lœrrach,  dans  le  grand 
duché  de  Bade.  Il  est  installé  au  large  dans  le 
même  bâtiment  (1)  que  la  Société  de  consom- 
mation, dont  le  personnel  a  servi  cette  fois  à  en 

(1)  Ce  bâtiment  est  compris  dans  les  constructions  de 
la  cité  ouvrière  de  Lœrrach  dont  M.  Imbach,  le  direc- 
teur de  la  fabrique  d'impression  sur  étoffes,  une  des 
plus  importaotes  de  l'Europe,  s'est  fait  à  la  fois  l'archi- 
tecte et  l'entrepreneur,  sur  un  plan  qui  mérite  d'être  connu. 
Le  futur  propriétaire  n'achète  que  le  terrain  et  com- 
mande lui-même  à  crédit  les  détails  de  sa  maison,  dans 
les  conditions  du  type  d'ensemble  d'après  lequel  a  été 
établi  le  prix  général  de  grosse  construction. 

M.  Steinheil,  le  maire  de  Rotbau,  a  imaginé  un  sys- 
tème meilleur  encore,  là  où  il  se  trouve  applicable, 
qui  fonctionne  chez  lui  depuis  une  dizaine  d'années,  et 
qu'il  exposait  dernièrement  au  congrès  de  patrons 
réunis  à  Bonn.  La  caisse  de  secours  mutuels  des  ou- 
vriers de  la  fabrique  se  trouve  disposer,  grâce  aux  sub- 
ventions des  patrons,  d'un  capital  de  30  à  40.000  fr., 
sur  lequel  on  ouvre  aux  ouvriers  des  crédits,  rembour- 
sables par  annuités,  qui  leur  permettent  de  se  bâtir 
eux-mêmes  leur  maison  comme  ils  Tentendent.  U  faut 
dire  que  Rothau  est  un  gros  village  des  Vosges,  où  l'ou- 
vrier est  en  même  temps  paysan. 
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former  le  premier  noyau,  contrairement  aux 
habitudes  dWigine  en  Allemagne,  où  la  plupart 
des  sociétés  coopératives  sont  sorties,  des  Arbei^ 
ter-Vereine.C&sXeïi  somme,  le  Cercle  bourgeois 
que  possède  presque  toutes  nos  petites  villes  de 
province,  avec  une  salle  de  bibliothèque  qui  ne 
se  trouve  pas  toujours  dans  Tautre,  et  des  salles 
de  cours  qui  ne  s'y  trouvent  jamais.  Le  vin  qui 
se  consomme  dans  la  salle  de  conversation  est 
fourni  par  la  Société  voisine  de  consommation, 
et  le  bénéfice  réalisé  sur  la  vente  est  affecté  au 
fonds  de  rétribution  des  maîtres  engagés  par  le 
Cercle  pour  venir  y  donner  des  leçons  régulières, 
sans  préjudice  des  contérences  bénévoles  que 
peuvent  y  faire  les  amis  de  Pinstitution. 

Cet  appui  donné  ici  à  Finstruction  par  la  coopé- 
ration est  d'un  usage  général  en  Allemagne,  où 
c'est,  du  reste,  un  appui  mutuel. 

M.  Edouard  PfeifTer  m'écrivait,  de  Rome,  au 
commencement  de  cette  année  : 

Notre  mouvement  en  Allemagne  est  en  très 
bonne  voie.  Nos  associations  gagnent  de  plus  en 
plus  de  terrain.  Celle  de  Stuttgardt,  que  vous  con- 
naissez, compte  maintenant  plus  de  600  membres, 
et  notre  Société  de  consommation  en  aura  bientôt 

Le  meilleur  de  tous  les  systèmes,  en  fait  de  maisons 
d'ouTriers,  a  été  trouvé  par  les  ouvriers  allemands,  qui 
se  constituent  d'euxHnémes  en  Sociétés  de  conslruction, 
et  s'arrangent  entre  eux  pour  se  donner  des  maisons 
les  uns  après  les  autres.  Ces  sociétés-là  ne  se  forment 
guéres,  c*est  facile  à  comprendre,  que  dans  le  personnel 
des  Aràeiter  Vereine,  et  noijis  les  verrons  assurément 
se  former  aussi  chez  nous  quand  TinsUtution  des  cer- 
cles ouvriers  aura  pris  racine  en  France. 
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2000.  Vous  savez  que  cette  Société  consacre  un 
huitième  de  ses  bénéfices  à  des  œuvres  dlnstruc- 
tion,  et  l^année  dernière  nous  avons  pu  disposer 
ainsi  de  500Q  francs,  les  profits  de  la  Société  de 
consommation  ayant  été  de  plus  de  40.000  fr. 

Il  résulte  évidemment  de  tout  cela  que  s''il 
n^est  pas  question  d^une  Ligue  de  TEnseigne* 
ment  en  Allemagne,  c^est  qu^elle  existe  déjà,  et 
depuis  longtemps,  et  plus  active  que  partout  ail- 
leurs-, je  puis  bien  ajouter:  conçue  dans  le 
même  esprit  que  les  autres,  appelée  forcément, 
par  la  conformité  de  tendances,  à  fraterniser  avec 
elles. 

Le  D^  Lette,  cet  éminent  citoyen  que  PAUe- 
magne  vient  de  perdre,  me  le  disait,  il  y  a  trois 
ans,  en  m^annonçant,  de  Berlin,  Fenvoi  des  pu- 
blications du  CentraIrVerein  (ligue  centrale)  ptAtr 
le  bien  des  classes  ouvrières  en  Prusse^  dont  il  était 
le  président  : 

Vous  pourrez  vous  convaincre  en  les  lisant,  et 
cela  du  reste  ne  pouvait  faire  doute  pour  vous,  que, 
de  chaque  côté  de  nos  frontières,  un  grand  nom* 
bre  d'hommes  sont  en  parfaite  communauté  dldées 
pour  tout  ce  qui  s'entreprend  au  profit  du  peuple 
spécialement,  de  la  nation  tout  entière  par  contre- 
coup. 


LMnstiiutioa  des  Cercles  ouvriers  a  été  inau- 
gurée dans  le  Danemark  en  1860.  M.  Rimestad, 
le  principal  fondateur  et  le  président  de  VAsso- 
dation  de  1860  des  ouvriers  de  CopenhcLgxie^  la- 
quelle s^est  fait  un  nom  de  sa  date,  a  bien  voulu, 
sur  ma  prière,  écrire  en  français  Phistoire  de  sa 
Société,  et,  avec  un  oubli  de  lui-même  qui  com- 
mande le  respect,  il  Ta  laissé  imprimer  à  Pusa- 
ge  de  nos  Cercles  (1),  bravant,  pour  être  utile, 
les  pièges  d^une  langue  qui  n^est  pas  la  sienne. 
11  me  permettra  de  donner  à  quelques  passages 
de  ce  travail  une  publicité  plus  grande  que  celle 
qu^il  avait  affrontée,  sans  toucher  presque  à  son 
français,  dont  les  étrangetés  sont  pour  moi  un 
exemple  bon  à  mettre  sous  les  yeux  de  ceux 
qui,  ayant  à  se  produire  utilement,  se  laissent 
terrifier  par  la  perspective  d'une  moquerie  pos- 
sible. 

Dès  le  commencement,  l'association  avait  le  bon- 
heur que  des  concitoyens  distingués  entrèrent,  et 
dans  la  direction  et  dans  la  représentation,  et  que 
plusieurs  des  talents  les  plus  éminents,  sous  le 
point  de  vue  esthétique  et  scientifîque,  offrirent 
leur  assistance  à  Tassociation.  Ainsi,  son  activité 
grandissait  avec  une  vitesse  extraordinaire,  et 
aussi  Testime  dont  elle  jouissait  dans  la  classe 
ouvrière  et  hors  d'elle,  et  par  conséquent,  le  nom- 
bre de  ses  membres.  Au  bout  de  trois  mois,  elle 

(1)  La  brochure  de  M.  Rimestad  a  été  imprimée  aux 
frais  de  F  Association  de  1860.  Elle  va  être  envoyée  à 
tous  nos  Cercles,  et  je  réclame,  en  retour,  de  ceux 
qui  ont  commencé  la  publication  de  leur  Bulletin,  son 
eiiToi  au  Cercle  de  Copenhague. 
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comptait  2000  membres,  et,  un  an  après,  elle  en 
avait  3000.  Le  nombre  a  varié  pendant  les  neuf 
années  passées;  pendant  un  semestre  il  est  tombé 
jusqu'à  2100»  et  deux  fois,  à  des  temps  très-agités, 
il  a  dépassé  3000.  En  terme  moyen,  Tassociation 
a  compté  un  nombre  d'environ  2500  membres  par 
an,  duquel  nombre  les  trois  quarts  sont  ouvriers 
ou  artisans  dans  le  sens  strict  de  ces  mots,  et  le 
reste  est  composé  de  citoyens  dans  les  positions  les 
plus  différentes,  des  seigneurs  de  terres  les  plus 
grands,  comme  des  plus  riches  négociants  et  des 
domestiques. 

L'enseignement  commença  immédiatement 

après  l'organisation  de  l'association,  et  depuis,  il  a 
été  conduit  avec  une  force  toujours  grandissante. 
En  terme  moyen,  il  y  a  eu  11  cours  chaque  hiver 
c'est-à-dire  dès  le  1^'  octobre  jusqu'au  30  avril,  et 
il  a  été  pris  par  les  membres,  en  terme  moyen, 
360  billets  d'enseignement  par  an.  Les  matières 
d'enseignement  ont  été  :  le  Danois,  le  Suédois,  TÂn- 
glais,  le  Français,  l'Allemand,  l'écriture,  le  calcul, 
les  mathématiques  et  la  physique.  Dans  quelques 
matières,  comme  dans  l'Anglais,  il  y  a  eu  deux  ou 
trois  cours  à  la  fois.  Les  professeurs  enseignent 
gratuitement  ;  les  élèves  payent  6  centimes  pour 
chaque  heure. 

Au  commencement  de  1861  on  conçut  le  projet 
d'instituer  une  bibliothèque  pour  tout  le  peuple  et 
surtout  pour  le  bas  peuple.  Des  talents  éminents 
et  estimés  se  réunirent  à  ceux  de  l'association  ; 
et  celle-ci  fixa  une  somme  assez  grande  à  cet  égard. 
Elle  dépense  chaque  année  environ  2230  ft*ancs  à 
Tacquisition  et  à  la  reliure  des  livres,  et  en  outre 
elle  paie  un  bibliothécaire.  La  bibliothèque  coixi- 
prend  actuellement  environ  6000  volumes.  Le  prêt 
se  fait  4  fois  par  semaine  le  soir,  et  a  monté  à  un 
tel  degré  qu'il  a  été  fait  199.194  prêts  depuis  le  mois 
d'octobre  1869,  quoique  pendant  l'été  la  bibliothè- 
que soit  fermée  deux  mois  à  cause  de  la  révision 
annuelle. 
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Outre  cette  bibliothèque,  Tassociation  en  possède 
à  part  une  plus  petite  d'environ  350  volumes.  Elle 
consiste  en  œuvres  ayant  un  intérêt  spécial  aux 
membres  qui  souhaitent  employer  leur  loisir  à  lire 
dans  le  local  de  Tassociation,  ou  présentant  spé- 
cialement aux  hommes  du  bas  peuple  une  aide  à 
la  lecture  des  journaux,  dont  le  nombre  est  à  pré- 
sent de  40,  et  des  écrits  périodiques  que  reçoit  Tas- 
sociation,  et  qui  se  trouvent  toujours  dans  la  salle 
de  lecture.  C*e8t  le  désir  de  Tassociation  de  pouvoir, 
quand  elle  aura  sa  maison  à  elle,  disposer  d'un  lo- 
cal de  lecture  et  d'une  bibliothèque  assez  grands 
pour  les  mettre  gratuitement  à  la  disposition  do 
ceux  qui  ne  sont  pas  membres  de  l'association  ? 

De  plus  on  a  cherché  à  opérer  par  le  mot  vivant 
iet  par  des  leçons?  Cela  pouvait  se  faire  à  une 
grande  étendue  parce  qu'une  quantité  d'hommes 
distingués,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  noms 
les  plus  estimés  en  art  et  en  science  de  notre  patrie 
offraient  leur  service  avec  une  grande  promptitude 
et  un  intérêt  extrême  pour  la  cause. 

Essentiellement  ces  leçons  ont  été  en  partie  es- 
thétiques, en  partie  scientifiques.  Les  premières  en 
ont  fait  )i ,  les  dernières  3/4.  Dans  les  premières, 
les  chefs-d'œuvre  des  plus  éminents  poètes  danois» 
norvégiens  et  suédois  ont  été  récités  par  des  hom- 
mes habiles.  Ces  leçons  ont  été  fréquentées  avec 
un  intérêt  tout-à-fait  réjouissant.  Dans  le  plus 
grand  local  que  nous  avons  eu  à  notre  disposi- 
tion, on  a  vu  plus  de  1500  hommes  et  femmes  ras- 
semblés pour  écouter  les  chefs-d'œuvre  d'Oehlcns- 
cblœger,  de  Holberg,  de  Runeberg,  de  Tegner,  de 
Welhaven,  de  Bjœrnstjeme  Bjœrnson  et  d'autres 
poètes,  récités  par  nos  plus  grands  acteurs.  Les 
leçons  scientifiques  ont  été  en  partie  historiques, 
en  partie  elles  ont  traité  particulièrement  les  scien- 
ces exactes.  Depuis  le  mois  d'octobre  1860  jusqu'au 
31  décembre  1869  le  nombre  entier  de  ces  leçons  a 
été  de  596  ou  environ  64  par  an,  quoique  dans  les 
cinq  mois  d'été  il  n'en  soit  pas  tenu 
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En  1862,  il  arriva  que  plus  de  200  ouvriers,  en 
partie  aux  dépens  de  TEtat  et  à  bord  du  vaisseau 
roycd  de  guerre  Hekla^  visitaient  Londres  au  temps 
de  l'exposition,  un  voyage  qui  a  eu  une  influence 
considérable  sur  l'industrie  danoise.  Nous  le  men- 
tionnons ici  parce  que  l'Association  de  1860  des  ou- 
vriers, par  sa  grandeur  et  son  importance  actuel- 
lement, a  beaucoup  contribué  à  la  réalisation  de  ce 
voyage,  de  môme  que  le  président  de  Tassociation 
fut  un  des  deux  conducteurs  de  l'expédition. 

A  cette  occasion  il  faut  remarquer  que  les  mem- 
bres de  ladite  association,à  un  nombre  de  4  à  500, 
visitèrent  l'exposition  d'industrie  à  Malmo,  en  1865 
et  que,  quand  la  direction  de  l'association,  en  1866, 
se  mit  à  la  tète  d'une  expédition  à  l'exposition  de 
Stockholm,  des  artisans  non-seulement  de  Copen* 
hague,  mais  aussi  de  toutes  les  autres  villes  du 
pays  se  rassemblèrent  autour  d'elle  à  un  nombre, 
qui  eût  facilement  monté  à  une  grandeur  considé- 
rable, si  l'éruption  du  cboléra-morbus  à  Stockholm 
n'avait  pas  mis  un  obstacle  au  voyage. 

L'année  suivante,  la  direction  de  l'association 
organisa  une  expédition  à  l'exposition  interna* 
tionale  à  Paris,  et  en  1869,  l'association  prit  llni- 
tiative  d'une  expédition  d'ouvriers,  qui  en  partant 
pour  Stockolm,  s'associa  à  une  expédition  d'ou- 
vriers suédois  qui  y  allait  aussi. 

La  question  de  procurer  à  la  classe  ouvrière  des 
logements  sains  à  un  prix  raisonnable  a  toujours 
été  l'objet  du  soin  de  l'association.  Elle  a  le  mérite 
que  cette  affaire  fut  de  nouveau  mentionnée  à  Co- 
penhague en  1865  et  elle  organisa  une  société  par 
actions  qui  a  déjà  employé  environ  130.000  francs 
à  la  construction  d'habitations.  En  1870  elle  em- 
ploiera encore  90.000  francs  à  ce  but,  de  manière 
qu'en  tout  environ  120  familles  d'ouvriers  auront 
des  logements. 

Une  part  de  Tactivité  de  ladite  association  nous 
semble  mériter  une  attention  particulière.  C'est 
qu'elle  a  été  la   première,  qui  non   seulement  ait 
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fait  construire  des  logements  d'ouvriers,  mais  qui 
ait  un  peu  plus  tard  proposé  un  contrat  aux  loca^ 
taires,  dans  Tintention  de  les  faire  au  bout  de  quel- 
que temps  possesseurs  de  ces  logements. 

Uni  à  cette  entreprise  et  tendant  au  même  but  fut 
un  projet  de  loi  dont  le  président  fut  Tauteur  et 
que,  en  sa  qualité  de  membre  du  parlement,  il  fît 
paraître  dans  la  diète.  Il  s'agissait  d'affranchir  les 
logements  habités  par  une  famille  et  qui  ne  dépas- 
saient pas  64  aunes  carrées  danoises,  des  impôts 
sur  les  bâtiments  et  des  impôts  communaux  qui 
sont  calculés  d'après  les  impôts  sur  les  bâtiments. 
Le  projet  devint  loi  (1). 

Les  remarques  que  nous  aurons  à  faire  quant 
aux  locaux  de  Tassociation  peuvent  suivre  ici  bien 
à  propos.  Le  loc€d  à  la  ville  consiste  en  une  grande 
salle  de  lecture,  une  bibliothèque  et  en  différentes 
salles  de  conversation  où  les  membres  se  rfiissem* 
blent  le  soir  en  grand  nombre.  Outre  ce  loeal  d'hi- 
ver —  qui  cependant  malgré  son  nom  est  ouvert 
aussi  pendant  Tété,  —  l'association  a  loué  chaque 
été  un  local  d'été  avec  un  grand  jardin  où  les  mem- 
bres s'amusent  avec  leurs  familles,  —  quelquefois 
à  un  nombre  de  plus  de  500  —  à  la  musique  et  à  la 
danse. 

Afin  de  pouvoir  se  procurer  une  maison  à  elle, 
l'association  a  formé  un  fonds,  qui  par  des  dons 
des  concitoyens  hors  de  l'association,  et  de  ses 
membres,  mais  surtout  en  y  mettant  la  plus  grande 
partie  du  superflu  de  l'association,  qui  est  dirigée 
avec  économie,  a  monté  dans  les  8  à  9  années  pas* 
sées  jusqu'à  90.000  francs.  Â  présent  la  question 

(1)  De  l'association  de  1860  est  sortie,  il  y  a  sept  ans, 
une  société  par  actions,  créée  entré  ses  membres  pour 
affranchir  la  classe  pauvre  de  Copenhague  du  tribut 
usuraire  qu'etle  payait  aui  comptoirs  de  prêts  sur  ga» 
ges.  Cette  Société  a  maintenant  quatre  bureaux  ouverts, 
lesquels  prêtent  environ  1.150  francs  par  jour,  soit 
4:^.000  francs  par  an. 
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est,  si  Ton  doit  attendre  encore  quelque  temps  ou 
s'il  faut  commencer  aussitôt  la  construction  de  la 
maison. 

Pour  être  membre  de  Tassociation,  il  faut  seule- 
ment payer  entre  17  et  18  cent,  par  semaine. 

Ayant  ainsi  cherché  à  montrer  en  bref —  cepen- 
dant sans  avoir  pu  mentionner  tout  —  Tactivité 
multilatère  de  Tassociation,  nous  pensons  ne  de- 
voir pas  omettre  que  c'est  elle  qui,  chaque  année, 
a  donné  Timpulsion  à  la  célébration  des  fêtes  de  la 
loi  fondamentale  lesquelles  sont  peu  à  peu  deve- 
nues des  vraies  fêtes  nationales  et  constitution- 
nelles. 

Les  hommes,  qu*on  peut  considérer  le  plus  comme 
les  fondateurs  et  les  soutiens  de  I*associatien,  es- 
péraient que  la  vie  sociale  dans  Tassociation  ne 
devait  pas  seulement  unir  plus  intimement  les 
membres  de  la  classe  ouvrière  entre  eux,  en  les 
rassemblant  à  un  meilleur  endroit  que  celui  où  se 
réunissaient  auparavant  ces  hommes  quand  ils 
avaient  fini  leur  travail  ;  ce  qu'on  désirait  et  vers 
quoi  on  voulait  opérer,  c'était  une  bienveillance 
fraternelle  entre  les  différentes  classes  de  la  société 
et  dans  une  des  premières  invitations  que  le  pré- 
sident adressa  à  ses  concitoyens,  il  proféra  que 
cette  bienveillance  doit  se  montrer  par  la  souscrip- 
tion, encore  mieux  par  les  leçons,  et  le  mieux  en 
se  rassemblant  pour  converser. 

En  vérité,  on  pourra  citer  bien  des  exemples,  de 
ce  qu'a  fait  Tassociation  à  cet  égard,  et  son  ac- 
tivité multilatère  toujours  appuyée  par  les  autres 
classes  de  la  société  n*a  pas  été  en  tout  due  à  la 
classe  ouvrière.  11  n'y  a  pourtant,  à  ce  que  nous 
croyons,  aucune  occasion  spéciale,  où  Ton  puisse 
mieux  aperce voircombien  la  vie  dans  Tassociation 
a  fait  du  bien  dans  ce  sens,  qu'aux  festins  qu'elle 
organise  en  général  deux  fois  par  an,  l'un  au  jour 
de  sa  fondation,  l'autre  au  premier  jour  de  l'an.  A 
un  nombre  de  plus  de  200  se  rassemblent  alors  au- 
tour d'une  table  frugale  des  hommes  des  condi- 
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lions  les  plus  différentes.  Beaucoup  de  ceux  qui 
ont  tenu  des  leçons  à  Tassociation  et  en  outre  plu- 
sieurs hommes  d'importance»  se  trouvent  là  les 
honorés  .  Les  harangues  se  suivent  :  après  Tarti- 
san  le  professeur  se  lève»  après  le  négociant  ou  le 
riche  fabricant  l'ouvrier  industrieux;  et  le  tout  porte 
Tempreinte  la  plus  belle  de  Testime  qu'on  a  pour 
les  autres  et  pour  soi-même.  Nous  ne  connaissons 
personne  qui  soit  sorti  d'une  de  ces  fêtes  sans 
avoir  emporté  avec  lui  cette  impression. 

C'est  le  bonheur  de  l'association  de  1860  d'avoir 
gagné  partout  dans  les  provinces  une  acclamation 
et  une  estime  générale  et  dans  plusieurs  places 
aussi  des  imitateurs.  Dans  environ  vingt  villes  de 
province  se  sont  formées  des  associations  de  dif- 
férents noms,  mais  de  la  même  nature,  lesquelles 
ont  pris  pour  modèle  notre  association  ;  elles  re- 
çoivent notre  journal,  et  de  temps  en  temps  elles 
ont  lié  d'autres  rapports  avec  nous.  Nous  ne  dou- 
tons pa»  que  ces  rapports  ne  deviennent  peu  à  peu 
plus  intimes  sans  nuire  k  l'indépendance  d'aucune 

d'elles. 

L'association  a  eu  le  bonheur  et  la  joie  de  pou- 
voir aussi  agir  dans  les  deux  autres  royaumes 
Scandinaves.  Beaucoup  de  sociétés  se  sont  organi- 
sées en  Norwége  et  en  Suède,  prenant  la  nôtre 
pour  modèle.  En  conséquence,  notre  association 
est  entrée  en  rapport  avec  toutes  ces  sociétés  et  en 
rapports  intimes  avec  quelques-unes  d'elles. 

On  me  pardonnera,  je  n^en  doute  pas,  d^avoir 
trouvé  cela  assez  éloquent  pour  lui  faire  une 
large  place.  Nous  ne  connaissons  pas  assez  en 
France  ce  petit  peuple  danois,  grand  par  le  cœur 
et  rintelligence,  de  qui  nous  aurions  plus  d'une 
leçon  à  prendre,  et  qui  marche  à  la  tôte  de  TEu- 
rope,  au  point  de  vue  de  Tinstruction  populaire. 

Les  chiffres  de  renseignement  officiel  n^en- 
trent  j[)as  dans  le  cadre  de  ce  bulletin,  qui  est 
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cwuwcfé  am  rèaidtaU  abteaus  par  rinitiatWe 
privée.  Je  ne  puis  pourtant  me  dëfeadre  d^en 
citer  quelques-uns  que  je  dois  à  Tobligeance  de 
M.  Rimestad.  Ils  ont  été  empruntés  au  rapport 
officiel  sur  les  écoles  primaires  en  1867  (1),  qui 
vient  d^être  distribué  aux  membres  de  la  diète 
danoise. 

La  fréquentation  des  écoles  est  obligatoire, 
dans  le  Danemarck,  de  7  à  14  ans.  ' 
Or,  en  1867,  on  comptait  dans  le  pays  : 

259.508  enfants  d^ftge  scolaire; 

257.182  enfants  fréquentant  les  écoles 

publiques  ou  privées. 


Différence  :      2326,  soit  0,77  p.  100. 

Cette  différence  imperceptible  provient  : 

l''  Des  exeat  donnés  avant  Page  de  14  ans  aux 
enfants  ayant  passé  les  examens  de  sortie,  à  la 
suite  desquels  on  peut  retenir  à  Pécolc,  jusqu'^à 
Tàge  de  15  ans,  ceux  dont  Tins truction  ne  paraît 
pas  satisfaisante  ; 

2°  De  quelques  enfants  de  7  ans  dont  Tins- 
cription  était  en  retard. 

D'enfants  ne  fréquentant  pas  les  écoles,  il  n'y 
en  a  pas  en  Danemarck,  non  plus  que  d'illettrés, 
et  notre  compatriote  Manier  serait  bien  embar- 
rassé pour  établir  dans  ce  pays-là  les  cartes  qui 
lui  ont  fait  un  nom  dans  le  nôtre. 

A  Copenhague,  il  y  avait  25.111  enfants,  d'âge 
scolaire  en  1867. 

(1)  La  brochure  que.  recevront  les  Cercles  contient 
un  travail  très-intéressant  sur  les  écoles  danoises,  dont 
Ibs  chiffres  ont  été  pris  au  rapport  de  1866. 
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La  population  des  écoles  publiques 

était  de o     •     -  13.223 

Celle  des  écoles  privées  de.     .     .     .  9.090 
Le  nombre  constaté  d^éducations  £ai» 

tes  à  domicile,  de 3.904 


Total.    .     .     .     25.226 

Soit  115  de  pins  que  le  chiffre  obligatoire, 
par  suite  d^tnscriptions  en  avance  ou  d^examens 
en  retard. 

Voici  encore  quelques  chiffres  que  je  prendrai 
la  liberté  de  recommander  aux  réflexions  de  nos 
législateurs,  bien  que  ce  Bulletin  n^ait  pas  af- 
faire à  eux. 

Il  y  avait,  en  1867,  dans  les  campagnes  du  Da- 
nemarck,  2988  instituteurs,  dont  les  appointe- 
ments étaient  établis  sur  Féchelle  suivante  : 
174  avaient  de. .     .     .     2.260  à  2.825  fr. 
1.758  de..     .     .     1.400  à  2.260 

863  de. .     .     .         850  à  1.400 

193  seulement  avaient  moins  de  830  fr. 


2.988 

Dans  les  villes  de  provinces,  —  en  dehors  de 
Copenhague,  jl  n\  a  guère  que  de  très-petites 
villes,  dont  quelques-unes  feraient  à  peine  des 
bourgs  chez  nous  ;  —  on  comptait  417  institu- 
teurs, appointés  ainsi  : 

283  avaient  de.     .     .     .     1.130  à  2.260  fr 
62      _     de.     .     .     .     2.260  à  2.825 
72     —  un  traitement  supérieur  à  2.825 
Cela  peut  se  passer  de  commentaires.  J^ajou- 
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lerai  seulemeui  un  détail,  à  savoir  qu^à  la  cam- 
pagne on  donne  aux  instituteurs  une  pièce  de 
terre  à  cultiver,  et  qu^on  leur  fournit  une  cer- 
taine quantité  de  fourrage  pour  le  bétail. 

Certes,  voilà  un  pays  qui  est  en  règle  du  côté 
de  renseignement  donné  par  PEtat.  Je  doute 
fort  qu'il  s^en  trouve  un,  même  en  Allemagne, 
où  Fécole  des  campagnes  soit  plus  largement  do- 
tée. 

Malgré  cela,  je  devrais  dire  à  cause  de  cela, 
c^est  dans  les  campagnes  du  Danemarck  qu^a 
pris  naissance  et  que  fleurit  une  des  institutions 
d^instruction,  ou  plutôt,  pour  être  plus  exact, 
d^éducation  populaire  les  plus  intéressantes  que 
je  connaisse,  je  veux  parler  des  hautes  écoles  de 
paysans. 

Les  quatre  jours  que  j^ai  pu  consacrer  à  les 
étudier  sur  place  ne  me  donnaient  pas  une  auto^ 
rite  suffisante  pour  m^en  faire  Phistorien  ;  j^ai 
été  assez  heureux  pour  obtenir  de  la  bonne  ami- 
tié de  M.  Rosenberg  (1)  un  des  membres  de  la 
diète  danoise,  les  pages  qu^on  va  lire. 

Nous  sommes  ici  en  présence  de  quelque  chose 
d'^entièrement  neuf,  conçu  dans  un  ordre  d^idées 
tout  spécial.  Sans  vouloir  me  départir  de  la  neu- 

(1)  M.  Rosenberg  a  consacré  quatre  grands  articles 
à  l'histoire  de  la  Ligue  Française  dans  le  Fœdrelâmât^ 
un  des  journs^ux  les  plus  importants  du  Danemarck. 
«  C'est  un  exemple,  m'écrivait-il  en  me  les  envoyant, 
bon  à  Jiettre  sous  les  yeux  d*une  Société  conune  la 
nôtre,  qui  est  asssujettie,  eUe  aussi,  aux  mêmes  in- 
convénients que  vous  avez  eus  à  combattre,  Thabi- 
tude  de  la  centralisation  administrative  et  Tesprit  de 
parti  politique.  » 
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tralité  religieuse  et  politique,  qui  est  la  loi  de 
ce  Bulletin,  cela  m^a  paru  une  bonne  fortune 
pour  ses  lecteurs  d^étre  mis  au  courant  de  ce 
qui  se  passe  dans  les  âmes  de  là-bas,  et  j^ai  cru 
devoir  respecter  tout  ce  qui  porte  le  cachet  des 
aspirations  personnelles  de  mon  correspondant. 
On  peut  le  tenir  pour  un  interprète  fidèle  des 
tendances  de  Pœuvre  dont  il  parle. 

Nous  appelons  chez  nous  haute  école  toute  école 
d^adultes;  par  exemple,  en  style  académique,  Tuni- 
vesité  est  bien  souvent  nommée  «  la  haute  école 
scientifique.  »  Ainsi  haute  école  populaire^  qui 
est  la  traduction  littérale  des  mots  danois  Folhe^ 
Mojshole^  veut  dire  seulement  :  école  pour  la  jeu- 
nesse adulte  du  peuple.  Parle  fait,  toutes  ces  écoles 
sont  présentement  des  écoles  de  paysans;  mais 
rinstitution  n'est  pas  à  l'usage  exclusif  de  la  cam- 
pagne,et  nous  allons  établir,  Thiver  prochain,  une 
eorte  de  haute  école  populaire  pour  la  jeunesse  ou- 
vrière de  la  capitale.  D'ailleurs,  je  ne  saurais  mieux 
vous  donner  une  idée  du  caractère  de  ces  écoles 
qu'en  vous  racontant  rapidement  leur  histoire. 

C  est  le  pasteur  Grundtwig,  né  en  1784,  encore  un 
de  nos  plus  grands  historiens  et  de  nos  meilleurs 
poètes,  qui,  le  premier,  en  a  eu  Tidée.  Il  y  a  plus  de 
quarante  ans  qu'il  l'expliqua  pour  la  première  fois 
à  ses  compatriotes. 

Voici,  a-t-il  dit,  une  nation  divisée  en  deux  so- 
ciétés séparées  Tune  de  l'autre  par  leur  éducation, 
absolument  différente  et  également  mauvaise. 

L'une,  celle  des  classes  moyennes  et  supérieures 
est  instruite  dans  les  écoles  dites  «  latines  »  où  le 
latin  est  la  base  de  l'enseignement,  et  par  là  trem- 
pée d'une  civilisation  étrangère,  —  celle  du  monde 
aj^tique  romain;  frottée  de  plus  au  monde  alle- 
mand, par  lequel  nous  sont  venues  le  plus  souvent 
les  lumières  nouvelles  de  la  civilisation  européenne, 
elle  a  perdu  le  vif  sentiment  du  lien  national  qui 

28 
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l'unit,  tant  aux  ancêtres  Scandinaves  qu'à  ses  com- 
patriotes de  la  classe  inférieure,  dont  les  classes 
élevées  et  lettrées  ont  peine  èl  se  faire  comprendre, 
à  cause  de  cet  amas  d'expressions  romaines  et  al- 
lemandes dont  fourmille  leur  langue  habituelle  et 
que  ne  comprend  par  le  peuple. 

De  l'autre  côté,  celui-ci  qui  représente  la  race 
Scandinave  pure  et  sans  alliage  en  Danemark,  es: 
élevé  dans  les  écoles  primaires,  où  Ton  enseigne 
seulement  l'art  de  lire,  d'écrire  et  de  compter  fort 
médiocrement  (1),  et  une  morale  sèche  et  super- 
ficielle qu'on  appelle  religion. 

Ces  deux  sortes  d'instruction,  outre  qu'elles  sé- 
parent les  deux  parts  de  la  nation»  sont  stériles 
pour  le  développement  de  ce  qui  vaut  le  mieux 
dans  l'homme  :  du  cœur,  de  la  foi  religieuse  et  du 
sentiment  national,  de  l'amour  sacré,  tant  de  la 
patrie  céleste  que  de  la  patrie  terrestre. 

Pour  rapprocher  ces  deux  sociétés  l'une  de  l'au- 
tre, et  les  confondre  en  une  seule  société  à  la  fois 
vraiment  démocratique  et  vraiment  nationale,  il 
faut  une  autre  sorte  d'instruction  qui,  laissant  aux 
écoles  primaires  et  aux  écoles  scientifiques  le  soin 
d'enseigner  les  connaissances  u<t/e9  et  les  sciences, 
et  s'adressant  également  à  tous,  se  préoccupe  de 
tout  ce  qui  peut  servir  à  la  culture  du  cœur  hu- 
main en  employant  pour  moyen,  et  seulement 
comme  moyen,  la  démonstration  des  faits  princi- 
paux et  saillants  de  la  vie  de  la  nature  et  de  la  vie 
du  genre  humain,  mais  surtout  de  la  vie  de  la  nation. 
Voir  le  doigt  de  Dieu  dans  la  nature  et  dans  le 
développement  de  l'histoire  universelle,  apprendre 
les  hauts  faits  des  ancêtres,  entendre  lire  les  chefs 
d'œuvre  de  la  littérature  nationale,  surtout  ces 
fables  grandioses  de  la  mythologie  Scandinave,  in- 
carnation du  génie  poétique  de  notre  race  :  voilà 
ce  qui  peut  plaire  et  servir  également  au  fils  du 
grand  seigneur  et  à  celui  de  l'ouvrier,  et  dont  tiHts 


(1)  Ceci  se  disait  il  y  a  quarante  ans. 
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ont  besoin  pour  être  réellement  des  hommes  et  pour 
faire  de  bons  Danois. 

Mais  pour  réussir,  cette  instruction  populaire, 
daus  le  meilleur  sens  du  mot,  doit  être  tout  à  fait 
libre.  Point  d'obligation  pour  la  jeunesse,  c'est  l'af- 
faire de  l'instituteur  de  rendre  attrayante  Tinstruc- 
tion.  Point  de  livre,  seulement  la  parole  vivante 
pour  instrument.  Point  de  répétitions  par  cœur 
des  choses  racontées^  et  surtout  point  d'examen. 
Ce  ne  sera  pas  le  but  de  cette  instruction  de  four- 
nir aux  jeunes  gens  une  certaine  quantité  de  con- 
naissances positives,  destinées  à  être  emmagasi- 
nées dans  la  mémoire,  mais  d'éveiller  la  vie  de 
l'àme  en  inspirant  le  noble  sentiment  de  la  dignité 
de  l'homme,  sans  lequel  on  devient,  ou  bien  orgueil- 
leux de  son  savoir  si  l'on  en  a,  ou  bien  esclave  du 
travail  pour  la  seule  satisfaction  des  besoins  du 
corps.  Une  fois  la  vie  morale  éveillée  dans  le  jeune 
homme,  elle  sera  assez  forte  pour  le  faire  remon- 
ter de  lui-même  aux  sourcei  du  savoir,  et  lui  ins- 
pirer le  désir  d'acquérir  les  connaissances  qui  de- 
vront le  mettre  en  mesure  de  remplir  dignement 
ses  devoirs  d'homme  et  de  citoyen. 

D'abord  Grundtwig  se  trouva  presque  seul  et  fut 
plus  d'une  fois  tourné  en  ridicule  par  les  gens  let- 
trés, qui  ne  comprenaient  par  sa  pensée,  et  bien 
longtemps  il  la  prêcha  en  vain. 

Pendant  ce  temps,  s'échauffait  la  lutte  nationale 
entre  l'élément  danois,  ou  pour  mieux  dire  Scan- 
dinave, et  l'élément  allemand  dans  le  Sleswig. 

C'était  aussi  une  lutte  sociale  :  l'aristocratie  im- 
migrée du  Holstein  était  allemande,  ainsi  que  la 
bureaucratie,  qui,  par  l'aveuglement  de  nos  derniers 
rois,  avait  eu  le  loisir  de  s'emparer  de  l'administra- 
tion entière  du  duché.  La  résistance  nationale  de- 
vait sortir  do  la  population  rurale,  de  cette  petite 
gentry  des  paysans  propriétaires  qui,  depuis  les 
temps  anciens,  s'était  maintenue  propriétaire  du 
sol,  et  qui  se  voyait  menacée  d'être  opprimée  par 
l'aristocratie  et  les  fonctionnaires  allemands.  Mais 
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ces  paysans  avaient  besoin  d'instruction  et  de  lu- 
mières pour  soutenir  une  lutte  inégale. 

Ce  lut  alors  que  Tidée  de  Gruadtwig,  jusque-là 
restée  seulement  théorique,  put  enfin  se  réaliser, 
dès  qu*il  se  trouvait  un  homme  capable  de  l'entre- 
prendre. 

M.  Christian-Flor,  aujourd'hui  un  vieillard  de  78 
ans,  d'extraction  norvégienne,  à  ce  moment  profes- 
seur des  langues  Scandinaves  à  l'université  alle- 
mande de  Kiel,  renonça  à  cette  position  avanta- 
geuse pour  aller  fonder  au  Nord  du  Sleswig  une 
haute  école  populaire  «  organisée  sur  le  plan  à^ 
Grundtwig.  »I1  sut  y  intéresser  plusieurs  patriotes 
de  Copenhague,  surtout  le  théologien  Qauseo, 
d'ailleurs  adversaire  déclaré  de  Grundtwig  dans  les 
questions  ecclésiastiques  et  religieuses,  et  ce  lut 
ainsi  qu'il  se  procura  l'argent  nécessaire  pour 
acheter  une  simple  maison  de  paysan  destinée  à 
servir  de  local  d'enseignement  et  d'habitation.  La 
première  haute  école  du  Danemark  fut  ouverte  le 
S  décembre  1844  à  Roedding,  village  au  nord-ouest 
du  Sleswig. 

On  y  mit  en  pratique  l'idée  de  Grundtwig.  L'his- 
toire, tant  universelle  que  nationale,  unie  à  la  géo- 
graphie, y  fut  l'étude  principale  des  jeunes  gens- 
Pour  s'emparer  de  leur  imagination,  pour  graver 
les  faits  historiques  dans  leur  mémoire,  et  leur 
inspirer  des  sentiments  patriotiques,  on  se  servit, 
sur  une  large  échelle,  du  chant  à  Vtinisson  essen- 
tiellement destiné  à  faire  apprendre  aux  élèves,  par 
la  répétition  fréquente,  le  texte  de  nos  chansons 
nationales.  Nous  en  possédons  un  grand  nombre, 
tant  de  chansons,  du  moyen  Âge,  dites  «  chansons 
héroïques  »  que  des  chansons  plus  modernes  com- 
posées la  plupart  par  Œhlenschlager,  Grundtwig, 
Ploug  et  plusieurs  autres,  sur  des  sujets  histori- 
ques, pour  exprimer  les  sentiments  d'un  patriotis- 
me nouvellement  éveillé  (1).   On  eut  pourtant  je 

(1)  Voici  la  traduction  littérale  d'un  de  ces  chants 
patriotiquea  qui  m'a   été    donnée  à  Copenhague  par 
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bon  esprit,  à  Roedding,  d'ajouter  un  autre  élément 
d'étude  plus  pratique.  On  fit  exercer  les  jeunes  gens 
pendant  quelques  heures  par  jour  à  écrire  et  à 
compter  pour  suppléer  à  ilnstruction  primaire  alors 
insuffisante.  On  leur  enseignait  aussi  un  peu  de 
chimie,  d'agriculture,  de  botanique,  de  zoologie  et 
d'hygiène  des  bestiaux. 

M.  Rosemberg.  Il  a  été  composé,  à  l'occasion  de  la 
guerre  de  1^9,  par  Gruntwig,  dans  le  jardin  duquel  je 
l*ai  entendu  chanter  par  la  foule  de  ses  amis,  accourus 
de  tous  les  points  du  Danemark,  pour  fêter  son  qua- 
tre-vingt-cinquième anniversaire. 

Presque  oublié  après  la  victoire  de  1849,  la  défaite  de 
186i  lui  a  rendu  sa  popularité. 

0  ma  patrie  I 
Jetée  au  bord  de  la  mer  ondoyante 
Dont  mai  vient  faire  verdoyer  les  bois. 
Auprès  du  Sund  msignifique. 
Je  te  vois  entourée  de  vagues  chantantes, 
Assise  pâle  en  ta  douleur, 
Mais  à  toi  est  réservé  le  mieux. 
Car  encore  vit  Tanclen  des  jours. 

A  toi  ne  rit  point  l'avenir. 

Mais  Dieu  est  tout-puissant; 

Tes  ennemis  sur  terre 

Sont  aussi  les  siens. 

Ile  sont  les  ennemis  de  la  vérité  et  du  droit. 

Ils  sont  les  ennemis  de  la  race  qui  sait  aimer. 

A  ceux-là  est  réservé  le  pis. 

Car  encore  vit  l'ancien  des  jours. 

La  lune  et  le  soleil 

Chancellent  sur  leurs  sièges; 

Comme  une  toile  mouvante 

Est  la  création  entière. 

Mais  ton  ami  est  assis  inébranlable  là-haut, 

Sur  toi  veille  l'œil  de  la  Providence. 

Que  les  hymnes  remplacent  les  plaintesl 

Car  encore  vit  l'ancien  des  jours. 
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Au  commencement  on  avait  logé  les  élèves  chez 
lea  paysans  du  village.  L^accroissement  de  leur 
nombre  permit  bientôt  la  construction  d'un  bâti- 
ment destiné  à  leur  servir  de  maiscm  d'habitation» 
et  un  économe  se  chargea  de  leur  entretien  jour- 
nalier. L'entrée  n'étsdt  point  gratuite,  sauf  pour 
quelques  jeunes  gens  pauvres  admis,  par  faveur. 
sans  rétribution. 

Assez  longtemps,  Técole  de  Roedding  resta  seule. 
Mais  Tabsolutisme  royal  ayant  été  aboli  dans  le 
Danemark  à  la  suite  des  manifestations  de  l'opi- 
nion publique  qui  suivirent  la  Révolution  française 
de  février,  et  )a  CcMnstitution  fort  démocratique  du 
5  juin  1849  ayant  introduit  le  suffrage  universel,  on 
sentit  bientôt  le  besoin  d'un  enseignement  populaire 

Au-dessus  du  soleil. 

Sur  son  siège  royal. 

Pendant  que  se  brisent  les  nuages. 

Est  assis  plein  de  charité 

Celui  qui  si  longtemps  a  Teille  sur  le  Danemark 

Son  arc  a  toujours  les  cordes  sonores 

Et  jamais  son  arc  ne  manque  le  but; 

Fidèle  comme  Tor  est  Tancien  des  jours. 

Les  Toix  des  oiseaux  (des  poètes) 
Président  de  riches  récoltes  en  Danemark, 
Pendant  que  sonnent  les  harpes, 
Pendî^nt  que  chantent  les  jeunes  fîUes, 
La  fortune  Ta  se  tourner  comme  le  navire  sur  Fonde. 
La  fortune  ya  se  tourner  comme  la  feuille  du  bois. 
Fortune,  dont  tu  n'as  jamais  vu  la  pareille. 
Ohl  encore  vit  Tancien  des  jours. 

0  ma  patrie  ! 

Jetée  comme  au  bord  de  Tabime 

Au  milieu  des  flots. 

Tu  resteras  verdoyante, 

Parée  des  fleurs  de  tes  prés, 

Comme  une  Vierge  aux  joues  légèrementrougtssantes 

A  toi  est  réservé  le  mieux; 

Il  t'est  gardé  chez  l'ancien  des  jours. 
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supérieur  à  celui  que  pouvaient  donnor  des  écoles 
primaires.  Un  paysan  doué  d*un  talent  de  parole 
extraordinaire,  Kold,  établit,  vers  1850,  près  du 
manoir  de  Dalum,  en  Fiouie,  une  école  dans  le  sys* 
tème  grundtwigien,  qui  a  été  fréquentée  jusqu'à  la 
mort  du  fondateur  dans  le  courant  de  cet  hiver. 

Peu  après  s'éleva,  en  Séelande,  près  de  la  petite 
ville  de  Kagelse,  l'école  de  Hendholm,  fondée  par 
les  paysans  de  la  contrée.  Dans  l'origine,  le  but 
de  cet  établissement  était  bien  différent  de  celui  de 
l'école  de  Roedding.  La  population  rurale  de  cette 
contrée  avait  voulu  rendre  la  jeunesse  capable  de 
défendre  les  intérêts  particuliers  des  paysans  con* 
tre  les  autres  classes  de  la  société.  Mais,  qu'esl-il 
arrivé?  On  a  dû  employer  les  mêmes  moyens  que 
Grundtwig  avait  indiqués  :  ] 'histoire  et  le  chant 
pour  attirer  et  retenir  la  jeunesse  qui,  autrement, 
s'ennuyait  et  s'en  allait.  L'histoire  et  le  chant  sont 
des  jouissances  nobles  qui  irrésistiblement,  bien 
qu'imperceptiblement,  combattent  l'esprit  égoïste  et 
envieux  d'une  démocratie  nouvellement  née  à  la 
liberté  politique. 

Plus  tard,  les  écoles  de  Grundtwig  étant  dirigées 
dans  un  certain  sens  religieux,  ses  adversaires, 
les  piétistes,  ont  voulu  faire  travailler  contre  son 
école  l'instrument  inventé  par  lui.  Même  résultat  : 
il  faut  raconter  l'histoire,  la  mythologie;  il  faut 
chanter  les  psaumes  et  les  chansons  historiques  de 
Grundtwig,  et  peu  à  peu  le  même  esprit  s  empare 
des  jeunes  cœurs.  C'est  l'histoire  de  Biléam. 

C'est  surtout  depuis  le  désastre  national  de  186i 
que  s'est  développé  le  mouvement  des  hautes  éco- 
les populaires.  Maintenant  il  en  existe  près  de 
60,  dispersées  dans  toutes  les  parties  du  royaume, 
la  plupart  petites,  comptant  20  à  30  élèves,  quel- 
ques-unes très-considérables.  Hindolui,  qui  compte 
de  150  à  175  élèves,  est  au  premier  rang.  Pour  le 
caractère  général  de  l'enseignement,  elles  ressem- 
blent toutes  à  Roedding,  mais  il  n'y  en  a  pas  deux 
qui  soient  exactement  semblables  l'une  k  l'autre, 
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La  plupart  penchent  vers  le  système  de  Grundtwîg, 
quelques-unes  se  rapprochent  davantage  de  Hin- 
dolm,  où  toujours  les  sciences  «  utUes  »  ont  tenu 
une  place  grande;  mais  aucune  d*elles  n'est  ou  ab- 
solument historique  ou  absolument  pratique. 

Un  fait  à  noter,  c^est  que  ce  n'est  pas  seulement 
la  jeunesse  de  la  contrée  vcûsine  qui  fournit  les 
élèves  de  chaque  école.  Les  meUleures  sont  fré- 
quentées par  des  jeunes  gens  venus  de  tout  le  pays. 
A  Askov,  par  exemple,  école  établie  par  Flor  ea 
1864,  au  sud  du  Jutland,  pour  remplacer  Roedding, 
passé  en  1864  sous  la  domination  prussienne,  j'ai  vu 
des  élèves  d'Amack,  lie  près  de  Copenhague,  et  même 
de  Trondhjem  en  Norvège.  A  Blaagaard  (prononœi 
Blaugard)  près  de  Copenhague,  où  j'enseigne  moi- 
même  l'histoire  Scandinave,  nous  avons  eu  des  élè- 
ves de  l'ouest  du  Jutland,  du  Slesvrig,de  la  Norvège 
et  de  la  Scanie  en  Suède. 

Ordinairement,  le  programme  de  l'enseignement 
est  calculé  pour  les  cinq  mois  d'hiver»  de  novem- 
bre à  la  fin  de  mars.  Mais  assez  souvent  un  élève 
revient  une  ou  même  deux  fois  passer  l'hiver  à 
l'école;  plusieurs  passent  d'une  école  &  une  autre. 
Le  prix  ordinaire  de  la  pension  est  de  60  à  70  rigs- 
dalers  (environ  200  francs)  pour  le  semé&tre,  tout 
compris:  instruction,  logement  et  nourriture;  c'est 
trop  peu  pour  servir  une  rente  au  capital  placé 
dans  les  bâtiments  et  dans  le  matériel  de  l'ensei- 
gnement, mais  c^st  assez  pour  payer,  bien  modes- 
tement il  est  vrai,  le  travail  des  instituteurs  et  les 
firals  d'une  table  frugale. 

Mais  d'où  vient,  me  direz-vous»  Tcurgent  néces- 
saire pour  la  fondation? 

Ni  l'Etat,  ni  aucune  association  ne  Ta  fourni  jus- 
qu'à présent;  parfois,  mais  rarement,  c'est  quelque 
patriote  riche  qui  a  payé  les  frais.  Dans  plusieurs 
cas,  l'instituteur  est  aussi  le  fondateur,  ayant  placé 
dans  l'entreprise  non-seulement  son  travail  et  son 
avenir,  mais  aussi  sa  fortune  privée  (1).  D'autres 

(1)  Voici  comment  «été  fondée  la  haute  école  de  Lûngby, 
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écoles  sont  fondées  par  petites  actions  souscrites 
par  les  paysans  eux-mêmes,  chacune  par  exemple 
de  5  rigsdalers  (13  francs). 

Vous  le  voyez,  a  la  haute  école  »  sortie  unique- 
ment de  rinitiative  privée  et  individuelle,  ne  veut 
être  ni  une  industrie,  ni  une  aumône,  en  général. 
S'il  arrive  pourtant  qu'un  jeune  paysan  pauvre, 
surtout  de  la  classe  des  serviteurs,  demande  à  fré- 
quenter une  école,  il  peut  y  être  admis  gratuitement. 

que  j*ai  visitée  au  mois  de  septembre  dernier.  Je  tiens 
ces  détails  de  son  directeur,  un  descendant  de  nos  an- 
ciens réfugiés. 

Au  printemps  de  1867,  la  fondation  de  l'école  a  été 
décidée  dans  une  réunion  des  gens  du  pays,  qui  ont 
souscrit  160  actions  de  50  francs.  M.  Lacour  en  a  sous- 
crit 40,  et  l'on  a  constitué  ainsi  un  fonds  social  de 
10.000  francs,  qui  rapporte  4  0/0  aux  souscripteurs. 
Le  gouvernement  a  lait  un  prêt  de  4,600  francs  dont  on 
lui  paie  également  l'intérêt  à  4  0/0.  Le  reste  a  été 
fourni  par  M.  Lacour  qui  a  engagé  toute  sa  fortune 
dans  rétablissement  qu  il  gère  avec  sa  femme,  et  qui 
est  sa  propriété. 

C'est  un  grand  bâtiment  pouvant  loger  60  élèves,  éta- 
bli au  large  sur  un  terrain,  dont  la  contenance  entière 
est  de  1  hectare  20  ares. 

La  haute  école  de  Lûngby  a  son  programme  particulier. 
Le  cours  d'études  est  de  deux  ans.  Celui  de  la  première 
année  va  du  l*'  octobre  au  l*'  avril  et  est  consacré  à 
ce  que  M.  Lacour  appelle  les  hautes  études,  c'est-à- 
dire  k  l'histoire  et  à  la  littérature  nationales. 

Celui  de  la  seconde  année  commence  également  le 
l«r  octobre,  mais  il  se  prolonge  jusqu'au  1*'  août.  C'est 
un  cours  d'études  agricoles. 

Lûngby  est  situé  dans  Tile  de  Seeland,  à  quelques 
lieues  de  Copenhague.  Il  y  vient  des  élèves  du  Sieswig 
et  du  Jutland. 

Le  prix  de  la  pension  n'est  que  de  13  francs  par  mois  : 
mais  chaque  élève  apporte  sa  provision  de  beurre  et 
de  fromage. 

28 
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C*e6t  surtout  à  cette  intention  que  depuis  quelques 
années  l'Ëtat,  bien  indifférent  autrefois  au  mouve- 
ment des  hautes  écoles,  accorde  anx  écoles  les 
mieux  dirigées  des  subventions  plus  ou  moin^ 
considérables.  Présentement,  la  somme  totale  af- 
fectée par  la  Diète  à  cet  emploi  ne  dépasse  guère 
40.000  fr. 

Mais  que  fait-on  de  ces  écoles,  allez-vous  me 
demander,  pendant  les  mois  d*été,  époque  de  va- 
cances forcées  à  cau!5e  des  travaux  de  la  campa- 
gne? 

On  ouvre  cdors  les  salles  de  cours  et  les  loge- 
ments abandonnés  par  les  jeunes  gens,  aux  fiUes 
des  paysans,  qui  viennent  y  prendre  pension  pour 
trois  mois.  Pendant  qu'elles  cousent  ou  tricotent, 
on  leur  raconte  l'histoire  nationale,on  leur  lit  des 
poésies,  on  leur  fait  de  petites  leçons  d'histoire  na- 
turelle et  de  géographie.  Puis  on  emploie  quelques 
heures  à  l'écriture  et  à  l'arithmétique  élémentaire. 
Les  fQmmes  des  instituteurs,  —  il  leur  est  presque 
indispensable  d'être  mariés,  ayant  la  charge  d'un 
grand  ménage,  —  font  les  lectures  ou  enseignent 
aux  jeunes  Hlles  les  ouvrages  de  femmes. 

J'ai  dit  que,  dans  le  Danemark,  nous  avons  en- 
viron soixante  hautes  écoles.  On  peut  y  ajouter 
cinq  autres  qui  se  sont  établies  dans  le  nord  du 
Sleswig  pendant  les  deux  dernières  années  et  sont 
regardées  d'un  oeil  peu  favorable  par  les  autorités 
prussiennes. 

Naturellement  on  y  est  forcé  d'être  circonspect. 
La  politique  en  est  absolument  bannie  ;  mais  l'his- 
toire et  la  littérature  nationedes  sont  des  moyens 
puissants  pour  entretenir  l'esprit  national,  qui 
échappent  heureusement  à  la  surveillance  jalouse 
des  autorités. 

Du  Danemark  le  mouvement  des  hautes  écoles 
populaires  s'est  propagé  aux  autres  pays  Scandina- 
ves. C'est  la  Norvège  qui  a  commencé.  En  1864,  un 
riche  Norvégien,  M.  Anner,  d'une  des  meilleures 
iamilles  du  pays  et  beau-fils  d'un  pasteur  danois, 


MOUVEMENT  EXTÉRIEUR  659 

partisan  de  Grundtwig,  a  établi  à  Hamar,  au  nord 
du  grand  lac  de  Mjoscny  une  école  qui  est  en 
pleine  prospérité. 

Plus  tard  de  semblables  écoles  se  sont  élevées 
dans  la  vallée  de  Gudbrand,  dans  la  préfecture  de 
Throndjem,  aux  environs  de  Bergen,  etc.  On  en 
compte  aujourd'hui  11  en  Norvège.  La  plupart  des 
instituteurs  sont  venus  passer  quelque  temps  dans 
une  de  nos  écoles  grundtwigiennes. 

En  Suède,  Técole  de  Hendholm  a  été  prise  de  pré- 
férence pour  modèle.  Pendant  Thivor  1867-68,  l'as- 
sociation Scandinave  à  Stockholm,  stimulée  par  la 
noble  énergie  d*un  journaliste  suédois,  Sohlmann, 
mit  à  Tétude  le  projet  d'une  imitation  de  Tinvention 
danoise.  II  se  forma  une  association  générale  pour 
provoquer  la  création  de  hautes  écoles  populaires, 
et  Tannée  suivante  3  écoles  furent  établies  en  Sca- 
nie  et  une  en  Ostrogothie,  toutes  les  trois  subven- 
tionnées par  l'association,  mais  pourtant  fondées 
par  les  paysans  eux-mêmes.  Depuis  il  en  a  été  créé 
deux  autres  qui  fonctionnent  actuellement. 

Enfin  plusieurs  Finlandais  sont  venus  nous  visi- 
ter pour  étudier  notre  méthode.  Il  nous  est  arrivé 
déjà  des  lettres  des  patriotes  de  la  Luthanie  et  de 
la  Moravie  qui,  luttant  comme  nous  pour  défendre 
leur  nationalité  menacée,  ont  voulu  connaître  l'ins- 
trument dont  nous  nous  servons  pour  réchauffer 
le  sentiment  national  de  notre  peuple. 

Les  hautes  écoles  de  paysans  ne  profitent  pas 
seulement  à  leurs  pensionnaires,  et  renseigne- 
ment du  peuple  se  fait  encore  ailleurs  sous  plus 
d\ine  forme. 

Habituellement,  ajoute  M.  Rosemberg,  pendant 
rhiver  les  instituteurs  ouvrent  une  fois  par  semaine 
les  portes  de  la  haute  école  à  toute  personne  qui 
veut  venir  y  passer  une  heure  ou  deux  pour  chanter 
et  assister  à  des  leçons.  Ces  réunions  ont  réussi  et 
admirablement.  Partout,  la  population,  hommes  et 
femmes,   vieillards   et  enfants,  vont   s'assembler 
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autour  de  la  chaire  du  professeur  volontaire.  Mais 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  instituteurs  des  éco- 
les qui  font  cette  sorte  de  cours  d*adultes  gratuit. 
Beaucoup  de  maîtres  d*école  primaire  en  font  aussi. 
Souvent  les  professeurs  des  lycées»  non-seulement 
rassemblent  le  public  de  la  ville  où  est  situé  le 
lycée,  mais  s*en  vont  dans  les  campagnes  voisines 
faire  dos  conférences  aux  paysans. 

Les  sociétés  des  volontaires  pour  les  exercices 
militaires  sont  entrées  aussi  dans  cette  voie  de 
renseignement  libre  et  gratuit.  Pendant  l'hiver  les 
jeunes  volontaires,  après  avoir  tiré  à  la  cible,  après 
s'être  exercés  à  manier  le  remington,  à  faire  des 
marches  et  des  évolutions,  vont  se  réunir  dans 
quelque  local  convenable  pour  chanter  —  nous  ne 
pouvons  nous  passer  du  chant  —  et  entendre  une 
leçon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  les  efforts  de  plu* 
sieurs  associations  politiques  ou  semi-politiques^ 

Une  de  ces  associations,  dite  Danoise,  établie  à 
Copenhague,  fait  faire  toutes  les  semaines  des  le- 
çons historiques,  politiques,  etc. 

Pendant  Thiver  dernier,  Tassociation  Scandinave 
a  suivi  cet  exemple  avec  beaucoup  de  succès. 

Pour  vous  donner  une  idée  du  caractère  de  ces 
leçons,  voici  quelques-uns  des  sujets  traités  de- 
vant le  public,  surtout  féminin,  de  l'Association 
Scandinave  : 

Sur  la  vraie  et  la  fausse  éducation; 

Sur  Kalevala  (poème  épique  des  Finnois); 

Sur  la  guerre  fmnoise  de  1806  ; 

Sur  la  révolution  de  Gustave  III,  1772  (celle-ci  a 
été  faite  en  Suédois,  près  de  Lund). 

L'association  dite  du  «  Peuple  danois  »  qui  com- 
prend les  partisans  du  parti  national  libéral,  ré- 
pandu surtout  dans  la  capitale  et  dcms  les  villes,  a, 
pendant  plusieurs  hivers,  fait  de  même. 

Voici  quelques-unes  de  ses  leçons  : 

Sur  la  visite  des  Slesvigeois  à  Copenhague,  en 
septembre  1865; 
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Sur  la  réunion  de  la  Scandinavie  ; 

Sur  le  principe  des  nationalités; 

Sur  la  régénération  nationale  de  la  littérature 
danoise. 

Ajoutez  à  cela  ce  qui  se  fait  au  milieu  des  as-» 
sociations  ouvrières,  et  vous  comprendrez  que  ces 
efforts  multiples,  en  grande  partie  dépendants  Tun 
do  l'autre,  et  dont  aucun  bulletin  ne  rend  compte, 
échappent  absolument  à  toute  statistique.  Mais 
assurément,  nous  avons  des  cours  cTadulteSj  et 
j'ose  dire  que,  en  général,  chez  nous»  celui  qui  sait 
quelque  chose  prend  du  plaisir  à  renseigner  à  ceux 
qui  ne  savent  rien»  et  que  l'enseignement  par  Tini- 
tiative  privée  se  pratique  sur  une  grande  échelle 
dans  tout  notre  petit  pays. 

Dois-je  vous  parler  de  nos  fréquents  meetings 
politiques,  surtout  à  l'occasion  des  élections  à  la 
deuxième  chambre,  qui  ont  lieu  tous  les  trois  ans? 
Assurément,  on  n'enseigne  là  ni  la  science,  ni 
l'histoire  impartiale  ;  mais  pourtant,  là  aussi,  des 
idées  sont  remuées  devant  le  peuple,  en  même  temps 
qu'il  s'éclaire  sur  ses  intérêts  politiques. 

A  consulter  les  dates,  il  nous  est  permis  de 
dire  que  le  Danemark  nous  a  emprunté  le  suf- 
frage universel.  Nous  devrions  bien  lui  emprun- 
ter la  manière  de  s^en  servir. 


VI 


La  Ligue  avait  depuis  longtemps  un  adhérent 
en  Egypte,  Nubar-Pacha,  par  Pentremise  duquel 
ont  été  mis  à  sa  disposition  les  500  exemplaires 
du  magnifique  ouvrage  de  M.  Charles  Edmond 
VEgypte  à  t'Expositiofi  universelle^  que  j^ai  dis- 
tribués, au  nom  du  khédive,  aux  bibliothèques 
populaires  de  France,  de  Belgique  et  dltalie. 

Au  commencement  de  1868  s^était  formée  au 
sein  de  la  colonie  européenne  d^Alexandrie,  une 
société  se  donnant  pour  but  la  fondation  d^fco- 
les  libres  et  gratuites^  sans  distinction  de  nationa- 
lité ni  de  religion. 

Cette  œuvre,  dont  le  prince  héritier,  Mohamed 
Tewfik-Pacha  s'est  déclaré  le  protecteur  officiel, 
a  pris  rapidement  un  développement  considéra- 
ble. 

Ouvertes  le  l'*^  avril  1866  avec  30  élèves,  les 
écoles  gratuites  d'adultes  en  comptaient,  le 
25  novembre,  240  appartenant  aux  nationalités 
suivantes  : 


Report 

.    227 

Français.  .     .     . 

21 

Tunisiens.    . 

1 

Grecs 

20 

Bavarois. 

2 

Fellahs  Egyptiens. 

59 

Polonais. 

1 

Italiens.    .     •     . 

52 

Arméniens    . 

1 

Turcs.       .     .     . 

2 

Prussiens.    .     < 

2 

Maltais,  Anglais. 

24 

Suisses.    .     .     . 

3 

Syriens.     •     .     . 

32 

Russes.    .     .     . 

2 

Autrichiens.   .     . 

17 

Roumains .  .     . 

i 

227 
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A  la  même  dato,  les  élèves  des  écoles  pri- 
maires de  la  société,  on  vertes  le  1''''  septembre, 
sur  la  demande  d^un  grand  nombre  de  pères  de 
famille,  étaient  au  nombre  de  153  (1)  ainsi  ré- 
partis entre  les  différents  cultes  du  pays  : 

Catholiques  romains 69 

Grecs  orthodoxes 16 

Protestants 7 

Cophtes 2 

Israélites 49 

Musulmans 10 


153 


ATouverture  des  classes  — m'écrivait,  le  21  juin 
1869,  M.  Dauphin,  le  président  du  comité  des  Ecoles 
libres,  —  les  cours  ont  été  faits  par  les  comités  dont 
les  membres  se  relayaient;  puis,  au  fur  et  à  mesure 
de  nos  ressources,  nous  avons  pris  des  professeurs 
payés,  dont  le  nombre  s'élève  aujourd'hui  à  cinq. 
Si  nos  moyens  nous  avaient  permis  d'agrandir  le 
local,  nous  aurions  aujourd'hui  2.000  élèves;  mais 
cela  viendra. 

M.  Dauphin  me  disait,  en  terminant  sa  lettre  : 

Je  suis  prêt  à  travailler  ici  à  la  fondation  d'une 
Ligue  en  correspondance  avec  vous. 

La  société  des  écoles  libres  d^Alcxandrie  avait 
trouvé  un  puissant  concours  dans  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez,  dont  le  médecin  en  chef  sur- 
tout, M.  Auberi-Roche,  s^était  employé  active- 
ment en  sa  faveur.  M.  de  Lesseps  avait  même 

(1)  Il  y  a^ait  eu  269  demandes  d'admission  ;  mais  on 
n'avait  pu  accepter  tous  les  élèves  inscrits,  faute  de 
place. 
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trouvé,  ail  milieu  de  ses  préoccupations  de  tout 
genre,  le  temps  de  venir  faire  dans  le  local  des 
écoles  une  conférence  publique  qui  donnait  à 
Pœuvre  une  précieuse  confirmation. 

J^étais  donc  assuré  de  rencontrer  des  sympa- 
thies acquises  d^avance  à  la  Ligue  égyptienne, 
quand  m^est  arrivée  la  bonne  fortune  d^une  in- 
vitation à  Pinauguration  du  canal  de  Suez,  qui 
me  permettait  d^aller  en  tenter  la  création. 

J^ai  été  assez  heureux  pour  y  réussir,  grâce 
surtout  au  bienveillant  et  chaleureux  appui  de 
M.  Duruy,  qui  s^est  trouvé  là  juste  à  point  pour 
reprendre  en  Egypte  le  cours,  interrompu  en 
France,  des  services  rendus  par  lui  à  la  cause 
de  renseignement,  et  couvrir  de  Pautorité  de 
son  nom  auprès  du  khédive  Pœuvre  et  les  hom- 
mes qui  Pentreprenaient. 

La  première  réunion  des  membres  fondateurs 

du  Cercle  du  Caire  a  eu  lieu  le  5  décembre,  chez 

le  ministre  égyptien  de  Pinstruction  publique, 

Ali*Pacha  Monbareck. 

Ce  Cercle,  dit  VEgypie  du  lendemain,  dans  son 
compte-rendu  de  la  réunion,  se  donne  pour  but  de 
propager  autour  de  lui  l'instruction  par  tous  les 
moyens  possibles,  en  slntcrdisant  de  servir  les 
intérêts  particuliers  d'aucune  opinion  religieuse  ou 
politique,  ni  d'aucune  nationalité. 

Trois  jours  après,  le  Cercle  d'Alexandrie  était 

fondé  par  les  membres  mêmes  du  comité  des 

écoles  libres,  qui  ont  parfaitement  compris  le 

surcroit  de  faveur  que  cette  organisation  oflG- 

cielle  de  la  Ligue  égyptienne  devait  attirer  à 

Pœuvre  par  laquelle  ils  Pavaient  entamée  (1). 

(i)  Une  lettre  de  M.  Dauphia  du  12  février,  contient 
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D^autres  Cercles  se  formeront  bientôt  sans 
aucun  doute  sur  le  parcours  du  canal,  à  Port 
Saîd  où  Ton  vient  de  fonder  une  école  pareille 
à  celles  d^ Alexandrie  ;  à  Ismaîlia,  la  résidence  de 
Pétat-major  de  la  Compagnie,  composé  tout  en- 
tier, on  peut  le  dire  sans  flatterie,  d^hommes  de 
progrès  ;  à  Suez,  où  existe  déjà  une  bibliothèque 
populaire  au  sujet  de  laquelle  notre  consul, 
M .  Emerat,  m^écrivait  en  février  les  lignes  sui- 
vantes : 

La  Société  Franklin  nous  a  envoyé  Tannée  der- 
nière une  médaille  d*honneur.  Cette  œuvre,  qui 
fonctionne  ici  depuis  bientôt  six  ans,  nous  a  rendu 
de  très  grands  services.  Nous  distribuons  en 
moyenne  90  volumes  par  mois.  A  l'avenir  son  uti- 
lité sera  moins  grande,  la  population  ouvrière  nous 
quittant.  Toutefois  nous  serons  heureux  d'avoir  pu 
contribuer  à  son  bien-être  moral,  et  nous  aurons 
eu  l'honneur  de  fonder  les  premiers  une  œuvre 
aussi  utile  (i), 

ce  post-scriptum  par  lequel  il  m'annonce  Theureuse 
issue  de  ses  démarches  multipliées,  pour  assurer  défi- 
nitivement Texistence  des  écoles  libres: 

«  J'oovre  ma  lettre  pour  vous  inlormer  d'une  bonne 
nouvelle,  que  je  reçois  à  l'instant  de  S.  £.  Nubar-Pacha. 
Le  khédive  a  accordé  ane  subvention  de  12.000  fr.  par 
an  aux  écoles  gratuites  universelles  d'Alexandrie.  C'est 
surtout  à  Nubar-Pacha  que  nous  sommes  redevables  de 
cette  solution.  » 

(1)  M.  Leviez,  le  secrétaire  de  la  Société  Franklin 
dans  la  séance  du  7  juin  1866,  où  la  médaille  dont  il 
est  fait  ici  mention  a  été  décernée  à  la  bibliothèque  de 
Suei,  citait  ce  passage  d'une  lettre  de  M.  Stœcklin,  un 
des  fondateurs: 

«  Ce  qui  nous  soutient,  c'est  la  pensée  que,  nous 
aassi,  nous  accomplissons  un  devoir  sacré;  que  nous 
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Les  ouvriers  européens  partis,  il  restera  les 
gens  du  pays,  et  s^ils  ne  sont  pas  encore  en  me- 
sure de  se  servir  de  ia  bibliothèque,  on  peut  tra- 
vailler à  les  y  mettre.  La  Ligue  a  une  belle  tâche 
devant  elle  en  Egypte,  la  même  qu'elle  rencon- 
tre en  Algérie  :  c'est  de  faire  pénétrer  au  sein 
des  populations  musulmanes,  sans  toucher  à  leurs 
croyances  religieuses,  dont  elle  n'a  pas  à  s'occu- 
per, le  fonds  de  connaissances  positives  et  pra- 
tiques qui  est  la  vraie  base  de  notre  civilisation 
moderne  européenne. 

C'est  de  l'Egypte  que  les  Arabes  du  moyen 
fige  ont  importé  en  Europe  les  premiers  élé- 
ments de  nos  sciences  actuelles,  parmi  lesquelles 
l'algèbre  et  la  chimie  portent  encore,  dans  les 
noms  qu'elles  ont  gardés,  leur  marque  d'ori- 
gine. On  aurait  tort  de  s'imaginer  qu'elles  ne 
parviendraient  pas  à  s'acclimater  présentement 
dans  le  pays  qui  a  été  leur  berceau.  J'ai  pu 
m'assurer  de  l'aptitude  merveilleuse  de  la  race 
égyptienne  à  s'assimiler  nos  sciences  d'observa- 
tion et  de  calcul,  de  sa  rapidité  d'intelligence, 
de  sa  dextérité  d'exécution,  dans  ma  visite  à 
l'école  des  Arts-et-Métiers  de  Boulag  que  notre 
compatriote,  M.    Eloi  Guigon,   dirige  avec  un 

payons  notre  dette  à  la  patrie  en  répandant  parmi  nos 
cornpatrioles  à  Tétranger  quelques  germes  de  moralisa- 
lion.  Ce  n'est  pas  toujours  le  bon  exemple  que  les 
étrangers  donnent  aux  populations  indigènes,  et  notre 
influence  ne  devrait  être  fondée  que  sur  la  persuasion. 
Il  faut  qu'un  jour  ou  l'autre  la  civilisation  se  montre 
en  Orient  sous  un  aspect  exclusivement  moral  et  bien- 
faisant. Nous  essayons  d'apporter  notre  petite  pierre  à 
ce  grand  monument  de  l'avenir.  » 
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succès,  inespéré  peut-être  quand  elle  a  été  fon- 
dée il  y  deux  ans.  Je  me  suis  expliqué  sans 
peine  dans  mes  conversations  avec  Mahmoud 
Bey,  le  directeur  de  PEcole  de  Médecine  du 
Caire,  comment  les  Arabes  ont  pu  jadis  être  nos 
maîtres  en  astronomie  et  en  médecine. 

Je  lis  dans  une  lettre  écrite  le  25  janvier  par 
M.  Perret,  un  des  membres  fondateurs  du  Cercle 
du  Caire  : 

A  la  suite  d'un  appel  aux  pères  de  famille  égyp- 
tiens dans  le  journal  arabe  du  Caire  (1),  il  nous 
est  arrivé  plusieurs  adhésions  indigènes,  entre  au- 
tres celle  d'Arif- Pacha,  qui  est  président  d'une  so- 
ciété pour  rimpression  des  bons  livres  arabes. 

Depuis  que  Mehemet  Ali,  le  Grand  Pacha, 
comme  on  Tappelle  en  Egypte,  a  donné  Tcxem- 
ple,  imité  par  tous  ses  successeurs,  d'envoyer 
chaque  année  de  jeunes  Egyptiens  faire  leurs 
études  en  Europe,  le  nombre  est  grand  dans  le 
pays  de  ceux  qui,  comme  les  deux  savants  dont 
je  viens  de  parler,  se  sont  initiés  aux  découver- 
tes et  aux  procédés  de  la  science  européenne. 
C^est  à  eux  surtout  quMi  appartient  d'y  initier  à 
leur  tour  leurs  compatriotes.  Eux  seuls  peuvent 
les  vulgariser  comme  il  convient,  dans  la  langue 
maternelle,  en  adaptant  leur  enseignement  à 
des  habitudes  d^espritdont  nous  n^aurons  jamais 
bien  le  secret.  S^il  est  vrai  que  Tamour  de  son 
peuple  soit  de  tous  les  pays,  pourquoi  la  Ligue 
ne  déterminerait-elle  pas  au  sein  de  la  popula- 

(1)  Le  Vadi  e/ ^t7..  Son  rédacteur,  Abou  Siioud- 
Ëfrendi,  figure  aussi  sur  la  liste  des  fondateurs  du  Cer- 
cle du  Caire. 
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tion  égyptienne  les  actes  de  dévouement  indivi- 
duel qu^elle  a  su  déterminer  ailleurs?  Il  s^agit 
là  d^un  intérêt  national  immense  ;  et  tout  ce  qu^il 
y  a  d^intelligent  dans  les  races  orientales  doit 
comprendre  à  Theure  qu^il  est  qu^elles  iront  tou- 
jours désormais  en  se  subalternisant,  si  elles 
demeurent  plus  longtemps  endormies  dans  leur 
ignorance,  en  face  des  nations  plus  instruites  et 
plus  actives. 

Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  la  force  qui  gouverne, 
c'est  la  science. 

Les  luttes  de  peuple  à  peuple  ont  lieu  sur  le  ter- 
rain de  la  science. 

....  C'est  en  vain  qu'une  nation  ignorante  se  pro- 
curera tous  les  appareils  scientifiques  les  plus  per^ 
fectionnés  :  les  étrangers  seuls  en  profiteront. 
(Soirées  de  Constantinople,) 

Charles  Mismer 

Le  maître  actuel  de  TEgypte  comprend  cela 
aussi  bien  que  personne.  Les  dévouements  indi- 
viduels qui  se  produiront  au  sein  du  peuple  qu^il 
gouverne,  pour  y  développer  Tinstruction,  ne 
sauraient  manquer  d^étre  les  bienvenus  auprès 
de  lui,  car  ils  répondront  à  une  de  ses  préoccu- 
pations sérieuses. —  tTen  ai  rapporté  la  convic- 
tion de  Pentretien  entre  lui  et  M.  Duruy^  auquel 
j^ai  assisté  —  et  il  leur  en  a  donné  la  preuve  en 
plaçant  la  Ligue  égyptienne  sous  le  patronage 
de  son  Als,  le  prince  Tewfik-Pacha,  assurant 
ainsi  d^avance  le  sort  d^une  œuvre  conQée  à  son 
héritier. 

On  le  comprend  aussi  à  Constantinople. 

Je  me  suis  rencontré  à  Paris  avec  Tauteur  du 
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livre  que  je  viens^  de  citer.  M.  Charles  Mismer, 
qui  s^est  (ait  une  patrie  adoptive  de  la  Turquie, 
rn^a  entretenu,  avec  une  chaleur  de  bon  augure, 
de  son  projet  de  fonder  en  Turquie  une  Ligue 
de  renseignement.  SitAt  de  retour  à  Constanti- 
nople,  il  a  entamé  Taffaire  et  a  trouvé  le  terrain 
mieux  préparé  qu^on  n^aurait  pu  le  supposer 
chez  nous. 

Voici  sa  dernière  lettre  qui  ne  laisse  plus  de 
doutes  sur  la  réussite  de  Pentreprise  : 

Gonstantinople  le  15  juin  1870 

Cher  monsieur. 

Le  sinistre  du  5  juin,  qui  a  détruit  10.000  maisons, 
et  coûté  la  vie  à  plus  de  1500  personnes,  m'a  mis 
dans  l'impossibilité  de  vous  répondre  aussitôt  que 
je  Taurais  voulu.  Comme  vous  le  pensez  bien,  cette 
catastrophe,  dont  toute  les  conséquences  sont  loin 
d'être  épuisées,  mettra  du  retard  à  l'exécution  de 
nos  projets. 

Cependant  je  m^empresse  de  vous  dire  que  la 
question  est  résolue  en  principe.  J'ai  communiqué 
votre  lettre  au  Grand- Vizir,  qui  Ta  lue  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention. 

—  Mais,  m'a  t-il  dit,  nous  avons  déjà  quelque 
chose  de  pareil  à  ce  que  vous  voulez  introduire. 
L'Ecole  des  Arts  et  Métiers  et  l'Académie,  que  nous 
avons  fondée  Tan  dernier,  sont  dues  à  l'initiative 
privée.  L'orphelinat  pour  six  cents  enfants,  actuel- 
lement en  construction,  n'a  point  d'autre  origine. 
Il  suffirait  de  relier  ces  écoles  À  la  Ligue,  d'autant 
que  l'enseignement  y  est  en  tout  conforme  au  pro« 
gramme  contenu  dans  cette  lettre.  S'il  y  a  autre 
chose  À  faire  qui  soit  mieux,  présentez-moi  un 
projet. 

Ceci  se  passait  le  samedi  4  et  le  dimanche  5... 
Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  nous  allons  perdre  quel- 
que temps,  mais  le  moius  possible,  j'y  tiens.  L'ap- 
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pui  assuré  du  grand-vizir  (1)  est  une  garantie  cer- 
taine du  succès. 

En  attendant  que  je  puisse  donner  des  nou- 
velles de  la  Ligue  turque  au  public  de  ce  Bulle- 
tin, il  ne  lira  pas  sans  intérêt  le  document  sui- 
vant, auquel  je  ne  veux  rien  retrancher, 

C^est  le  discours  prononcé  par  le  Ministre  turc 
de  rinstruction    publique  à  Tinauguration  de 

L^ÉCOLE    NORMALE    D^INSTITUTRICES  de    Constaotî- 

nople. 

Les  considérations  ne  m^y  paraissent  pas  de 
moindre  importance  que  les  faits  signalés.  Elles 
jettent  un  jour  curieux  sur  le  travail  qui  se  fait 
dans  les  esprits  en  Orient,  au  contact  incessant 
de  nos  idées  et  permettent  déjà  plus  de  confiance 
dans  les  efforts  qui  se  préparent  : 

Si  la  femme  a  droit  à  tous  nos  respects  et  à  toutes 
nos  sympathies,  elle  ne  mérite  pas  moins  que 
nous  prenions  soin  de  son  éducation  morale  et 
physique. 

La  mère   a  une  influence  prépondérante  dans 

* 

(!)  Le  compte-rendu  de  la  séance  de  notre  Société 
nationale  cT encouragement  au  bien,  qui  s'est  tenue, 
le  12  juin,  au  Cirque  Napoléon,  bous  la  présidence  de 
M.  Elle  de  Beaumont,  contient  un  paragraphe  qui  con- 
cerne ce  premier  et  puissant  adhérent  de  la  Ligue  tur- 
que. Bien  qu'il  n'y  soit  pas  question  d'enseignement,  je 
crois  à  propos  de  le  reproduire  à  titre  de  renseigne- 
ment : 

«  Une  médaille  d'honneur  est  décernée  à  S.  A.  Aali- 
Pacha,  grand  vizir  de  Turquie,  dont  la  main  loyale  est 
toujours  ouverte  aux  malheureux,  et  qui  n'a  pas  cessé 
un  seul  instant  d'entourer  la  colonie  française  de  Cons- 
tantinople  d'une  protection  délicate  et  prodigue  de  bien- 
faits, n 


MOUVEMENT  EXTÉRIEUR  671 

rinetruction  de  l'enfant.  Dès  le  moment  où  il  voit  le 
jour,  jusqu'à  ce  qull  franchisse  le  seuil  de  l'école, 
Tenfant  se  trouve  sous  les  soins  exclusifs  de  la 
mère,  et  c'est  alors  que  l'esprit,  exempt  de  toute 
préoccupation,  reçoit  facilement  l*empreinte  de  tout 
ce  qu'U  y  a  autour  de  lui. 

De  même  que  les  hommes  ont  besoin  d'être  ins- 
truits et  bien  élevés,  de  même  il  est  nécessaire  aux 
femmes  d  orner  leur  esprit  par  des  connaissances 
variées.  Les  dames  musulmanes  ont  brillé  jadis 
dans  les  lettres  et  la  poésie;  leurs  noms  se  trou- 
vent gravés  dans  les  productions  littéraires  de  notre 
langue;  le  génie  et  le  talent  leur  ont  donné  une 
juste  célébrité.  « 

Des  femmes  poètes  et  auteurs  ont  fleuri  aussi  en 
Europe,  et  les  chefs-d'œuvre  qu'elles  ont  laissés 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Kos  populations  orientales,  tant  hommes  que 
femmes,  possèdent,  par  leur  esprit  et  leur  intelli- 
gen  ce,  une  aptitude  spéciale  à  acquérir  toutes  sor- 
tes de  sciences  et  à  cultiver  les  arts  jusqu'au  plus 
haimt  point.  Mais  si  elles  sont  restées  jusqu'ici  en 
arrière  dans  ces  choses-là,  si  surtout  les  femmes  ont 
été  dépourvues  de  toute  instruction,  c'est  qu'il  leur 
manquait  des  moyens  pour  en  acquérir. 

Jusqu'ici,  il  n'existait  pas  encore  dans  l'empire 
d'écoles  secondaires  pour  les  jeunes  filles.  Les  filles 
de  8  à  10  ans  élaient  envoyées  aux  écoles  primaires 
des  garçons,  où  elles  n'apprenaient  qu'à  lire  des 
ouvrages  écrits  par  Rarahé  ou  signes  d'épellation  : 
leurs  connaissances  n'allaient  pas  plus  loin.  Quel- 
ques-unes aussi  apprenaient  chez  elles  la  lecture 
des  ouvrages  primaires,  mais  n'ayant  pas  les 
moyens  d'apprendre  davantage,  elles  restaient 
malheureusement  dans  l'état  que  nous  savons. 

Et  cependant,  il  n'y  a  aucun  commandement 
religieux  qui  puisse  empêcher  chez  nous  les  fem- 
mes d'acquérir  les  connaissances  nécessaires. 
N'est-ce  pas,  au  contraire,  le  prophète  lui-même 
qui,  dans  son  langage  plein  de  sagesse,  a  dit  :  «  Il 
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est  du  devoir  de  tous  les  musulmans  et  de  toutes 
les  musulmeines  de  rechercher  la  science,  »et  qui  a 
prouvé  par  là  que  non-seulement  les  hommes, 
mais  encore  les  femmes,  devaient  être  eng€igés  dans 
Tétude  des  lettres  et  des  sciences? 

11  est  hors  de  doute  que  les  femmes  bien  élevées. 
et  qui  ont  fait  des  choses  humaines  l'objet  de  leurs 
études  et  de  leurs  méditations,  considéreront  la 
vertu  et  la  chasteté  comme  le  premier  de  leurs 
devoirs. 

L'usage  des  femmes  musulmanes  de  se  cacher, 
ne  peut  les  empêcher  nullement  d'exercer  un  grand 
nombre  de  métiers,  et  de  cultiver  les  lettres.  En 
Europe,  d«s  milliers  de  jeunes  fîlles  et  de  femmes 
mariées  vivent  de  leur  travail,  et  produisent  des 
articles  élégants  et  d'un  goût  exquis.  N'est-ce  pas 
donc  à  regretter  que  les  femmes  musulmanes  ne 
puissent  pas  jouir  des  profits  matériels  que  leur 
procurerait  l'exercice  de  ces  métiers  ? 

La  fréquentation,  par  les  jeunes  filles,  d^écoles 
destinées  aux  garçons,  par  suite  de  l'absence  d*éco- 
les  spéciales  pour  les  premières,  avait  plusieurs 
inconvénients  auxquels  nous  avons  cherché  à 
obvier  l'année  passée,  en  séparant  les  enfants  des 
deux  sexes  dans  les  écoles. 

Depuis  lors,  sous  les  auspices  de  notre  auguste 
souverain,  sept  écoles  primaires  pour  les  jeunes 
filles  ont  été  inaugurées  dans  différents  quartiers 
de  la  capitale.  Mais,  comme  les  professeurs  de  ces 
écoles  sont  des  hommes,  les  filles  au  delà  de  neuf 
à  dix  ans  ne  pourront  les  fréquenter  plus  de  deux 
ans,  —  l'usage  de  se  cacher  les  empêchant  de  le 
faire,  —  ni  acquérir  dans  cet  intervalle  de  connais- 
sances suffisantes.  Pour  qu'elles  puissent  fréquen* 
ter  l'école  pendant  quatre  ans,  il  fallait  que  les  pro- 
fesseurs  fussent  de  leur  sexe.  C'est  dans  ce  but 
que,  d'après  les  dispositions  de  la  loi  sur  l'instruc- 
tion publique,  il  devenait  urgent  de  fonder  une 
école  normale  destinée  à  former  des  institutrices  pour 
les  écoles  primaires  et  secondaires  des  jeunes  filles. 
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C'est  cette  même  institution  que  nous  allons  inau- 
gurer aujourd'hui,  et  dans  laquelle  dos  classes  spé- 
ciales seront  prochainement  ouvertes,  où,  sous  la 
direction  de  professeurs  capables,  doivent  se  for- 
mer également  des  institutrices  pour  les  écoles  des 
jeunes  filles  non  musulmanes. 

Nous  assistons  ici  à  une  des  plus  grandes  fonda- 
tions qui  se  rattachent  au  règne  glorieux  de  Sa 
Majesté  impériale.  Les  services  que  cette  école  est 
appelée  à  rendre  à  Téducation  des  femmes  sont 
innombrables,  et  ce  nouveau  pas  important  dans 
la  voie  du  progrès  doit  redoubler  noire  zèle  pour 
souhaiter  la  prolongation  des  jours  de  notre  sou- 
verain, comme  il  est  d'ailleurs  de  notre  devoir  de 
le  faire. 

Un  progrès,  analogue  à  celui  qui  sVst  fait 
Tannée  dernière  en  Autriche,  s^est  accompli  en 
Turquie.  Le^gouvemement  y  a  promulgué  une 
excellente  loi  sur  Tinstruction  publique,  conçue 
dms  Pesprit  qui  a  diclé  le  discours  qu^on  vient 
de  lire.  11  y  a  de  ce  côté  un  bon  vouloir  évident, 
qui  donne  le  champ  libre  à  Faction  privée,' par- 
tout où  l'on  parviendra  à  la  mettre  en  branle. 
Une  fois  établie  à  Constanlinople,  la  Ligue  n^au-* 
rait  pas  de  peine  à  rayonner  sur  les  provinces  de 
Tempire  ottoman^  et  j^en  sais  une  déjà  où  Ton 
a  commencé  à  lui  préparer  les  voies. 

Le  consul  d'Espagne  à  Damas,  M.  Adolfo  Ri- 
vadeneyra,  dont  j^ai  fait  la  connaissance  au  Caire^ 
me  dit  dans  une  lettre  à  la  date  du  5  février  : 

Conformément  à  vos  désirs,  j*ai  causé  avec 
Abd-el-Kader  et  ses  deux  fils  au  sujet  de  la  Ligue, 
leur  ayant  en  outre  remis  vos  quatre  bulletins. 

La  chose  nous  parait  difficile  à  fonder  avant 
qu'on  n'ait  commencé  à  Beyrouth,  dépendant  nous 
ferons  des  démarches  à  ce  sujet. 
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À  Beyrouth,  un  groupe  d^ommes  dévoués, 
appartenant  aux  différentes  nationalités  repré- 
sentées dans  la  i^ille,  avait  déjà  été  saisi  de  la 
question,  quand  cette  lettre  m'est  arrivée  de 
Damas.  Il  agira  très-certainement. 

Bien  loin  par  delà  FEgypte,  à  Centrée  de  h 
mer  Rouge,  dont  il  tient  la  clef,  est  un  peuple 
chrétien,  demi-civilisé,  demi-barbare,  sur  lequel 
Texpëdition  envoyée  par  les  Anglais  contre  le 
fameux  Théodoros  a  récemment  appelé  Patten- 
tion  de  PEurope  :  c^est  le  peuple  abyssinien. 

J^ai  été  mis  en  relation,  au  Caire,  a^ec  un  Fran- 
çais, M.  Girard,  arrivé  en  Àbyssinie  avec  Texpè- 
dition  anglaise,  et  fixé  depuis  dans  le  pays,  où 
il  s^est  fait  de  nombreux  amis.  Il  était  venu  solli- 
citer Pappni  du  gouvernement  égyptien  et  de  la 
compagnie  du  canal  pour  les  projets  qu'il  a  con- 
çus dans  rintérèt  de  son  pays  d^adoption,  des 
pays  voisins  en  même  temps,  comme  toujoars, 
et  je  lui  en  ai  suggéré  un  qui  peut  se  passer 
d^appui  extérieur.  Sur  ce  quHl  me  disait  de  Fin- 
telligence  de  ses  c  chers  amis  ^ ,  de  leur  goût 
naturel  pour  Tinstruction,  je  Pai  déterminé  à 
entreprendre  d^organiser  avec  eux  une  Ligue 
abyssinienne  de  renseignement. 

Je  ne  suppose  pas  cette  ligue-là  menacée  de 
rencontrer  Pobjection  qu^on  a  faite  à  d^autres,  à 
savoir  qu^elles  venaient  trop  tard,  et  qu^U  ne  res- 
tait plus  de  besogne  utile  pour  elles.  Il  ne  fau- 
drait pas  pourtant  s^exagérer  ce  qu^elle  parait 
avoir  de  fantastique.  Elle  aura  affaire  à  des  es- 
prits suffisamment  éveillés  déjà. 

J'ai  remarqué,  pendant  mon  séjour  de  deux  an* 
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nées  dans  le  Tigré,  m'écrivait  M.  Girard  au  mo- 
ment de  quitter  le  Caire  pour  retourner  à  son  œu- 
vre de  ci  vUisation,  que  tous  les  Abyssiniens  lisaient 
avec  attention»  en  famille,  à  la  veillée,  des  Bibles, 
des  Nouveaux  Testaments,  des  Psaumes  de  David, 
qui  leur  ont  été  distribués  à  profusion  par  des  mi- 
nistres protestants  allemands,  que,  ces  lectures 
faites,  chacun  discutait  le  dogme^questionnait  pour 
se  faire  expliquer  ce  qu*U  ne  comprencdt  pas.  J*en 
ai  conclu  que  celui  qui,  en  dehors  de  ces  livres 
religieux,  que  je  respecte,  apporterait  une  autre 
pâture  à  ces  esprits  ignorants  et  inquiets,  leur 
rendrait  un  service  qu'ils  sauraient  apprécier  (1). 

Les  communications  ne  sont  pas  rapides  du 
Tigré  à  Beblenheim,  et  je  n^ai  rien  à  dire  encore 
de  cette  Ligue  en  projet  Quel  que  soit  le  sort 
réservé  à  cette  tentative  dont  je  ne  saurais  ap- 
précier les  chances  de  réussite,  elle  n^en  mérite 
pas  moins  d^appeler  Tattention  de  tous  ceux  qui 

(1)  M.  Ferdinand  de  Lmoye,  dans  le  Nil,  ton  batêin 
et  ses  sources^  cite  les  lignes  suivantes  d'un  voyageur 
allemand,  Wemer  Muniinger,  qui  confirment  le  témoi* 
gnage  de  M.  Girard  : 

«  La  Yieille  langue  éthiopienne,  proche  parente  de 
l'arabe  et  encore  plus  de  l'hébreu,  ne  vit  plus,  comme 
le  latin  dans  les  langues  néo-latines,  que  dans  trois 
idiomes  dériTés,  mais  elle  est  étudiée  avec  lèle  par  les 
savants  et  les  prêtres.  L'histoire  nationale  est  cultivée, 
sons  forme  de  chronique;  le  trésor  théologique  du  pays 
se  compose  presque  exclusivement  de  livres  ascétiques 
traduits  du  grec;  mais  les  théologiens  sont  trés-forts 
en  dialectique  subtile.  Ils  ont  pour  méthode  de  tout  ap- 
prendre par  cœur,  et  l'on  trouve  des  gens  qui  vous 
réciteraient  toute  la  Bible,  du  premier  verset  de  la  Ge- 
nèse au  dernier  de  l'Apocalypse.  Les  discussions  sur  les 
sujets  religieux  sont  la  passion  de  ces  bysantins  d'Afri- 
que :  soldats  débauchés,  damea  vicieuses,  grands  sei- 
gneurs pillards,  disculeat  avec  une  égale  ardeur  et  avec 
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s^iniéressent  au  progrès  général  de  la  famille 
humaine.  En  prenant  la  question  à  un  point  de 
vue  moins  élevé,  partant,  plus  facile  i  saisir,  si 
Tintrépide  initiateur  de  la  Ligue  abyssinienne 
parvenait  à  grouper  autour  de  lui  assez  de  bons 
vouloirs  indigènes  pour  mettre  ses  idées  à  exé- 
cution, leur  sucoès  pourrait  avoir  des  résultats 
commerciaux  d^une  haute  importance,  mainte- 
nant que  ces  rivages  perdus  de  la  vieille  Ethio- 
pie se  tVouvent  placés  sur  une  des  grandes 
routes  de  la  marine  européenne. 

Alors,  m'écrit  M.  Girard,  après  m'avoir  déve- 
loppé le  plan  dont  il  poursuit  la  réalisation,  alors 
on  pourrait  tenter  la  conquête  de  VAbyssinie  par 
les  Abyssins: 

Cette  conquête  pacifique  —  c'est  un  ancien  mili- 
taire qui  parle  —  cette  conquête  pacifique  en  vau- 
drait bien  une  autre,  et  le  temps  ne  serait  plus  éloi- 
gné où  les  Abyssins  eux-mêmes,  marchant  à 
l'avant- garde,  pénétrant  les  mystères  de  TAfrique 
centrale,  nous  en  indiqueraient  la  route,  nous  en 
rapporteraient  les  trésors  qui,  en  ce  moment,  crou- 
pissent inutiles  et  sans  valeur. 

le  même  sérieux  sur  les  deux  natures  du  Christ  et  ia 
diffusion  du  Saint-Esprit. 

«  C*est  du  reste  un  peuple  ami  du  saToir,  qui  sait 
lire  et  lit  volonUers,  s*il  a  un  livre.  L'Abyssinien  ap- 
prend avec  une  facilité  inouie  et  s'attache  à  son  objet 
avec  une  incroyable  persévérance.  L'Européen  est  ar- 
dent; il  fait  vite  et  bien  ce  que  comporte  le  moment; 
mais  il  perd  aisément  patience.  Tel  n*esi  pas  le  naturel 
de  rétudiant  de  Gondar,  qui  passe  des  années  entières  à 
étudier  jour  et  nuit  avec  ses  professeurs,  se  réaemnt 
seulement  quelques  quarts  d'heure  pour  courir,  le 
-soir,  la  ville  en  mendiant  un  morceau  de  pain.  Quel 
.étudiant  d'iSiurope  en  ferait  autant  ?  La  patience  est  ia 
grande  verlue  éthiopienne.  »  (Le  Nil,  p.  82.) 
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Et  pour  terminer  par  autre  chose  qu^un  pro- 
jet, cette  revue  du  mouvement  d^enseignement 
par  l'initiave  privée,  hors  de  France,  un  ami 
inconnu  vient  de  m^envoyer  de  Mexico  plusieurs 
numéros  à^Ei  Parvenir  de  la  Ninez  {V Avenir  de 
C Enfance)  y  qui  se  publie  tous  les  mardis  depuis 
le  1*''  mars  de  cette  année. 

Ce  n^est  rien  moins  que  le  bulletin  d^une  véri- 
table Ligue  de  renseignement  qui  s^organise  par 
tout  le  pays  sous  le  nom  de  Société  lancastérienne 
et  s'est  déjà  mise  à  Pœuvre  pour  fonder  des  éco- 
les, des  bibliothèques,  des  cours  d^adultes. 

Je  n^en  ai  pas  les  statuts  :  mais  les  documents 
épars  dans  les  numéros  qui  sont  entre  mes  mains 
peuvent  donner  une  idée  suffisante  de  son  plan 
général  désorganisation. 

Cest  la  Société  centrale,  établie  à  Mexico, 
qui  publie  le  bulletin.  Elle  reçoit  les  communi- 
cations de  toutes  les  sociétés,  qui  se  constituent 
d^elles-mèmes  dans  les  provinces,  et  s^adminis- 
trent  librement,  indépendantes  les  unes  des  au- 
tres, exactement  comme  nos  cercles  français. 

Voici  le  commencement  de  Pacte  de  constitu- 
tion de  la  société  de  Durango,  qui  se  trouve 
dans  le  numéro  du  3  mai  : 

SOCIÉTÉ    LANCASTÉRIENNE  DE  DURANGO 

Datis  la  ville  de  Durango,  capitale  de  l'Etat  du 
même  nom,  le  2  avril  1870,  les  citoyens  correspon- 
dants de  la  Société  lancastérienne  de  Mexico, 
réunis  en  junte  à  reffet  d*établir  dans  TEtat  de 
Durango  une  association  du  même  genre,  des- 
tinée à  répandre  l'instruction  primaire  gratuite, 
ont  déclaré  leur  société  légalement  contituée,  en 
vertu  du  droit  que  leur  confère  Tarticle  99  du  code 
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fondamental  de  la  République,  et,  en  conséquence, 
ils  ont  procédé  à  Félection  d*UA  présideat  et  d*un 
secrétaire,  etc. 

Le  numéro  du  2i  mai  donne  le  programme  des 
cours  ouverts  par  VAs90ciaiion  Baranda  à  Tepos- 
tlan: 

Grammaire  casUUaney  Jésus  Quiroz  ;  Arùhmè^ 
tique ^  Histoire  et  Géographie ^  Venancio  Rojos; 
Lecture  et  orthographe^  Mariano  Rojas,  Hipolilo 
Mavarreie  et  Manuel  Lara  ;  Ecriture^  Morale  et 
devoirs  ducitoyenj  José  Guadalnpe  Rojas. 

Des  lectures  publiques  se  feront  le  dimanche, 
ainsi  que  dans  la  soirée  du  mercredi  et  du  sa- 
medi, et  Ton  fait  appel  aux  dons  de  livres  pour 
le  premier  noyau  d^une  bibliothèque  qui  servira 
à  CCS  lectures  publiques. 

Il  est  dit  dans  le  compte-rendu  de  la  séance 
de  VAssociaiion  Baranda  qu^elle  a  eu  lieu  dans 
la  nouvelle  salle  affectée  à  renseignement  pri- 
maire des  fîUes. 

Je  trouve  aux  faits  divers  du  numéro  du 
10  mai  un  renseignement  assez  curieux  sur  le 
mouvement  qui  se  produit  en  ce  moment  au 
Mexique. 

Ce  sont  les  habitants  de  Siqueros,  un  village 
des  environs  de  Mazatlan,  qui,  voyant  Tautorité 
locale  se  refuser  à  ouvrir  une  école,  en  fondent 
une  de  leur  chef,  et  en  confient  la  direction  au 
senor  de  Rafaël  Rodriguez. 

Ceux  qui  ont  entrepris  chez  nous  la  croisade 
de  renseignement  obligatoire  me  sauront  gré 
d^empninter  à  VEl  Porvenir  de  la  Ninez  Tarticle 
suivant,  qui  est  signé  :  José  Maria  Baranda.  Ce 
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qu'ail  dit  est  aussi  bon  à  lire  chez  nous  qu^à 
Mexico,  et  il  pourra  fournir  un  argument  à  faire 
valoir  au  besoin  dans  la  discussion. 


LA  DIFFUSION  DE  L'INSTRUCTION 

Un  des  premiers  et  des  plus  importants  besoins 
de  notre  pays  est  indubitablement  la  diffusion  de 
rinstruction  primaire.  Sans  elle,  la  grande  majo- 
rité de  jiotre  peuple  restera  en  dehors  de  la  com- 
munion universelle  des  idées  de  civilisation  et  de 
progrès. 

Combien  elle  Importe  à  la  prospérité  et  à  l'agran- 
dissement de  notre  partie,  il  est  inutile  de  le  dé- 
montrer; tout  homme  instruit  et  ayant  du  cœur 
en  est  intimement  convaincu. 

Mais  pour  atteindre  ce  but,  il  n'y  a  qu'un  moyen 
efficace  :  e^est  d'établir  dans  toute  la  République 
TiNSTRUCTiON  PUBLIQUE  ET  OBLIGATOIRE,  et  de  met- 
tre les  autorités  locales  en  demeure  d'augmenter 
les  écoles  en  la  proportion  nécessaire. 

Déjà  le  gouverneur  de  San-Luis-Potosi  a  donné 
I*exemple,  en  ordonnant  aux  administrations  com- 
munales de  faire  figurer  en  tête  de  leur  budget 
les  dépenses  d'instruction  primaire,  et  décla- 
rant en  vigueur  le  décret  du  7  novembre  1860,  dont 
les  premiers  articles  établissent  que  .toute  com- 
mune et  tout  domaine  dont  la  population  dépasse 
cinquante  familles  doit  avoir  une  école  primaire 
payée,  dans  la  commune,  par  les  hej>itants,  dans 
le  domaine,  par  le  propriétaire,  sans  que,  pour 
cela,  OR  puisse  augmenter  les  heures  de  travail  ni 
diminuer  les  gages.  L'ordonnance  du  gouverneur 
porte  également  que»  dans  toute  conunune  ayant 
plus  de  cent  familles,  l'administration  municipale 
sera  tenue  d'établir  une  école  de  filles,  en  se  concer- 
tant à  ce  sujet  avec  la  junte  de  l'instruction  pri- 
maire. Espérons  que  toutes  les  autorités  du  pays 
imiteront  un  aussi  bel  exemple. 

La  capitale  de  la  République  et  une  grande  par* 
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tie  de  ses  principaux  centres  de  population  ont  fati 
de  notables  progrès  sous  ce  rapport;  mais  il  est 
indispensable  que  le  réseau  de  nos  éo^lea  s'étende 
jusque  sur  les  plus  petits  groupes  d'habitations 
dans  lacampagee;  il  faut  que  rinstruction,  l*agent 
principal  de  la  vie  intellectuelle  et  morale,  pénètre 
dans  toutes  les  parties  du  corps  social. 

U  est  du  devoir  de  tout  citoyen  de  meUre  au 
service  de  cette  grande  cause  lout  ce  qull  peut 
exercer  d'action  personnelle.  Aucune  influence  ne 
peut  lui  être  plus  utile  que  celle  de  la  presse  péricK 
dique^  et  c*est  pour  cela  que^dans  cette  publication, 
dont  Tobjet  exclusif  est  la  propagation  et  Tamélio- 
ration  de  renseignement,  nous  faisons  appel  au 
concours  de  la  presse  et  de  la  capitale  et  des  Etats, 
pour  qu^elle  appuie  nos  idées  et  se  mette  avec 
nous  à  la  poursuite  d'un  si  noble  but. 

La  société  lancastérienne,  convaincue  de  la 
grandeur  de  la  mission  qu'elle  s*est  donnée,  et  ani- 
mée d'une  foi  profonde  dans  le  bon  résultat  de  son 
action  civilisatrice,  travaillera  à  la  diffusion  â» 
rinstructipn  primaire,  jusqu'à  ce  que  sa  bienfai- 
sante lumière  éclaire  tous  les  foyers  domestique»  et 
entasse  autant  de  sanctuaires  sacrés  de  démocra- 
tie, dont  les  reflets  illuminent  de  toutes  parts  notre 
patrie.  Alors  seront  assurés  son  bonheur  et  sa 
liberté. 

Le  Mexique  se  décide  à  prendre  le  bon  parti^ 
et  Ton  battra  des  mains,  en  France,  à  chaque 
pas  décisif  qu^il  fera  dans  cette  voie  de  salut. 
Seulement,  je  me  demande  ce  que  Ton  dirait  des 
ordonnances  du  gouvern^nent  de  San-Luîs-Po« 
tosi,  dans  ces  «  petit  fiefs  ■  dont  parle  M .  Roiy^ 
où  rignorance  est  obligatoire. 
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POST-SCRIPTUM 

15  juîUet  1871. 
yoici  une  pièce  qui  m^a  été  envoyée,  le  mois 
dernier,  par  M.  Wirth,  rédacteur  de  VÀrbeitgeberj 
à  Francfort.  Elle  vient  compléter  très  heureu- 
sement ce  qui  avait  été  dit  de  rAllemagne,  au 
chapitre  qui  lui  est  consacré  dans  ce  bulletin  : 

APPEL 
En   faveur  de  la  fondation   d'une   Société 

POUR  LA  PROPAGATION  DE    L^UfSTaOCTION  POPULAULE 

«  La  paix  revenue  doit  nous  trouver  prêts  à  un 
sérieux  retour  sur  nous-mêmes  et  à  une  reprise 
énergique  des  travaux  de  culture  intellectuelle,  que 
la  guerre  a  interrompus  brutalement  contre  notre 
volonté. 

«  En  première  ligne  se  présente  le  travail  de  Tédu- 
cation  universelle  du  peuple. 

«  Depuis  que  la  grande  assemblée  législative  de 
TAllemagne  procède  du  vote  universel  et  direct,  la 
question  de  la  liberté  est  devenue  une  question 
d'éducation  des  masses.  Ayons  le  courage  de  nous 
i*avouerà  nous-mêmes:  bien  que  le  nombre  des 
esprits  cultivés  puisse  paraître  grand  chez  nous» 
comparativement»  U  reste  encore  petit,  pris  en  lui- 
même.  La  grande  masse  de  notre  population  est 
encore  ignorante  et  paresseuse  d'esprit;  incapable 
de  juger  et  d*agir  par  elle-même,  elle  se  laisse  em- 
porter indifféremment  par  les  courants  qu'elle  ren- 
contre, soit  qu'ils  la  conduisent  au  bien,  soit  qu'ils 
remmènent  au  mal.  Le  succès  qu'ont  eu  les  prédi- 
cations communistes  d'une  poignée  d'hommes  sans 
conscience  nous  en  est  une  preuve  évidente.  La 
France  vient  de  nous  apprendre  où  peuvent  mener 
ces  prédications. 

«  Le  temps  d'école  est  trop  court  pour  l'homme 
du  peuple   et  trop  souvent   interrompu  pour  lui 
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donner  autre  chose  que  la  base  première  et  ce  qu'on 
peut  appeler  les  germes  de  rinstnictiôn.  Si  l'on  ne 
va  pas  plus  loin,  si  l'on  abandonne  ces  germes  à 
eux-mêmes,  ils  avortent  et  la  mauvaise  herbe 
étouffe  tout.  L'important  n*est  pas  que  le  peuple 
sache  lire  et  écrire.  Ce  qui  importe  bien  davantage^ 
c'est  qull  lise  et  avant  tout,  c'est  ce  qu'il  lira.  Aussi 
les  statistiques  scolaires  et  le  recensement  de  ceux 
qui,  dans  leur  jeunesse,  ont  appris  à  Hre  etâ 
écrire,  ne  donnent-ils  qu'imparfaitement  la  mesure 
du  niveau  de  l'instruction  populaire  dans  un  pays. 

«  Il  faut  sans  doute  que  l'enseignement  donné  à 
l'école  réponde  au  but  à  poursuivre  :  faire  des 
hommes  libres,  des  êtres  pensants  et  l'Allemagne 
libérale  a  inscrit  dans  son  programme  la  nécessité 
d'une  réorganisation  de  l'éctc^e  dans  ce  eens-ià. 
Mais  à  côté  de  cela  il  faut  encore  que  la  libre  Ini- 
tiative  des  citoyens  intervienne  pour  élever  Tédifice 
de  l'instruction  populaire  sur  les  fondements  jetés 
par  Tenseignemect  scolaire,  et  cela  est  d'autant 
plus  nécessaire  que  l'école  n'est  pas  le  véritable 
terrain  où  puissent  se  donner  certains  enseigne- 
ments. Les  questions  sociales  et  politiques,  en 
particulier,  sont  de  nature  telle  que  lliomme 
adulte  peut  seul  s'y  intéresser  et  les  comprendre. 

«  Il  s'est  fait  déjà  quelque  chose  en  Allemagne 
dans  cette  direction.  Depuis  un  certain  temps  se 
sont  fondées  dans  beaucoup  de  villes,  d'année  en 
années,  sous  des  noms  différents,  des  ligues  d'ins- 
truction populaire  qui  sont  devenues  pour  une 
grande  partie  de  leur  membres  une  source  pré- 
cieuse de  développement  intellectuel  et  moral.  Oui, 
plus  d'une  fois  déjÀ,  nous  avons  entendu  dire  à  des 
ouvriers  d'une  des  plus  grandes  villes  de  fabrique 
de  notre  pays  :  «  Avant  l'existence  de  la  Ligue,  il 
«  n'y  avait  rien  pour  nous  dans  cette  grande  ville  ; 
«  c'est  seulement  depuis  qu'elle  est  là  que  la  vie  à 
«  commencé  pour  nous.  » 

«  L'exemple  de  Berlin,  de  Hambourg,  de  Brème, 
d  Ëlberfeld,  de  Barmon,  etc.,  nous  montre  quelle 
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extension  peuvent  prendre  ces  ligues  construction 
populaire.  Mais  on  ne  les  rencontre  encore  que  dans 
les  grandes  villes,  et  dans  un  petit  nombre  de  vil* 
les  moyennes  ;  il  n'y  a  pa3  de  relations  établies  entre 
elles,  de  sorte  qu'il  leur  est  impossible  jusqu'à  pré- 
sent de  se  communiquer  les  expériences  faites  par 
chacune»  et  de  se  prêter  un  secours  mutuel  dans 
leurs  efforts. 

«  Nous  faisons  donc  appel  à  tous  les  amis  du  dé- 
veloppement intellectuel  et  moral  de  l'Allemagne,  à 
tous  ceux  qui  reconnaissent  la  solidarité  des  inté- 
rêts entre  les  classes,  et  qui  veulent  opposer  aux 
enseignements  matérialistes  et  communistes  le  tré- 
sor commun  des  connaissances  acquises  dans  le 
pays,  à  ceux  surtout  qui  sont  déjà  entrés  de  leur 
personne  dans  les  ligues  d'instruction  populaire, 
et  nous  les  invitons  tous  à  se  joindre  à  nous  pour 
fonder  une 

SOCIÉTÉ    POUR  LA    PROPAGATION   DE    L'INSTRUCTION 

POPULAIRE 

dont  voici  le  programme  : 

1*  Fonder  des  ligues  d'instucHan  dans  toutes  les 
locMtés  gui  n*en  possèdent  pas  encore^  dans  les 
villes  et  abord  et  plus  tard  aussi  dans  les  villages 
aussi  loin  que  son  action  pourra  s'étendre.  —  Nos 
confédérés  du  Nord  nous  ont  donné  déj&  un  exem- 
ple magnifique  sur  ce  terrain-là  dans  leurs  floris- 
santes écoles  supérieures  pour  les  paysans. 

2*  EtabUr  un  lien  entre  totUes  les  sociétés  qui  se 
sont  donné  pour  tâche  d'élever  le  niveau  intellectuel 
du  peuple^  afin  de  les  mettre  en  état  de  s* entraîner 
mutuellement^  de  faire  entre  elles  un  échange  d^idées 
et  de  communications,  de  s^aider  réciproquement  et 
de  se  donner  une  représentation  chargée  de  veiller 
au  dehors  sur  les  intérêts  communs. 

3*  Fonder  un  Journal  consacré  aux  intérêts  du 
développement  de  VinstructionparVinitiatireprivéet 
et  chargé  é^en  dresser  la  statistique.  Le  Journal  efe- 
vra  être  un  miroir  vivant  aussi  Inen  du  mouvement 
général  ^instruction  dans  le  peuple  allemand,  que 
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dé  la  vie  particulière  des  sociétés  entrées  dans  la 
confédération.  Il  traitera  les  questions  sociales^  et 
celle  de  V éducation  des  femmes^  dans  la  mesure  de 
leur  rapport  avec  la  grande  question  de  VinstrucUon 
populaire. 

4*  Enrôler  des  maîtres  ambulants  qui  feront  êtes 
conférences  populaires  sur  les  faits  importants  de  la 
vie  publique,  et  les  sujets  dHntérêt  universel  (1) 

b*  Propager  les  journaux  populaires^ 

(1)  Le  numéro  de  YArbeitgeber  qui  accompagnait 
rappel  du  comité  fondateur  de  la  la  Ligue  allemande, 
contient  des  détails  intéressants  sur  cette  institution 
des  maitres  ambulants  qu'il  proclame  supérieur  à  Unu 
les  autres  procédés  employés  jusqu'à  présent^  pour 
doYelopper  l'instruction  populaire. 

«  Dans  le  Wurtemberg,   où  Ton  a  pour  la  première 
fois   essayé  de  ce   moyen  à  la  campagne,   il    a  donné 
d'admirables  résultats.  Secondé  par  d'excellentes  éco- 
les populaires,  qui  compti^nt  parmi  les  meilleures  de 
l'Allemagne,  les  maitres  ambulants  ont  entrepris  d'ar- 
racher la  population  des  campagnes  à  sa  torpeur  sécu- 
laire, et  dé  l'éveiller  à  la  fie  intellectuelle  en  appelant 
son  attention  sur  les  avantages  matériels  qu*elle  peut 
en  tirer:  leur  entreprise  a  été  couronnée  d'un  plein 
succès.  A  leur  voix,  on  a  vu  s'établir  jusque  dans  les 
plus  petits  villages  des  espèces  de  casinos,  des  sociétés 
de  lecture,  qui  font  venir  surtout,  il  est  vrai,  des  jour- 
naux d* agriculture,  mais  aussi  les  écrits  politiques  et 
des  livres  intéressants.  On  les  place  tantôt  dans  un  lo- 
cal particulier,'  tantôt  dans  une  salle  d'auberge,  où  ils 
sont  confiés  i  la  surveillance,  soit  de  Taubergiste,  soit 
des  membres  les  plus  âgés  de  la  Société.  Tous  les  huit 
ou  quinze  jours,  on  voit  arriver  le  maître  ambulant  qui 
fait  une  conférence  sur  un  sujet  d'intérêt  local  ou  se 
rapportant  aux  événements  du  jour,  à  la  suite  de  la* 
quelle  s'entame  avec  lui  une  conversation  générale.  De 
temps  en  temps,  l'on  va  dans  les  champs,  ou  bien  l'on 
organise  des  réunions  plus  nombreuses,  dans  lesquel- 
les se  traitent  les  questions  communales.  Dans  la  Hesse 
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Suit  un  plan  (Inorganisation,  avec  la  liste  des 
membres  fondateurs  que  je  reproduis  tout  en- 
tière. Les  lecteurs  du  bulletin,  étrangers  à  TAl- 

et  ailleurs.  Ton  a  introduit  celte  institution  qui  a  donn<^ 
purtout  les  meilleum  résultats.  Le  maître  ambulant 
n'est  que  Tinitiateur.  Une  fois  le  mouvement  lancé 
rinstituteur  de  Tendroit,  le  pasteur  ou  le  médecin  ne 
lardent  pas  à  s*y  associer  ;  Tintervention  des  premiers 
surtout  est  tout  naturellement  indiquée.  » 

On  me  permettra  de  rappeler  ici  que,  il  y  a  huit  ans 
déjà,  un  de  nos  compatriotes,  le  d'  Tenting,  a  inauguré 
chex  nous,  dans  la  Cdte-d*Or,  cette  institution  des  maî- 
tres ambulants  de  l'Allemagne,  en  allant  de  village  en 
viUage  faire  des  conférences  astronomiques  aux  envi- 
rons de  Laignes,  sa  résidence.  Seulement,  je  dois  avouer 
que  ses  auxiliaires  naturels,  comme  on  Tentend  chez 
nos  voisins,  lui  ont  fait  défaut,  quand  ils  n*ont  pas 
cherché  à  Tentraver. 

Le  Cercle  parisien  s'occupait  d'organiser  tout  un  ser- 
vice de  conférences  dans  les  environs  de  Paris,  au  mo- 
ment où  la  guerre  a  éclaté.  C'est  une  des  plus  sérieuses 
préoccupations,  à  mon  avis,  que  les  Cercles  français 
aient  présentement  à  s'imposer,  et  nos  aînés  de  la  Ligue 
belge  nous  y  ont  invités  depuis  longtemps  par  leur 
exemple.  Partout  où  l'on  pourra  avoir  des  maîtres  am- 
bulants en  titre,  c*est  assurément  le  mode  à  préférer; 
mais  en  attendant  cela,  le  devoir  de  la  conférence  de 
village  me  parait  incomber  à  tout  bon  citoyen  qui  se 
sent  capable  d'aller  à  la  campagne,  chei  des  amis,  au 
besoin,  pour  commencer,  traiter  en  iorme  de  conversa- 
tion un  sujet,  soit  d'intérêt  local,  soit  d'instruction  gé- 
rale.  Plus  l'auditoire  est  neuf,  et  plus  il  est  facile  de 
piquer  la  curiosité,  sans  être  soi-même  un  érudit  bien 
profond.  La  ressource  de  la  conférence,  un  livre  à  la 
main,  est  toujours  li,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  la  parole  publique  et  qui  comprennent  la  néces- 
sité de  se  la  donner  enfin,  s'ils  veulent  fonder  dans 
leur  pays  ce  à  quoi  il  aspire  depuis  si  longtemps,  la  li- 
berté. 
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lemagne,  y  retrouveroni  des  noms  qu'ils  con- 
naissent déjà* 

Ammon,  conseiller  de  justice  en  retraite,  Caio- 

fftte. 
D'  Marq-barth,  membre  du  Reichstag,  Mwûch. 

E.  Bbrmel,  fabricant,  président  de  la  Sodécé 
bavaroise  des  feuilles  volantes,  Mofi 

Bqhmert»  professeur^  Zurich. 
D'^  DuDEN,  directeur  du  gymnase,  Schleiz. 
Franz-Dunckbr,  membre  du  Reichstag»  BerUn. 
O.  FiSHBR,  directeur  de  la  RealSchule,  Otna* 

bmck. 
Hehgenhahn,  président   de  la   cour  d'appel. 

fViesbaden. 
HoLTZBNDORF,  profcsscur,  Berlin. 
D'  M.  Kirsch,  homme  de  lettres,  BerUn. 

F.  Kalle,  fabricant,  membre  du    Comité  des 
fabri(iants  du  Rhin  central. 

A.  Klein,  journaliste  (de  la  X.igue  d'Instruction 

de  Danzig),  Dantig. 
J.  Knorr,  membre  de  la  chambro  bavaroise. 

Munich. 
D'  W.  LoBWE  (Galbe);  membre  du  Reicfastag, 

Berlin. 
D' J.  Natord,  président  de  TUnion  rhénane- 

westphalienne»  Essen. 
Odernheimer,  conseiller  des  mines  en  retraite, 

président  de  la  Société  industrielle  de  Nas- 
.sau,  Wiesbaden. 
A.  Ohly,  avocat  général,  Iktrmstadî. 
Opzoomer,  professeur,  Utrechi. 
D»  Ed.  Pfeiffer,  ShUlçard. 
E.  Ritterhaus,  Barmen. 
A.  Schlieper,  négociant,  président  de  comité 

scientifique  de  la  Ligue  dInstructioR  d'Elber* 

feld,  Elberfeld. 

Schulze-Delttzsch,   membre    du   Reichstag, 
Postdam. 

D'  ScHWABE,  directeur  du  bureau  statistioue  de 
Berlin. 
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T.  TwiNNiNO,  vice-président  Ab  lu  Société  des 
Arts,  Tioickenham^  Londres^ 

La  pièce  est  signée: 
D'  Frakz  Leibino,  2,  RiUer'^traê^e.  BerUn. 


Nous  aussi,  nous  pouvons  bien  dire,  comme 

ceux  qui  cherchent  en  ce  moment  à  organiser  la 

ligue  allemande  : 

La  paix  revenue  doit  nous  trouver  prêts  à  un 
sérieux  retour  sur  nous-mêmes  et  à  une  reprise 
énergique  des  travaux  de  culture  intellectuelle  que 
la  guerre  a  interrompus  brutalement,  contre  notre 
volonté. 

Et  quand  nous  voyons  des  hommes,  qui  comp- 
tent asstfrément  parmi  les  plus  compétents  de 
leur  pays,  proclamer  hautement  que  Tinstruc- 
tîon  des  masses  est  insuffisante  en  Allemagne, 
que  renseignement  donné  dans  leurs  écoles  n^a 
qu^me  valeur  préparatoire,  et  que  Pintervention 
de  la  libre  initiative  des  citoyens,  que  renseigne- 
ment des  hommes  faits,  après  celui  des  enfants, 
est  chez  eux  une  question  de  salut  public,  qu^au- 
rions-nous  donc  à  dire,  nous  autres  Français  ? 

Que  Ton  se  maudisse  ailleurs  !  Le  dernier  mot 
de  ce  bulletin  sera  un  mot  de  bienvenue  à  la 
nouvelle  Ligue  qui  se  fonde  en  Allemagne,  et 
puisse  son  exemple  devenir  un  stimulant  éner- 
gique pour  notre  Ligue  française,  qui  va  pouvoir 
maintenant  se  remettre  à  Tœuvre  !  Pensons  qu^il 
va  falloir  tenir  dignement  notre  rang  dans  la 
grande  confédération  qui  se  prépare,  au  sein  de 
tous  les  pays  civilisés,  entre  les  hommes  qui  ont 
entamé  la  bataille  contre  Pennemi  commun  du 
genre  humain,  Tignorance. 
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